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Lestrade  (le  docteur),  k  Auch. 
Lestrade  (L6on),   k  Pont-de-Bordes 

(Lot-et-Garonne). 
Levens  (Louis),  4^,  k  Paris. 
Lezian  (£tienne),  k  Fleurance. 
Lousteau-Prous,  juge  de  paix,  k  Vic- 

Fezensac. 
LozEs  (Marcellin),  k  Auch. 
Lupp£  (le  marquis  de),  membre  de  la 

Soci6t6  des  bibliophiles  frangais,  k 

Paris. 

Magary,  k  Saint-Georges. 
Marin,  professeur  au  Lyc6e,  k  Auch. 
Marmont  (I'abb^),  k  Auch. 
Massog,  v6t6rinaire,  k  Fleurance. 
Massota,  propri^taire,  k  Auch. 
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Mastron,  k  Saint- Arailles. 

Matet  (Maurice),  ^  Casl6ra  Verduzan. 

Maumus  (Justin),  avocat,  k  Mirande. 

Mauroux,  lieutenant,  k  Auch. 

Mazi^ret,  instituteur,  k  Viella. 

Mellis  (Maxime  de),  k  Biv^s. 

Menu  (Abel),  connmis  de  direction  des 

postes  et  t^l^graphes,  k  Auch. 
Merillon,  cbdteau  de  Pallane,  Marciac. 
MicHELET,  Q  I,  ^  Paris. 
Metivier,  architecte  du  d^partement,  k 

Auch. 

MiJ^EviLLE,  aide-archiviste,  k  Auch. 
Miquel,  receveur  des  Contributions  in 

directes,  k  Auch. 
Mir  (Armand),  notaire,  k  Auch. 
Molas  (le  docteur),      k  Auch. 
MoLu^  (Joseph),  com  mis  de  direction 

des  postes  et  t^l^grapbes,  k  Auch. 
MoNLAUR  (Fernand  de),  k  Seissan. 
MoRTERA,  conducteur  des  ponts  et 

cbauss^es,  k  Condom. 
MouLi£  (rabb6),  cur6  de  Roz^s. 
MoussARON  (rabb6),  au  Petit  S^minaire, 

k  Aucb. 

Nazaries,  ifCy  capital  oe  en  retraite,  k 
Aucb. 

Nicolas,  propri6laire,  k  Seissan. 
No6  (le  comte  de),  k  risle-de-No6. 
NoGufes,  conlrdleur  des  contributions 

directes,  k  Orlhez. 
Noirel  (Ferdinand),  k  Montestruc. 
NouLENs.  d6put6,  ^1  Paris. 
Nux  (P.),  conseiller  g6n6ral,  k  Lectoure. 

Odier,  notaire,  k  Bayonne. 
Ortholan  (Joseph),  k  Auch. 
Ortholan  (Quentin),  k  Auch. 
Pagel  (Ren6),  archiviste  du  d^parte- 

ment  du  Gers,  k  Auch. 
Palanque  (Charles),  conservateur  du 

Mus^e,  k  Auch. 
Palanque,  notaire,  k  Mauvezin. 
Pelletier-Doisy  (Charles),  ancien  offl- 

cierde  ca valeric,  k  Auch. 
Pelusson  (Jean),  k  Condom. 


P6Rfes  (Paul),  k  Auch. 

P6RIGN0N  (le  marquis  de),  chateau  de 

Maravat,  par  Puycasquier. 
Pig  (Ossian),  k  La  Rochelle. 
PiNs-MoNBRUN  (le  marquis  de),  d^put6, 

chateau  de  Monbrun. 
M"'  PoiR^E (Marie),     chateau  de Garcin 

(Lot-et-Garonne). 
PouGET,  juge,  k  Muret,  ancien  maire 

d'Auch. 

PouY  (le  comte  Fernand  de),  ft,  chef  de 

bataillon,  k  Sedan. 
PRUfes,  0  v6l6rinaire  d6parte- 

mental,  k  Auch. 
PuECH,  professeur,  k  Auch. 
PuEL,  procureur  de  la  R6publique,  k 

Lectoure. 
Pujos  (Guillaume),  k  Auch. 

RiBADiEu,  au  chateau  de  Baradot,  pr^s 
Vic-Fezensac. 

RiBis  (Gustave),  k  Auch. 

RicAu,  maire  de  Viella. 

RicAU,  pharmacien,  k  Lectoure. 

RiSGLE  (Firmin),  commis-greffier,  k  Mi- 
rande. 

RisGLE  (Theodore),  commis-greffier,  k 
Aucb. 

RisoN  (Joseph),  propri6taire,  k  Berrac. 
RocHE,  brigadier-forestier,  k  Auch. 
RoLLAND,  greffier,  k  Marciac. 
RossiGNOL,  avocat,  k  Auch. 
RouiLHAN  (le  baron  de),  au  chateau  de 
Montaut. 

RussELL-KiLLouGH  (Ic  comtc),  ch^tcau 
de  Fondelin. 

Saint-Martin  (Edmond),  pharma- 
cien, k  Vic-Fezensac. 

Saint-Martin,  directeur  d'6cole,  k  Si- 
morre. 

Saint-Martin  (Louis),  avocat,  k  Auch. 
Salles,  propri6taire,  k  Lectoure. 
Salluste  du  Bartas  (de),  contr61eur 

des  contributions  directes,  Villeneuve. 
Samalens  (C6me),  ^^  I,  ancien  pr^fet 

des  etudes,  k  Auch. 


Digitized  by 


10 


SOCI^T^  ARCH^OLOGIQUE  DU  GBR8. 


Samalens  (Eugfene),  k  Auch. 

Samalens  (Henri),  chaocelier  du  consu- 
lat  de  France,  k  Copenhague. 

Samalens  (le  docteur),  A  Auch. 

Samaran  (Charles),  archiviste,  k  Paris. 

Sance,  instituteur,  k  Saint-Soulan. 

Sancet  (le  docteur),  s6nateur,  pre- 
sident du  Conseil  g^n^ral,  k  Auch. 

Sansot  (Alfred),  k  Bagn6res-de-Bigorre. 

Sansot  (Joseph),  k  Auch. 

Sardac  (le  docteur  de),      k  Lectoure. 

Sarrade,  commandant  en  retraite, 
k  Bern6de. 

Sarran  (rabb6),  k  Paris. 

Sarrat,  k  Aurimont. 

Sarrieu,  professeur  au  Lyc6e  d'Auch. 

Sauque,  directeur  d'6cole,  k  Lagraulet. 

Sentex  (Albert),  k  Aucb. 

Sentoux  (Auguste),  ing^nieur,  k 
Mirande. 

Sentoux  (docteur),  k  Auch. 

Septe  (Victor),  receV  municipal,  Auch. 

Serres  de  Justiniac  (de),  k  Toulouse. 

SoLiRENE  (Paul),  k  Paris. 

Souriguere  (Marcelin),  k  Toulouse. 

SouRNET,  capitaine  au  23™  de  ligne,  k 
Bourg  (Ain). 

Tallez  (rabb6),  sup6rieur  du  Petit 
S6minaire,  k  Auch. 


Taravant,  sous-ing6nieur  de  1"  classe, 
k  Jegun. 

Tarsus  (Louis),  k  Auch. 

Tarrieux,  k  risle-de-No6. 

Taste  (Jean),  conducteur  des  ponts 
et  chauss6es,  k  Lectoure. 

Tatet,  k  Mauvezin. 

Telmon,  propri^taire,  k  Fleurance. 

Terrail (Albert),  pharmacien,  k  Auch. 

Terssac  (le  comte  de),  k  Paris. 

Thore  (Frangois),      k  Auch. 

TiERNY  (Paul),  ancien  archiviste,  cha- 
teau de  Sautricourt  (Pas-de-Calais). 

TouRNiER  (I'abb^),  cur6  d'Antras. 

TouRNis  (I'abb^),  cur6  de  Meilhan. 

Treille  (le  docteur),      k  Bassoues. 

Tr^moulet,  com  mis  principal  des  pos- 
tes  et  tei^graphes,  k  Auch. 

Trilhe  (le  chanoine),  k  Auch. 

Trouette  (Albert),  avou6,  k  Auch. 

Trouette  (Gabriel),  v6t6rinair',  k  RouTba 
(AIg6rie). 

Vbrdier  (le  docteur),  ^,  ^I,  ^  Auch. 
Vergoignan  (I'abb^),  au  Petit  S6mi- 

naire,  k  Auch. 
ViGNAux  (rabb6),  k  Auch. 
ViGNAUx,  k  Toulouse. 
Villain,        professeur  d'histoire  au 

Lyc6e,  rue  Baudin,  k  Auch. 
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BUREAU  DE  LA  SOCI^T^ 

POUB  L'ANNiE  1906. 


Presidents  d'Honneur  : 

M.  LB  PRfiFET  DU  GERS, 
i>B  CARSALADE  du  PONT,  Q,  *  G.  C.  d'Isabelle  la  Catholique, 
^Y^que  de  Perpignan. 

FrAsidbnt  : 
M.  Philippe  LAUZUN,  Q  I. 

Vice-Pr48IDENT8  : 
MM.  Adbien  LAVERGNE,  LAGLEIZE  et  PALANQUE. 

SECRiTAIRES  : 

MM.  RBNi  PAGEL,  Alphonsb  BRANET  et  Louis  PUECH. 

TrEsoribr  : 
M.  Charlbs  DESPAUX. 
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SOCI^T^S  QUI  FONT  ^HANGE  DE  LEURS  PUBLICATIONS 

AVEO  LE  BULLETIN  DB  LA  BOCIAt^  AECH^OLOGIQUE  DU  GEB8. 


SOGI^T^    HiSTOBIQUB    DE    GASCOGNE,  A 

Auch. 

Socii^T^  DE  BoRDA,  A  Dax. 

SOGI^T^  AOADl^MIQUE  DBS  HAUTBS-PyEI^- 

N^ES,  A  Tarbes. 
Soci]^^  Ramond,  a  Bagn^res-de-Bigorre. 
Revde  DBS  Hautes-PtrAn^es,  a  Tarbes. 
SociAtA  DBS  Lbttres,  Sciences  et  Arts, 

de  Pau. 

Soci^A  DBS  Sciences  et  Arts,  de 
Bayonne. 

SociAtA  DBS  Etudes  historiques  db 
CoHMiNGBS,  A  Saint-Gaudens. 

Soci^Ti^  Arii^gegisb  DBS  Lbttrbs,  Scien- 
ces et  Arts  et  SociAtA  des  6tudes 
du  Couserans,  A  Saint-Girons. 


Bscole  Gastou-FAbus,  A  Paa. 

Escolo  dbras  PtrenAos,  a  St-GaudeD8. 

Annales  du  Midi,  k  Toulouse. 

Revue  des  PyrAnAbs,  de  Toulouse. 

SociAtA  ArchAologiqub  du  Midi  de  la 
France,  A  Toulouse. 

SociAtA  d'Agriculture,  Sciences  et 
Arts,  d'Ageu. 

SociAtA  ArchAologique  de  la  Charente, 
A  Angoal^me. 

ComitA  ArchAologique  de  Noyon. 

SociEDAD  Arquelogiqua  Ldliana,  k  Pal- 
ma  de  Mallorca  (Espagne). 

Union  PyrAnAenne,  A  Paris. 

SociAtA  d^ArchAologie  lorraine,  A 
Nancy. 
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STANCE  DU  8  JANVIER  1906. 


PR^SIDENCE  DE  M.  A.  LAVERGNE,  VICE-PRESIDENT. 


Sont  admis  k  faire  partie  de  la  Soci6t6 : 

M.  le  comte  Maurice  Russell-Killough,  chateau  de  Fondelin, 
pr^s  Condom,  pr^sent^  par  MM.  Lauzun  et  Gard^re; 

M.  Maurice  Matet,  propri^taire  au  Cast^ra-Verduzan,  pr^sent6 
par  MM.  Lagleize  et  Lauzun; 

M.  Glanne,  avou6  h  Lectoure,  pr6sent6  par  MM.  de  Sardac  et 
Cier; 

M.  Gandelon,  avou6  k  Lectoure,  pr^sente  par  MM.  de  Sardac 
et  Gadget; 

M.  Baile,  sous-pr^fet  de  Lectoure,  pr^sent^  par  MM.  de  Sardac 
et  Gier; 

M.  Joseph  Feuga,  instituteur  k  risle-Bouzon,  pr6scnt6  par 
MM.  Mazeret  et  Despaux. 

La  date  du  banquet  annuel  est  fix6e  au  27  Janvier. 
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M.  Despaux,  tr^sorier,  rend  coinpte  de  la  situation  financi^re 
de  la  Soci6t6  : 


RECETTE8. 

En  caisse   171  60 

Recettes   1.983  »» 


DtPCNSCS. 

Dcpenses   1.911  »ii 

Total.  ...  1.911 


Total   2.154  60 

Restb  bn  Caisse   243  fr.  60. 


COMMUNICATIONS. 


Un  ooll^gre  de  province  sous  la  Renaissance.  ~-  Les  orlglnes 
du  college  d'Aucli  (1640-1690), 

Par  M.  p.  BAn^trix. 

(Suited) 
III. 

Le8  ressources  flnancidres  du  collie. 

SOMMAIRE  :  Le  legs  du  cardinal  de  Clennont.  —  Le  produit  des  dimes  archi^piscopales  sur 
certaines  fabriques  d'Armagnac  est  c6d^  au  collie  par  le  cardinal  de  Tournon :  enqu^te 
d'Amaud  de  Claverie.  —  Impossibility  de  lever  les  sommes  dues :  mission  de  Jean  Chap- 
taur.  —  Antres  ressources  du  college  :  I®  subvention  annuelle  de  Tarchev^ue ;  2»  alloca- 
tion de  la  ville ;  3o  pr^bendes  pr^ceptoriales  des  chapitres  de  Sainte-Marie  et  de  Saint- 
Orens ;     revenus  divers.  —  Coup  d'oeil  g^n^ral  sur  la  comptabilit^  du  college. 

Comiiie  on  Ta  vu  pr6c6deraraent,  les  sommes  dues  au  cardinal 
de  Clermont  au  moment  de  son  dec^s  devaient  revenir  par  moiti6 
k  ses  h^ritiers  naturels  et  aux  pauvres  du  diocese,  mais,  par  auto- 
risation  royale,  la  part  de  ces  derniers  pouvait,  a  jusques  k  la 
c(  totality  )),  etre  affect^e  k  la  fondation  du  college.  C*est  ce  qui 
arriva. 

Une  question  se  pose  ici  avant  toute  autre  :  quel  fut  le  mon- 
tant  du  legs  ?  Dom  Brug^les,  dont  Tautorit^  n'est  rien  moins  que 

»  Voir  Bulletin,  1905,  p.  262. 
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contestable,  T^valuait  k  500.000  livres\  et  malgr^  son  invrai- 
serablance  ce  chififre  a  6t6  accept^  par  divers  savants  ^  Beaucoap 
plus  circonspect,  quoiqu'on  Tait  accus^  avec  quelque  raison  de 
porter  dans  ses  vastes  recherches  plus  d'activit^  que  de  critique, 
Daignan  du  Sendat',  suivi  en  cela  par  J.-J.  Monlezun*,  parle 
seulement  de  40.000  livres.  Nous  aliens  montrer  que  cette  der- 
mhre  Evaluation  est  encore  tr^s  exag^r^e*  et  que,  de  plus,  une 
grosse  partie  des  deniers  destines  k  la  fondation  du  college  ne  fiit 
jamais  payEe. 

G'est  d'ailleurs  ce  que  n'avait  pas  manquE  de  prEvoir  le  cardi- 
nal de  Tournon.  Aussi  k  la  dotation  primitive  provenant  du  legs 
de  Clermont  crut-il  devoir  adjoindre  une  source  de  revenus  pour 
Tavenir :  a  Voyant,  le  diet  seigneur  cardinal,  que  les  leguats  (legs) 
oc  ne  pourroient  estre  entierement  livrEs  pour  ce  que  les  diets 
«  debtes  d'iceulx  ne  se  pourroient  payer  au  moyen  de  lapauvretE 
(L  et  indigence^  et  afin  que  ladicte  oeuvre  tant  saincte  et  raisonna- 

'  Chroniques  ecclesictsHques  du  diocese  d*Auch^  p.  161. 

•  Notamment  par  P.  Lafforgue  (Histoire  de  la  ville  d'Auchy  t.  I,  p.  131),  CI.-H. 
Masson  (Revtie  de  Gascogney  t.  XIV,  p.  341),  E.  Gaullieur  (art.  Guyenne  et  Gascogne 
dans  le  Dietionnaire  de  Pedagogie),  etc. 

'  Mannscrit  72  de  la  Biblioth^que  d'Auch,  p.  490. 

*  Esquisse  Mstorique  de  la  ville  d'Auckj  p.  24.  Toutefois  le  m^me  auteur,  dans  son 
Histoire  de  la  Gascogne  (t.  V,  p.  237),  se  borne  i  dire  que  «  les  legs  ^taient  consid^ra- 
c  bles  ».  D'antres  enfin  indiquent  les  deux  sommes,  sans  nulle  appr^iation. 

^  Un  des  plus  anciens  historiens  de  la  Gascogne,  le  P.  Mongaillard,  syndic  du  col- 
lege d*Auch  dans  les  demi^res  ann^es  du  xvi*  si^cle,  qui  en  cette  quality  avait  eu 
entre  les  mains  toute  la  comptabilit^  du  college  primitif,  etlt  ^t^  particulierement  qua- 
lifi^  pour  nous  apprendre  quelles  avaient  ^t^  k  Torigine  les  ressources  de  cet  etablisse- 
ment,  mais  sa  Va^oniae  Description  encore  in^dite,  est  muette  k  cet  ^gard.  Nous  avons 
du  moins  le  t^moignage  d'un  autre  j^suite  gascon,  le  P.  Bajole,  de  Condom,  qui 
publiait  a  Cahors,  en  1644,  la  premiere  partie  de  son  Histoire  sacree  d*Aquitaine.  Voici 
comment  il  s'ezprime  (p.  266)  :  €  II  arriva  done  Fan  1543  que  Fran9oi8  cardinal  de 
c  Tournon  voulut  fonder  un  college  dans  Auchs  d^ou  il  estoit  archevesque,  et  ayant 
<  trouY^  que  le  legat  de  Fran9ois  cardinal  de  Clairmont  son  predecesseur  en  Tarcheves- 
c  ch6,n*avoit  pas  est^  employ^  en  faveur  des  pauvres,  ausquels  il  avoit  est^  fait,  et  que 
«  les  administratenrs  du  dit  legat  abusoient  aussi  du  bien  des  pauvres,  de  sorte  que 
c  les  19  oii  20  mille  livres  ansquelles  se  montoit  ledit  legat  estoient  reduites  i  quatre 
c  ou  cinq  mille  pour  le  plus,  il  obtint  des  lettres  patentes  du  Roy  Fran9oi8  I,  en  date 
€  du  16  d*octobre  1543,  pour  convertir  ce  qui  restoit  dudit  legat  en  la  fondation  d'un 
c  college.  9 

^  Et  du  mauvais  vouloir  des  debiteurs^  aural t  pu  ajouter  Tauteur  du  document. 
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(L  ble  feust  parfaicte,  auroit  bailh^  au  diet  seigneur  [Francois  I*^ 
«  autre  requeste  a  ce  que  les  fruictz  decymaulx  antiquement  cons- 
«  titu^s  pour  les  reparations  des  esglises  parrochielles  du  diet 
d  archevesch^  qui  au  temps  des  guerres  des  Anglois  auroient  est6 
«  ruin^es  et  demolies,  lesquelles  —  despuys  et  longtemps  y  a  — 
d  auroient  est6  repar^es  et  pourveues  des  dictz  fruictz,  lesquels 
(L  fruictz,  depuis  les  dictes  reparations  faictes,  les  parrochiens  ou 
«  marguilliers  des  dictes  esglises  auroient  despartys  entre  eulx 
oc  (comme  sy  ce  feust  est6  de  leur  propre  patrymoine),  feussent 
(I  convairtis  et  employes  a  la  perfection  et  dottation  du  diet  col- 
<3C  lege  et  ceulx  qui  les  ont  perceuz  despuys  les  dictes  reparations 
<(  faictes  estre  constraints  rendre  compte  du  reliquat  pour  Teffaict 
«  cy  dessus...  y>  En  d'autres  termes,  le  produit  des  dimes  archil 
piscopales,  qui  depuis  longtemps  ^tait  abandonn^  k  diverses 
fabriques  pour  leur  permettre  de  r^parer  ^les  6glises  ruin^es 
pendant  la  Guerre  de  Cent  Ans\  devait  maintenant  faire  retour  k 
leur  possesseur  legitime,  Tarcheveque  d'Auch;  celui-ci  c6dait 
au  college  la  plus  grande  partie  de  ces  revenus  ainsi  que  les 
somraes  d6]k  levies  dont  les  fabriciens  ne  pourraient  justifier 
Temploi. 

Par  ses  lettres-patentes  du  11  mars  1545,  Frangois  I"  autorisa 
cette  nouvelle  donation  ^  Restait  k  visiter  les  paroisses  de  TAr- 

*  Ecoutons  encore  Bajolo  :  «  T^nt  y  a  quMl  faint  apres  la  guerre  pourvoir  a  la  repa- 
ir ration  des  eglises  principaleraent  en  Arraagnac  oil  le  ravage  avoit  este  pins  grand  qa*aa 
<L  reste  de  la  Guienne,  k  cause  que  TAnglois  en  vouloit  grandement  au  comte.  L'expe- 
<r  dient  f ut  de  rcserver  quelque  partie  des  fruicts  decimaux  qui  appartenoient  k  Tarche- 
«  vesque,et  Temployer  au  dit  usage,  Tarchevesque  mesme  se  saignant  comme  le  pelican 
«  pour  le  bien  du  peuple,  et  c'est  ce  qu'on  appelle  en  Armagnac  les  fabriques.  >  (Ibid. 
p.  267).  —  Nous  pensons,  comme  Bajole,  qu'il  faut  rapporter  cette  liberalite  k  Tarche- 
v^qne  Philippe  III  de  Levis,  qui  occupa  le  siege  d'Auch  de  1453  k  1462. 

'  «  Vous  mandons...  que  appeli^s  ceulx  qui  seront  a  appeller  devant  vous  a  cer- 

«  tain  et  competent  jour... ;  vous  transporter  avec  massons,  charpentiers,  couvreurs, 
«  vitriers  et  autres  gens  cognoissans  en  faict  de  edifice,  non  suspectz  ne  f avorables,  sur 
«  les  lieux  dessus  dictz,  eglises  parrochielles  et  icelles  faictes  fidelleinent  veoiret  visiter 
«  par  les  dessus  dictz...  si  elles  sont  de  tel  estat  que  ne  soit  besoin  de  y  employer  plus 
«  grande  somme  de  deniers  dont  ilz  vous  feront  pareillement  bon  et  loyal  rapport ;  ce 
«  faict,  inform^s  vous  et  enqueres  diligemraent,  fidellement  et  bien  despuys  quel  temps 
«  les  dictes  reparations  ont  est^  parfaictes  et  qui  a  despuys  perceuz  les  fruictz  deci- 
«  maulx, deniers  et  choses  destinees  pour  icelles  reparations  et  ceux  que  vous  trouver^s 
«  avoir  faicte  la  dicte  recepte,  leur  faictes  rendre  compte  d'icelle...  » 
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magnac,  de  Tfiauzan,  du  Gabardan  et  d'une  partie  de  TAlbret 
pour  verifier  les  comptes  des  fabriques,  s'assurer  de  leurs  n^ces- 
sit^s  et  les  obliger  ensuite  k  une  redevance  annuelle  en  vers  le  col- 
lege :  «  deux  tierces  parties,  ou  la  moyti6,  ou  autre  portion  des 
a  revenus  »,  disaient  les  lettres-patentes.  Cette  mission  fut  confine 
k  un  conseiller  du  roi  au  pr^sidial  de  Toulouse,  nomm^  Arnaud 
de  Claverie. 

Apr^s  un  court  s^jour  k  Aucb,  dont  nous  parlerons  au  chapitre 
suivant,  Claverie,  accorapagn^  d'un  substitut  du  procureur  du  roi, 
Martin  de  Mailhos,  et  de  Jean  B^lenguier,  son  secretaire,  «  s'en 
<jc  alia  aux  cbamps  y>.  JjArmagnac  noir  ne  regut  pas  imm^iate- 
ment  sa  visite :  notre  commissaire  se  rendit  d'abord  k  Barran  et 
k  Bassoues,  oil  trois  anciens  clavaires  ^  du  cardinal  de  Clermont 
restaient  d^biteurs  d'une  somme  assez  iraportante  (3.000  livres 
environ)  et  se  trouvaient,  eux  ou  leurs  h^ritiers,  dans  Timpossi- 
bilite  de  rembourser  les  deniers  qu'ils  d^tenaient  contre  tout 
droit.  Claverie  ordonna  que  les  biens  de  Jean  Cortade,  clavaire  de 
Maz^res,  seraient  vendus  au  profit  du  college  ^  et  que  les  h6ri- 
tiers  des  clavaires  d'Armagnac  et  de  Bassoues,  d^biteurs  du  col- 
lege pour  600  livres,  seraient  a  arrest^s  et  faits  prisonnyers  j  us- 
ee ques  ils  ayent  pay6  icelle  somme.  »  Divers  autres  clavaires,  qui 
avaient  recueilli  et  vendu  k  leur  profit  les  a  fruicts  naturels  »  dont 
la  garde  leur  6tait  confine,  ne  s'acquitt^rent  qu'incomplfetement  de 

'  On  d^ignait  sous  le  nom  de  clavaire  celui  qui  avait  la  garde  des  divers  fruits  pro- 
venant  des  propri^t^s  et  redevances  ^piscopales.  Les  claveriats,  (^tendue  de  pays 
sonmise  an  ponvoir  d'un  clavaire),  qui  correspondaient  k  peu  pr^s  aux  archidiacones, 
^taient  au  nombre  de  treize  dans  le  diocese  d'Auch.  (Voy.  A.  Brbuils,  Egliaes  et 
paraisses  cTArmagnac,  ikiuzany  Gabardan  et  Albret,  (Tapres  une  enquete  de  1546^ 
p.  11,  n.  2).  L'antenr  de  ce  travail,  qui  a  connu  avant  nous  le  «  proems- verbal »  dress^ 
par  Claverie,  ne  Fa  gu^re  utilise  que  pour  ^tudier  T^tat  dans  lequel  se  trouvaient  a 
ce  moment  les  ^glises  de  TArmagnac  et  des  pays  voisins. 

'  r/ordonnance  fut  ex^cut^e  :  les  comptes  de  Blaise  de  Jegun,  tr^sorier  du  college 
(1546-1548),  accusent  de  ce  chef  les  recettes  suivantes  :  «  ...  Plus  ay  receu  de  M*  Domi- 
«  nique  de  Cahuzac,  notaire  de  Barran,  la  somme  de  56  1.  pour  vendition  d'une  maison 
<  en  la  dicte  ville  de  Barran  assize...  Plus  ay  receu  par  les  mains  du  s'  Mandosse  la 
€  somme  de  39  1.  4  s.  6  d.  pour  vendition  de  certain  bien  meuble  par  luy  faicte  en  la 
c  ville  de  Barran...  3>  Le  college  se  fit  adjuger  en  outre  la  m^tairie  de  Clayrac  (alias 
Cleysao),  situ^e  anx  lieux  de  Biran  et  d'Ordan  et  appartenant  au  m^me  d^biteur.  Tout 
cela  ne  repr^sentait  d^ailleurs,  comme  valeur,  qu^une  faible  partie  de  la  somme  due. 
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leurs  dettes.  C'est  ainsi  que  le  tr^sorier  du  college,  pour  Fannie 
scolaire  1566-1567,  inscrit  parmi  les  sotnnies  qui  n'ont  pu  encore 
etre  recouvr^es  environ  8.500  livres,  dues  par  sept  clavaires. 
Jean  Cortade,  Tancien  clavaire  de  Mazferes,  y  figure  pour 
2.099  livres;  il  reste,  apr^s  vingt  ans,  d^biteur  des  quatre  cin- 
quifemes  de  la  somme  qu'il  a  6t6  condamn^  h  rembourser.  Ber- 
trand  de  Nolhan,  «  jadis  clavaire  d'Aux  »,  doit  1.400  livres; 
Arnaud  de  Gavarret,  clavaire  de  Seissan,  600  livres :  le  college 
se  fait  adjuger  en  payeinent  diverses  terres  appartenant  k  ce  der- 
nier et  situ^es  aux  lieux  de  Faulias  et  d'Arcaignac  dans  le  corat^ 
d'Astarac,  ainsi  qu'un  pr^  et  une  vigne  k  Pessan.  Antoine  Colom- 
bat,  clavaire  de  Vic,  «  par  la  closture  et  clausion  de  ses  comptes  >> 
(12  aout  1542),  avait  6t6  reconnu  d^tenteur  d'une  soinme  de 
5.600  livres,  (c  laquelle  soinme  fut  donn^e  a  lever  au  college  par 
d  la  division  des  debtes  faicte  avec  les  heritiers  du  diet  feu  seigneur 
<r  cardinal  de  Clermont.  »  Ses  biens  ayant  6t6  saisis  et  vendus,  un 
long  proems  s'ensuivit;  il  se  termina  seulement  en  1572  par  une 
transaction :  les  heritiers  de  Colombat  s'engag^rent  k  payer  une 
rente  de  100  livres.  Cette  rente  fut  rachet^e  par  eux  en  1698  \ 

Revenons  maintenant  k  Arnaud  de  Claverie  et  au  «  faict  de 
c(  sa  commission  ».  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  ses  peregrinations 
k  travers  le  Bas-Armagnac,  T^auzan,  etc.  Nous  nous  bornerons 
k  indiquer  le  r^sultat  de  sou  enquete,  ((  qui  se  termina  sans 
«  gloire  )>,  ainsi  que  le  dit  fort  bien  Tabb^  Breuils^  «  Ces  retors  et 
<(  madras  paysans  des  fabriques  armagnageoises  ^  n'^pargn^rent 

*  Notedn  P.  Mongaillard  (Yoy.Livredes  instruments,  documents  et  titres,fo\io  171  v**). 

'  Qu^on  en  jage  par  cet  extTait  dn  proces-verbal :  <l  ...  Nous  commisBaire,  estant  daDs 
Qi  Dostre  loQgis^avons  est^  adverti  que  les  ouvriers  et  habitans  du  diet  Gabardan  se  sen- 
€  toient  fort  piques  et  molestes  da  faict  de  nostre  commission,  tellement  qu'ils  s'enten- 
€  doient  a  desliberer  de  nous  desobeyr  et  de  nousfaire  resistance.  Et  de  faict,  de  nostre 
«  lougis  nous  avons  ouy  et  entendou  plusieurs,  tant  horames  que  femmes,  passant  et 
«  repassantpar  laruepublique,qui  murmuroient  centre  nous  en  disant,  les  uns  :  <cQu*oii 
«  le  chasse  d'icy !  »  et  les  aultres,  a  que  Ton  le  tue,  car  il  nous  vient  icy  piller  nos 
€  csglises !  9  A  cause  de  quoy,  pour  esviter  un  plus  grand  tumulte  et  sedition  popa- 
c  laire...  avons  est^  contraint  de  laisser  le  faict  de  nostre  commission  en  cest  estat  et  de 
«  nous  reUrer  leplus  doucement  qu^avons  peu,  »  (Folio  105.) 

'  Bajole,  dans  son  naif  recit,  les  traite  d'  c  estomachs  d*autruche  qui  digerent  et  le 
«  fer  et  Targent. »  {Ouvrage  citSj  p.  267.) 
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«  rien  pour  la  faire  ^houer :  injures,  menaces,  ^meutes  populaires, 
«  tout  leur  parut  bon  pour  empScher  les  magistrats  d'accomplir 
a:  la  commission  royale.  »  N^anmoins,  du  8  novembre  1546  au 
23  mars  1547,  date  de  la  cl&ture  du  procfes- verbal,  et  k  travers  les 
p^rip^ties  les  plus  diverses,  ces  demiers  purent  visiter  cent  vingt- 
huit  paroisses.  Sur  ce  nombre,  trente  et  une,  k  cause  de  la  modicit^ 
de  leurs  revenus,  furent  tenues  quittes,  tant  de  Tarri^r^  dA  que  de 
toute  cotisation  pour  Tavenir;  les  autres  se  virent  condamn^es  k 
restituer,  k  cause  des  deniers  dont  elles  n'avaient  pu  justifier 
Teraploi,  une  somme  totale  de  9.000  livres  environ  et  furent 
tax^s  pour  Tavenir  k  2.000  livres  par  an,  chacune  d'elles  contri- 
buant  pour  le  tiers,  la  moiti^,  les  deux  tiers,  parfois  le  montant 
integral  de  son  revenu. 

Ainsi,  en  mettant  k  part  tout  ce  dont  les  clavaires  ^taient  rede- 
vables,  c'6tait  une  sorarae  repr^sentant  30.000  francs  de  notre 
monnaie  qui  allait  sur-le-champ  etre  pay^e  au  college;  c'^tait, 
d'autre  part,  une  subvention  annuelle  de  plus  de  6.000  francs^ 
qui  entrerait  dans  les  cofiFres  du  tr^sorier. 

Meme  r^duit  k  ces  seules  ressources,  —  et  nous  verrons  qu'il 
en  eut  d'autres,  —  le  college  aurait  pu  etre  install^  d'une  fagon 
satisfaisante  et  fonctionner  ensuite  normalement.  II  n'en  fut  pas 
ainfii  parce  qu'une  bonne  partie  de  ces  allocations  ne  figur^rent 
jamais  que  sur  le  papier,  cela  pour  plusieurs  raisons  : 

1**  Les  h^ritiers  du  cardinal  de  Clermont,  de  connivence  avec 
certains  d^tenteurs,  s'^taient  hat^s  de  pr^lever,  avant  d'entrer  en 
pourparlers  avec  les  a  officiers  d  du  college,  la  meilleure  partie  de 
la  succession.  On  voit,  par  exemple,  qu'avant  1546  Tancien  cla- 
vaire  d'Auch,  Bertrand  de  Nolhan,  s'est  acquitt6  entre  leurs 
mains  de  presque  toute  sa  dette,  7.000  livres.  Le  tr^sorier  du 
college  se  plaint  en  1567  qu'ils  «  se  trouvent  avoir  prins  plus  que 
a  de  leur  cotte  part...  de  laquelle  fault  qu'ilz  randent  compte  ». 
Une  note  du  comptable,  post^rieure  de  quelques  ann^es,  6tablit 
que  le  college  n'a  encore  rien  pu  obtenir  de  ce  c6t6 :  «  Fauldra 

'  D*apr^  le  vicomte  d'Avenel,  la  livre  tournois  valait  3  fr.  31  de  notre  monnaie 
pendant  la  p^riode  comprise  entre  les  ann^es  1541  et  1560.  (Voy.  Histoire  iconomique 
de  la  prapriiU,  1. 1,  p.  481.) 
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<c  pryer  monsieur  La  Caza  Dieu  ^  de  voloir  faire  avec  M.  de  Cler- 
<r  mont,  heritier  de  M.  le  legat  d'Avignon,  qu'il  vueilhe  sans 
d  proems  veniracompte  avec  le  college,  car  il  se  trouve  avoir  prins 
oc  plus  de  quatre  mil  huict  cens  troys  livres  plus  que  du  debvoir  e<sz 
«  a  il  prins  les  plus  licquides  et  layssS  les  autres  diffidles  a  lever  au 
a  college...  y>Eu&n  en  1590  les  choses  en  ^taient  toujours  au  mgme 
point;  le  document  qui  nous  permet  de  Taffirmer  est  trop  precis 
pour  que  nous  n'en  citions  pas  ce  fragment :  oc  Les  heritiers  de 
a  feu  M.  le  cardinal  de  Clermont,  legat  d' Avignon  et  archevesque 
d  d'Auch,  legataires  par  moiti^  avec  les  pauvres  des  debtes  actife 
d  du  diet  seigneur  sur  39.595  1.9  s.5  d.  a  quoy  its  ont  monU^  ont 
a  receu  en  argent  comptant  despuys  la  mort  du  diet  seigneur 
«  7.919  1.  8  s.  7  d.  d'une  part,  des  mains  des  clavaires;  939  1. 13  s. 
((  2  d.  d'autre,  des  mains  de  Cairie  (?) ;  ont  pay 6  3.529  1. 10  s.  8  d. 
c(  qu'ilz  debvoient  a  la  fabrique  avant  le  dec^s;  456  1.  10  s.  qu'ilz 
a  debvoient  aux  officiers  du  diet  seigneur;  10.000 1.  qu'ilz  debvoient 
«  pour  la  reparation  des  maisons  [de]  Tarchevesch^  d'Aux;  765  1. 
«  10  s.  1  d.  pour  Taudition  des  comptes ;  999  1. 10  s.  5  d.  pour  les 
«  obseques  funebres,  le  tout  faisant  24.600  I.  2  $.  11  d.  qu'ilz  ont 
d  prins  des  diets  debtes  ou  ne  les  touchoit  que  19.797  I.  14  s.  8  d, 
d  pour  la  moytie;  a  cause  de  quoy  doibvent,  pour  le  surplus  qu'ilz 
d  ont  prins  au  dessus  de  leur  cotte,  au  diet  college  la  somme  de 
d  4.802 1.  8  8. 2  d.  Oultre  ce  qu'ilz  ont  prins  les  plus  clairs  deniers 
d  et  laiss^  les  plus  difficiles,  au  grand  interest  du  college  ^  » 

^  II  s'agit  de  Jacques  Da  Faur,  abb4  de  La  Case  Dieu  et  priear  de  Saint-Orens 
d'Auch,  qui  fut  successivemeDt  conseiller  au  Parlement  de  Toulouse,  president  au 
Parlement  de  Paris  (1545),  maftre  des  requites  et  conseiller  d'£tat  (1565).  Jacques 
Du  Faur  etait  le  frere  de  Michel  et  de  Pierre  Du  Faur,  tous  deux  presidents  k  mortier 
au  Parlement  de  Toulouse  :  ce  dernier  est  considere  comme  Tun  des  plus  savants 
hommes  de  son  si^cle.  La  famille  Du  Faur  4tait  originaire  d*Aucb  :  aussi,  pendant  les 
troubles  religieux,  toutes  les  fois  que  les  consuls  de  notre  ville  se  trouvaient  dans  une 
situation  difficile,  ils  imploraient  sa  protection.  (Voy.  P.  Lafforgue,  ouvrage  cite^ 
t  II,  p.  291.) 

'  39.595  1.  9  s.  5  d.,  tel  est  le  montant  des  sommes  dues  au  cardinal  de  Clermont  au 
moment  de  son  d^c^s  :  un  peu  moins  de  20.000  livres  pour  la  part  du  college.  Com- 
bien  nous  sommes  loin  des  500.000  livres  dont  parle  dom  Brug^les  I 

'  Ce  document  a  pour  titre  :  <r  Estat  des  fruicts,  rantes,  revenus  du  college  erig^...  a 
s  la  requeste  de  messire  Fran9ois  cardinal  de  Toumon...  qui  a  dot^  le  diet  coUctge  tant 
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II  est  k  peu  prfes  certain  que  la  famille  de  Clermont  ne  fit 
jamais  au  college  la  moindre  restitution. 

2**  Un  grand  nombre  de  paroisses  cotis^es  formferent  appel  de 
Tordonnance  rendue  par  Claverie,  devant  les  Parlements  de 
Bordeaux  et  de  Toulouse  :  ceux-ci  consentirent  k  ^voquer  ces 
affaires,  quoique  Francois  eAt  d^fendu  de  porter  ailleurs  qu'en 
son  conseil  priv6  «  toutes  oppositions  on  appellations  d.  II 
s'ensuivit  de  longs  proems  dont  certains  n'^taient  pas  encore 
terminus  lorsque,  en  1589,  les  J^suites  prirent  possession  du 
college.  Mais  d6}k^  k  cette  ^poque,  sur  quatre-vingt-dix-sept 
fabriques  primitivement  impos^es,  vingt  et  une  avaient  pu,  all6- 
guant  leur  pauvret^,  se  faire  exon^rer  de  tonte  taxe. 

3*"  Enfin  le  commissaire  Claverie  lui-raeme  semblait  se  mettre 
de  la  partie  et  vouloir  entraver  toute  perception  :  il  fallut  un 
arrSt  du  Parlement  pour  Tobliger  k  se  dessaisir  du  procfes-verbal 
qu'il  d^tenait  \ 

Aussi,  en  1550,  le  college  n'avait  encore  regu,  tant  de  Tarri^r^ 
des  fabriques  que  du  revenu  de  cinq  ann^es,  qu'une  somme  de 
3.000  livres,  au  lieu  de  19.000  exigibles  k  ce  moment  I  II  en  6tait 
r^duit  k  emprunter  k  gros  int^ret — ne  trouvant  pas  de  preteur  k 
Auch  —  500  livres  k  un  banquier  de  Toulouse  nomm^  Filhacy. 

€  de  866  propres  deniers  que  de  certaines  portions  des  fabriques...  que  aussy  de  quel- 
«  ques  deniers  legu^s  aux  paouvres  par  monseigneur  le  cardinal  de  Clermont  t>.  On  voit 
le  peu  d^importance  que  le  comptable  attribue  au  legs  Clermont. 

^  ft  Estant  a  Tholose,  ay  obtenu  et  lev^  appoinctement  pour  constraindre  mons.  Cla- 
€  veria  de  rendre  le  proems  verbal  qu^il  avoit  faict  sur  les  fabriques,  lequel  luy  ay  faict 
c  inthimer  par  trois  fois.  »  (Comptes  du  tr^sorier  Testacy,  1649-1662).  D6j4,  comme 
Claverie  retoumait  k  Toulouse  apr^s  son  enquSte,  un  messager  Tavait  re  joint  k  Gimont 
pour  lui  r^clamer  «  le  rolle  des  debiteurs  du  college  :» ;  mais  il  avait  refuse  de  le 
donner,  nous  ne  savons  sous  quel  pr^tezte. 

'  Les  comptes  de  Blaise  de  Jegun,  qui  vont  du  21  d^cembre  1646  au  24  juin  1648, 
accnsent  seulement  une  recette  de  1.279  1.  6  s.  4  d.  On  y  voit  que  Claverie  avait,  en 
pliisieurs  fois,  vers^  664  livres  dans  la  caisse  du  college.  La  €  fabrique  ]»  du  college 
^tait  dans  un  tel  embarras  p6cuniaire  que  Jegun  avait  dt  aller  trouver  Claverie  k  Sos 
c  pour  recouvrer  Targent  jk  lev6  ».  Le  tresorier  de  Tann^e  164Q  nous  apprend  que 
c  par  mandement  verbal  de  M.  Du  Faget,  vicaire  »,  il  a  envoye  <r  M*  Meric  Testacy  et 
c  Claude  Gaotier,  sergent,  en  Armaignac,  pour  recouvrer  tant  d'argent  que  fust  possible 
c  des  ouvriers  des  fabriques...  Mais  les  sommes  recueillies  d^pass^rent  k  peine  les 
frais  de  voyage  et  de  s^jour  des  deux  envoy^s. 


Digitized  by 


24 


SOOIjferi  ARCH^OLOQIQUK  DU  GBRS. 


Devant  un  pareil  d^nuement,  les  «  officiers  d  du  college 
eurent  encore  recours  k  Tautorit^  royale.  R^pondant  k  leur 
appel,  Henri  II  octroya  de  nouvelles  lettres-patentes  (dat^s  de 
Saint-Germain-en-Laye,  24  juin  1550),  adress^es  k  ses  <r  am^s  et 
«  feaulx,  les  gens  tenant  la  court  du  Parlement  a  Tholose  d  : 
d  ...Pour  ce  que  les  debteurs  des  deniers  du  laiz  (legs)  faict  par 
<r  le  cardinal  de  Clermont  ne  payent  point  et  les  collecteurs  des 
«  deniers  et  biens  donnas  pour  la  fabricque,  construction  et 
(c  reparation  desdictes  eglises  construictes  et  repar^es  retiennent 
«  en  leur  main  les  restes  et  surplus  desdicts  deniers  en  lieu  de 
<r  les  aplicquer  a  Tentretenement  des  regens  et  a  la  perfection  de 
«  Teuvre  et  en  font  leur  particulier  proffict...,  se  seroient  mis  en 
«  proems  par  devant  vous  ou  aultres  juges  et  tellement  auroient 
d  lesdicts  debteurs  et  collecteurs  embroill6  les  affaires  que  les 
«  provisions  et  ordonnances  sur  ce  expedites  par  le  commande- 
(L  ment  de  nostre  seigneur  et  pere  demeurent  sans  effect  et  la 
<r  construction,  fondation  et  dotation  dudict  college,  retard^e.  Pour 
«  ce  est-il  que  nous,  ce  consid^r^...,  vous  mandons,  commandons 
(t  et  trfes  expressement  enjoignons  par  ces  presentes  que  lesdictes 
d  ordonnances  et  provisions  sur  ce  faictes  par  nostre  seigneur  et 
d  pere  vous  mectez  ou  faites  mectre  par  le  commissaire  qui  desja 
(C  y  a  precede  ou  aultre  que  bon  vous  semblera  commectre  et 
d  depputer,  a  deue  et  entiere  execution  en  constraignant  et 
d  faisant  constraindre  lesdictz  debteurs,  collecteurs,  bailes, 
d  marguiliers  et  autres  a  y  obeir  et  obtemperer  par  toutes  voyes 
<t  et  manieres  deues  et  raysonables  et  comme  il  est  acostum6 
d  faire  pour  nos  propres  deniers  et  affaires...  ». 

Un  commissaire-ex^cuteur  allait  done  de  nouveau  parcourir 
TArraagnac.  Le  choix  du  Parlement  se  porta  cette  fois  sur 
M.  Jean  Chaptaur,  lieutenant  du  juge  de  Riviere  au  sihge  de 
Tournay.  Du  20  septembre  1550  au  29  avril  1551,  ce  raagistrat, 
accompagn^  de  Jean  Testacy,  substitut  du  procureur  g^n^ral 
prfes  le  Parlement  de  Toulouse,  de  Jacques  Gauran,  bachelier 
^s  droits,  ayant  charge  pour  le  syndic  du  college,  d'un  clerc, 
d'un  laquais  et  d'un  sergent  royal,  se  transporta  successivement 
dans  les  principales  localit^s  du  pays  :  Aignan,  Nogaro,  Cazau- 
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bon,  Sos,  Gabarret,  Castelnau-d'Auzan.  Les  fabriciens  en  cause 
sont  convoqu^s  dans  ces  divers  endroits  et  ne  manquent  pas  de 
comparsdtre  au  jour  fix^,  la  menace  aux  d^faillants  d'avoir  k 
payer  «  cent  raarcs  d'or  appHcables  au  roy  nostre  sire  y>  ayant 
produit  sur  eux  le  plus  salutaire  eflfet.  lis  pr^sentent  leurs 
comptes,  que  Cbaptaur  trouve  g^n^ralement  «  mal  coucb^s,  mal 
a  sonans  et  mal  raison^s...,  par  lesquelz  appert  qu'ils  ont  plus 
«  forny  que  receu  ».  II  leur  signifie  qu'il  n'admet  point  pareille 
coniptabilit^^  a  ou  la  mise  monte  toujours  plus  baut  que  la 
€C  prinse,  sans  aulcune  mention  de  la  part  attribute  au  college  ». 
Interpell^s  directeraent  k  ce  sujet,  la  plupart  affirraent  «  qu'ilz 
«  n'entendent  contrevenir  a  Tarrest  de  Claveria  ni  a  la  deue 
a  execution  d'icelluy...;  disent  qu'ilz  n*ont  encore  commence  a 
n  prendre  pour  le  college,  ains  adviseront  pour  Tadvenir...; 
a  offrent  faire  leur  debvoir,  mais  requierent  dellay  pour  ce 
a  faire...  d.  Finalement  Cbaptaur  fut  oblig^,  lui  aussi,  de  quitter 
pr^cipitamment  le  pays  :  ((  Diet  pour  le  presant  ne  pouvoir 
<c  proceder  a  aultres  actes,  attendeus  les  rebellions  et  desobeys- 
«  sauces  a  nous  faictes  au  pays  de  Gabardan...  Ledict  jour,  apr^s 
«  disner,  partismes  du  lieu  de  Cbateauneuf  d'Auzan  et  nous  en 
<r  retoumames  en  la  cit6  d'Aux...  ».  Sa  mission  avait  compl^te- 
ment  6cbou6  \ 

Les  fabriciens  ne  tard^rent  pas  k  oublier  leurs  prome0ses. 
Aussi  les  revenus  du  college  ne  s'accrurent  gu^re  pendant  les 
ann^es  suivantes.  En  1566,  le  tr^sorier  Sancetz  ^crit  k  la  fin  de 
ses  comptes  :  «  Ne  mets  en  recepte...  [suit  le  dStail  des  sommes 
<jc  dues  par  trente-huit  paroisses]  ...pour  ce  que  lesdictes  fabriques 
a  n'ont  jamais  est^  compos^es,  accord6es  ny  arrent^es,  moings 
«  le  college  aulcunement  jouyssant  d'icelles,  jascoyt  que  luy 
<c  feussent  est6  adjug^es  par  Arnaud  Claverie  et  n'ont  jamais 
«  rien  contribu6  audict  college  jusques  icy  et  partie  d'icelles  ont 
a  est6  en  proems  au  parlement  de  Tholose  et  partie  sont 

*  Apr^s  Claverie  et  Cbaptaur,  un  troisi^me  personnage,  Pierre  de  Saluste,  conseiller 
an  Parlement  de  Toulouse,  parait  s'^tre  occupy  des  fabriques  d*ArmagDac,  en  quality 
de  c  commisdaire  executeur  d'arrest  b  (1568).  Mais,  k  la  difference  des  deux  premiers, 
il  oe  se  rendit  pas  sur  les  lieux,  ayant  d^I^gu^  a  sa  place  le  juge  du  pays  de  Gaure. 
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«  usurp^es  par  les  recteurs,  a  cause  de  quoy  le  comptable  n'est 
«  tenu  d'en  faire  recepte  pour  le  present  et  en  doibt  estre 
«  descharg^,  sans  prejudice  des  droicts  du  college  qu'il  y  peult 
<r  pretendre  pour  Tadvenir...  ^  » 

Dans  rintervalle,  il  est  vrai,  les  guerres  de  religion  ^taient 
survenues,  et  Ton  sait  combien,  pendant  de  longues  ann6es,  elles 
d^solferent  notre  province.  Beaucoup  de  coram unaut^s  pr^sen- 
t^rent  «  des  attestations  du  bruslement,  pilherie  et  desmolition 
«  des  esglises  par  ceux  de  la  religion  d  ;  les  Parlements  de  Tou- 
louse et  de  Bordeaux  d^lar^rent  «  Tappel  bien  relev^  »  pour 
plusieurs  d'entre  elles,  leur  eLdjngemt  jusqu'd,  ce  que  ces  iglises 
fassent  remises  en  itat^  Tentier  revenu  de  leurs  fabriques.  II  y 
avait  encore      pour  Tavenir,  une  veritable  source  de  conflits  ^ 

Le  college  perdit  aussi,  en  1567,  les  revenus  de  toutes  les 
paroisses  avoisinant  la  ville  de  Sos  qui  avaient  ^t6  cotis^s  par 
Claverie.  Malgr^  les  efforts  de  Louis  d'Este,  archeveque  d'Auch, 
qui  intervint  dans  le  proci^s,  le  Parlement  de  Bordeaux,  par  son 
arret  du  17  juillet  1567,  maintint  le  chapitre  de  Sos  dans  ses 
droits  de  lever  les  fruits  d^cimaux  de  ces  paroisses,  <i  corame 
«  estant  en  possession  depuis  un  temps  immemorial  d*en  jouir  et 
a  comme  faisant  une  notable  portion  pour  son  entretien  »,  A  la 
charge  seulement  par  lui  d'  a  affecter  une  prebende  canonicale 
<r  pour  Fentretien  d*un  college  en  ladicte  ville  Du  fait  de  cet 
arret,  le  nombre  des  fabriques  devant  contribuer  k  Tentretien  du 
coll^ige  d'Auch  passa  de  quatre-vingt-dix-sept  k  soixante-seize. 

Ce  nombre  faillit  meme  gtre  r^duit  presque  de  moiti^  par  la 
fondation  d'un  coll^jge  k  Nogaro.  Les  consuls  de  cette  ville 
avaient  A^]k  obtenu,  en  1565,  des  lettres-patentes  qui  donnaient 

'  Le  mdme  receveur  se  plaint,  danu  une  autre  partie  de  ses  comptes,  qu'on  ne  lui  a 
point  c  bailh^  documens  aulcuns  pour  poursuyvre  la  liquidation  des  arreraiges  des 
«  legate  (legs  de  Clermont)  i>. 

*  L'une  des  plus  importantes  de  ces  fabriques,  celle  de  Panjas,  avait  obtenu  en  1670, 
€  veu  Tevidente  et  notoire  ruine  de  son  eglise,  recreance  des  fruicts  pour  estre 
«  employes  a  la  reparation  d'icelle  ».  Trente  ans  plus  tard,  elle  en  jouissait  encore. 
C^est  seulement  en  1608  que  la  Compagnie  de  Jesus,  au  prix  des  plus  persev^rants 
efforts,  put  imposcr  au  recteur  du  lieu  une  transaction,  homologude  par  le  Parlement  le 
27  juin  de  la  m^me  ann^e.  Pareil  fait  se  reproduisit  ailleurs. 
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pour  dotation  k  leur  fatur  college  e:  la  rooiti^  des  fruicts  des 
«  fabriqoes  qu'on  percevoit  dans  la  province  du  bas  comt6 
<c  d'Armagnac  d.  Mais  lorsque  ces  lettres  furent  pr^sent^es  au 
Parlement  de  Toulouse,  le  cardinal  Louis  d'Este  s'opposa  trhs 
vivement  k  leur  enregistrement  et  «  fit  deduire  au  long  les 
ac  raisons  pertinantes  de  son  opposition  :  1*"  qu'il  estoit  (ou  ses 
a  predecesseurs)  fondateur  et  patron  du  college  [d'Auch],  que 
oc  lesdictes  fabriques  luy  avoient  appartenu  mais  que,  pour  justes 
«  causes,  il  les  avoit  affect^es  pour  les  reparations  des  esglises 
<{  de  ce  comt^  desmolies  par  les  Anglois,  et  qu'estant  en  estat 
(c  parfaict,  ils  les  avoient  destinies  et  baill^es  pour  la  fondation 
«  du  college  d'Aux;  2**  qu'on  ne  pouvoit  sans  son  consentement 
d  establir  autre  college  dans  sa  province  et  moins  encore  prendre 
(c  les  fruicts  des  fabriques  qui  estoient  a  luy;  3**  de  plus,  que  la 
a  ville  de  Nogaro  estoit  petite,  peu  logeable  et  non  si  esloign^e, 
a  comme  estoit  avanc^,  de  celle  d'Auch...  ^  y>.  Le  conseiller 
rapporteur  adh^ra  au  dire  de  Tarcheveque,  et  le  projet  n'eut  pas 
de  suite. 

Si  Ton  ajoute  enfin  les  fl^aux  et  intemp^ries  des  saisons,  gre- 
les,  inondations,  gel^es  tardives,  etc.,  que  beaucoup  de  ferraiers 
all^uaient  —  peut-etre  plus  souvent  que  de  raison  —  pour 
obtenir  de  notables  diminutions  sur  le  montant  de  leurs  ferma- 
ges,  et,  d'un  autre  c6t6,  les  frais  vraiment  excessifs  n^cessit^s  par 
«  Tarrentement  et  la  cueillettedesrevenus^  d,  on  ne  sera  pas  sur- 
pris  de  lire  dans  les  comptes  de  Guillaurae  Lacroix  en  1587  : 
n  Premieremant  mectz  en  despance  la  somme  de  2.777  ecus 

'  Livre  des  instruments,  documents  et  titres,  f?  147. 

'  Le  syndic  dee  J^suites  d*Auch  6crit  en  1617  qn'  <r  il  faut  demeurer  deux  ou  trois 
«  inois  de  Fan  pour  ramasser  ces  deniers  ezpreBsement  avec  beaucoup  de  fraiz  et  des- 
<  l>eu8  etquelquefois  avec  danger  de  sa  vieB.  Le  c  college  ancien  b  finit  par  confier  ce  soin 
k  nn  receveur  sp^ial  habitant  TArmagnac,  <e  moyennant  100  livres  par  an  et  6  deniers 
c  par  livre  de  ce  qu'il  levera...  :d.  Mais  il  y  eut  encore  de  ce  cdt^  de  graves  m^comptes- 
Le  tr^sorier  de  Tannic  1582-1583  4crit :  «  Je  fais  recepte  de  mil  quarante  deux  escus 
c  57  soulz  pour  les  restes  deus...  par  Bernard  Viv^s,  recepveur  particulier  du  Bas 
c  Armaignac,  des  rantes  du  diet  college,  pour  laquelle  somme  le  diet  feu  Coderc  Fa  f ai^ 
c  executer  en  ses  biens  et  apr^s  avoir  longuement  plaids  Taiant  faict  assigner  pour 
c  voir  faire  la  vente  judicielle,  prevenu  de  sa  mort,  cest  affaire  seroict  demurs  en 
<c  Testat;  par  ainsi  protestc  me  descharger  d'icelle,  cy  1.042  escus  57  s. 
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«  50  soulz  qu'est  toute  Tentiere  recepte  des  fabriques  d'Armai- 
«  gnac  pour  quatre  ann^es,  de  laquelle  somme  n'ay  rien  receu 
«  sauf  les  deniers  qui  sont  cy  bas  desduictz  au  menu;  d  (au 
total,  moins  d'un  millier  de  livres.) 

Un  6tat  r^capitulatif,  dress^  peu  de  temps  avant  I'ann^  1590, 
nous  permet  d'affirraer  que  les  fabriques,  au  lieu  de  fournir 
90.000  livres  en  quarante-cinq  ann^es,  k  raison  de  2.000  livres 
par  an,  ne  donnferent  meme  pas  le  tiers  de  cette  somme.  Ce 
f&cheux  ^tat  de  choses  survivra  au  college  ancien  :  en  1598,  les 
J^suites,  qui  Toccupent  d^j^i  depuis  pr^s  de  dix  ans  et  k  qui  on  a 
assur^  du  fait  des  fabriques  un  revenu  de  2.400  livres  environ,  se 
plaignent  am^rement  de  ne  pouvoir  meme  compter  sur  la  moiti6 
de  cette  somme. 

Le  college  jouissait  heureusement  de  plusieurs  autres  revenus 
moins  al^atoires.  Le  cardinal  de  Tournon  lui  avait  encore  assur^, 
d  de  Targent  du  seel  d'Aux  y>,  une  subvention  annuelle  de 
300  livres  qui  fut  d'abord  pay^e  avec  une  tr^s  grande  r%ularit6. 
On  trouve  invariablement  dans  les  premiers  comptes  cette  men- 
tion :  cc  300  livres  pour  le  don  gratuit  de       Tarchevesque.  » 

Cependant,  vers  1558,  des  difficult^s  s'^lev^rent  k  ce  sujet 
entre  la  communaut^  d'Auch  et  Pierre  de  Ghimnuci,  ^veque  de 
Cavaillon,  administrateur  du  diocese  en  Tabsence  du  cardinal 
Hippolyte  d'Este.  II  r^sulte  de  certaine  deliberation  consulaire 
que  Ghimnuci  exigeait  que  «  ou  la  ville  ne  se  soloit  obligee  que 
«  en  cens  livres  \  a  present  qu'elle  est  bien  du  college  demeure- 
a  roit  obligee  pour  le  tout  qu'est  six  cens  livres  et  le  bien  de 
dc  Tarchevesque  pour  rien,  que  semble  estre  grandement  au  pre- 
«  judice  et  desadvantaige  de  la  presente  cit^^  ».  Un  proems  s'en- 
suivit  devant  le  Parlement  de  Toulouse.  Mais  les  choses  trains- 
rent  en  longueur  :  c(  Le  college  est  en  ruyne  et  monsieur  de 
«  Cavalhon  ne  veult  entendre  a  la  reparation  ny  payement  des 

*  Voir  pluB  loin  ce  qui  a  trait  k  la  subvention  communale. 

*  II  faut  lire,  sans  doute  :  A  prisent  que  sa  richesse  s'est  accrue  par  le  grand  nombre 
dejeunes  gens  Strangers  qui  sont  venus  Vhahiter  pour  y  faire  leurs  Studes,,. 

*  Deliberations  consulaires.  (Archives  communales,  BB  5,  41.) 
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€  troys  cens  livres  toarnois  annuelles...  J>j  lit-on  dans  la  delibera- 
tion consalaire  da  20  aoAt  1559  \  Un  pea  plus  tard,  c'est  le  prin- 
cipal qui  reclame  le  payement  des  300  livres  qui  lui  sent  daes 
n  poor  le  terme  de  la  Sainct-Remy  dernier  pass^  d.  Les  consuls 
r^pondent  qu'ils  <r  ont  pay^  les  cent  livres  que  la  ville  a  acoous- 
d  tum6  payer  par  an,  mais  que  ce  sont  les  officiers  de  monsei- 
€  gneur  le  cardinal  qai  lay  ont  faict  reste  et  sont  redevables  de 
«  la  somme  2>.  Toutefois,  pour  ne  pas  nuire  au  bon  fonctionne- 
ment  da  college  —  le  principal  menagant  de  se  retirer,  —  la  com- 
munaute  decide  d'avancer  la  somme  et,  en  raison  du  mauvais 
etat  de  ses  finances,  d'accepter  ToflFre  d'un  pret  gratuit  de 
300  livres  qui  lui  est  faite  par  MM.  Dauson  et  Vignaulx,  conseil- 
lers  au  Parlement  de  Toulouse,  d^sign^s  pour  «  paciffier  ces  dif- 
«  ferents  ».  Un  accord  ne  tarda  pas  k  intervenir  :  Tarcheveche 
en  fit  tons  les  frais  et  continua,  corome  par  le  pass^,  k  a  bailher 
d  annuellement  300  livres  pour  Tentretenement  du  college  ^  )) 

Les  consuls  d'Auch,  malgr^  TextrSme  pauvret^  de  la  ville, 
s'etaient  engages,  d^s  la  fondation  du  college,  k  lui  payer  chaque 
ann^e  une  somme  de  100  livres  et  k  lui  fournir  100  pagelles'  de 
gros  bois  et  2.000  fagots  S'ils  s'acquitt^rent  avec  exactitude  de 
Tallocation  en  argent,  il  n'en  fut  pas  de  mSme  de  I'allocation  en 
nature.  Plusieurs  principaux  reclament  encore,  longtemps  aprfes 
leur  sortie  de  charge,  le  bois  qu'ils  n'ont  pas  regu :  «  Monsieur 
€  Vermel,  cy  devant  principal,...  a  present^  requeste  tendant  que 
«  certain  fagot  luy  soyt  pay^...  M"  Pierre  et  Ramond  Sentetz, 

*  Ibid.,  BB  6,  f»  66  verso. 

'  c  Mons^  rarchevesque  bailie  chaeque  ann^e  la  somme  de  cent  escus  sol  le  premier 
c  jour  d'octobre,  a  qooy  auroit  est^  condamne  par  sentence  arbitraire  (pour  arbitrale) 
c  de  M**  Jean  Babut  et  Clande  Terlon,  docteurs  et  advocatz  en  la  conr  de  parlement 
c  de  Tboloze,  et  confirmee  par  arrest  de  la  dicte  cour  le  28*  jonr  du  moys  de  may 
«  1560...  -b  (Estat  du  revenn  du  college  d*Auch  es  ann^es  1569  et  1590).  —  Nous  igno- 
rons  les  circonstances  qui  amen^rent  la  substitution  de  ces  deux  arbitres  k  ceiix  dont 
nous  avons  donn^  ci-dessus  les  noms. 

'  Mesure  locale  ^quivalant  k  un  demi-st^re. 

*  Ce  don  en  nature  s'explique  par  le  fait  que  la  ville  poss^dait,  de  toute  anciennet^, 
tiDe  fordt  d^assez  grande  ^lendue  dite  de  Leispo  (c^est  le  bois  dAuch  actuel). 
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(( jadis  aussi  principal  (sic)  du  diet  college,  ont  faict  bailher  assi- 
d  gnation  aux  consulz  pour  le  recouvreraent  du  payement  de  cer- 
((  tain  boys  que  pretendent  leur  estre  deu...  y>  (Deliberation  du 
13  Janvier  1566^).  La  foret  communale  n'^tait  pas  encore  une 
source  de  revenus  pour  la  ville,  qui  en  abandonnait  les  coupes 
annuelles  aux  pauvres  gens.  De  1^  provient  sans  doute  la  diffi- 
culte  qu'elle  ^prouvait  de  faire  la  part  du  college.  Aussi  un  des 
derniers  principaux  d^clara-t-il  renoncer  k  toute  subvention  en 
nature  k  condition  que  la  communaute  porterait  le  chiflre  de  sa 
subvention  pecunaire  k  300  livres^  Les  consuls  y  consentirent : 
c'est  cette  derni^re  somme  qu'ils  alloueront  k  la  Corapagnie  de 
J^sus  lorsqu'elle  prendra  la  direction  du  college. 

Le  chapitre  metropolitain  avait  lui  aussi  contribu^  k  Tentre- 
tien  du  college  naissant.  On  lit  dans  T^tat  des  revenus  pour 
rann^e  1552  :  a  Le  chapitre  de  Sainte-Marie  fait  de  pention 
«  annuelle,  racbeptable  au  denier  douze,  comme  appert  par 
((  instrument  retenu  par  Blaise  de  Ante,  le  22  Janvier  1550...  ». 
La  somme  n'a  pas  ete  indiqu^e;  le  comptable  en  donne  le  motif: 
«  ...  A  este  racheptee,  pour  ce  icy  neant  ».  Mais  un  autre  docu- 
ment nous  apprend  que  cette  pension  etait  seulement  de  trente- 
trois  ecus  un  tiers  (100  livres). 

Le  chapitre  croyait  s'etre  compl^tement  libere  vis-il-vis  du 
college  lorsque  Charles  IX,  par  son  ordonnance  d'Orieans 
(1560),  mit  en  demeure  les  eglises  cathedrales  ou  coliegiales, 
comptant  plus  de  dix  prebendes,  de  consacrer  le  revenu  de  Tune 
d'elles,  dite  preceptoriale,  k  Tentretien  d'un  regent*.  Forts  de 
cette  ordonnance  royale,  les  consuls  redamferent  au  chapitre, 
sans  perdre  de  temps,  ((  ou  la  prebende  canonicalle  ou  le  revenu 
(L  d'icelle  ».  Mais  ils  se  heurt^rent  d'abord  au  refus  obstine  des 

*  ArcLives  communales,  BB  6,  f°  215. 

*  Une  piece  do  coraptabilit^  communale,  cit^e  par  P.  Lafforgue  (t.  II,  p.  54),  indique 
qu'en  1562  la  ville  payait  deji  annuelleraent  200  livres  au  college. 

*  Charles  IX  avait  rendu  cette  ordonnance  k  la  suite  des  voeux  formula  par  la 
noblease  et  le  tiers-^tat  dans  leurs  cahiers.  (Voy.  G.  Picor,  HUtoire  des  itats 
Qeneraux^  t.  II,  p.  97.) 
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chanoines.  a  Avant  entrer  en  proems,  M.  le  vicaire  et  messieurs 
a:  du  chapitre  seront  somm^s  par  acte  de  notaire  vouloyr  obeyr... 
a  ce  qu'ilz  n'ont  vollu  faire  combien  en  soient  requis...  d.  Au 
moment  oh  la  possession  de  la  pr^bende  va  etre  «  poursuyvie  en 
«  la  cour  du  Parlement  et  ailheurs  oh  besoing  sera  »,  des  n^go- 
ciations  commencent  :  a  Les  messieurs  du  chappitre  veulent 
«  bailher  trois  cens  cinquante  livres  et  non  plus  » ;  de  leur  cot^ 
les  consuls  «  veulent  accorder  a  six  cens  livres  et  non  a 
«  moings  d.  Enfin,  les  deux  parties  transigent.  L'accord  d^finitif 
est  dat6  du  15  juin  1566 ' :  «  Pour  le  bien  de  paix  est  arrest^  ce 
«  que  s'ensuit...  En  premier  lieu,  que  pour  le  revenu  de  la 
«  prebande  ordonn^e  par  ledict  seigneur  roy  et  ses  ordonnances 
«  iPaictes  a  Orleans...  sera  bailh^  annuellement  et  pay 6  par 
«  messieurs  dudict  chappitre  la  somme  de  guatre  cens  livres 
<3C  toumoisj  payable  moyti^  a  la  feste  de  Noel,  Tautre  moyti6  a  la 
c  feste  de  saint  Jehan  Baptiste,  comencera  le  premier  payement 
d  puys  le  premier  jour  du  moys  de  novembre  dernier  pass^...  y>. 
he  chapitre  abandonne  en  outre  deux  «  tabliers  ^  »  qu'il  possfede 
dans  les  halles  de  la  ville  et  la  dime  du  foin  dans  certains 
terroirs  de  la  juridiction  d'Auch.  Mais  il  est  sp^cifi^  dans  cet 
accord :  «  V  que  sera  permis  auxdits  sieurs  chanoines  envoyer 
((  leurs  vraiz  nepveux  et  freres  audict  college  et  jouyront  des 
a  mesmes  privileges  et  exemptions  que  les  filz  et  freres  des 
cc  habitans  de  ladicte  ville  ^;  2""  qu'ils  auront  le  droit  de  faire  de 
<x  la  chair*  pour  la  despartir  entre  eulx  seullement  et  non  a 
«c  autres,  sans  estre  tenus  d'en  payer  aucung  deb  voir  » 

'  II  fut  approuv6  par  un  arr^t  du  Parlement  de  Toulouse,  en  date  du  12  octobre  de 
la  mdme  ann^e. 

*  Tablier  (o«  taulier;  gascon,  taule)^  etal  ou  table  sur  laquelle  les  bouchers  debitent 
leur  viande. 

'  Cet  avantage  ne  tarda  pas  k  Stre  ^tendu  aux  pr^bendes. 

*  C*est-&-dire  :  cTinsialler  urn  boucherie. 

*  Archives  communales,  BB  6,  f°  221  et  GG  47.  —  II  y  eut  abus  de  la  part  des 
cbauoines  et  des  pr^bendes  dans  Tapplication  de  ces  deux  articles.  On  lit  dans  les 
comptes  du  tr^sorier  (1584)  :  a  ...Mectz  en  despence  ung  escu  sol  qu*ay  envoy^  a 

M.  Lamotbe  pour  faire  escripre  au  proces  centre  M"  Jehan  Lucquet  et  M.  Saulx, 
€  prebendiers,  pour  ce  que  entretenoint  plus  d'enfans  que  n'est  port^  par  Tarrcst.  y> 
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Cet  6tat  de  choses  durait  depuis  quinze  ans  lorsque,  en  1581^ 
les  chanoines  firent  des  difficulties  pour  continuer  la  subvention. 
On  lit  dans  la  deliberation  consulaire  du  8  f^vrier  1581  : 
<r  Messieurs  du  chappitre  ont  faict  retenir  acta  centre  messieurs 
(n  les  consulz,  les  sommant  de  se  joindre  a  eulx  pour  porsuivre 
«  une  chanoynie  pour  le  college,  declarant  qu'ilz  ne  veulent  plus 
«  payer  la  pention...  d  L'assembiee  decide  que  «  le  recepveur  du 
d  college  les  constraindra  a  payer  la  provision  accoutumee  de 
d  400  livres  contenue  en  Taccord  faict  avec  eulx  et  arrest  de  la 
«  court  du  parleraent  de  Tholose  donn^  sur  icelluy,  et,  s'ils  font 
((  inthimer  et  exploicter  aulcuue  chose  contre  lesdicts  sieurs 
cc  consulz,  la  ville  prendra  la  cause  et  poursuivra  Tentretien 
cc  dudict  accord  et,  si  par  le  conseil  de  Tholose  est  ainsi  advise, 
((  demanderons,  oultre  et  au  dessus  lesdictes  400  livres,  le 
<(  revenu  de  la  chanoynie  de  feu  monsieur  Remy...  ^  d 

Mais  consuls  et  chanoines  renonc^rent  bient^t  k  leurs  nou- 
velles  pretentions  :  le  chapitre,  malgre  le  mauvais  vouloir  dont  il 
venait  de  donner  des  preuves  ^,  continua  k  acquitter  la  redevance 

D'autre  part,  au  commeocement  da  xvii*  si^cle,  les  consuls  se  plaignent  que  les 
chanoines  font  <  coupper  et  debitor  de  la  chair  de  boeuf  et  de  raouton,  la  vendant  a 
«c  tous  les  hahitans,.,  :d. 
'  Archives  communales,  BB  5,  £°  566. 

'  Co  n'^tait  pas  14,  du  resto,  un  fait  isol^  :  beaucoup  d'autres  chapitres  n'ex^cntaient 
qu'avec  une  repugnance  visible  Tordonnance  royale  de  1560.  M.  Plieux  a  racont^ 
comment  les  chanoines  de  Lectoure  refusaient  encore,  en  1598,  d'abandonner  le  revenu 
de  la  prebende  pr^ceptoriale  (Voy.  itude  citSe,  dans  Revue  de  Gaecogne^  t.  XXIX, 
p.  213).  M.  Barbier  de  Montault,  s*occupant  de  Thistoire  de  Tinstruction  publique  dans 
le  Poitou,  a  montr^  k  son  tour  les  difficult^s  que  Tapplication  de  T^dit  royal  rencontra 
dans  le  diocese  de  Poitiers.  (Voy.  Bulletin  hisiorique  et  philologique  du  Comiti  des 
Travaux  historiques  et  scientijiques ;  ann^e  1885,  p.  230).  A  Limoges,  €  d^s  1568,  les 
<K  chapitres  de  Saint- ^tienne  et  de  Saint-Martial  avaient  ^t^  contraints,  par  autorit^ 
€  de  justice,  de  c^der  au  college  le  produit  de  deux  pr^bendes  pr^ceptoriales  s^^levant 
«  a  300  livres.  II  est  vrai  quails  ne  pay^rent  point  et  qu'on  dut  a  trois  reprises  exercer 
€  contre  eux  de  nouvelles  poursuites  b  (A.  Leroux,  Inventaire'Sommaire  des  Archives 
departemenicUes  de  la  Haute-Vienne  (Fonds  de  Tancien  college  de  Limoges.  — 
Introduction).  Enfin  M.  0.  Gr^ard  affirme  que  dans  plusieurs  villes  la  lutte  entre 
les  consuls  et  les  chapitres,  pour  obtenir  <c  que  les  regents  des  collies  soient  par 
4  privilege,  ainsi  qu'il  avait  ^t^  ^tabli  en  r^gle  par  les  ^tats  d'Orl^ns,  pourvus  de 
<K  pr^bendes  et  chanoinies  9,  ne  s*arr§te  parfois  qu^en  1789.  (Voy.  Dictionnaire  de 
Pidagogie,) 
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aanaelle  de  400  livres,  et  la  communaut^,  comme  par  le  pass^, 
Be  coDtenta  de  cette  somme. 

II  semble  qu'aux  terraes  de  rordonnance  d'Orl^ans  (1560),  le 
chapitre  de  Saint-Orens  aurait  dA  aussi  contribuer  k  Tentretien 
du  college.  Mais  —  nous  ne  saurions  dire  pour  quelle  caase  — 
on  ne  le  voit  s'ex^cuter  que  tr^s  tard.  Loin  de  le  mettre  en 
demeure  de  sacrifier  une  de  ses  pr^bendes,  corame  ils  Tavaient 
fait  pour  le  chapitre  ni^tropolitain,  les  consuls  usent  envers  lui 
des  plus  grands  management's  :  ils  (H  prient  y>  au  lieu  d'exiger  \ 
Le  revenu  de  cette  nouvelle  priceptoriale  parait  pour  la  premiere 
fois  dans  les  comptes  de  Tann^e  1586  : 

cc  Plus  fais  recepte  de  la  quantity  de  vingt-six  sacz  et  demy 
a:  bled  pour  la  prebande  monachalle  que  monsieur  le  prieur  de 
«  Sainct-Orens  a  donn^  pour  Tentretenement  du  college,  lequel 
a  bled  a  est^  vandu  ou  bailb^  au  principal  a  ung  escn  trois 
«  soulz,  que  revient  a  83  livres  9  soulz. 

(L  Plus  fais  recepte  de  quatre  pippes  de  vin  provenant  de  la 
«  dicte  prebande  monachalle  vandu  a  trente  deux  livres  pippe, 
<r  que  revient  a  la  somme  de  cent  vingt  huict  livres,  sauf  a  en 
«  defalquer  dix  livres  que  M.  le  scindicq  s'en  a  retenu  pour  sa 
«  quotte  part  des  despens...,  que  monte  a  118  livres ^  y> 

Le  <c  college  ancien  d  jouit  done  de  ce  chef,  mais  durant  quatre 
ann^es  seulement  (1586-1589),  d'une  subvention  annuelle  d'en- 

'  On  lit  dans  le  bail  da  college  aux  J^suites  (23  juin  1590)  que,  «  a  !upriere  des 
c  consuksy  monsieur  le  prieur  de  Saint-Orens  auroyt  accords  que  la  place  monachalle 
c  yaccant  par  le  dec^  de  feu  fraire  Jehan  Cazottes  seroit  offect^e  audict  college...  ». 
Charles  de  Bourbon^  fils  naturel  d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  ^tait  k  ce 
moment  prieur  commendataire  de  Saint-Orens ;  d^apr^s  un  compte  de  1597,  c^est  Men 
«  Charles  V  de  Bourbon  »  qui  c^a  k  perp^tuit^  au  college  c  une  prebande  monachale 
c  distraicte  dn  corps  dudict  monastere  >. 

'  Yoici  d^antre  part,  d'apr^s  VEstat  du  revenu  du  college  d'Auch  es  armees  1569  et 
1590f  quel  ^tait  le  revenu  exact  de  cette  pr^bende :  c  Le  prieur  de  Saint-Orens  bailie 
c  chasque  an,  au  mois  d'aoust,  vingt  six  sacs  bled  froment  et  demy  sac,  mesure  du 
c  diet  Saint-Orens.  /tem,  en  vendenges,  quattre  pipes  et  demy  pipot  viu.  Item  la 
c  semaine  saincte,  six  grands  pains  blancs  et  un  petit ;  six  quartz  vin  et  demy,  mesure 
<  dn  diet  Aux,  et  cinq  sous  en  argent...  d 
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viron  200  livres  qui,  toujours  en  nature,  passera  aux  J^suites  lors 
de  leur  arriv^e. 

Enfin  une  derni^re  source  de  revenue  pour  le  college  provenait 
des  rentes  servies  par  divers  particuliers  d'Auch  ou  des  environs, 
en  raison  soit  de  cr^ances  anciennes,  soit  de  la  jouissance  d'im- 
raeubles  qui  leur  avait  6tA  conc^d^e.  Ces  rentes  atteignaient, 
annee  moyenne,  la  somrae  de  250  livres  \ 

Nous  ne  saurions  raieux  terminer  ce  chapitre  qu'en  dressant, 
d'apr^s  le  registre  de  comptabilit^  le  plus  complet  qui  nous 
reste,  le  tableau  des  recettes  de  Tancien  college  pour  Tune  des 
derniferes  ann^es  de  son  existence.  Ce  registre  est  ainsi  intitule : 
«  Comptes  que  bailie  devant  vous,  —  illustres  seigneurs  messieurs 
«  maistres  Francois  Vedelly,  docteur  en  theologie,  chanoine 
«  theologual  en  Teglise  metroppolitaine  Sainte-Marie  d'Aux, 
((  vicaire  general  de  Monseigneur  Tarchevesque  d'Aux  principal 
«  fondateur  et  protecteur  du  college...;  messieurs  du  venerable 
((  chappitre  de  la  dicte  eglise ;  messieurs  les  consulz,  raanans  et 
«  habitans  de  la  dicte  ville,  —  Guilhaume  Lacroix  prebandier, 
(L  recepveur  des  rantes  et  revenus  du  diet  college,  et  ce  de  Tad- 

^  Un  lega  de  500  livreR,  fait  en  1572  <i  pour  rinstruction  des  petits  enfans  »  du 
college  par  M*  Jean  de  Mombalere,  recteur  de  Panjas,  ne  put  jamais  Hre  recouvr^  par 
suite  de  la  mauvaise  volont^  des  h^ritiers.  La  Compagnie  de  J^sus,  plus  habile,  finira 
apr^s  de  longues  instances  par  obtenir  un  arr^t  du  Parlement  de  Toulouse  (1607), 
condamnant  lesdits  h^ritiers  k  lui  payer,  «  tant  pour  le  principal  qu^interestz  9,  une 
somme  de  800  livres. 

Le  m^me  fait  se  produisit  au  sujet  des  biens  laiss^s  aux  pauvres  par  Mathieu  Tillac, 
a  estaignier  2>  de  la  ville  d*Auch.  On  trouve  dans  les  archives  du  college,  4  la  date  du 
5  Janvier  1562,  une  procuration  du  cardinal  de  Ferrare,  <i:  protecteur  des  pauvres  dn 
«  diet  archevesch^  i>,  en  faveur  de  <l  messire  Francisque  Gerardin,  son  grand  vicaire  au 
«  diet  archevesche  i>,  par  laquelle  il  lui  donne  pouvoir  de  poursuivre  «  TafiEectation  au 
a  college  es  artz  »  des  biens  laiss^s  par  Tillac.  De  leur  c6te,  les  consuls  s'int^ressent 
vivement  k  cette  affaire :  ils  parlent  m^me  d^envoyer  M*^  Etienne  Sancetz  k  la  Conr, 
(L  avec  raeraoires  touchant  le  diet  bien...  pour  icelluy  bien  faire  attribuer  au  college... 
<i  On  priera  (ajoutent-ils)  le  cardinal  de  Ferrare,  qui  est  par  del4,  de  nous  y  vouloir 
«  aider...  3>  (11  septembre  1562). —  II  nous  est  impossible,  en  Tabsence  de  tout  docu- 
ment, d*indiquer  pourquoi  cette  affaire  ne  put  ^tre  termin^e  qu^apres  Tarriv^e  des 
J6suites. 
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(L  ministration  faicte  par  le  diet  Lacroix  despuis  le  jour  et  feste 
«  de  la  Toussainctz  1584  jusques  au  dernier  jour  d'octobre  1588 
«  que  sont  quatre  ann^es  entieres  et  revolues...  ^  ». 

Voici,  r^duites  k  une  seule  ann6e,  les  recettes  qu'il  accuse  : 

1*"  «  Don  gratuit  y>  de  Tarcheveque  .  .  .    300  livres. 
2"*  Subvention  de  la  comraunaut^  ....    300  — 
3**  Revenu  de  la  pr^bende  du  cbapitre  de 

Sainte-Marie   400  — 

4**  Revenu  de  la  pr^bende  du  chapitre 

de  Saint-Orens   200  — 

5°  Rentes  payees  par  divers  particuliers 

(moyenne  des  quatre  ann^es).  .  .  .    270  — 
6*^  Revenus  des  fabriques  pergus  pendant 

ces  quatre  ann^es,  907  livres  ^,  soit 

par  an  ...   227  liv. 

Total   1.697  liv. 


1.470  liv. 


Ainsi  le  revenu  annuel  du  college,  qui  aurait  dd  s'^lever  k 
environ  4.000  livres,  n'atteignit  que  rarement  le  chiffre  de  2.000 
et,  certaines  ann6es,  tomba  presque  k  1.000.  Aussi  fallut-il 

*  Les  premiers  receveurs  du  college  jouissaient  d'un  traitement  annuel  de  60  livres ; 
les  demiers  avaient  100  livres.  Voici  en  quels  termes  Tun  d'eux,  Etienne  Sancetz, 
avocat,  sollicitait  une  gratification  :  a  ...  Plus,  pour  ce  que  chascun  de  vous,  messieurs, 
«  a  experiments  et  peu  veoyr  la  dicte  somme  de  cens  livres  n'estre  pour  satisfaire  aux 
€  grandz  peynes  et  travaulx  qn^il  ro'a  falheu  prandre  a  la  porsuitte  de  ces  affaires  icy, 
«  les  grandz  domaiges  et  interetz  que  j'en  endure  pour  la  partie  de  la  jeunesse,  raon 
<  temps,  estnde  et  pratique  qui  auroit  estS  beaucoup  roieulx  employee  a  la  vocation 
€  meme,  vous  plaise  a  ce  dessus  avoir  esgard  et  de  vostre  grace  telle  somme  que  verrez 
€  competente  et  raisonnable  oultre  les  susdicts  gaiges,  icelle  remectant  a  vostro  dis- 
€  cretion,  laquelle  ne  vouldra  que  pour  le  service  que  j'ay  faict  je  ne  deraeure  si  gran- 
c  dement  interessS  et  assolS...  d.  Les  prSdecesseurs  d'Etienne  Sancetz,  Blaise  Jegun 
(1546-1548),  Jean  Testacy  (1549-1557),  Pierre  Dauro  (1558-1565),  ainsi  que  ses  suc- 
cesseurs,  Jean  Coderc  et  Guillaume  Lacroix,  prSsentSrent  souvent  aux  <l  surinten- 
c  dants  3  du  college  de  semblables  demandes. 

'  Le  montant  des  revenus  des  fabriques  qu'on  n'avait  pu  recouvrer  s'Sleve,  pour  ces 
quatre  annees,  k  8.130  livres  I  —  II  est  juste  de  remarquer  que  certaines  annSes  furent 
beaucoup  plus  prodOctives  :  le  receveur  Testacy,  par  ezemple,  en  trois  annees,  Stait 
paryenn  k  lever  2.676  1.,  soit  k  peu  pr^s  900  1.  par  an. 
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souvent,  pour  le  payement  des  principaux  et  des  professeurs  et 
pour  Tentretien  des  batiraents,  avoir  recours  k  des  emprunts : 
d  De  tant  que  la  recepte  ne  estoit  suffisante  pour  sattisfaire  les 
a  gages  du  principal  et  autres  affaires  du  college,  messieurs  les 
<r  surintendans  feurent  constrains  empronter  deniers...  »,  dit  le 
receveur  Lacroix. 

II  arriva  meme  qu'^  la  suite  d'emprunts  trop  souvent  r6p6t^8 
il  fut  parfois  impossible  d'acquitter  les  int^rets,  et  Ton  vit  un 
jour  un  cr^ancier  impitoyable,  Jean  Daure,  bourgeois  d'Auch, 
obtenir*  sentence  du  s6n6chal  pour  /aire  satstr  et  exicuter  la 
maison  du  collhge  \ 

Le  a  college  ancien  d,  durant  les  quarante-cinq  ann^es  de  son 
existence,  ne  disposa  gufere,  tant  par  sa  dotation  primitive  que  par 
ses  revenus  anuuels,  d'une  somme  sup6rieure  k  100.000  livres. 

Telle  est,  en  r^sum^  —  et  d6pouill6e  des  exag^rations  qui  se 
sont  donn6  libre  cours  pendant  deux  sifecles  —  Thistoire  finan- 
cifere  de  cet  ^tablissement. 


SOMM AIBB  :  Bm placement  primitif  du  collie.  —  Nouveaa  projet.  —  Inteirentlon  de  la 
commiBsion  d'enqn§te.  —  Achat  de  la  maison  Caup^ne,  appartenant  au  chapitre,  et  de 
deux  maisons  contigo^s.  —  Description  des  locanx  :  appartements  dn  principal ;  salles  de 
classe ;  chambres  des  professeurs  et  des  ^l^yes ;  logement  du  tr^sorier ;  r^ectoire,  cui- 
sine, etc.  —  D^pendances :  caves,  stable,  ^urie,  cour,  jardin. 

Divers  auteurs  ont  6crit  que  Ton  coramen^a  de  bfitir  le  college 
en  Tann^e  1540,  sur  un  emplacement  ofFert  par  le  chapitre 
m^tropolitain,  et  que  Tentreprise  ^prouva  des  retards  k  cause  du 
manque  d'accord  enlre  ce  chapitre  et  la  cour  de  Rome.  II  y  a  1^ 
trois  inexactitudes. 

D'abord,  on  ne  pouvait  songer  d^s  1540,  Tannic  m6me  de  la 
mort  du  cardinal  de  Clermont,  a  construire  le  college,  puisque 
les  premieres  lettres-patentes  de  Francois  I®',  qui  autorisaient  son 
etablissement,  datent  seulement  de  1543. 

En  second  lieu,  le  chapitre  de  Sainte-Marie  ne  donna  pas 

*  Archives  communales,  BB  6,  f°  480. 
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d'emplacement  \  mais  vendit  une  maison  6difi6e  depuis  peu  par 
an  de  ses  membres. 

Enfin  le  retard  en  question  provient,  corame  on  va  le  voir, 
d'une  tout  autre  cause  que  celle  qui  a  6t6  signal^e. 

On  salt  d6jk  que  vers  la  fin  du  mois  d'octobre  1546  le  commis- 
saire  Amaud  de  Claverie  arrivait  dans  notre  ville  pour  commen- 
cer  ses  travaux.  «  Auch  d,  dit  Tabb^  Breuils,  «  6tait  alors  quelque 
a  peu  en  Ebullition.  On  ne  s'y  entretenait  gufere  que  de  la  fonda- 
«  tion  du  futur  college  et  des  projets  de  toute  sorte  que  ce  des- 
«  sein  faisait  naitre.  Oh  allait-on  le  construire  ?  Quand  et  com- 
«  ment  ?  De  quels  deniers  ?  et  quel  serait  le  tr^sorier  et  Tadmi- 
«  nistrateur  de  ces  deniers?...  Les  gens  du  Gaillou  le  voulaient 
<(  chez  eux,  et  leur  reclamation  paraissait  d'autant  plus  fondle 
«  qu'on  avait  d6j&  commence  de  bfi,tir  le  dit  college  dans  leur 
«  quartier^  Ceux  des  environs  de  la  cath^drale  demandaient  qu'on 
«  abandonn&t  les  constructions  commencEes  et  qu'on  6le\&t  V6di- 
^  fice  pr^s  d'eux.  Les  consuls  ne  savaient  plus  k  qui  entendre. 
«  Devant  une  situation  si  embrouillEe,  la  commission  d'enquSte 
«  consacra  deux  jours  k  sender  le  terrain.  Elle  ne  commenga  k 
«  tenir  ses  assises  que  le  mardi  26  octobre  ^  y> 

Ce  jour-li,  cc  au  devant  de  la  porte  principalle  de  Tesglise 
«  Nostra  Dame  »,  oh.  se  trouvait  r^unie  la  commission  d'enquSte, 
M*  Martin  de  Mailhos,  substitut  du  procureur  da  roi  au  Parle- 
ment  de  Toulouse,  pr6senta  la  requite  suivante  : 

«  Diet  avoir  e&t6  adverty  que,  despuys  certain  temps,  Tedififi- 
d  cation  du  college  a  estE  commencEe  et  encores  demeure  inpar- 
<t  faicte  pour  ce  que,  par  les  consulz  et  saiges  gens  de  la  dicte 
<r  cite  d'Aux,  le  lieu  ou  Tedifi&ce  du  diet  college  a  est6  commenc6 
«  auroit  estE  trouvE  en  plusieurs  raisons  et  endroictz  incommode 

'  CTest  reztr^mit^  de  la  cuUure  dependant  du  chapitre  qui  aurait  ^t^,  dit-on,  fournie 
par  les  chanoines  pour  la  construction  du  college. 

'  Les  archives  du  college  contiennent,  aff^rents  aux  ann^es  1545  et  1546,  une  tren- 
taine  d'actes  notaries  sur  parchemin,  relatifs  k  des  achats,  ^changes,  reventes  d'irameu- 
bles  situ^s  dans  la  rue  des  Oumettes  et  an  fiarry  de  Filh^re ;  ces  transactions,  op^r^es 
par  la  €  fabrique  >  du  college  afin  <  d'establir  une  plateforme  y>  convenable,  s'^l^vent  k 
une  Bomzue  de  2.000  livres  toumois  environ. 

'  Abb^  Brbttils,  itude  ciUe^  p.  5. 
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«  et  inutille,  de  grandz  fraiz  et  despens^  euvre  impossible  de 
parachever,  dont  les  dictz .  codsuIz  et  aultres  babitans  auroient 
«  propose  de  recouvrer  et  acbepter  une  belle  maison  en  la  pre- 
d  sente  cit6  que  jadis  appartenoit  a  feu  monsieur  M*  Philippe  de 
a  Caupenne,  en  son  vivant  vicaire  general  du  diet  seigneur  arche- 
«  vesque,  au  tenant  de  laquelle  y  a  plusieurs  ediffices  et  maisons 
«  quy  seroient  plus  commodes  et  utilles  pour  Terection  du  diet 
c(  college  que  le  diet  lieu  ou  a  est^  commence  Tedifi&ce  d'icelluy, 
«  et  a  beaucoup  moindres  fraiz  et  despens,  et  de  plus  grande 
«  utillit6,  proffict  et  decoration  de  ville.  Par  quoy,  ce  requis,  nous 
a  transporter  tant  sur  le  diet  lieu  ou  [le]  college  a  est^  commence 
(£  ediffier  que  en  la  dicte  maison  du  diet  Caupenne  et  autres 
«  contigues  pour  que,  sur  ce,  relation  des  gens  experts  en  faict 
d  d'edifices  faicte  par  nous  au  prealable  deue  inquisition  de  com- 
cc  modit6  ou  incommodit^  avec  les  prudhommes  et  getis  enciens 
d  de  la  dicte  cit6,  estre  pourveu  de  Tung  des  diets  lieux  plus 
d  commode  pour  Terection  du  diet  college,  et  que  a  ces  fins  les 
d  consulz  de  la  presente  cit6  nomment  expertz  non  suspectz  ne 
d  favorables  et  que  facent  dilligence  d'iceulx  faire  venir  par 
d  devant  nous  et  au  plustot  que  faire  se  pourra...  ». 

M.  de  Soubrenille,  procureur  du  cardinal-archeveque,  adh^ra  k 
cette  demande  d'enquete,  ainsi  que  Gailhard  de  Saint-Blanc, 
ce  dernier  agissant  au  nom  du  corps  consulaire.  Claverie  d^clara 
qu'on  se  rendrait  sur  les  lieux  «  avec  massons,  charpentiers  et 
d  aultres,  entendus  en  faict  d'ediffices.  » 

Le  lendemain  une  dizaine  d'experts  vinrent  se  mettre  k  la  dis- 
position de  la  commission  ^  Aprfes  qu'ils  eurent  pret6  serment 
d  sur  les  quatre  saincts  evangilles  de  Nostre  Seigneur  de  faire 

^  La  principale  cause  de  ces  oi  grandz  fraiz  et  despens  i>  ^tait  certainement  Textr^me 
d^clivit^  du  terrain  k  cet  endroit. 

*  Parmi  eux  se  trouvait  Jean  de  Beaujeu,  le  c61^bre  maitre  cfe  r<Buvre  de  T^glise 
m^tropolitaine.  C*est  k  lui  que  Ton  doit  «  le  porche  de  la  cath^drale  avec  ses  trois  porti- 
<E  ques  monumentaux,  ses  soixante-douze  colonnes  corinthiennes,  ses  vingt-quatre 
€  niches  et  les  deux  tours  attiques  et  composites  qui  le  surmontent...  Non  pas  qu'il  ait 
n  b&ti  en  entier  cette  splendide  facade,  mais  il  en  a  fait  le  dessin  et  dress^  les  plans ; 
<L  les  architectes  qui  ont  termini  son  oeuvre  n^ont  eu  qu^k  donner  une  forme  mat^rielle 
<c  a  sa  pensde  ».  (J.  de  Carsalade  du  Pont,  Bulletin  de  la  Societe  archiologtque  du 
Gera,  (1"  s^rie),  t.  V.  p.  16.) 
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cc  bonne,  vraye  et  juste  relation,  selon  leur  cappacit^  et  entende- 
«  ment  Claverie  se  transporta  avec  eux  «  aux  faulxbourgs 
(c  appeI6s  du  Caillaii,  rue  comrauneraent  dicte  des  Holraettes^  ou 
a  avons  trouv^  —  dit-il  —  certains  fondemens  desja  advances  du 
«  costs  du  midy^  pour  illec  ediflSer  le  college,  comrae  avons 
d  entendu  et  estant  sur  iccux  fondementz,  assistans  a  nous,  les 
(L  sieurs  Duprat  et  Michau,  consnlz.  »  Lorsque  les  experts 
eurent  «  veu,  palp^  et  visits  le  diet  lieu  d'Olraettes  d,  la  cora- 
raission  se  rendit  au  second  local  propose :  «  Sommes  all^s  a  la 
«  maison  du  diet  feu  Caupenne,  scitu^e  dans  le  fort^  du  diet 
a  Aux,  rue  communement  dicte  Envignes  et  en  la  jurisdiction  et 
a  parsan  du  diet  seigneur  archevesque...,  laquelle  avons  trouv6e 
((  bien  et  coraraodement  bastie  de  neuf  et  a  laquelle  y  avoit  cer- 
a  tains  regens  et  escolliers,  pour  ce  que  illec  ont  commence 
«  de  faire  exercice  en  bonnes  lettres  et  journelleraent  le  conti- 
«  nuent...  Les  dictz  sieurs  de  Mailhos  et  Soubrenille  nous  ont 
a  diet  et  remonstr^  en  toute  la  cit6  d'Aux  n'avoir  est^  advis6  lieu 
((  tant  apte  pour  la  scituation  du  college  comme  la  dicte  maison 
«  ou  nous  estions,  a  laquelle  avec  les  maisons  de  Lapapole, 
«  Maurin,  Baratquier  et  autres  joignantes  jusques  au  portal 
c(  appell^  Augerot,  rue  dicte  de  Camarade,  qu'il  conviendra 
((  achapter  et  joindre  tout  a  un,  se  pourra  bien  et  aisement  faire 
((  et  ediffier  le  diet  college  mieulx,  a  moings  de  fraiz  et  plustoust 
qu'autre  lieu  d'Olmettes.  » 

Les  experts  r^clament  un  d61ai  cf  pour  faire  pourtraict*  et 

*  Ou  des  Oumettes  (petite  ormes),  plus  tard  rue  des  PSnitents-Blancs. 

'  On  lit  dans  Jes  lettres-patentes  du  11  mars  1545  qu' «  une  grande  partie  des  deniers 

<  auroit  est^  levee,  con vertie  et  employee  a  la  construction  du  college,  et  y  a  ja  tree  beau 

<  commencement,  au  grand  contentement  et  joye  des  habitans...  i>  Nous  avons  dit  au 
cbapitre  precedent  ce  qu'il  faut  penser  de  la  premiere  affirmation ;  nous  voyons  ici  avec 
quelle  reserve  il  faut  accueillir  la  seconde :  ce  ti'ea  beau  commencement^  un  an  plus  tard, 
consistait  en  quelques  murs  s'elevant  a  peine  au-dessus  du  sol ! 

*  C'est-i-dire  dans  la  cite  ou  cceur  de  ville, 

*  Quel  doramage  que  ce  «  pourtraict  peut-^tre  Toeuvre  de  Beaujeu,  le  plus  qualiBo 
de  tous  ces  experts,  ne  nous  soit  pas  parvenu  !  Ceux  qui  ont  vu  (dans  le  Bulletin  hiato- 
rique  et  pMlologique^  annee  1893,  p.  548,  communication  de  M.  L.  Delisle)  la  reproduc- 
tion des  curieux  dessins  enlnmin^s  du  xvi"  siecle  repr^sentant  les  formalit^s  auxquelles 
donna  lieu  la  fondation  d^une  ^cole  dans  la  ville  d^Aire,  en  Artois  :  «  carpentiers  et 
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a  rellation  du  diet  lieu,  tant  seulement,  car  disent  en  avoir  aatre- 
«  fois  faict  du  lieu  des  Olmettes  par  devant  les  consuls  et  conseil- 
cc  lers  du  diet  Aux.  »  Huit  jours  plus  tard,  Claverie  annonee 
qu'ils  «  ont  mise  la  plateforme  par  eulx  faicte  de  la  scituation  do 
«  college  sur  le  lieu  de  la  raaison  Caupenneetautres  joignantes.  » 
L'emplaeement  primitif  6tait  done  abandonn^  \ 
HS,tons-nous  d'ajouter  que  le  choix  des  experts  ne  pouvait  Stre 
meilleur.  L'ancien  quartier  d'Envignes,  dont  la  presque  totality 
se  trouve  englob^e  dans  Tenceinte  du  lyc6e  actuel,  6tait  limits 
par  quatre  rues :  rue  d'Envignes  (plus  tard,  rue  du  College),  au 
nord;  rue  d'Arton  ou  deus  Gaperas  (des  Pretres),  k  Test;  rue  des 
Oumettes,  au  sud ;  rue  de  Camarade,  k  Touest.  Deux  portes  exis- 
taient  dans  son  voisinage :  la  porte  d'Arton  ou  du  Cloitre,  et  la 
porte  de  Camarade,  nomm^e  aussi  d'Augerot  ou  de  Baratquier. 
Trfes  voisin  de  la  cath^rale,  ee  quartier  6tait  presque  exelusive- 
ment  habits  par  des  ecel^siastiques.  De  nombreux  pr6bend6s  y 
avaient  depuis  longternps  61u  domicile;  en  1550,  apr^s  la  secula- 
risation du  chapitre,  plusieurs  chanoines  viendront  k  leur  tour  s'y 
fixer.  Diverses  chapellenies,  notamment  celles  de  Cruce^  de  Saint- 
Jean,  de  Biran,  y  poss^aient  des  immeubles,  Enfin  la  raaitrise  y 
occupait  une  vaste  raaison  ou  se  faisait  r^ducation  des  enfants  de 
choeur  de  la  cath^drale.  Le  commerce  et  Tindustrie  6taient  k  peu 
pr^s  nuls  en  cet  endroit,  le  calme  et  la  tranquillity  absolus. 

Les  bS,timents  oh  maitres  et  ^coliers  6taient  d6jk  install^s, 
mais  qu'ils  allaient  maintenant  oecuper  d'une  fa^on  definitive, 

€  machons  b  visitant  (comme  ici)  divers  immeubles,  etc.,  ceax-14  comprendront  nos 
regrets. 

^  Hue  deliberation  consulaire  posterienre  (3  mars  1570)  nous  apprend  la  destination 
que  la  ville  comptait  assignor  k  Femplacement  deiaiss^  :  <r ...  11  y  a  certains  pouvres 
«  babitans  de  la  presente  cite  qui  ont  presents  requeste  a  ce  qu'on  leur  bailhe  quelque 
«  lieu  dans  la  vilie  pour  se  louger,  estans  jectez  [hors]  de  leurs  bordetes  que  le  cappi- 
€  taine  Gimont  leur  a  faict  desmolir  hors  la  ville ;  et  despuis,  ayant  este  loughs  a  llbos- 
<r  pital  du  Caillau,  par  provision,  c'est  a  present  le  chappitre  qui  les  faict  deslouger, 
c  demandent  les  dictz  sieurs  consulz  ou  Ton  les  pourra  acomoder  de  louger...  Sera  sur- 
€  soye  au  faict  de  la  requeste  susdicte  jusqu'a  ce  que  la  ville  aye  bailhe  a  iiefz  les 
<E  maisons  qui  se  pourront  bastir  sur  les  fondementz  du  college  qu'on  avoit  commence 
<c  de  bastir  aux  barris  du  Cailhau,  desquelles  Ton  pourra  acommoder  les  supplians.  id 
(Archives  communales,  BB  5,  363.) 
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sont  ainsi  d^sign^s  dans  rinstrument  d'achat  retenu  par  M**  Ber- 
nard de  Lapide,  notaire  royal :  «  ...  Certaine  grande  maison  qui 
«  fut  a  feu  venerable  messire  Pierre  de  Borcia,  en  son  vivant 
«  chanoyne  et  archidiacre  d'Astarac...  Autre  raaison  joincte  a 
((  icelle  qui  fut  a  feu  venerable  Bertrand  de  Debezia, 
«  chanoyne,  diet  Sainct-Bris,  lesquelles  deux  maisons  derniere- 
«  ment  tenoyt  et  possedoyt,  jusques  au  jour  de  son  trespas,  feu 
d  reverend  pere  Philippe  de  Caupene\  chanoyne,  archidiacre  de 
((  Manhoac  et  vicayre  general  pour  Monseigneur  le  cardinal  de 
ac  Tournon,  et  certaine  place  au  derriere  ou  coust6  des  dictes 
(c  maisons  assizes  dans  la  dicte  cit6  d'Aux,  rue  communement 
(L  dicte  Envignes,  confrontant  a  la  dicte  rue  par  leur  devant  et  de 
((  Tautre  coust6  a  une  autre  rue  dicte  des  Omettes,  a  la  maison 
(c  des  chappelles  fondles  par  Jehan  de  Cruce,  chanoyne, 
d  soubz  rinvocation  monsieur  sainct  Jehan-Baptiste  et  autre 
a  niaison  du  diet  chappitre  que  tient  le  raaistre  des  enfans  de 
a  cueur,  de  Tung  coust6,  a  la  maison  de  feu  messire  Arnauld  de 
(C  Mongailhard  diet  Lapopolle^  chanoyne,  d'aultre  coust6.  J) 

Get  immeuble  fut  vendu  par  le  chapitre  (3  octobre  1546)  ^  pour 
la  somme  relativeraent  considerable  de  3.000  livres  tournois*.  Le 
prix  en  fiit  sold^  entre  ses  mains  de  la  mani^^re  suivante : 

V  600  livres  k  prendre  sur  Pierre  Daignan,  marchand  d'Auch, 
somme  qu'il  doit  au  college. 

*  Sll  faut  en  croire  Du  Poey,  Caup^ne  aurait  fait  a  Timmeuble  qu'il  occupait  d^assez 
grosBes  reparations.  €  Une  haute  maison  s^^leve,  appuy^e  sur  des  colonnes  de  diverses 
c  sortes ;  on  sait  que  c^est  le  vieux  Caup^ne  qui  les  a  construites  3>,  dit-il  dans  son 
poeme  : 

Imminet  alta  domus,  variis  innixa  columnU, 
Caupenam  certum  est  qttas  posuisse  senem. 
'  Sur  ce  personnage,  qui  appartient  a  la  famille  de  Thistorien  de  la  Gascogne,  voyez 
Farticle  de  R.  Dubord,  Le  P.  Antoine  Mongailhard  et  sa  famille  {Revue  de  Gascogney 
t.  XXXI,  p.  289). 

'  Si  Ton  rapproche  cette  date  de  celle  qui  marque  Tarriv^e  k  Auch  d^Amand  de 
Claverie  (24  octobre),  on  6'aper9oit  que  la  maison  Caup^ne  ^tait  d6ja  achet^e  avant  le 
commencement  de  Tenqufite.  Mais  les  consuls  et  autres  «  saiges  gens  »  paraissent  avoir 
laias^  ignorer  k  notre  commissaire  qu'il  se  trouvait  en  presence  d*un  fait  accompli. 

*  On  trouvait  k  Auch,  durant  le  xvi^  si^cle,  peu  de  maisons  depassant  la  valeur  de 
1.000  livres. 
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2"*  Les  consuls  s'engagent  k  «  relever  le  chappitre  et  luj  pour- 
(Si  ter  acquit  de  la  somme  de  1.000  livres  dont  les  dictz  chappitre 
«  et  chanoynes  sont  redevables  envers  messire  Dominique  Du 
d  Gabre,  vicayre  general,  comme  recepveur  des  deniers  pour  le 
«  roy  au  dioceze  d'Aux...  d. 

3"*  Pour  le  surplus  (soit  1.400  livres)  la  communaut^  d'Auch 
consent  k  aligner  la  partie  de  ses  « terres  et  padoens  que  sufi&ront 
d  pour  esgaler  la  dicte  somme  ».  Les  chanoines  acceptent,  de  ce 
chef,  le  terroir  d'Embaquete  a  confrontant  par  I'ouest  au  grand 
d  bois  de  la  ville  et  au  bois  du  chapitre 

En  outre,  «  pour  ce  que  les  chanoynes  pretendent  les  dictes 
«  maisons  par  eulx  dessus  vendues  estre  de  plus  grande  valleur 
«  que  les  troys  mil  livres  tournois,  et  que  entre  le  scindic  du 
((  chappitre  et  le  scindic  de  Tuniversit^  d'Aux  y  a  proems  pen- 
d  dens  a  la  court  de  M.  le  seneschal  de  Tholose,  tant  pour  rayson 
<3c  d'un  dessus  de  portal  nom6  de  la  Posterle  que  pour  certaines 
d  terres  que  le  diet  scindic  de  Tuniversit^  d'Aux  pretend  luy 
<3c  appartenir  et  avoyr  est6  usurp^es  par  les  scindicz  du  chappi- 
<r  tre,...  a  est6  accord^,  pour  le  bien  de  paix  et  pour  nourir  bonne 
d  amiti6  entre  les  dictes  parties,  que  les  scindic  et  university 
d  d'Aux  ont  delayss6  au  diet  chappitre  pour  a  jamays  luy  appar- 
d  tenir  tons  les  droictz,  raysons  et  actions  que  pourroyent  com- 
d  peter  et  appertenir  au  diet  scindic  d'Aux  au  diet  dessus  du 
d  portal  de  la  Posterle  et  terres  de  Togey\..  » 

Des  trois  maisons  contigues  k  Timmeuble  Caup^ne,  dont  il  a 
^t^  question  plus  haut,  Tune,  celle  de  Lapopole,  fut  presque 
imm^diatement  acquise  aprfes  un  court  proems  avec  la  commu- 
naut6  d'Aubiet^;  la  seconde,  dependant  de  la  chapellenie  de  Mau- 

'  Livre  des  instruments,  documents  et  titres,  97-118.  —  On  voit  par  ce  qui  precWe 
que  la  ville  a  presque  compl^tement  fait  les  frais  des  locauz  primiti^  du  college. 

'  <i:  Item  et  de  ce  que,  par  sentence  de  monsieur  Tofficial  d*Aux,  fust  diet  que  la 
c  maison  de  Lapopola  seroit  vendue,  renvoyant  pour  icelle  faire  inquanteriser  a  men- 
€  sieur  le  juge  de  la  temporality  de  mons.  d^Aux  en  vertu  de  laquelle  levys  lettres 
c  centre  les  consuls  d^Aubiet,  tuteurs  de  Jeban  de  Montgailhard,  pour  lesquelles  ay 
«  prins  le  sceau,  ay  pay^  au  notaire  4  s...  Item  requiers  qu^il  me  soient  allouez  2  s.  6  d. 
<  tournois,  pay^s  au  trompette  d'Aux  pour  cinq  inquantz  qu'il  a  faictz  de  la  maison  de 
«  Lapapola...  Item  requiers  qu'il  me  soient  allouez  35  s.  6  d.  tournois  pay^s  par  man- 
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rini,  fat  achet^  seulement  en  1566^;  quant  k  la  troisifeme  (maison 
de  Baratquier)  et  aux  «  autres  joignantes  »,  il  faudra  attendre 
Tarriv^e  des  J^uites  pour  les  voir  s'ajouter  une  k  une  aux  bftti- 
ments  primitifs  du  college. 

De  tous  ces  bfitiments,  que  reste-t-il  aujourd'hui  ?  A  cette 
question,  Masson  r6poudait,  il  y  a  environ  trente  ans  :  «  Nous 
«  croyons  pouvoir  aflBrmer  que  les  constructions  primitives 
«  du  college,  c'est-it-dire  datant  de  1545  k  1589,  ont  k  pen  pr^s 
<r  complfetement  et  depuis  longtemps  disparu.  Si  Ton  devait 
«  admettre  une  exception,  ce  serait  tout  au  plus  pour  quelques 
«  parties  de  murailles,  pour  quelques  caves  avec  leurs  portes  et 

aussi  pour  une  fenetre  et  une  gargouille  ant^rieures  meme  k  la 
<r  premiere  p6riode*...  ».  Cette  exception  est  inadmissible  :  les 
debris  arch^ologiques  en  question,  situ^s  k  Textr^mit^  orientale 
du  lyc^e  actuel,  sur  la  rue  de  la  Mis^ricorde,  appartiennent  k  une 
maison  tr^s  ancienne  sans  doute,  mais  qui  n'a  6t6  achet^e  par  le 
college  que  vers  la  fin  du  xvii®  ou  le  commencement  du 
xviii*  si^cle. 

De  notre  c6t6,  si  Ton  nous  permettait  une  hypothfese  k  ce 
sujet,  nous  signalerions  dans  la  partie  centrale  du  lyc6e,  celle-R 
m^me  oil  le  college  a  pris  naissance,  la  tour  de  Thorloge  qui 
n'est  autre  chose  que  la  vieille  tour  dont  nous  parlerons  plus 

c  dement  de  monsieur  de  Faget  a  Pierre  Paion,  greffier  de  la  temporality  de  mons- 
€  d'Aux,  pour  les  actes  du  proems  que  le  college  a  centre  les  consulz  d'Aubiet...,  etc.  j> 
(Comptes  de  1549). — Cette  maison  de  Lapopole  ^tait  <  fort  ruyneuse  i>  et  n^cessita  tout 
d'abord  d'iraportantes  reparations :  <i  Au  sieur  Ruffat,  mullatier,  pour  364  charges  de 
«  sable  qu'il  a  vendues  pour  faire  la  murailhe  de  la  maison  de  LapopoUe,  12  1.  6  d... 
€  Pour  refaire  la  murailhe  de  la  maison  de  Lapopolle,  50  1...  A  Jehan  Laf^argue? 
c  mareschal,  pour  quelques  barres  de  fer  qui  ont  este  mises  aux  fenestres  de  derriere 
«  U  maison  de  Lapopola,  3  l.^etc.  t>  (Comptes  de  1549.) 

>  c  Plus  ay  paye  a  M''  Saint-Blanc,  juge  en  la  teroporalite,  troys  testons  tax^s  pour 
c  le  rapport  du  proces  intents  par  le  scindic  du  college  en  vante  judicielle  d'une 
c  maison  apartenente  aux  chappellains  de  Maurini...,  pour  icelle  joindre  au  college...  » 
(Ibid.)  —  AjoutoDS  que  ces  maisons  ne  f  urent  jamais  incorpor^es  au  college  par  des 
travanx  d 'appropriation  qui  eussent  et^  necessaires  pour  constituer  une  enceinte  de 
bAtiments  uniformes;  elles  conserverent,  pendant  toute  la  p^riode  qui  nous  occupe, 
lear  physionomie  propre  et  jusqu'au  nom  on  au  surnom  de  leur  ancien  possesseur. 

*  CL-H.  Masson,  etude  citee  {Revue  de  Gascogne,  t.  XIV,  p.  341). 
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loin,  mais  remani^e  k  diverses  ^poques :  peut-^tre  meme  a-t-elle 
^t^  entiferement  reconstruite. 

C'est  k  une  visite  complete  de  Tint^rieur  du  college  que  nous 
allons  maintenant  convier  le  lecteur.  Les  auteurs  anonymes  des 
trois  inventaires  qui  restent  et  aussi  les  comptes  d^taill^s  que 
nous  ont  laiss6s  divers  tr^soriers  nous  serviront  de  guides. 

Nous  voici  devant  le  portail  d'entr^e,  rue  d'Envignes;  au- 
dessns  se  d^tachent  en  relief  les  arines  de  la  ville  qui  sont : 
Parti :  lepremiei^  de  gueules  a  Vagneau  d argent  portant  la  croix; 
le  deuxthne,  d argent  au  l&>pard  lionni  et  rampant  de  gueules. 
Croira-t-on  que  ces  armoiries  ont  donn6  lieu  k  un  proems  devant 
le  Parlement  de  Toulouse  entre  les  consuls  et  TarchevSque? 
Celui-ci  exigeait  qu'i  cette  place  on  mit  aussi  ses  armes  ainsi 
que  celles  du  roi^;  le  proems  ne  tarda  pas  d'ailleurs  k  Stre  aban- 
donn6  et  les  armes  de  la  ville  restferent  seules  ac  au  devant  la 
((  porte  du  coUiege  j>. 

Franchissons  deux  portes,  Tune  a  double,  de  corau  (coeur  de 
((  chene)  avec  trois  serures  et  clefs  d,  Tautre  k  de  sapin  gamie 
((  aussi  de  gons,  bandes,  serure  et  clef  ».  Une  esp^ce  de  porche 
ou  de  vestibule  donne  accfes  k  une  petite  cour  ou  placette^j  d'oh 
un  escalier  en  spirale,  pratiqu6  dans  une  tour  hexagonale,  sur- 
mont^e  d'un  lanternon,  nous  conduit  au  premier  6tage  :  «  Pour 
«  monter,  y  a  degr^s  tout  au  long,  jusques  au  hault,  de  pierre  en 
«  rond  »,  dil  un  inventaire.  Nous  y  voyons  d'abord  le  logement 
occup6  par  le  principal.  «  En  la  chambre  estant  sur  la  salle  basse, 

*  <L  Le  premier  chief  remonstr^  est  touchant  les  armoiries  de  la  ville  raises  par  les 
<t  consulz  de  Tann^e  pass^e  a  la  porte  du  coUiege,  pour  raison  de  quoy  Mens'  TArche- 
<L  vesque  ou  ses  officiers  inteuteut  proems  en  la  court  du  parlement  de  Tholoze... 
«  M.  Gaurand  a  escript  que  M.  Dausono,  conseiller,  pensoyt  que  Ton  eust  desia  com- 
(L  mence  de  tailher  les  armoyries  du  roy  nostre  souverain  seigneur  et  de  monseigneur 
<L  Tarchevesque  pour  les  affiger  au  dessus  la  porte  du  colliege  de  la  presente  cit^,  com- 
«  bien  que  cella  n'eust  est^  arreste,  accord^  ny  entreprins  par  les  ditz  sieurs  consulz...  » 
(Deliberations  consulaires,  BB  5,     69  v°.) 

•  Presque  toutes  les  maisons  du  xvi*  siecle  qui  avaient  une  certaine  importance 
possedaient,  a  Aucb,  cette  cour  interieure  appel^e  placets.  Voir  k  ce  sujet  le  cadastre 
de  1619  (Arch,  comm.,  CC  35,  36,  37).  —  La  plupart  des  maisons  situ^es  4  Touest  de 
la  rue  Dessoles  pr^sentent  encore  cette  particularity. 
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«  appellee  la  chambre  du  principal  :  a  Tentr^e,  deux  portes  de 
«  chaisne^  (ch^ne),  Tune  avec  serure  et  clef,  Tautre  avec  iin  gui- 
«  chet  (loquet) ;  deux  archelictz  (chalits)  Tung  garni  de  listetz^ 
«  (liteaux)  et  fons,  Tautre  avec  cinq  pieces  de  fons;  une  longue 
«  table  de  corau  avec  deux  treteaux^;  ung  pair  gros  landriers 
a  (landiers,  chenets  de  fer);  quatre  vitres  rompues  garnies  de 
a  leurs  barres  de  fer  et  fenestres  garnies  de  toutes  ferrures  neces- 
«  saires*  (M.  Baro  [un  des  principaux]  rendra  compte  des  dictes 
«  vitres  et  les  rendra)^;  ung  garde  robe  sans  fons  ni  clef,  rompu, 
«  le  devant  en  sapin.  Auprfes  de  la  porte,  ung  cabinet®  avec 
«  sarure  et  clef,  le  diet  cabinet  garny  d'une  vitre  avec  pieces 
«  d'aiz  pour  tenir  les  livres  et  autres  choses.  y> 
Notons  encore  a:  ung  calandrier  de  sapin  escript  sur  parchemin, 

*  II  s'agit  sans  doute  d'une  porte  k  deux  vantaux,  bien  que  P.  Lafforgue  affirme  que, 
jusqu^au  xvii*  si^cle,  «  les  portes  interieures  des  appartements...  etaient  ^troites  et  k  un 
€  seul  battant.  3>  (Voy.  ouvrage  cite,  t.  II,  p.  132.) 

*  Remarquons  ici,  une  fois  pour  toutes,  I'influence  exerc^e  par  le  vocabulaire  gascon 
SOT  le  r^acteur  de  cet  inventaire. 

*  La  table  oblongue,  sur  deux  pieds  en  forme  de  T,  etait  encore  k  peu  pr^s  la  seule 
esp^e  de  table  que  Ton  conn(it;  seulcment,  ajoute  P.  Lafforgue,  €  les  pieds  de  ce 
€  meuble  etaient  plus  ou  moins  sculptes  et  d^cor^s  avec  art ;  cela  d^pendait  de  la  for- 

<  tune  de  Tindividu  qui  le  poss^dait  x>. 

*  Les  chassis  vitr^,  consid^r^s  comme  meubles  meublants,  etaient  assez  rares  k  cette 
epoque  Bt  occupaient  seulement  la  partie  sup^rieure  des  fen^tres,  le  reste  6tant  ferm^ 
par  une  toile  tissee  de  fa^on  k  laisser  passer  la  lumi^re.  On  ne  se  servait  guere  que  du 
vitrage  en  petit  appareil,  li6  par  un  filet  de  plorab,  comme  on  en  volt  encore  aux  fenf- 
ires des  eglises.  On  trouve  dans  les  comptes  :  c  Ay  paye  a  Jehan  Brisard,  pintre  d*Aux, 
€  3  1.  6  8.  pour  avoir  faict  certaines  vitres  aux  fenestres  de  la  maison  du  college... 

<  Fais  deepence  de  32  s.  qu*ay  pai^s  de  faire  huict  chassis...  Plus  pour  gamir  les  diets 

<  chassis,  ay  achapt6  trois  Cannes  toille  de  brin,  6  1...  Au  sieur  Bobea,  pintre,  trois 
«  Cannes  de  treiUis  pour  les  chassis  du  college...  »,etc.  Certaines  crois^es  Etaient  prot6- 
g^  ext^rieurement  par  un  grand  volet  de  bois  appel^  paravent,  mais  c'^tait  le  petit 
nombre. 

^  La  communaut^  d^Auch,  qui  avait  presque  en  entier  fait  les  frais  des  bitiments  du 
college,  avait  aussi  de  ses  deniers  pourvu  k  Tameublement,  ainsi  que  le  reconnaissent 
les  J^uites  a  lenr  arriv^e  :  <  Par  les  consnlz,  mauans  et  habitans...  [auroit  est^ 
€  donn^]  la  maison  du  college  bien  bastie  et  fomye  de  plusieurs  beaux  meubles  et 
«  ustensiles.  >  (Livre  des  instruments,  documents  et  titres,  f*  192).  Aussi  un  repr^sen- 
tant  des  consuls  assistait-il  aux  operations  du  recolement  qui  devait  se  faire  k  chaque 
changement  de  principal. 

*  €  Cabinet  est  aussi  un  buffet  ou  il  y  a  plusieurs  volets  et  tiroirs  pour  y  enfermer 
€  les  choses  les  plus  pr^cieuses.  >  ( Diciionnaire  de  Trevoux,) 
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«  de  main^  »  et  nous  en  aurons  fini  avec  le  sommaire  et  peu 
luxiieux  mobilier  mis  k  la  disposition  du  principal.  II  jouit,  il  est 
vrai,  d'line  seconde  pifece  contigue  k  la  premiere',  mais  elle  est 
encore  moins  bien  meubl^ :  si  Ton  excepte  <i  un  archelict  sans 
((  fons  D  et  «  im  petit  cabinet  d'avel  (sapin)  d,  Tinventaire  ne 
nientionne  qu'une  porte  et  des  fenetres. 

A  part  deux  ou  trois  chambres  de  professeurs,  le  reste  du  pre- 
mier ^tage  est  occup6  par  les  salles  de  classe.  Elles  sont  pav^es, 
suivant  la  coutume  du  pays  k  cette  6poque :  de  grosses  poutrelles 
li^es  entre  elles  par  des  douves  en  coeur  de  chene  supportant  une 
couche  de  terre  de  vingt  k  vingt-cinq  centimMres  d'^paisseur 
qu'on  recouvrait  d'un  carrelage  en  briques  cuites'.  Les  classes 
sont  souvent  nettoy^es*  et  font  Tobjet  de  fr^quentes  reparations*. 

Visitons  d'abord  «  la  grand  salle  de  la  philosophie  »  oh  nous 
donne  accfes  «  une  porte  de  chaisne  a  piliers  et  menuserie^  » 

*  On  trouve  dans  les  comptes  cette  mention  :  €  Deux  livres  toumois  payees  a 
€  M*'  Maurin  du  Solan  pour  avoir  faict  nng  calandrier  pour  le  college.  >  Dans  son 
contratf  le  principal  Mass^  s'engage  k  <  faire  lisre  les  regens  sans  faire  interromption... 
c  excepts  le  jour  des  festes  colables  par  Tesglise,  eacriptes  au  calandrier  du  diet  col- 
<r  lege..,  »  Voir  dans  VHistoire  de  Languedoc  (t.  vii  de  I'^dition  Privat,  cc.  616-620)  le 
texte  d^un  de  ces  calendriers  universitaires. 

'  Extrait  des  comptes  du  tr^sorier :  ...  Plus  fais  despence  de  la  somme  de  tretze 
<i:  souls  et  demy,  d^une  charge  de  chaux  qu*ay  achapt^e  pour  boucher  quelques  trons  qui 
c  avoint  est^  faictz  en  Tautre  charabre  du  principal...  » 

'  €  Ung  escu  sol  pour  Tachapt  de  500  tuilles  barren  pour  tenir  paziment^e  (pav4e) 
€  la  philosophie  et  autres  classes;  pour  la  terre  du  Pergeon  (?),  pour  faire  lou  hart  (le 
«  mortier)  et  a  Touvrier  qui  a  paziment^,  16  solz,  etc.  »  —  Voy.  DocRUC,  Lea 
maiems  d habitation  et  leur  mobilier  dans  le  Bas-Armagnac  (Revue  de  Gascogne, 
t.  XXXIV,  p.  294)  et  Lafforgue  (our.  citS,  t.ll,  p.  128). 

*  €  Pour  avoir  faict  netoier  les  classes  a  deux  f emmes,  y  ont  demeur^  une  joum^e ; 
<c  pour  leurs  peynes  leur  ay  donn^  huict  sols...  Plus  ay  tenu  deux  femmes,  deux  jours, 
<c  pour  tirer  la  tare  de  dessoubz  les  classes  en  les  racoutrant,  afin  que  les  maistres  puis- 
<r  sent  travailler  a  leur  plaisir,  ay  donnd  12  s.  etc.  Ces  d^penses  de  nettoyage  revien- 
ncnt  tres  souvent  dans  les  comptes. 

^  <c ...  Plus  fais  despence  de  la  somme  de  xi  escutz  pour  avoir  prins  une  charret^e 
a  de  posies  (planches)  de  sapin,  chevrons  de  corau,  etc.,  pour  refaire  les  claces...  Plus 
<i:  pour  parachever  les  dictes  claces,  n'ayant  eu  ass^s  d'aiz,  2  escutz  6  sols...  15  escutz 
«  pour  des  chevrons  de  corau,  chevilles  do  fer,  etc.,  pour  refaire  les  claces...  Pour  avoir 
«  faict  reparer  les  degr^s  des  claces,  1  I.  8  s.  »,  etc. 

^  II  est  impossible,  d'apr^s  cette  vague  indication,  de  savoir  exactement  de  quelle 
esp^ce  de  porte  il  s'agit.  Elle  devait,  en  tout  cas,  dtre  fort  diff^rente  des  portes  des 
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C'est  une  pifece  tr^e  spacieuse^  car,  outre  qu'elle  sert  aux  lemons 
quotidiennes  du  a  regent  philosophe  J),  c'est  \k  que  se  font  les  dis- 
putes publiques,  souvent  devant  un  nombreux  auditoire;  c'est  Ik 
aussi  que  sont  c6\6hv6B  les  oflSces  religieux^  On  s'occupe  sans 
cesse  de  tenir  cette  salle  en  parfait  6tat,  au  risque  de  n^gliger  les 
autres.  Elle  est  ^clair^e  par  quatre  fenetres  :  «  Y  a  en  la  dicte 
a  salle  deux  croes^es  vers  le  jardin,garnies  de  fenestres  de  chaisne 
(L  grandes  et  petites...;  et  vers  la  rue  du  Cailhau,  y  a  autres 
d  deux  crois6es...  d.  a  Au  fonds,  coing  d'icelle  salle,  y  a  une  petite 
<3C  chapele  painte  avec  un  autel  dedans,  un  crusefis  (crucifix)  et 
«  deux  imaiges.  » 

Enfin,  voici  la  partie  du  mobilier  r6serv6  pour  Tusage  journa- 
lier  du  «  philosophe  »  et  de  ses  616ves :  «  Une  chaire  de  chaisne 
«  pour  lire'^;  une  table  longue  de  chaisne  vieille,  avec  deux  tre- 
d  teaux  faicts  a  trois  piliers  chescun ;  deux  longs  bancz  pour  assoir 

autres  classes  qui  ne  cotltaient  gu^re  plus  de  30  sous  :  €  ...  Plus  27  s.  d'une  poste 
€  (planche)  de  sapin  pour  faire  une  porte  en  la  quatriesme  clace,  en  ce  comprins  les 
<  clous,  arrelhes  (pentures)  et  gons...  Plus  au  maistre  qui  la  feist,  6  s. 

^  II  y  avait  ainsi,  dans  tous  les  colleges,  un  endroit  destine  aux  grandes  reunions. 
Au  collie  de  Guyenne,  cette  «  grand  salle  j>  ^tait  celle  do  neuvieme  :  €  Quel  qu^ait  ^t^ 
«  autreipis  le  sens  du  mot  aula,  nous  appelons  en  fran^ais  salles,  dans  les  Edifices 
€  publics,  comme  dans  nos  colleges,  des  endroits  spacieux  oil  se  font  les  discours  et  les 
«  disputes  publiques.  Le  college  de  Bordeaux  a  une  pareille  salle,  tr^s  vaste,  qui  est 
«  anssi  assignee  a  la  neuvieme  classe,  ce  qui  fait  appeler  ces  enfants  aulani  plut6t  que 
«  9tot7am,tandis  que  les  ^coliers  des  autres  classes  tirent  g^n^ralement  leur  nom  de  leur 
€  nnm^ro...  >  (Voy.  Schola  Aquitanica,  programme  d'^tudes  du  college  de  Guyenne  au 
XVI*  siecle,  public  pour  la  premiere  fois  en  1583  par  Elie  Vinet  et  r^imprim^  par  Louis 
Massebieau,  Paris,  1886).  —  Dans  son  6tude  sur  le  college  de  Lectoure,  A.  Plieux 
parle  aussi  d'une  n  grande  salle  >  que  les  protestants  utilis^rent  durant  plusieurs 
ann^es  pour  lenrs  exercices  religieux.  (Voy.  Eevue  de  Crascogne,  t.  XXIX,  p.  205.) 

'  Bien  peu  de  colleges  poss^daient  4  cette  ^poque  une  cbapelle  ind^pendante  des 
autres  b&timents.  Ici  c'^tait  la  salle  de  philosopbie  qui  en  tenait  lieu ;  k  Sainte-Barbe, 
dit  Quicherat,  c'^tait  le  r^fectoire  m^me,  c  au  moyen  d'une  petite  pi^ce  plac^e  k  Tun 
€  de  ses  bouts,  qu*on  avait  transf orm^e  en  un  sanctuaire.  Un  treillage,  qu'on  enlevait 
c  an  moment  des  offices,  formait  la  separation.  On  eut  beau  dire  que  cela  ^tait  ainsi 
€  dans  les  colleges  de  Reims,  de  Boncourt  et  des  Bons- Enfants,  la  commission  du 
€  parlement  ne  trouva  pas  decent  que  Ton  btlt  et  que  Ton  mangedt  en  lieu  consacr^  ni 
c  qn'un  autel  re9tlt  en  guise  d*encens  les  odeurs  de  la  cuisine,  (JSistoire  de  Sainte- 
Barhe,  t.  II,  p.  20.) 

*  Les  cours  consistant  surtout  dans  la  lecture  et  Tinterpr^tation  de  certains  textes 
approuv^  les  le9on8  s'appelaient  des  lectures,  lectionea. 
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«  les  escoliers,  d'une  grande  piece  de  bois  chescun,  longueur  de 
«  deux  quanes  et  demye  (4  mkres  50  environ)  ». 

Puis  ce  sont  les  autres  salles  de  classe  qui  se  suivent,  s^par^es 
seulement  par  de  minces  cloison8\  Dans  toutes  on  trouve  inva- 
riablement  <£  uue  chaire  pour  lire  en  chene  ou  en  sapin.  II  y  a 
deux  sortes  de  sifeges  pour  les  ^coliers  * :  tant6t  ce  sont  des  gra- 
dins  formes  de  quelques  planches  mal  jointes tant6t  ce  sont  des 
pieces  de  bois  quelque  pen  ^quarries,  plac^es  le  long  des  murs 
Voici,  par  exemple,  la  quatri^me  classe:  «  ...  Avons  trouv^  une 
(t  chaire  pour  lire  avec  un  petit  degr6  pour  y  monter;  onze 
«  degr^s  des  aiz  de  chaisne  pour  assoir  les  enfans,  en  montant; 

trois  pieces  de  chaisne  aussi  pour  servir  de  siege  aux  escoliers 
a  en  la  mesme  classe  *  j>. 

Une  chose  digne  de  remarque,  c'est  qu'aucune  salle  de  classe, 
celle  de  philosophic  mise  k  part,  ne  possMe  de  table  d'aucune 
sorte :  on  doit  en  conclure  que  les  ^coliers  ^rivaient  debout  ou 
sur  leurs  genoux. 

^  <c  Plus  fais  despence  de  vingt  soulz  d'avoir  faict  boucher  nng  trou  que  les  enfants 
c  avoiot  faict  de  la  (dxiesme  classe  respondant  en  la  eiDquiesme...  b  (Comptes  du 
tr^sorier.) 

'  Sur  ce  point,  nous  sommes  d^j^  loin  des  habitudes  du  moyen  ftge,  ^poqnv  ou  les 
^coliers  devaient  suivre  les  le9ons  assis  dans  Therbe  fratche  en  ^t6,  dans  la  paille  en 
hiver,  sous  pr^texte  que  des  sieges  quelconques  (bancs  ou  chaises)  eussent  ^td  trop 
hauts  pour  ne  pas  devenir  une  occasion  d'orgueil. 

*  Voy.  une  ordonnance  de  M.  Bellencin,  vicaire  g^ndral,  pour  faire  payer  k  Jeban 
Camalong,  fustier^  ce  qui  lui  4tait  dtl  <c  pour  avoir  travailh^  Tespace  de  six  jours  an 
€  diet  colliege,  acoustrant  les  degres  des  claces  d'icelluy.  t> 

*  Ce  manque  de  confortable  continua  longtemps  d^^tre  la  loi  de  nos  ^tablissements 
d'instruction.  L'enqu^te  ouverte  en  1860  par  le  ministre  Rouland  a  montr^  que  pres- 
que  partout,  le  mobilier  scolaire  ne  comprenait  guire  qu'une  chaise  pour  le  mattre,  de 
rares  tables  formees  de  quelques  ais  pos^s  sur  des  tr^teaux  et  des  bancs  places  le  long 
des  murs  pour  les  enfants  qui  ne  pouvaient  tenir  aux  tables. 

^  Au  Bujet  des  sieges  mis  k  la  disposition  des  ^coliers,  M.  Massebieau,  dans  Touyrage 
que  nous  avons  d^jk  cit^,  fait  la  remarque  suivante :  <i:  M.  Quicherat  dit,  dans  son 
k  analyse  du  programme  de  Guyenne,  que  les  enfants  ^taient  assis  sur  des  escabeaux 
<  soigoeuseroent  alignes.  II  est  evident  que  scammum  ne  signifie  pas  ici  escabeau  mais 
c  banc.  Tt  Nos  recherches  personnelles  corroborent  Tassertion  de  M.  Massebieau  :  nous 
n'avons  trouv^  qu'une  fois,  dans  les  comptes  du  college,  mention  de  cette  sorte  de 
sieges,  et  rien  ne  prouve  quails  fussent  destines  aux  salles  de  classe.  Mais  14  ou  nous 
nous  s^parons  de  M.  Massebieau,  c'est  quand  il  affirme  que  dans  les  colleges  c  les 
oc  enfants  6taient  assis  sur  des  bancs  pourvus  de  tables.  y> 
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Ces  salles  sont  ^lair^es  par  une  ou  deux  fenetres;  rarement 
^lles  en  ont  davantage. 

Les  chambres  des  professeurs  et  des  ^l^ves  internes  sont  diss6- 
min6es  dans  les  diff(6rentes  parties  de  I'^tablissement  :  elles 
paraissent  occuper  le  deuxi^me  6tage  de  la  maison  Caupfene  et  le 
premier  6tage  des  deux  maisons  adjacentes  (maisons  A  un  seul 
^tage). 

Le  college  ne  possMe  ni  salles  d'^tudes,  ni  dortoirs.  Hors  des 
classes,  les  ^l^ves  vont  travailler  soit  dans  leur  chambre,  soit 
plutSt  dans  celle  de  leur  professeur  respectif  \  qui  devait  etre 
voisine ;  de  sorte  que,  comme  dit  Massebieau,  «  les  dignitaires  du 
<r  college  cohabitaient  chacun  avec  son  petit  troupeau  ».  Voici 
quel  est  Tameublement  d'une  chambre  de  professeur :  «...  Dans 
d  la  dicte  chambre  y  a  une  table  de  chaisne,  longueur  de  neuf  a 
<t  dix  pans  (un  pen  plus  de  deux  mMres),  largeur  de  quatre  pans 
€  et  demy,  avec  deux  treteaux ;  un  aiz  de  sapin  avec  deux  tre- 
«  teaux  de  chaisne;  un  banc  de  corau  d'une  longueur  de  onze 
«  pans;  un  lict  de  chaisne  garny  de  fonds  et  barreaulx^;  ung 
«  garde  robe  de  chaisne  avec  le  devant  de  sapin,  garny  de  huict 
«  pieces  dedans,  comprins  le  dessus  et  fons ;  ung  pair  landriers ; 
«  ung  cabinet  garny  de  trois  pieces  d'aiz  pour  paupitres...  ». 

Quant  aux  chambres  d'^l^ves,  on  n'y  trouve  qu'un  ou  deux 
lits  avec  une  table  pos6e  sur  des  treteaux  et  un  petit  banc  ^. 

Si  enfin  la  curiosity  nous  pousse  k  monter  plus  haut,  nous  ne 

*  Extrait  des  Articles  du  debvoir  auquel  s^obligent  messieurs  les  regens  du  college 
d'Aux :  9,  ...  PeneioDnaires.  —  Les  Ie9ons  faictes  [les  professeurs]  les  retireront  en 
«  leurs  chambres,  y  faisant  sommaire  repetition  de  ce  qu'a  est6  faict  en  classe...  » 
(Art.  23.)  —  €  ...  Le  soir,  apres  souper,  se  retirera  le  regent  a  sa  chambre  avec  ses 
c  disciples  ou,  B*il  est  occup^,  leur  enjoindra  de  s'y  trouver,  quoy  qu'il  soyt,  despuis 
€  huict  jusqu^a  neuf  heures  et  leur  fera  repetition...  Les  neuf  heures  du  soir  frapp^es 
c  et  la  cloche  son^e  les  feront  retirer  ».  (Art.  28  et  29.) 

'  Les  lits  sont  en  g^n^ral  <l  sans  rideaux  ni  aultres  garnitures  i>.  Voici  la  description 
sommaire  de  lits  complets  :  «  Deux  lits  guamis  de  couetes,  coyssins  applum^s,  avec 
<fla88ade(?)  verte  et  linceulx...;  deux  loungeires  (couvertures) la  guamiture  des 
c  deulx  Hcts  qui  sont  courtines  et  rideaux,  en  dix  pieces,  le  tout  de  ]in.«. 

'  D'apr^s  un  article  ainsi  con9u  :  «  Plus  pour  avoir  racoutr^  les  chalitz  de  la  chambre 
c  do  quatriesme  [regent],  12  sols  ]>,  il  semble  que  dans  certains  cas  le  mattre  parta- 
geait  sa  chambre  avec  ses  ^Uves. 
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tarderons  pas  k  atteindre  les  combles,  les  trouvats^  comme  disent 
no8  inventaires,  oh,  sont  r^l^gu^s  certains  meubles  hors  d'usage. 
Quelques  marches  k  peine  restent  k  gravir  pour  arriver  an  som- 
met  de  la  tour :  En  la  tour,  y  a  trois  fenestres  regardant  la 
d  basse-cour...  Et  au  hault  bout  de  la  tour  y  a  une  cloche  pour 
a  les  usaiges  du  college^  y>. 

Notre  visite  est  loin  d'etre  termin^e.  Redescendons  Tescalier 
qui  nous  a  conduits  au  sommet  de  la  tour :  c'est  maintenant  dans 
la  partie  du  college  situ6e  au  rez-de-chauss^  et  au-dessous  du 
niveau  de  la  rue  d'Envignes  que  nous  aliens  p^n^trer. 

Voici  d'abord  les  appartements  du  tr^sorier :  deux  pieces,  Tune 
pour  son  logement  particulier,  Tautre  lui  servant  de  «  cabinet  ». 
En  1584,  Guillaume  Coderc,  receveur,  mourut  dans  Texercice  de 
ses  fonctions :  un  inventaire  fort  niinutieux  fut  aussit6t  dress6, 
afin  de  s^parer  ce  qui  appartenait  au  college  de  ce  qui  devait 
revenir  k  ses  h^ritiers.  Ce  document  extrSmement  curieux  nous  a 
^t6  conserve  :  il  serable  indiquer  que  Coderc  logeait  \k  avec 
femme  et  enfants,  tandis  que  le  c^libat  6tait  impost  aux  profes- 
seurs,  comme  aujourd'hui  encore  aux  fellows  des  colleges  anglais: 
(L  ...  Ont  est^  treuv^s  :  un  parpoint  (pourpoint)  de  femme  de  satin 
a  rouge;  une  robe  de  noir  us^e  avec  bandes  de  velours;  aultre 
<L  robe  de  sarge  (serge)  de  Fleurance  (Florence)  avec  bandes  de 
<L  velours;  un  coutilhon  de  sarge  de  Milan  us^;  une  robe  de 
d  famme  faite  k  Tansienne;...  un  petit  coissin  (coussin)  rempli  de 
«  plume  pour  les  petits  enfans;  un  devant(tablier?)  pour  les  petits 
a  enfans,  estant  vert  avec  bandes  de  velours  rouge;  six  carreaux 
«  (oreillers  ou  coussins)  servants  pour  les  petits  enfans  ou  pour 
(L  mettre  aux  chevets  des  lits,  garnis  les  deux  de  camelote  rouge, 
a  us6s  et  rompeus,  et  les  aultres  d'autre  couleur...  etc.  Dans  la 
partie  du  vestiaire  qui  a  trait  au  tr^sorier  lui-meme,  on  trouve  ; 

*  Cette  cloche,  ses  accessoires  et  la  toiture  qui  la  protege  sont  Tobjet  de  freqaentes 
d^penses  :  iL  ...  Ay  payS  a  M*  Guilhaume  Liebra.  marechal,  pour  avoir  reffaict  le  batail 
€  (battant)  de  la  cloche  du  college  rompeu,  20  soulz,  et  a  Jehan  Lasmezas,  sellier,  ung 
«L  teston  (12  s.)  pour  avoyr  autres  fois  garay  le  batail  de  la  cloche  du  diet  college  de 
€  cuyr...  Plus  fais  despence  de  15  s.  pour  une  corde  qu^ay  achapt^  pour  la  cloche  da 
«  college,  du  prix  de  3  livres...  Plus  4  1. 16  s.  pour  avoir  achapt^  huict  cens  crouohetz... 
«  pour  recouvrir  la  couverture  de  la  cloche...  »,  etc. 
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«  Un  manteau  long  de  noyr  de  Paris  avec  le  colet  de  velours; 
«  unes  chausses  de  sarge  noyre  a  bandes  de  velours  noyr  avec  les 
«  canons  du  raesme;  aultre  hault  de  chausses  decouples  fourr^es 
a  de  satin;  un  parpoint  de  satin  double  de  taffetas  orange  sans 
«  autre  fourrure ;  un  manteau  de  sarge  de  Fleurance  avec  passe- 
«  mant  autour,  fourr^;  une  robe  consulere  ^  avec  les  paremants  de 
<i  velours,  sauf  les  manches^..  etc.  Un  a  coffre  de  courau  » 
renferme  les  objets  pr^cieux  suivants  :  a  Une  bourse  de  velours 
cc  brod^e  d'or  et  argent  avec  quelques  grains,  dans  laquelle  estoit 
«  une  bague  d'or  avec  une  turquoyze  enchass6e;  une  aultre  petite 
dc  bague  a  pierre  en  laquelle  sont  les  cinq  playes;  une  aultre 
«  bague  a  cachet  ou  sont  les  arraoiries  de  sire  P.  Landon ;  une 
«  aultre  bague  ou  est  enchass^  un  saphir  verd;  un  escouffion  (?) 
((  d'or  et  d'argent  avec  granats  (grenats);  ung  payre  cyseaux 
<(  dor^s;  trois  fourchetes  d'argent  uz6es;  deux  cuill^s  d'argent  a 
a  pi6  de  biche;  quatre  goubeaus  d'argent;  une  bague  d'or  appel^e 
«  lou  mourou]  sine  bagues  en  nombre  ensemble  attach^es...  »,  etc. 

A  en  juger  par  I'^tat  sommaire  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
les  archives  du  college  sont  d6jk  considerables^;  elles  remplissent 
presque  le  a  cabinet  »,  avec  les  papiers  personnels  de  Coderc  qui 
sont  aussi  fort  nombreux.  Quant  k  sa  biblioth^que,  elle  parait 
assez  pauvre :  a  UHistoire  de  Jehan  Zleydan^  couverte  de  par- 
(L  chemin ;  item,  aultre  livre  intitule :  Les  TVtumpkes  de  la  noble 
«  et  amoureuse  dame,  convert  de  basane  rouge;  item,  un  petit 

'  jQsqa'en  1613,  les  consuls  sortant  de  charge  coDservaient  la  propri^t^  de  la  robe  et 
da  chaperon  achet^  aux  frais  de  la  communaut^. 

'  Signalons  encore,  k  litre  de  curiosity,  <k  quelques  peaux  de  chamois  aiant  est^ 
«  emploi^es  d'anltres  fois  en  accoutrement,  d 

'  La  plus  grande  partie  des  documents  relati&  au  college  qui  sont  consign^s  dans  cet 
inventaire  ont  disparu ;  des  deux  plus  importants,  Tun  nous  a  cependant  ^t^  conserve ; 
mention  en  esifaite  en  ces  termes :  «  Ung  liyre  des  instrumens,  documants  et  tiltres 
€  du  college  convert  de  basane  noyre...;  le  dernier  instrument  est  signe  par  M«  Claude 
c  Brie  au  feuillet  175,  le  reste  du  livre  est  en  papier  non  cscript.  i>  Nous  avons  deja  eu 
Toccasion  de  signaler  ce  registre ;  nous  y  aureus  recours  encore  plus  d'une  fois.  L'autre, 
€  ung  livre  des  conseils  pour  les  affayres  du  college  2>,  ne  nous  est  pas  parvenu ;  il 
figure  encore  dans  un  inventaire  de  1738  sous  cette  rubrique :  <r  Livre  in-folio  en  papier 

<  convert  de  basane  brune  dont  une  partie  contient  les  conseils  tenus  pour  les  affaires 

<  du  college  lorsqu'il  etait  regi  par  les  seculiers  9, 
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<r  livre  sans  couverture  intitule  :  Le  petit  recueilh  cT arrests;  item, 
«  un  petit  livre  intitule  :  L'Elegie  (pour  les  Eligies)  de  P.  de 
«  RoDsard;  aiiltre  petit  livre  intitule  :  Hystoire  veritable  pour 
«  mtiltiplier  les  tresors;  aultre  petit  livre  intitule  :  La  vraye 
<r  Histoyre;  item,  un  livre  us^  et  rompeu  appel6 :  La  Legends  des 
<r  Venitiens^  y>. 

Le  r^fectoire  ou  a  salle  basse  j>  est  commun  au  principal,  anx 
professeurs  et  aux  61^ves.  On  y  trouve  :  «  Une  table  carr^e  de 
cc  sapin,  le  pied  aussi  de  sapin;  une  aultre  table  de  sapin  avec 
a  deux  treteaulx ;  trois  aultres  tables  longues  de  corau  avec  six 
d  treteaulx  aussi  de  corau;  ung  dressoir  avec  deux  armoires  en 
<r  chaisne  garny  de  bandes,  sarure  et  clef;  une  chaire  pour  lire,  de 

chaisne,  avec  trois  degr^spour  y  monter^;  une  chaire  (chaise)'; 
a  ung  bois  pour  tenir  Taygasat*  J). 

Le  r^fectoire  communique  avec  la  cuisine  et  avec  la  d^pense : 
d  Dans  la  cuysine  joignant  la  dicte  salle  a  est6  trouv^  :  ung  paire 
<L  grands  landriers;  deux  tables  de  corau;  une  escabelle  longue  et 
<r  un  tabouret;  un  baycherfe  (vaisselier)  de  corau  a  trois  estaiges 
a:  contenant  :  10  grands  plats,  plus  31  plats  moiens,  un  vieilh 
<L  plat  soupe,  19  assiettes,  une  esguiere(aigui^re),une  collongue(?) 
<L  de  trois  escuelles,  3  autres  collongues,  une  graulete*  et  une 

^  II  est  4  peu  pr^s  certain  que  le  ^  college  ancieD  ]>  ne  poBB^da  jamais  de  biblio- 
tb^que ;  du  moins  il  n*en  est  pas  question  dans  les  inventaires.  Divers  autears  ont 
cru  que  Fran9ois  Catel,  fr^re  du  c^l^bre  bistorien  et  cbanoine  de  la  M^tropole,  lui 
avait  Ugn^j  outre  plusieurs  rares  manuscrits  grecs  "^et  b^breux,  un  grand  norobre  de 
volumes  imprimes.  Mais  Fran9oi8  Catel  ne  mourut  qu^en  1608  (Arcb.  comm.  de  la  ville 
d*Aucb,  GG  1,  33  v°).  C'est  done  seulement  le  college  des  J^suites  qui  b^n^iicia  de 
ses  lib^ralit^s.  Le  legs  fut-il  considerable  ?  On  en  pent  douter  si  Ton  consid^re  que 
parmi  plusieurs  milliers  de  volumes  laiss^s  par  les  J^suites,  qui  sont  anjourd'hai 
deposes  h  la  Bibliotb^que  communale  de  la  ville  d'Auch,  trois  seulement  (les  3973, 
5165  et  P  938)  portent  la  mention  :  Dono  domini  CateL  Quant  aux  fameux  manus- 
crits grecs  et  b^breux,  le  college  ne  paratt  pas  les  avoir  possed^s. 

*  La  presence  de  cette  «  cbaire  pour  lire  »  k  pareil  endroit  s^explique  par  les  exer- 
cices  scolaires  auxquels  on  s*y  livrait  4  Tissue  du  repas. 

'  Aucun  autre  si^ge  n'est  signals  dans  cette  salle. 

*  Aygasat^  vin  fortement  tremp^  d^eau. 

*  Baquet  servant  k  laver  la  vaisselle.  (Voy.  AzAis,  Dictionnmre  des  idiomes  romam^ 
art.  grau.) 
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a:  charre  \  le  tout  d'estain^;  2  plats  bassin  de  leton;  ung  ayguier 
«  (6vier)  de  pierre;  ung  ratelier  a  mectre  la  volaille;  un  dour 
<c  (cruche)  de  terre  a  tenir  huile  et  une  auliere  pour  le  mesme 
((  usage;  un  herret  (seau) ;  une  petite  pouele;  une  burette  d'es- 
«  tain ;  une  lichere  (Ifechefrite) ;  deux  petits  sacs  a  tenir  sel ;  une 
«  eschaufete  de  terre;  une  broche  de  fer  grande  et  une  autre 
<r  petite ;  une  couchette  guarnie  de  coyssin,  couettes  applu- 
a  m^es  d,  etc. 

Dans  la  d6pense,  appel6e  aussi  —  nous  ne  savons  pourquoi  — 
«  salle  deu  can  »  (salle  du  chien),  voici  d'abord  les  comestibles : 
€  Sept  petits  quartiers  et  demy  de  lart  et  cinq  oyes  ranees^;  trois 
<r  petits  toupins  (pots  de  terre)  de  gresse ;  trente  et  sine  petits  for- 
ce matges;  un  morceau  de  sagin  (panne  de  pore)  et  un  jambon  a 
a  demy  pourri.  y>  —  Puis  le  materiel  d'^clairage :  «  Un  cruso 
«  (creux)  de  letoun  servant  a  mectre  huict  meches;  six  chande- 
«  liers,  les  trois  grands  et  les  deux  mediocres,  I'autre  petit;  aultre 
d  chandelier  servant  a  tenir  deux  chandeles,  le  tout  en  leton...  d. 
Enfin  un  certain  nombre  d'objets  fort  disparates  qu'on  ne  cher- 
cherait  guhre  k  cet  endroit :  c(  Une  arquebuse  sans  fourniment ;  un 
«  tappis  rompeu  et  de  nulle  valleur ;  une  hallebarde  sens  bois ; 
«  deux  chappeaux  vieulx;  etc.  y> 

Nous  d^signerons  sous  le  nom  de  lingerie  une  pi^ce  oh.  les 
commissaires  ont  trouv6 :  «  En  un  coffre  bahut :  quatre  napes, 
(L  Tune  de  lin,  les  trois  de  paumete,  et  huict  serviettes  us^es; 
«  2  aultres  napes  de  lin;  21  linceulz;  aultre  douzaine  serviettes 
cc  et  une  nape,  le  tout  de  caneba  (chanvre).  » 

'  Charre,  grande  bouteille  de  terre  ou  de  m^tal. 

'  Pendant  le  xvi^  et  mSme  le  xvii*'  si^cle  ou  ne  se  servit  gu^re  dans  le  pays  que  de 
vaisselle  de  bois  ou  d'^tain.  —  On  lit  dans  les  comptes  du  tr^sorier  :  €  Fais  despence 
c  de  4  1.  10  s.  pour  avoir  faict  changer  33  livres  d'estaing  appartenant  au  college 
<  qu'estoit  inutille  9,  avec  lequel  V  €  estaignier  i>  fabriqua  8  plats,  6  assiettes  et 
4  ecuelles. 

'  Le  pore  et  Toie  ont  de  tout  temps  constitu^  les  viandes  les  plus  en  honneur  dans 
notre  province.  Au  sujet  de  Toie,  le  medecin  Joseph  Duchesne  ^crivait  au  commence- 
ment du  xvii«  si^cle  (nous  empruntons  cette  citation  k  I'^tude  de  L^once  Couture  inti- 
tul^e  :  Quelques  notes  sur  le  rSgime  alimeniaire  dee  habitants  de  VArmagnac  aux  xvi*  et 
xvii^  siecles^  Revue  de  Gascogne,  1. 1,  p.  406) :  a  C*est  une  viande  qui  dure  tout  I'an,  voire 
c  on  les  garde  salves  plusieurs  ann^es,  tant  qu'elles  8*en  rancissent  d. 
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.  Dans  une  chambre  voisine  sent  d^pos^es  des  matiferes  texti- 
les :  cc  Une  barrique  et  un  sac  plein  de  laine  surge  (non  lav^e); 
«  huict  fagots  de  lin  non  peign^  et  8  fagots  d'estoupes;  40  fais 
<i  (fagots)  de  lin  maillat  seulement  et  non  bargat  (c'est-^^-di^e  qui 
<ic  a  subi  I'op^ration  du  maillage,  non  celle  du  teillage);  troys 
«  payres  de  bargues  (lames  en  bois  faisant  partie  d'un  instrument 
d  qui  sert  k  broyer  le  lin  et  le  chanvre).  d 

II  est  ^i  remarquer  que  presque  toutes  ces  pieces  renferraent 
des  lits,  probablement  destines  aux  domestiques^ 

La  provision  de  vin  du  college  est  k  certains  moments  conside- 
rable :  il  s'en  trouve  un  peu  partout.  On  lit  dans  Tinventaire  de 


((  En  la  petite  cave,  out  est^  treuv^es  huict  barriques  tant 
<L  pleines  que  vuides;  scavoyr  6  pleines  de  vin  clairet,  de  la  conte- 
<3C  nence  de  16  pipots  ou  environ. 

<c  Dens  la  grosse  cave,  avons  treuv^es  9  barriques  :  les  sine  de 
«  vin  cleret,  les  deux  de  rouge  et  les  deux  vuydes,  de  la  conte- 
«  nence,  rouge  de  8  pipots  ou  environ,  et  le  vin  cleret  13  pipots. 

((  A  la  boutique  neufve^...  Quatre  pipes  de  vin  cleret  en  quat- 
«  torse  barriques.  Item,  6  pipots  de  vin  blanc  en  3  barriques. 

a  Item,  desus  le  chay,  4  pipes  6  pipots  vin  rouge  en  cinq 
«  pieces. 

«  Item,  au  trouilh  (pressoir)",  2  pipes,  Tune  pleine,  Tautre  vuide  d. 

Le  pipot  valant  autrefois  A  Auch  88  litres  et  la  pipe  800  litres, 
c'est  done  une  quantity  d'environ  120  hectolitres  de  vin  qui  se 
trouvait  emmagasin^e  au  college  le  20  septembre  1584. 

*  Nous  yerrons  plus  loin  qu'au  moment  oil  les  J^suites  arriv^rent  au  collie,  ils  y 
trouv^rent  «  ung  serviteur  et  une  chambriere  ».  D'autre  part,  nos  inventaires  parlent  k 
plusieurs  reprises  d'objets  destines  ou  appartenant  «  aux  filhes  »  (fille  avec  le  sens  un 
peu  vieilli  de  servante). 

'  La  facade  des  maisons  du  xvi*  siecle  pr^sentait  ordinaireroent  au  rez-de-cbauss^e, 
dit  Lafforgue,  une  grando  ouverture  —  cintr^e  ou  rectangulaire,'  suivant  qu'elles 
etaient  en  pierre  ou  en  bois  —  qui  donnait  jour  k  une  boutique.  La  porte  d'entr^  so 
trouvait  k  c6te  de  Tarceau  de  la  boutique.  (Voy.  ouvrage  cite,  t.  II,  p.  126.)  — Cett« 
«  boutique  neuf ve  »  renferme  en  outre :  <t  20  pieces  de  grande  pierre  servant  a  che- 
€  minee  et  fenestres;  50  fais  (fagots)  de  sarmens;  une  table  d'ardoyse  de  4  pans  de 
«  large  et  5  de  loungueur,  etc.  ». 

^  L'existence  d'un  «  trouilh  de  pierre  guarni  de  bois  d  prouve  que  le  vin  se  faisait  au 
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Suivant  la  coutume  du  pays,  le  bl6  ^tai't  conserve  dans  des 
cavit^s  pratiqu^es  dans  le  sol,  sortes  de  basses-fosses  magonn^es 
appel^es  cxmx  (en  gascon  croutz  ou  croi) En  la  petite 
a  bontique  ont  est6  trouv^s  deux  creus,  un  vuide  et  Tautre  plain 
«  de  bl^,  scavoyr  celluy  qui  est  sous  Tentr^e  de  la  dicte  bouti- 
«  que.  A  Tentr^e  de  la  maysoun,  y  a  trois  creus,  les  deux  plains 
«  de  bl^,  scavoyr  celui  qui  est  pr^s  Tentr^e  de  la  dicte  maysoun 
c  et  Taultre  qui  est  prfes  lou  tampat  (ensemble  de  planches  for- 
<3C  mant  la  fermeture)  de  la  dicte  boutique  et  celuy  de  dessoubz 
<L  Tescalier  a  est6  treuv6  vuyde...  Une  barrique  et  une  semal 
«  pleines  de  bl6  non  vent^  (vann6)...  J). 

Ce  bl^,  qu'on  allait  faire  moudre  au  moulin  voisin  de  Ch^l^re 
ou  k  celui  du  Prieur^,  ^tait  transform^  en  pain  au  college  meme. 

Tout  comme  une  maison  d'exploitation  agricole,  le  college 
poss^dait  ses  Stables  et  son  ^curie.  L'existence  de  deux  Stables 
est  signal^e  dans  les  inventaires :  «  En  Testable  sur  le  bas  de  la 
a  forniere  avons  trouv6  onze  pieces  de  bois  tant  longues,  grandes 
«  que  courtes  et  petites.  —  A  Testable  des  brebis,  une  pipe  vuide 
<3C  et  une  longue  piece  de  bois.  »  Comme  on  le  voit,  les  animaux 
domestiques  font  d^faut  ^ :  on  doit  en  chercher  la  cause  dans  les 
ordonnances  consulaires,  plusieurs  fois  renouvel^es,  interdisant 
d'une  fajon  absolue,  par  crainte  de  la  peste,  de  a  norrir  dans  la 
i£  ville  aulcuns  pourceaux,  oyes,  canars  ny  aultres  bestes  portant 
a  inparfection  d 

college  avec  de  la  vendange  qu'on  y  portait.  Outre  les  futailles,  on  voit  encore  dans  les 
caves  :  c  Six  semaus  (comportes)  vieilhes ;  un  semaloun  (petite  comportc) ;  une  dout- 
c  zene  cercles  de  tonne;  une  doutzenc  oercles  de  seman ;  setze  pieces  de  bois  servant 
«  de  tinons  (tins)  ;  un  bugade  (cuvier)  sans  fons...  »,  etc. 

*  P.  Lafforgue,  ouvrage  cite^  t.  II,  p.  127.  D'apr^s  cetauteur,  il  n'etait  pas  de  maison 
oil  ne  se  trouvfit  au  moins  un  de  ces  cros  dont  Tusage  devait  remonter  a  I'^poque  des 
grandes  guerres.  Pendant  la  Revolution,  au  temps  de  la  loi  du  maximum,  ces  trous 
servaient  encore  k  cacher  le  ble.  On  pent  en  voir  encore,  dit  Lafforgue,  dans  certaines 
maisons  ancienne^. 

*  II  n*en  avait  pas  toujours  et^  ainsi ;  on  lit  a  ce  sujet  dans  les  comptes  du  tresorier 
Testacy  (1549-1552)  :  rendz  compte  de  13  solz  6  deniers  tournois  receuz  de 
c  JehanPros  diet  Parapara,  pour  le  louage  d'ung  debas  (dessous  de  maison)  ou  moub*' 
c  Jeleqnin,  principal,  tenoit  son  estable  ». 

'  Ordonnances  de  1564  (Arch,  comm.,  BB  5,  f°  182).  —  Voir  aussi,  dans  le  Livre 
Vert  (AA  1),  les  r^glements  de  police  de  1489  et  de  1544  (£«•  75  et  78). 
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L'inventaire  dress^  en  1584  signale  k  T^curie  «  ung  cheval 
«  poil  rouge,  eag^  de  quatre  ans,  avec  sa  selle  et  bride  et  ud 
<L  bast.  r>  A  certains  moments,  le  college  eut  meme  plusieurs 
chevaux,  puisqu'on  lit  dans  les  comptes  de  1548 :  <j:  Ay  pay6  a 
d  Bernard  de  Paissagua  faure  (forgeron  ou  mar^chal)  pour  Tavoir 
«  faict  ferrer  les  chevaulx  du  college,  4  I.  16  s. 

En  fait  de  d^pendances,  le  college  possMe  encore,  au  midi  des 
blltiments,  une  seconde  cour,  beaucoup  plus  vaste  que  la  cour 
int^rieure  dont  il  a  6t6  question,  d^sign^e  sous  le.  nom  de  basse- 
cour  ou  ayresseau^.  Une  foule  de  mat^riaux  de  construction  Ten- 
combrent,  attendant  toujours  la  main  de  Touvrier :  «  22  pierres 
c(  grandes  servant  pour  le  bastiment  de  la  mayson ;  deux  canes  de 
(L  pierre  de  massonerie;  une  quantity  de  pierre  menue;  6  pieces 
(X  de  fuste  (bois)  ayant  5  canes  de  long; 21  grandes  pieces  de  bois 
a  servant  a  coulanes;  30  chevrons  de  courau;  18  postes  (plan- 
«  ches)  d'avet  (sapin);  10  pieces  de  bois  ap pelves  plates;  ilem^ 
a  5  saumiers  (poutres),  les  deux  de  4  canes  ou  environ  et  les  trois 
((  moindres  d,  etc.  C'est  ce  lieu  cependant  que  Ton  a  destin^  aux 
joyeux  6bats  des  6coliers  :  c'est  \k  qu'ils  entretiennent  la  sou- 
plesse  et  la  vigueur  de  leur  corps  en  lanjant  la  pelote  ou  la 
grosse  pierre,  en  luttant  de  vitesse  pour  atteindre  un  but  fix6,  en 
jouant  meme  A  la  palestre^  car,  dit  Duchesne,  c'est  la  Gascogne 
((  qui,  entre  toutes  autres  nations,  semble  avoir  retenu  le  plus  de 
«  traces  de  Tantiquite  en  toute  sorte  d'exercices^  j> 

Enfin,  k  Textr^mit^  de  la  cour,  oh  un  hangar  abrite  des 
«  priv^s^  D,  s'ouvre  la  porte  du  jardin\  (A  smvre.J 

'  Terrain  tass^  et  uni  ou  I'on  bat  la  paille  pour  en  retirer  le  grain  :  en  fran^ais,  aire, 

»  Voy.  L.  Couture,  art,  cite  {Revue  de  Gascogne,  t.  I,  pp.  418-419). 

^  11  en  exifitait  d^autres  dans  differentes  parties  de  la  niaison,  ainsi  qu^en  temoignent 
les  comptes  du  tresorier :  <t  ...  Faict  accoutrer  le  prive  joignant  a  mon  logis,  ay  paye 
a  20  s...  Plus  fais  despence  de  la  somme  de  20  s.  qui  feurent  emploi^s  pour  refaire  le 
d  siege  au  prive  qui  est  sur  la  cinquiesme  clace...  Plus  la  somme  de  50  b.  paies  a  Palaso 
«  d'avoir  nettoie  les  prives  joignans  a  la  chapellenie  de  Maurin... 

*  <K  5  8.  3  deniers  pour  avoir  mis  les  arreilhes  (ferrures)  en  la  porte  du  jardin,  com- 
«  prins  les  clous  i>,  etc.  —  Des  leur  entree  au  college,  les  Jesuites  furent  autoris^s  par 
les  consuls  a  agrandir  ce  jardin  en  diminuant  la  largeur  de  la  rue  des  Gumettes. 
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Frais  d'entretien  d'un  6tudiant  gasoon  k  Paris, 
en  ran  VII. 

La  lettre  que  Ton  va  lire  est  adress^e  k  M.  Boutan\  propri6- 
taire  du  cMteau  de  La  Testfere,  prfes  Auch,  et  donne  une  id^e  de 
ce  que  pouvait  coClter  Tentretien  d'un  6colier,  k  Paris,  pendant  la 
Revolution.  Elle  est  ^crite  par  Jean-Baptiste  Desmolins,  ancien 
membre  de  Tadministration  d^parteraentale,  en  ce  moment  repr^- 
sentant  du  Gers  au  conseil  des  Cinq-Cents.  On  voit  que  d6jk  les 
deputes  etaient  charges  par  leurs  ^lecteurs  de  commissions  aussi 
etranges  qu'absorbantes. 

Paris,  le  27  yentdse  an  VU. 

Je  Bois  tonjoans  fort  content  de  Totre  fils,  citojen,  et  des  maitres  aussi. 
Dans  le  pen  de  tems  qn'il  a  encore  pass^  ici,  il  n*est  pas  possible  qu'il  ait  &it 
des  progrds  sensibles.  Mais  il  s*appliqne,  il  est  fort  sage,  et  d'une  discretion, 
d'nne  honn^tete  rares.  L'air  lui  fait  grand  bien ;  et  sa  nonrritnre  doit  dtre 
bien  bonne ;  car  il  a  singnli^rement  engraiss^ ;  et  a  des  couleurs  charmantes. 
Je  le  &is  yenir  cbez  rooi  tons  les  nonidi  soir  avec  mon  fils.  Je  les  garde  le 
lendemain,  et  ensuite  ils  reyiennent  k  lenrs  exercices.  II  a  trois  maitres  an- 
d^ns  de  cenx  de  la  pension,  ponr  le  dessin,  les  armes  et  la  mnsique;  il 
apprend  les  math^matiqneSy  le  latin,  les  belles-lettres  et  tons  les  accessoires. 
Je  Yons  ai  dit  qne  les  premieres  d^penses  ^taient  les  pins  fortes,  et  il 


conyient  de  yons  mettre  au  conrant. 

Yons  me  remites  936  1.  En  yoici  Temploi : 

Ponr  la  place  k  la  diligence   144  1.  14  s. 

Les  d^penses  en  route   45  1.  11  s. 

Les  d^penses  a  Paris  jusqn*^  ce  qu'il  entra  k  la  pension.        18  1.  15  s. 

Les  trois  premiers  mois  de  la  pension   159  1. 

Le  dessin   24  1. 

La  mnsiqne   30  1. 

Etrennes  anx  domestiqnes  et  antres  d^penses  (payees  une 
fois  ponr  toutes  jusqn'^oe  qn'ilqnitte  la  pension)   18  1. 

Je  Ini  donne  6  francs  par  mois  pour  les  menus  plaisirs. 
Si  Tons  en  trouyez  trop,  j'en  retrancherai,  mais  je  crois  quMl 
ini  fant  cela ;  cela  &it  ponr  les  trois  premiers  mois   18  1. 


^  Jean-Marie  Bontan,  ancien  seigneur  de  Gaudoux,  fils  d'Arnaud  Boutan,  conseiller 
D  prMdial  et  premier  consul  de  la  yille  d'Auch. 
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Divers  livres,  tela  que  la  Constitution^  VAhrigi  ds  VHis- 
toire  ancienne,  la  Oiographie  de  Crozat^  le  Nouveau  Testa- 
meni,  le  Rudiment  de  Lhomonty  la  Orammaire  fran^ise^  etc, 
plos  nne  cassette  propre  k  lea  serrer,  nu  carton  ponr  le 

dessiD,  des  peignes  d'i voire  et  de  corne,  etc   31  1.  19  s. 

Un  lit  k  deax  dossiers,  avec  des  rideanx  de  siamoise, 
one  paillasse,  denx  matelas,  au  traversin,  denx  convertures 

delaine   189  1. 

Le  blanchissage  jnsqn'au  25  vent6se   6  1. 

Raccommodage  de  la  montre  ou  il  manqnoit  one  aiguille.  2  1. 

Des  boacles  d*oreille  (il  en  avoit  perdn  une,  et  Tantre  ne 

tenoit  pas)   9  1. 

Une  paire  de  sonliers   6  1. 

Je  Ini  ai  donn^  ponr  ses  roenns  plaisirs,  ontre  les  6  francs 
par  mois,  pour  Tencourager  et  le  r^int^grer  de  qnelque 

avance  qu'il  avoit  faite   10  1. 

La  pension  de  trois  mois  qui  courentdepuisle  10  vent6se 

et  qui  se  paie  d'avance   159  1. 

Dessin   24  I. 

Musiqne   80  1. 

Le9ons  d'armes  k  recevoir  pendant  trois  mois   54  1. 

Le9on8  d*armes  re9ues  les  mois  pr^c^dens   45  I. 

Menus  plaisirs   18  I. 

Un  livre  de  mnsique   1  1. 

Un  violon  avec  sa  boite   24  1. 

Flenrets,  gands,  sandales,  ponr  faire  des  armes   18  1. 

Un  livre  de  math^matiques   6  1. 

Port  de  la  malle  jusqu*^  Paris   31  1.  10  s. 

Un  dictionnaire  et  autre  livre   7  1.  18  s. 

Raccommodage  d'une  paire  de  bottes   1  1.  10  s. 

Vase  de  nuit   18  s. 

Pantalon,  raccommodage  d*un  gilet  et  d*un  habit   20  L   6  s. 

Raccommodage  du  chapeau  et  gants   3  1. 

Autres  menues  d^penses   3  1.  10  s. 


Total  des  avances   1 . 159  1.  12  s. 

J*ai  re9U  936  I.,  distraites  de.  .  .  .    1.159  1.  12  s. 

936  1. 


Yous  me  redevez  done,  citojen,  223  I.  12  s.,  mais  vous  avez  compris  que  la 
pension,  musiqne,  armes,  dessin,  etc.,  sont  pay^s  jusqu'au  10  prairial  prochaio. 
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Ces  228  1.  12  s.  toqs  ponrez  les  faire  compter  k  mon  p^re.  Mais,  d^sormais, 
TODS  anrez  la  bont^  de  me  faire  passer  ici  les  fonds  n^cessaires  ponr  votre  oher 
enfant,  si  Tons  en  avez  la  facility.  Si  Tons  ne  TaTez  point.  Tons  compterez  k 
mon  p^re,  on  je  Tons  enseignerai  tont  antre  mojen  de  Tons  acqnitter.  Expli- 
qnez-Tons,  sans  fa9on,  snr  ee  qne  Tons  aimerez  le  mienx.  . 

Mes  eomplimens,  je  tous  prie,  k  Totre  cMre  Spouse,  et  k  tons  tos  enfans. 
M^nagez  lenr  sante  et  la  Tdtre,  et  receTez  mon  saint  fraternel. 


Nous  ne  croyons  pas  qu'on  ait  signal^  dans  notre  d^partement 
une  opposition  faite  aux  inventaires  effectu^s  en  1790  par  ordre 
de  TAssembl^e  nationale.  La  similitude  des  circonstances  et  des 
proc^d^s  avec  les  ^v^nements  actuels  nous  paraissent  donner 
quelque  int^ret  au  proc^s-verbal  que  voici : 

A  rinstant,  comme  nons  6tions  snr  le  point  de  finir  Tinventaire,  serait 
interTenn  le  nomm^  Manad^,  foncier  et  cabaretier  dud.  lieu  de  Canssens, 
leqnel  en  marmottant  serait  de  suite  sorti  de  lad.  eglise,  et  qnelques  instants 
apres  il  j  seroit  reTenu  escorte  d*nne  fonle  de  pajsans,  qui  aToient  k  lenr 
t^te  le  s'  PeyrecaTe,  foncier,  habitant  dnd.  lien  de  Caussens,  cy-deTant 
electenr  pour  la  formation  du  departemcnt  du  Gers ;  lesqnels  au  m^pris  des 
decrets  de  TAssembl^  nationale  et  lettres  patentes  du  Roy  se  seroient,  aTec 
des  Toix  mena^antes,  formellement  opposes  k  la  continuation  du  susdit  iuTen- 
taire,  et  nons  anroient  somm^  d*aToir  snr  le  champ  a  sortir  de  Teglise ;  ce 
qn'ayant  fait  n'ayant  pu  nons  comporter  antrement  tA  la  modicit^  de 
notre  garde  municipale  et  T^loignement  de  la  garde  nationale  de  notre  Tille, 
et  arri?^  sons  le  porche  de  lad.  eglise  de  Caussens,  il  nous  auroit 
demand^  andaciensement  et  irrespectuensement  par  les  rebelles  en  Tertn  de 
quels  ordres  nous  Tenions  proceder  k  Toperation  de  Tinyentaire  de  lenr 
eglize  ?  Nons  lenr  aurions  k  Tinstant  exhib^  et  fait  lecture  k  haute  Toix  des 
decrets  de  I'Assembl^e  nationale  et  lettres  patentes  du  Boy  concernant 
riuTentaire.  Lesqnels  ordres  ^taient  sous  TenTeloppe  et  le  sceau  de  TAssera- 
bl^  nationale  que  nous  lenr  aurions  fait  reroarquer.  S*^tant  alors  plus  forte- 
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ment  oppos^  k  rexecntion  desdits  ordres,  nous  anrions  iDooDtineot  cess^  dob 
ioDctioDS  mnnicipales  et  anrions  et^  forcez  de  none  retirer.  Le  tout  s'est  pass^ 
en  presence  des  sienrs  Lasserre,  cnr^  dud.  lien  de  Canssens,  et  dn  sienr 
Laamolles,  principal  habitant  dn  m^me  lien,  et  encore  presents  les  sienrs 
Despiand,  tapissier,  et  le  sienr  Senat,  bourgeois,  habitant  tons  les  denx  de  la 
Tille  de  Condom,  qui  se  sont  tron?ez  par  hazard  dans  lad.  eglise  et  qui  ont 
et^  t^moins  de  la  seine. 

Fait  k  notre  arriv^e  k  Thotel  de  la  commune,  le  onziime  jour  du  mois 
d'aofit  1790. 


(SigrU)  :  Bivi&rb,  ofp^  municipal;  Lasmollbs,  secr^taire- 
greflT,  pris  d'office;  S^nat. 


(ArchiveB  dn  Gers,  p.  281.) 


BANQUET  DU  27  JANVIER  1906. 


Le  XIP  banquet  de  la  Soci^t^  Arch^ologique  a  eu  lieu  le 
27  Janvier,  dans  la  salle  Dupuy.  M.  Philippe  Lauzun  le  pr^sidait. 
Le  menu,  que  notre  confrere  M.  Paul  Solirfene  avait  bien  voulu 
encadrer  d'une  plaisante  et  humouristique  illustration  que  nous 
reproduisons  ci-aprfes,  a  6t6  parfaitement  servi  par  M™""  Cabar6. 

Suivant  la  tradition,  des  vins  excellents  ont  6t6  fournis  par 
MM.  Ortholan,  et  un  nouveau  tournoi  a  ^t^  livr^  par  divers  crus 
d'eau-de-vie  d'Armagnac,  aimablement  offerts  par  MM.  le  cha- 
noine  Trilhe,  Dumas  et  Ortholan. 

Au  champagne,  M.  Lauzun  a  prononc^  Tallocution  suivante  : 


Lors  de  votre  avant-dernifere  stance,  vons  avez  bien  voolu  nons  donner  une 
noavelle  inarqae  de  confiance  et  de  sjmpathie  en  nons  maintenant  k  la  t^te 
de  Totre  compagnie.  An  nom  da  bureau  tout  entier,  laissez-moi  yous  en 
exprimer  notre  reconnaissance  et  tous  assurer  combien,  par  tons  les  mojens 
possibles,  nous  nons  efforcerons,  comme  par  le  pass^,  de  nous  en  montrer 
digues. 

Le  tableau  que  j'ai  k  tous  exposer  de  T^tat  de  notre  Soci^t^  vons  est,  du 
reste,  un  siir  garant  qu'entre  nos  mains  ses  int^r^ts  ne  p^riclitent  pas. 

Le  nombre  des  adherents  s'accroit  chaque  jour  et  d^passe  actuellement  le 
chiifre  de  trois  cent  cinquante. 

Les  manuscrits  arrivent  de  plus  en  plus  nombreux,  embrassant  tous  les 
sujets  qui  peuvent  rentrer  dans  le  cadre  de  nos  Etudes.  Nous  les  publions, 
Yous  avez  dA  yous  en  aperccYoir,  accompagn^s  de  planches,  quelques-unes 
colori^s,  toutes  tres  artistiques,  qui  rehaussent  leur  ra^rite  et  conservent  k 
notre  bulletin,  toujours  remarquablement  imprim^,  son  cachet  d'^Mgance  et 
d'originalit^. 


Mes  ohebs  Collogues, 
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Le  conconrs  institn^,  il  7  a  cinq  ans,  ponr  la  publication  d'nn  Voeabulaire 
Gascon,  est  termini.  Nombreux  out  ^t^  cenx  de  nos  coll^gnes  qui  7  ont  prig 
part,  et  qui  tons  ont  m^ritd,  k  jnste  tit  re,  les  recompenses  qne  nous  lenr 
ayons  octro7ees.  II  reste  &  rassembler  les  mots  fonrnis  par  enx,  &  les  contrd- 
ler,  k  les  passer  an  crible  d'nn  examen  s^y^re,  d'nne  critique  rigonrense,  et 
finalement  k  les  adopter  comme  ^tant  Fexpression  yraie  de  la  langue  de  notre 
pa7S;  oenyre  delicate,  p^nible,  ingrate,  k  Faccomplissement  de  laqnelle  n'6nt 
pas  craint  de  se  consacrer  les  plus  autoris^s  et  les  plus  d^yon^  d*entre  yous, 
MM.  Layergne,  Sarrieu,  Branet. 

Les  comptes  se  soldent,  comme  chaqne  ann^,  par  nn  excMent  de  recettes; 
et  ce  n'est  pas  sans  un  legitime  orgueil  que  tels  nous  les  a  pr^ntes,  k  la 
derni^re  stance,  notre  iufatigable  tr^sorier  M.  Charles  Despaux,  dont  le  z^le 
et  le  d^youement  m^ritent  nos  plus  chauds  remerciements. 

An  dehors,  notre  compagnie  n'en  conserye  pas  moins  son  bon  renom  de 
soci^te  s^rieuse,  qui  trayaille,  qui  progresse  et  dont  les  productions  sont 
uniyersellement  appr^ci^es.  Aussi,  ne  manque-t-elle  pas  d'etre  conyi^e  par  les 
soci^t^s  savantes,  ses  yoisines,  k  chacune  de  leurs  reunions  extraordinaires. 

N'a-t-elle  pas,  an  mois  d'aout  dernier,  ^te  inyit^,  en  souyenir  de  la  part 
importante  prise  par  elle  k  la  filibr^e  d'l^auze,  aux  Jeux-Floraux  d'Oloron, 
tenus  par  T^^cole  Gastou-Phoebus;  et  n'7  a-t-elle  pas  et^,  comme  toujours, 
dignement  representee  par  son  yice-president,  M.  Adrien  Layergne,  qui 
n'hesite  jamais,  yous  le  sayez,  k  affronter  les  intemp^ries  de  la  nature,  toutes 
les  fois  qu'il  s'agit  d*aller  porter  an  loin,  haut  et  ferme,  le  drapeau  de  notre 
Societe. 

Un  mois  apr^s  n'etait-elle  pas  egalement  conyi^e  par  la  Society  Bamond, 
de  Bagn6res-de-Bigorre,  toujours  en  yue  de  continuer  Toeuyre  entreprise  par 
la  Societe  Academique  de  Tarbes,  de  grouper  en  une  reunion  federatiye  toutes 
les  societes  sayantes  de  Tancienne  Noyempopulanie,  k  se  joindre  k  elle  et  au 
groupe  des  excursionnistes  P7reneens,  pour  discuter  leurs  inter^ts  communs 
et  faire  ensemble  Tascension  du  Pic  du  Midi.  Si  beaucoup  d'entre  yous  n'ont 
pu  repondre  k  sou  appel  et  suiyre  leur  collfegue  M.  Labat,  c'est  que  cette  date 
se  tronyait  etre  la  m^me  que  celle  de  la  fete  locale  d'Auch.  lis  regrettent 
cette  coincidence  fkjheuse,  qui,  les  for9ant  k  rester  chez  eux,  les  a  priyes  de 
grayir,  en  si  bonne  et  docte  compagnie.  Tune  des  montagnes  les  plus  interes- 
santes  de  la  region. 

Ai-je  besoin,  mes  chers  coliegues,  de  yous  rappeler  ayec  quel  entrain  yous 
yous  etes  diriges,  par  un  beau  matin  de  mai,  yers  les  collines  de  FAstarac,  et, 
intelligemment  guides  par  MM.  Carr^re,  Rolland  et  Merillon,  ayez  yisite  le 
bourg  de  Tillac,  les  ruines  de  Monlezun,  la  bastide  de  Marciac  ayec  sa  belle 
eglise  et  son  interessant  couyent  des  Augustins,  Bassoues  enfin  et  son 
magnifique  donjon,  le  joyau  le  plos  precienx  de  la  couronne  archeologique  de 
notre  departement. 

Enfin,  dans  un  tout  autre  ordre  d'idees,  —  si  notre  reglement  ne  nous 
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interdisaib  formellement  de  parler  politique,  ce  donfc  ponr  ma  part  je  ne  me 
plaindrai  jamais,  —  n'anrai-je  pas  le  devoir  de  vous  dire  ici  que  notre  Soci^t^ 
a  qnelqne  droit  de  se  montrer  flattie  de  ce  que  le  college  Electoral  du  d^par- 
tementy  dans  sa  derni^re  consnltation,  a  choisi  trois  de  ses  membres  pour  les 
^lire,  tons  trois,  s^nateurs  du  Gers. 

J'en  ai  fini  avec  Tann^e  qui  vient  de  s'^couler.  Que  vous  dire  de  Tannee  qui 
commence  et  comment  Tntiliserons-nous  ? 

En  ce  qui  concerne  notre  ejicursion  annuelle,  je  pr^viendrai  d'abord  eeux 
qui  demandent  k  aller  au  loin,  et  qui  ne  regardent  ni  an  temps,  ni  k  la  peine, 
ni  k  la  d^pense,  que  deux  congr^  vont  s*onvrir  au  printemps  prochain, 
anxquels  ils  n'ont  qn'^  donner  leurs  adh^ions  pour  d'ores  et  d^j^  en  faire 
partie. 

Le  premier  est  le  congr^  des  Soci^t^s  savantes  qni  se  tiendra  la  semaine  de 
P&qnes,  k  Paris,  k  la  Sorbonne,  et  pour  lequel  les  demandes  doivent  parvenir 
avant  le  15  mars  prochain. 

Le  second,  moins  oificiel  et  par  suite  plus  intime,  auqnel  je  ne  saurais  trop 
vons  engager  k  prendre  part,  est  celni  que  tiendra  cette  ann^  la  Soci^t^ 
fran9ai8e  d'Archtelogie,  dont  vous  n'avez  pas  oubli^  la  visite  faite  k  Auch  il  y 
a  cinq  ans,  a  Carcassonne,  k  Narbonne  et  k  Perpignan,  avec  excursion  en 
Espagne,  k  Girone,  k  Barcelonne  et  an  Montserrat.  La  date  n'est  pas  encore 
d^finitivement  fix^.  Mais  tout  porte  k  croii*e  que  le  congr^s  s'ouvrira  dans  le 
conrant  de  mai,  c'est-a-dire  apr^s  les  Elections.  Ce  sera  dn  reste  ^galement 
r^poque  k  laqnelle,  —  dans  le  cas  ou  vous  pr^fererez  demeurer  dans  la  region 
et  visiter  quelque  autre  coin  du  d^partement  du  Gers,  —  nous  vous  convie- 
rons,  aprfts  TArmagnac,  la  Lomagne  et  le  Pardiac  que  vous  connaissez  dijk,  k 
remonter  la  vall^  du  Gers,  avec  arr^t  k  Orbessan,  Orn^zan  et  Sansan,  k 
visiter  le  ch&tean  de  Saint-Blancard  et  les  belles  collections  de  notre  collogue 
M.  le  marquis  de  Gontaut,  pour  atteindre  le  premier  jour,  Simorre,  visiter  le 
lendemain  sa  si  cnrieuse  ^glise  fortifi^  et,  de  1&,  gagner  Lombez,  le  ch&teau 
de  Caumont  et  Gimont,  d'ou  le  train  nous  ram^nera  a  Aucb. 

Ce  projet,  Messieurs,  pent  6tre  modili^.  II  pent  m^me,  si  vous  le  pr^f^rez, 
^tre  remplac^  par  d*autres,  que  nous  tenons  tout  pr^ts.  Quatre  mois  du  reste 
nous  s^parent  du  moment  oii  nous  pourrons  I'ex^cuter;  et  je  n'ignore  pas 
combien  il  est  t^m^raire  d'escompter  I'avenir  si  longtemps  k  Tavance,  surtont 
quand  il  se  montre  aussi  sombre,  aussi  pen  rassurant  qu'en  ce  moment. 

Que  nous  r^rve-t-il  ?  Et,  comme  dit  le  poete  : 

De  quoi  demain  sera-t-il  fait  ? 

Je  ne  suis  pas  assez  bon  propb^te,  mes  chers  collogues,  pour  r^pondre  k 
cette  question.  Mais,  ce  que  je  puis  vous  dire  c*est  que  si  le  present  est 
trouble,  Tavenir  inqui^tant,  il  nous  reste  le  pass^.  Qui,  le  pass^,  avec  tons  ses 
charmes,  tontes  ses  seductions.  Or,  le  pass^,  c*est  Tarch^logie;  et  rarch^o- 
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logie,  c*e8t  notre  bien,  notre  raison  d*dbre,  la  f6e  bienfaisante  qui  nous  reanit 
ici,  sans  distinction  d'opinions,  dans  un  mdme  sentiment  d'union  fraternelle 
et  de  reciproque  sjmpathie. 

Aimons-la  done,  eomme  nous  le  faisons  depuis  pr^s  de  ?ingt  ans,  et 
seiTous-nous  plus  fort  sous  sa  baguette  merveilleuse.  Mer?eilleuses,  en  effet, 
les  visions  qu'elle  ^voque  et  qu'elle  fait  passer  sous  nos  yeux  ^blouis.  Ne  le 
sont-ils  pas  en  effet  chaque  fois^  k  la  vue  de  ces  ^glises,  magnifiques  dans  les 
yilles,  bien  plus  modestes  dans  les  campagnes,  mais  non  moins  intdressantes, 
—  de  ces  mines  f(&odales  qui  se  dressent  au  somroet  de  nos  coUines,  —  de  ces 
^l^gants  roanoirs  du  xvi**  si^le,  qui  ^maillent  de  leurs  tourelles  inoffensives 
les  pentes  de  nos  verdoyants  coteaux,  presque  tons  attendant  encore  leurs 
chantres  et  leurs  historiens;  et  aussi  de  ces  curieux  objets  mobiliers,  cach^ 
encore  dans  les  fermes,  les  vieilles  maisons  des  villes,  plus  souvent  dans  les 
sacristies,  nagu^re  encore  m^connus,  mais  sur  lesquels  Tattention,  je  dirais 
m6me  les  convoitises,  se  portent  de  plus  en  plus,  —  pifeces  d'ameublement  de 
toutes  sortes,  armes  anciennes,  verri^res,  carrelages  yerniss6s,  peintnres  k  la 
fresqne,  manuscrits,  gravures,  reliures,  m^dailles  antiques,  iyoii*es,  6manx, 
tapisseries,  dentelles,  broderies,  chapes  et  chasubles  tiss^s  de  fil  d*or  et 
d'argent,  pi6tats,  statues  de  la  Vierge,  croix  processionnelles,  chefe-d'ceuvre 
d'orf^vrerie  religieuse,  chAsses  orn^es  de  pierres  precieuses,  qui  brillaient 
d'un  si  yif  ^clat  au  cours  des  processions  anciennes,  sous  les  chauds  rayons 
du  soleil  du  Midi,  —  tons,  objets  des  ferventes  devotions  de  nos  p^res, 
reliques  saintes  de  nos  grand'm^res,  —  que  notre  devoir  est  de  rechercher,  de 
faire  connaitre,  de  preserver  aussi  bien  des  dangers  de  droite  que  de  ceux  de 
gauche,  et  de  garder  jalousement  c?i$z  nous,  comme  ^tant  Texpression  la  plus 
sincere,  la  manifestation  la  plus  61oquente  et  la  plus  touchante  de  Tart 
ancien  sur  notre  terre  de  Oascogne. 

Voil^  notre  domaine.  A  tous,  mes  chers  collogues,  k  Texploiter  dans  la 
plus  large  mesnre,  pour  le  plus  grand  profit  de  la  science  et  votre  enti^re 
satisfaction.  Ce  bonheur,  je  yous  le  souhaite  sinc^rement.  II  sera,  croyez-en 
mon  experience,  exempt  de  tout  d^boire,  de  toute  disillusion.  Et  certes,  c*est 
bien  quelque  chose,  dans  ce  court  passage  d'ici-bas  ! 

Je  bois  k  yous,  mes  chers  collogues,  k  la  prospiriti  de  notre  Sociiti. 

Notre  confrere  le  pofete  Marius  Fontan  ri'a  pu  A  regret  assister 
au  banquet,  mais  il  a  envoy6  la  po6sie  suivante  qu'il  se  proposait 
d'y  lire : 

Lou  6ou6  qu'a  per  un  drin  pausad  soun  agulhado, 

Sas  artelos  e  soun  picoy, 
De  s*assetes  dab  bous  en  aquesto  taulado 
Tarrodo  coum  un  pouloy  ! 

Salud,  rehilhs  de  la  Oascougno, 
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Majnads  don  Oers  esberidons, 
Qni  bataleds  sense  bergongno 
Lon  gay  parla  dons  bielhs  Gaseous  ! 

Amies  !  Qn'eds  Ions  pielas  de  la  lenqno  mayrano. 

La  hhvo  lenqno  dons  any6s, 
Qni  ronflo  conm  la  bonis  dons  pis  dens  la  gran  lano, 

Bingno  conm  Tesquironn  p'ons  bos. 
Qn'eb  an  conndat  ad^  las  anticonlos  bados, 

Don  peys  Ions  remonlnmens, 
Ye  bous  ante  qn'ads  escrinfc  las  heytos  escricados, 

Qni  8*espass6n  dens  Taneien  tems ; 
Qn'ey  haseds  braneya  conm  dens  no  carrSro 

Las  dannetos,  Ions  cbibali^, 
Lens  grans  segnons  d*ants  cops  chabraqnads  per  la  gnerro 

Dab  sons  fid^ns  afealte. 
Un  de  bons  qu*a  narrat  conm  la  gran  Margadido 

Prigi  bengonc  dab  sonn  Enric, 
Ye  dens  soun  libe  dit  conmo  n'^ro  ponlido, 

Lon  bras  an  bras  de  sonn  amic, 
Lon  bonn  Key  qne  bonl^  que  sa  ponlo  bontesso 

Tont  dimenje  an  tonpin  cadnn. 
Nonmenti  pas  Tanton,  per  p6n  que  s'en  fachesso 

Lon  nonste  Felip  de  Lauzun. 
Lon  Palanqno,  1^  bach,  per  las  Pnberamidos, 

Hondyo  lon  86n  dons  Far^ons, 
Tiro  de  sons  cau6ts  en  qn^ro  las  monmidos 

Ye  gribo  Ions  eyrouglifons ; 
Labemi^  lon  Despau  sonn  de  grans  bonrnilhayres 

Qne  s'tremenon  conmo  bertelbs ; 
Qn'aglanon  drin  pertont  conm  dns  bons  espigayres, 

Toumon  dab  garbos  de  cabelhs. 
D'antes  plan  escricads  b^n  la  tiroconrd^ro, 

Nonmenta'ns  touts  sere  drin  lonn, 
Qne  poudets  sens  cansi  prengne'us  dens  la  garb^ro, 

Que'y  soun  triads  touts  adarronn. 
A  masso  qne  b'en  bads  dens  bostos  esconrrudos, 

Dens  I'Armagnac  on  lon  Biarn, 
On  bese  d'autes  cops  las  gantos  rebouchndos, 

De  las  barieanos  don  Tarn. 
Quoan  bons  besen  passa,  las  meninos  lanzetos, 

lious  anzets  gris  don  gran  lanin, 
Dens  Ions  ayres  blurons  b^n  fliqna  sas  aletos, 
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En  tout  canta  :  tchiu...  tchiroliu  ! 
Dens  la  bigno,  1&  bach,  un  tronpet  de  bregnayreg 

Panson  k  terro  lou  nantet, 
Bons  disen  :  c  Adecbats,  brabes  Arqnelougayres, 

Bengadfl  gonsta  nonste  bourret  ». 
Boas  ants  que  bads  e  bads,  las  amnos  regansidos, 

Lon  cd  tout  pley  doa  s6a  mayran, 
Saladeds  amistons  las  n^nos  esberidos 

Qae  gambon  dauan  sonn  onstan. 
Qn'eds  basnds  an  p^ys  onn  caonn  las  abelbos, 

Oan  p'on  cabelh  dons  pittarrots 
LoQ  sonrelh  de  las  bits  tiniereyo  las  h6elhos, 

Pingorro  d'anr  lous  bers  lanbrots. 
Lon  Oers  qu'ey  lon  parsan  grasid  de  la  natnro, 

Yam6s  la  primo  ne'y  beng  tard, 
P'on  tonr  de  sons  larte  mitonno  la  Oarbnro 

Ye  santo  la  monleto  an  lard. 
Trinqnem  tons  k  la  Fran90y  k  la  grano  patrido, 

Qne  Dili  la  goarde  d'arrebers  I 
A  la  grano,  jngneds  la  petito  qui'ns  crido, 

Trinqnats  tab^s  an  nonste  Oers  ! 
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PR^SIDENCE  DE  M.  CH.  PALANQUE,  VICE-PR^ISIDENT. 


Sont  admis  k  faire  partie  de  la  Soci^t^  : 

M.  Abel  DuMON,  propri^taire  k  Aignan,  pr^sent^  par 
MM.  Fontan  et  Despaux ; 

M.  LAPEYKfeRE,  pr^pos6  CD  chef  des  Octrois,  pr6sent6  par 
MM.  Septe  et  Despaux; 

M.  Balard,  sous-inspecteur  des  Domaines,  pr^sent^  par 
MM.  Pagel  et  Bouss^s; 

M.  Dargelos,  architecte  k  Loures-Barrousse,  pr^sent^  par 
MM.  M^tivier  et  Palanque. 

II  est  donn6  lecture  de  la  circulaire  suivante  envoy^e  k  toutes 
les  Soci^t^s  savantes  par  M.  Demolins,  directeur  de  la  Science 
sociale^  au  sujet  d'une  enquete  en  vue  d'6tablir  la  carte  sociale 
du  monde : 

Enqudte  SoclaJe  sur  la  circonscrlptlon  rdglonale  ^Idmentalre  le  «  Pays  »• 

La  revae  la  Science  eodale,  dirig^e  par  M.  Edmond  Demolins,  a  pris 
rinitiative  d'nne  grande  enqudte  sociale  dans  le  monde  entier,  ponr  deter- 
miner et  d^rire  les  regions  g6n6ralement  designees  sous  le  nom  de  c  Pays  ». 
II  8*agit  de  ces  petites  circonscriptions  territoriales  pr^sentant  des  caract^res 
commnns  et  des  conditions  de  ?ie  uniformes,  d^termin^es  par  la  nature  du 
lieu  et  du  travail,  ou  par  les  origines  de  la  population. 

Ces  pays  forment  partout  les  subdiyisions  naturelles  de  la  contr^e  ou  de  la 
proyince.  Tels  sont^  par  exemple,  en  Normandie,  le  pays  de  Gaux,  le  Lieuvin, 
le  Bocage,  le  Ootentin,  le  pays  d'Auge,  le  Vexin,  le  pays  de  Bray,  etc.;  en 
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Oasoogne^  le  pays  d'Albret,  les  Landes,  rArmagnaCy  le  Bigorre^  la  Chaloase, 
le  BordelaiSy  lo  MMoc,  etc.  Ces  petites  circonscriptions  natarelles  existent 
partoat,  alors  m^me  qn'elles  n'ont  pas  de  denominations  praises. 

G'est  la  connaissanoe  da  c  Pays  »  qui  permet  le  mienx  k  chacnn  de  9$ 
eonnaitre  soi-mhne.  Le  c  Pays  »  met,  sor  chacnn  de  nous,  son  empreinte 
presqne  ind^Ubile;  nons  ^manons  de  Ini  et  il  Tit  en  nons.  Le  c  Pays  »  crie  le 
type  social. 

Gette  enqu^te  a  ponr  but  de  dtoire,  d'expliqner  scientifiqnement  ce 
ph^nom^ne  et  d*en  d^gager  les  lois. 
II  s'agit  ponr  cela  de  r^pondre  anx  quatre  questions  suiyantes  : 

1^  Quellee  eoni  la  dinomination,  ntendue  et  les  Umites  giographiques  de 
voire  c  Pays  »  f 

2^  Quelles  sont  les  conditions  du  Ueu,  qui  caracliriseni  voire  c  Pays  >  f 
3^  Quels  soni  les  prineipaux  travaux  divelapp^s  par  ces  conditions  de  Ueu  f 
4^  En  quoi  ces  conditions  de  lieu  et  de  travail  influencent-elles  Viiat  social  du 
c  Pays  >,  de  manibre  h  en  former  une  uniU  disiincie  et  un  type  h  part  ? 

Cette  enqn^te  a  ponr  bat  d'^tablir  la  Carte  socials  du  monde^  commence 
depnis  plnsienrs  anntes,  et  de  completer  la  Classification  socials^  dont  les 
grandes  lignes  sont  d^  maintenant  Stabiles. 

Les  communications  doi?ent  dtre  envoyees  de  preference  en  fran9ais ;  mais 
on  accepte  ^galement  les  mannscrits  r^dig^s  en  anglais,  en  allemand,  en 
espagnol  on  en  italien. 

liCS  r^ponses  &  FEnqa^te  seront  pabliees  en  fascicules  distincts,  distribu^s 
sni?ant  les  proTinces  et  les  regions  du  monde.  Tons  les  collaborateurs 
receyront  gratuitement  un  certain  nombre  de  fascicules  relati&  k  la  proyince 
dont  ils  anront  d^crit  nn  c  Pays  et  ils  receyront  des  droits  d'auteur  en 
argent,  proportionn^s  k  I'importance  de  leur  communication. 

Une  notice  d^taillee  sur  cette  enqu6te,  sur  la  mani^re  de  r^pondre  au 
questionnaire  et  sur  les  conditions  &ites  aux  collaborateurs  est  enyoy^e 
franco  k  tons  cenx  qui  en  font  la  demande. 

Adresser  ces  demandes  d  M.  Edmond  Demolins,  aux  bureaux  de  la  Science 
sociale,  56,  rue  Jacob,  Paris. 

M.  PuEL,  procureur  de  la  R^publique  k  Lectoure,  donne 
communication  d'une  longue  et  savante  ^tude  sur  Camille 
Desmoulins,  une  des  figures  les  plus  sympathiques  de  la  Revo- 
lution. Sa  vie  politique  fut  courte;  elle  est  renferm^  tout  entifere 
entre  1789  et  1794.  II  entre  dans  I'histoire  au  moment  oh  la 
Bastille  tombe;  il  monte  k  T^chafaud  le  15  avril  1794,  dans  les 
journ^es  de  Thermidor,  fin  de  la  Revolution  sanglante. 
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II  naquit  k  Guise,  en  1760,  et  fit  ses  Etudes  h  Louis-le-Grand, 
oil  il  se  lia  avec  Maximilien  de  Robespierre.  En  1789,  il  se  lance 
compl^tement  dans  la  vie  politique  et  dans  le  pamphlet.  On  sait 
quelle  popularity  fut  la  sienne.  Sa  derni^re  publication  fut  le 
Vieux  Cordelier  :  elle  n'eut  que  sept  num^ros,  II  fat  arrSt6  en 
meme  temps  que  Danton,  et  monta  courageusement  sur  T^hafaud. 

II  est  regrettable  que  le  cadre  restreint  impost  k  la  Soci^t^ 
par  ses  statuts  ne  nous  permette  pas  de  publier  ce  remarquable 
travail. 

II  est  d^cid^  de  faire  Change  de  publication  avec  la  nouvelle 
Hevue  des  Hautes-Pyrinies^  qui  vient  de  paraltre  k  Tarbes  et 
dont  le  premier  fascicule  nous  a  ^t^  adress^. 


Le  baron  de  S^gla  \  assassin^  en  son  chateau  de  Monbardon, 
au  moment  oii  il  ^tait  appuy^  k  la  fen^tre  de  sa  chambre,  — 
aujourd'hui  la  bibliothfeque,  —  fat  assists  par  un  pr^tre  cach6 
avec  soin  par  la  famille  et  rejut  de  lui  les  derniers  sacrements. 

La  famille  de  S^gla  avait  voulu  en  effet  donner  un  asile  sfir 
aux  pretres  traqu^s  par  les  bandes  r^volutionnaires. 

On  poss^de  encore  au  chfi,teau  de  Monbardon  une  petite 
chapelle  que  Ton  croit  6tre  celle  oh,  ces  pretres  caches  venaient 
dire  la  messe.  On  y  aperjoit  un  ratable  d'autel  repr^sentant  dans 
le  lointain,  vraisemblablement,  une  des  portes  de  Jerusalem.  Au 
milieu  une  croix  et  au  pied  de  la  croix  Notre-Dame  de  Piti^.  On 
conserve  dans  cette  chapelle  un  ornement  de  soie  blanche  tr^s 

'  Le  baron  et  la  baronne  de  S^gla  sont  les  anc^tres  de  la  famille  de  Castelpers  qui 
habite  actaellement  le  ch&teaa  de  Monbardon. 


COMMUNICATIONS. 


Souvenirs  de  la  Revolution, 
Par  M.  l'abb^  H.  Dambielle. 
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ancien  et  complet,  sauf  T^tole  et  le  voile.  On  retrouve  6galement 
un  calice  et  sa  pat^ne,  en  apparence  tr^s  anciens,  venant  de  la 
maison  Cassagnard  cadet,  de  Toulouse.  On  peut  voir  enfin  une 
esp^ce  d'ardoise  qui,  selon  toute  probability,  devait  servir  de 
pierre  sacr^e.  Sur  un  c6t6  sont  gravies  six  croix  qui  6taient 
recouvertes  par  des  cachets  de  cire  rouge;  un  de  ces  cachets 
reste,  les  cinq  autres  ont  6t6  enlev^s. 

Pendant  le  jour,  les  pretres,  pour  ^chapper  aux  investigations 
des  r^volutionnaires,  allaient  se  r^fugier  dans  des  cachettes.  On 
en  a  conserve  deux  pendant  longtemps. 

L'une  d'elles  a  disparu  par  suite  de  reparations  faites  au 
chateau;  —  la  seconde  existe  encore,  c'est  la  plus  petite. 

Elle  se  trouve  dans  le  coin  le  plus  bas  du  galetas.  Pour  y 
entrer,  il  faut  soulever  un  petit  couvercle  carr^  de  quarante 
centimetres  de  c6t6  :  Touverture  n'est  done  pas  irhs  grande, 
c'est  k  peine  si  un  homme  peut  y  passer.  La  cachette  a  une 
hauteur  de  deux  metres  environ,  un  mfetre  de  large  et  deux 
metres  de  long.  Elle  forme  un  r6duit  quadrangulaire  qui  est 
d^guis^  dans  Tint^rieur  de  la  chambre,  oh  il  correspond  k  un 
placard  avec  lequel  il  se  confond  ext^rieurement;  car,  en  efFet, 
la  cachette  n'atteint  que  moiti^  profondeur  de  la  chambre,  et 
Tautre  moiti6  inf6rieure  est  le  placard  proprement  dit.  Une  petite 
meurtri^re  insignifiante,  donnant  sur  le  levant,  devait  fournir 
aux  pretres  tout  juste  Tair  n^cessaire  pour  ne  pas  etre  asphyxia. 

L'ouverture  de  la  cachette,  dont  on  a  d^j^  parl6,  qui  donnait 
sur  le  galetas,  servait  de  porte  d'entr^  et  de  sortie.  Elle  ^tait 
ferm^e  par  un  couvercle  de  deux  planches  mal  ajust^es  et  relives 
entre  elles  par  des  traverses  de  morceaux  de  bois;  travail  rudi- 
mentaire  et  grossier  fait  k  la  hate,  ou  parce  qu'on  n'a  pas  voulu 
le  confier  a  un  charpentier,  ou  bien  parce  qu'on  a  voulu  d^guiser 
plus  habilement  Touverture  au  milieu  des  debris  qui  se  trouvent 
toujours  dans  un  galetas. 

Le  dessous  du  couvercle  est  muni  de  deux  crocs  en  fer  forte- 
ment  fix6s  k  la  planche  et  dans  lesquels  —  pour  fermer  la 
cachette  —  on  introduit  un  gros  button  plus  long  que  le  couver- 
cle, dont  les  extr^mit^s  vont  se  heurter  centre  le  plancher  et  ne 
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pcrmettent  pas  d'ouvrir  la  cachette  de  Text^rieur.  Lorsque  le 
pretre  voulait  sortir,  il  enlevait  le  gros  baton,  et  le  couvercle  se 
soulevait  k  la  plus  petite  pouss^e. 

Dans  rint^rieur  de  la  cachette  on  remarque  un  fauteuil  fait  de 
morceaux  de  bois  plus  ou  moins  bien  ajust^s,  une  statue  de  la 
Vierge,  un  chapelet  et  des  coques  de  noix. 

Un  jour  que  les  revolutionnaires  faisaient  des  recherches  dans 
le  chateau,  ils  arrivferent  au  galetas  :  les  planches  un  pen 
vermoulues  et  en  bascule  n'offraient  pas  une  resistance  solide  et 
pouvaient  Stre  un  danger  pour  ceux  qui  marcheraient  dessus ;  ce 
que  voyant  les  revolutionnaires  se  content^irent,  du  haut  de 
Tescalier,  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  Tensemble  du  galetas  et 
s'appr^taient  ^  redescendre  lorsque  la  baronne  de  S^gla,  qui  les 
accompagnait,  leur  dit  :  cc  Citoyens,  faites  votre  devoir,  allez 
oc  jusqu'au  bout,  sans  cela  je  vous  d^nonce  comme  n'ayant  point 
«  fait  vos  recherches  minutieusement.  y> 

Naturellement  ils  ne  trouv^rent  rien,  et  la  t6m6v\t6  de  la 
baronne  se  justifiait  par  la  s(iret6  de  la  cachette. 

Un  autre  jour,  d'apr^s  la  tradition,  les  revolutionnaires 
auraient  trouv^  dans  un  lit  des  matelas  chauds,  et  la  baronne 
n'ayant  pas  voulu  dire  qui  avait  couche  dans  la  chanibre,  les 
prfetres  caches  durent  craindre  qu'ils  ne  tarderaient  pas  k  etre 
decouverts,  car  ils  s'enfuirent,  et  on  raconte  que  Tun  d'eux  fut 
arrSte  k  Gaujan,  conduit  k  Auch  et  execute  le  mSme  jour. 


Hagristrats  de  ranoien  pays  de  Oasoogne  au  Tribunal  d'appel 
de  Lot-et-Gkiroime  et  k  la  Oour  d'appel  d'Agen, 

Par  M.  Leon  Cibutat. 

(1800-1870.) 

Au  cours  d'un  recent  travail  sur  le  personnel  du  tribunal 
d'appel  de  Lot-et-Garonne  et  la  cour  d'appel  d'Agen,  travail  en 
ce  moment  en  voie  d'impression,  Tauteur  de  la  pr^sente  commu- 
nication a  ete  amene  k  rechercher  et,  grace  k  des  concours  edair^s 
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et  d^vou^s,  a  6t6  assez  heureux  pour  6tablir  les  renseignements 
complete  d'etat  civil  et  de  carrifere  de  tous  les  magistrats  origi- 
naires  de  Tancien  pays  de  Gascogne,  qui  ont  fait  partie  de  ces 
deux  assemblies  judiciaires.  En  prenant  pour  point  de  depart  le 
dibut  du  si^cle  dernier,  et,  comme  limite  —  car  il  faut  savoir  se 
borner  —  la  date  de  1870,  il  est  permis  de  relever  le  chifFre  hono- 
rable d'une  cinquantaine  de  noms. 

Les  nombreux  lecteurs  du  Bulletin  trouveront,  peut-Stre, 
quelque  plaisir  ou  quelque  intiret  de  curiosity  k  identifier  ces 
magistrats  anciens  avec  leurs  families,  qui,  la  plupart  sans 
doute,  subsistent  encore,  et  k  connaitre  les  Stapes  et  les  titres 
divers  de  leur  existence,  pour  quelques-uns  de  ces  magistrats 
surtout,  d'une  notori6t6  particulifere,  ayant  pu,  par  la  nature  de 
leurs  services,  jeter  quelque  lustre  dans  Thistoire,  du  moins  sur 
rhistoire  de  la  chhre  petite  patrie. 

Telle  est  la  pensie  inspiratrice  de  cette  modeste  communication. 

Afin  de  faciliter  les  recherches,  Tindication  des  noms  sera  pri- 
sentie  dans  Tordre  alphabitique,  qui  a  paru  le  mode  de  classe- 
ment  le  plus  naturel,  en  tout  cas  le  moins  arbitraire. 

AiGNAN  (Frangois-Climent- J ean-Baptiste- Joseph-Augustin d*). 
Voir  Daignan. 

Bastard  (Dominique-Gabriel-Edouard),  u6  le  8  germinal  an  V 
(28  mars  1797),  k  Lectoure  (Gers).  [Ayant  obtenu,  le  2  mars 
1860,  un  jugement  du  tribunal  civil  de  Lectoure,  rectificatif  de 
son  acte  de  naissance  et  Tautorisant  k  faire  pr6c6der  son  nom  de 
la  particule  de.] 

Avocat;  conseiller-audifceur  k  la  cour  royale  d'Agen  le  4  septembre  1822; 
jage  an  tribunal  ciyil  de  Mirande,  en  1824. 

BERGifes  (Maurice),  n6  le  7  d^cembre  1782,  k  M6zin. 

Avocat  k  Paris ;  jnge-anditeur  k  la  cour  d'appel  le  17  fivrier  1809 ;  snbsti- 
tut  du  procureur  general  prte  la  mfime  cour  le  24  avril  1811 ;  conseiller  a  la 
m^me  cour  le  19  septembre  1812  ;  president  du  tribunal  de  premiere  instance 
de  N^rac  le  10  avril  1813. 

mc&ii  le  7  juillet  1813,  k  M^zin. 
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BouET  (Antoine-Daniel),  n6  le  10  d^embre  1758,  k  Pouy- 
Roquelaure  (Gers).  D^c^^  le  20  avril  1808,  au  ch&teau  d'Am- 
pelle,  commune  de  Pergain-Taillac  (Gers). 

Commissaire  dn  gonyernement  prte  le  tribunal  de  N^rac;  juge  an  tribnnal 
d'appel  de  Lot-et-Garonne,  &  Agen,  suiyant  arr^t^  dn  4  prairial  an  VIII 
(24  mai  1800);  install^  le  2  messidor  m^me  ann^  (20  jnin);  dicHi  en  conrs 
de  fonctionSy  jnge  &  la  conr  d'appel.  D^sign^  aux  registres :  Bonet  p^re,  de 
Lamontjoie;  p^re  de  Bonet  (Florian-Bernard),  president  de  chambre  k  la 
conr  rojale  d'Agen  (V.  in/ri)^  et  grand-p^re  de  M.  Charles  Bonet,  ancien 
jnge  d'instmction  k  Agen. 

BouET  (Florian-Bernard),  n6  le  17  d^embre  1798,  k  Saint- 
Vincent,  pr^s  Francescas. 

Ayocat  an  barrean  d'Agen;  ayocat-gen^ral  pr^  la  conr  d*appel  d*Agen  le 
14  janyier  1832;  president  de  chambre  &  la  mdme  conr  le  17  mars  1842. 

Depnt^  de  Tarrondissement  d'Agen  le  20  aoAt  1837,  conserya  son  mandat 
jnsqn'en  1845;  conseiller  g^n^ral  ponr  le  canton  d'Astaffort,  cheyalier  de  la 
Legion  d'honnenr  le  1"  mai  1840;  admis  &  la  retraite  et  uomm^  pr^ident  de 
chambre  honoraire  le  2  janyier  1869. 

Bic&di  le  9  mars  1880,  &  Agen. 

A  collabor^  &  nn  recueil  de  jnrisprndence  locale  :  L$  Recueil  des  Arrets  de 
la  Caur  royaU  ctAgm,  —  Agen,  Prosper  Nonbel,  1824-25,  2  yol.  in-8**. 

Rapports  parlemmtaires  i  la  Chambre  des  diputis;  nn,  notamment,  d^pos^ 
le  13  mai  1841,  snr  le  timbre  propk>rtionnel  applicable  anx  effets  de  commerce 
et  anx  obligations. 

Un  disconrs  de  rentr^e  jndiciaire  en  1832,  comme  ayocat-g^n^ral  prte  la 
conr  d'appel  d'Agen  z  De  rindSpendance  du  magistrat  en  mature  politique^ 
reprodnit  dans  le  Journal  de  Lot-et-Oaronne,  dn  8  noyembre  1832. 

Un  autre  disconrs  de  rentr^,  en  la  mdme  quality,  en  1839,  traitant  du 
Regime  pinitentiaire.  Reprodnit  au  supplement  dn  num^ro  dn  21  noyem- 
bre 1839  du  m^me  journal. 

BouBGADE  (Pierre-Louis-Henri- Alban),  n^  le  5  novembre  1820, 
k  Lectonre  (Gers). 

Ayocat ;  juge-snppl^nt  ^Bib^racle  11  ayril  1849;  snbstitut  k  P^riguenxle 
11  mai  1853;  procureur  k  Sarlat  le  6  d^cembre  1854;  procnreur  A  P^rigueux 
le  6  janyier  1860;  conseiller  k  Agen  le  29  octobre  1862;  conseiller  k  Bor- 
deanx  le  12  noyembre  1868;  president  de  chambre  k  Bordeaux;  cheyalier  de 
la  L^on  d'honneur  le  6  f^yrier  1875. 

Didii  le  12  aoiit  1893,  k  Fauch6,  commune  de  Fongraye,  canton  de  Mont- 
clar  (Lot-et-Garonne). 


L 


78 


SOCI^T^  ARCH^OLOGIQUB  DU  GBRS. 


BoYER  (Jean-Baptiste),  u6  le  15  d^embre  1755,  k  Valence-de- 
Condom  ou  sur  Ba'ise. 

Gommissaire  du  gouyernemeDt  prte  le  tribunal  civil  de  Condom ;  nomm^  le 
4  prairial  an  VIII  (24  mai  1800)  jnge  an  tribunal  d'appel  de  Lot^t-6a- 
ronne ;  non  acceptant. 


Calmels-Puntis  (Joseph-Benoit),  n6  le  4  messidor  an  IV 
(21  juin  1796),  k  Jegun  (Gere). 


Avocat;  substitnt  k  Condom  le  20  novembre  1822;  sabstitut  k  Lombez  le 
24  jain  1824 ;  snbstitnt  &  Nlmes  le  15  mars  1828 ;  procurenr  dn  Roi  k  Orange ; 
substitnt  k  la  cour  royale  d'Agen  le  8  juillet  1829;  conseiller  k  la  cour* 
d'Agen  le  5  a?ril  1833 ;  admis  k  la  retraite  et  nomm^  conseiller  honoraire  le 
29  novembre  1865. 

Decide  le  29  aofit  1870,  k  Saint-Qermier,  canton  de  Cologne  (Grers). 

(Ajant  obtenn,  du  tribunal  civil  d'Auch,  deux  jugements  rectificati6  aux 
dates  des  20  mai  1861  et  10  Janvier  1863,  Tantorisant  k  ajonter  k  son  nom  la 
particule  c  de  »  devant  les  mots  Calmels-Puntis). 

Gendre  du  premier  president  Cassaignolles  (supra)  et  p^re  des  deux  conseil- 
lers  Emile  et  Louis  de  Calmels-Puntis,  qui  suivent. 

Calmels-Puntis  (Nicolas- Joseph-Loiiis-Emile  de),  n6  le 
V  juillet  1826,  k  Saint-Germier,  canton  de  Cologne  (Gere). 

Avocat;  substitnt  k  Condom  le  3  juillet  1852;  substitnt  k  Auch  le  19  d^cem- 
bre  1853;  procurenr  k  Lombez  le  22  novembre  1856;  procureur  k  Cahors  le 
14  d^cembre  1861 ;  conseiller  k  la  cour  imp^riale  d'Agen  le  31  octobre  1868. 

DicMi  le  29  Janvier  1896,  k  Agen. 

Calmels-Puntis  (^tienne-Louis  de),  n^  le  14  septembre  1830, 
k  Saint-G^rmier,  canton  de  Cologne  (Gers). 

Avocat;  substitnt  k  Brignoles  (Yat)  le  11  mars  1856;  substitnt  k  Dragui- 
gnan  le  18  aoflt  1860;  procurenr  imp6rial  k  Digne  le  18  mars  1867;  procu- 
renr imperial  k  Agen  le  29  avril  1870  (r^voqu6  le  30  novembre  1870);  conseil- 
ler k  la  cour  d'appel  d'Agen  le  24  aout  1874.  Admis  k  la  retraite  et  nomm6 
conseiller  honoraire  le  5  Janvier  1895. 

Carde  (Jean-Paul-Arnaud),n6  le  25  f<6vrier  1758,^  Auch  (Gere). 

Jnge  an  tribunal  civil  du  Gers ;  Juge,  le  24  prairial  an  VIII  (24  mai  1800), 
an  tribunal  d'appel  de  Lot-et-Garonne. 
jyicid^  k  Auch,  le  25  frimaire  an  XIII  (16  d^cembre  1804). 

Cassaignolles  (Jean-Marie-Louis),  u6  le  6  septembre  1753,  k 
Vic-Fezensac  (Gere). 
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Jnge  de  paix  k  Yic-Fezensac ;  jage  an  tribunal  d*appel  de  Lot-et-Oaronne 
le  6  f(^yrier  1805  ;  conseiller  k  la  conr  imp^riale  d'Agen  le  24  avril  1811 ;  pro- 
cnreur  da  Boi,  k  Anch,  le  17  janyier  1816 ;  d^pat^  dn  Gers  de  1817  k  1823 ; 
premier  president  k  Nimes ;  pair  de  France ;  chevalier  de  la  Legion  d'hon- 
neor  le  29  octobre  1826 ;  officier  de  la  li^gion  d'honnenr  le  9  soUt  1832. 

DMii  k  Vic-Fezensac,  le  25  aoflt  1838,  avec  le  titre  de  premier  pr&ident 
honoraire. 

6rand-pire  du  premier  president  Dr^me;  bean-pfere  dn  conseiller  Joseph- 
Benolt  de  Calraels-Puntig ;  grand-p6re  des  conseillers  Emile  et  Louis  de  Cal- 
mels-Puntis. 

Daignan  (Franjois-Cl^ment-Jean-Baptiste-Joseph-Augustin), 
n6  le  23  novembre  1746,  k  Auch. 

Ancien  conseiller  an  parlement  de  Toulouse ;  nomm^,par  d^cret  imperial  du 
24  avril  1811,  conseiller  k  la  cour  imp^riale  d'Agen ;  non  acceptant. 
Didii  k  Auch  le  17  aofit  1824. 

Daubas  (Louis),  le  19  juin  1817,  k  Valence-de-Condom  ou 
sur  Ba'ise. 

Ayocat ;  substitut  k  Condom  le  4  octobre  1841 ;  juge  k  Libourne  le  3  juillet 
1852;  juge  k  Auch  le  7  juillet  1856;  president  k  Marmande  le  20  d^cembre 
1863;  conseiller  k  la  cour  imp^riale  d*Agen  le  24  octobre  1866. 

Dio&di  k  Bagnferes-de-Luchon  le  7  aofit  1875. 

On  a  de  lui  une  6tude  historique  qui  provoqua  une  poKmique  assez 
ardente  :  Bosmei  et  la  Diclaration  de  1682  (1  broch.  de  64  pp.  in-8^  —  Agen, 
imprimerie  P.  Noubel,  1865). 

EUe  donna  lieu  k  un  article  de  yive  critique  de  M.  Blad^,  dans  la  Rwue  de 
Oascogne,  durant  cette  mdme  ann^e ;  article  suiyi  d'une  replique  de  Tauteur. 


Daurensan  (Paul-Cyprien),  le  19  Janvier  1782,  k  Aignan 
(Gers). 


Ayocat;  conseiller-auditeur  k  la  cour  imp^riale  d'Agen  le  15  noyembre 
1811 ;  conseiller  titulaire  k  la  mdme  cour  le  19  mai  1815 ;  declare  d^chu  par 
Tordonnance  royale  des  12-13  juillet  1815. 

David  (Jean-Frix),     le  22  septembre  1750,  k  Auch. 

Pr^ident  dn  tribunal  criminel  du  Gers  le  7  septembre  1791 ;  juge  an  tri- 
bunal criminel  d'Auch  jusqu'en  ayril  1811;  nomm^  conseiller  k  la  cour  imp^- 
riale  d'Agen  le  24  ayril  1811,  non  acceptant. 


Delbourg  (Jacques-G^r^on-F61ix),  le  9  octobre  1796,  k 
Agen. 
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Avocat;  snbstitut  k  Marmande  1e  4  octobre  1830;  snbstitiit  k  Aach  le 
6  octobre  1831;  procurenr  da  roi  k  Lectoare  le  15  ao6t  1834;  conseiller  k  la 
conr  royale  d'Agen  le  6  juin  1847:  adrois  k  la  retraite  et  nomm^  conseiller 
honoraire  le  24  octobre  1866;  chevalier  de  la  Legion  d'honneor  le  4  mai  1844. 

T)ec6A6  k  Lectoare  le  10  janyier  1872. 

Belong  (J ean-Baptiste-Barnab^-Marie-Victoire-Cl^ment). 
(V.  liONG  de). 

Desmolins^  (Jean-Baptiste),  u6  le  30  Janvier  1751,  k  Lectoure 
(Gers). 

Jnge  an  tribnnal  de  Lectonre  le  4  d^cembre  1790;  president  dn  tribnnal 
criminel  dn  Gers  le  30  jnillet  1793;  destitu^  par  les  conventionnels  Cavaignac 
et  Dartigoeyte  le  14  jnillet  1795;  d^pnt^  an.Gonseil  des  Cinq-Gents  dn 
16  octobre  1795  an  19  mai  1799;  president  dn  tribnnal  civil  de  Lectonre  le 
20  mai  1800;  conseiller  k  la  conr  imp^riale  d*Agen  le  24  avril  1811;  admis  k 
la  retraite  et  noram^  conseiller  honoraire  le  27  aoAt  1834. 

P^re  dn  magistrat  qni  snit. 

Litt^ratenr  et  po6te,  ce  magistrat  a  laiss^  quelqnes  oenvres  fort  goAt^  : 

Louis  IX  dans  les  fers,  trag^die  en  5  actes  (1  broch.  in-8''  de  64  pp.  — 
Agen,  imprimerie  P.  Noubel.  —  Paris,  Ledonx  et  Delannay,  1818). 

SylUiy  ode  (plaquette  in-8%  de  7  pp.  —  Paris,  Masson  et  fils,  1822). 

Elogs  de  J.-J,  Rousseau  (broch.  in-12  de  22  pp.  —  Geneve,  1788). 

y.  encore  Gatalogvs  Labidoyere,  donnant  Findication  de  vingt-deux  pi^s 
di  verses  dn  m6me  antenr. 

(V.  Andbibu  (J),  Bibliographie  ginerale  de  VAgenais^  v**  Desmolins.) 

Desmolins  ( Joseph- Jean-Bap tiste-Marie- Jules),  n6  le  26  no- 
venibre  1792,  k  Lectoure  (Gers). 

Avocat ;  conseiller-anditenr  k  la  conr  royale  d'Agen  le  9  ftvrier  1825;  snbs- 
titnt  dn  procurenr  g^n^ral  pr^  la  mdme  conr  le  5  avril  1833;  conseiller  k  la 
mSme  conr  le  20  aodt  1834;  admis  k  la  retraite  et  conseiller  honoraire  le 
20  novembre  1862. 

D^c^d^  le  14  jnillet  1864,  k  Agen. 

DoNNODEViE  (Jean-Stanislas),  n6  le  9  septembre  1788,  k 
Rignac,  commune  de  Ligardes,  arrondissement  de  Lectoure. 

Avocat  k  N^rac ;  snbstitut  dn  procurenr  g^n^ral  k  Agen  le  8  decembre 
*  Ezactement  Dumoulin,  d'apr^  Facte  de  T^tat  civil. 
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1818;  ayocat-gin^ral  prte  la  coar  royale  d'Agen  le  18  Janvier  1820;  conseiller 
k  la  indme  conr  le  5  noyembre  1826 ;  pr^ident  de  chambre  k  la  mdme  coar  le 
16  jain  1847;  admis  k  la  retraite  et  nomm^  pr^ident  de  chambre  honoraire  le 

23  octobre  1856;  cheTalier  de  la  Legion  d'honneur  le  14  aoiit  1852. 
D^oM^  le  29  aoiit  1869,  k  Signac. 

P^re  de  M.  Donnodevie  (Jean- Jacques- Adrien),  premier  avocat-g^n^ral  pr^s 
la  conr  d'Agen  le  2  fi^vrier  1869. 

L'on  pent  citer  denx  disconrs  professionnels  de  rentrfe  jndiciaire  : 

Le  devoir  et  lee  obUgalione  du  magietrat;  le  disintiressemenl  dee  avocate  et 
avauie  et  la  eonduite  dee  huieeiere  (rentr^  jndiciaire  dn  6  noyembre  1821). 

De  TineHUition  dujury  (rentr^  jndiciaire  dn  8  noyembre  1826). 

Db^me  (Jean-Joseph-Saint-Hilaire),  le  18  d^cembre  1818,  k 
Vic-Fezensac  (Gers). 

Licenci^  en  droit  le  25  aoiit  1840;  snbstitnt  k  Saint- Affriqne  (Ayejron)  le 

24  ayril  1846 ;  snbstitnt  k  Espalion  le  20  jnin  1847 ;  commissaire  dn  gonyer- 
nement  k  Tillefranchc  (Ayejron)  le  80  mars  1848;  ayocat-g^n^ral  pr^s  la  conr 
d'appel  d*Agen  le  25  ayril  1848;  premier  ayocat-g^n^ral  pr^  la  m^me  conr  le 
28  octobre  1856;  president  de  chambre  k  la  m^me  conr  le  2  janyier  1859; 
premier  pr^ident  de  la  m^me  conr  le  3  d^cembre  1872 ;  admis  k  la  retraite  et 
nomme  premier  president  honoraire  le  21  decern bre  1888. 

D^cM6  le  29  noyembre  1895,  k  Agen. 

Cheyalier  de  la  Ij^gion  d'honnenr  le  10  aoiit  1860;  oflSder  le  8  aoiit  1875. 
L'on  a  de  Ini  qnelqnes  disconrs  de  rentr^  et  dMnstallation,  notamment : 
Diecoure  eur  le  droit  de  eucceeeion  et  tigaliti  dee  partagee  (rentree  jndi- 
ciaire de  1854). 

L*amnietie  (rentree  jndiciaire  de  1859). 

La  marche  de  la  juetice  criminelle  en  France  depute  40  ane  (rentree  jndi- 
ciaire de  1865). 

DuBEBNET  (Gaspard-Antoine,  dit  de  Boscq),  n6  le  25  no  vera- 
bre  1799,  k  Montagnac-sur-Auvignon  (Lot-et-Garonne). 

Ayocat ;  snbstitnt  dn  procnrenr  dn  roi  prte  le  tribnnal  de  premiere  instance 
d'Agen  le  25  noyembre  1825;  snbstitnt  dn  procnrenr  g^n^ral  k  la  conr  royale 
d'Agen  le  28  aoiit  1842;  conseiller  k  la  mdme  conr  d'Agen  le  6  jnin  1847. 

J)icM6  le  81  octobre  1868,  k  Agen. 

Antenr  de  diyerses  pnblications  : 

Chemine  Vietnam,  Preetatiane  en  nature^  etc.  (Extr.  de  la  Rev.  OriL  de 
Ugiel.  et  dejuriepr.^  t.  XII,  1854).  Mis  en  tirage  k  part  par  P.  Nonbel. 
Mon  berceau  et  ma  tombe.  EUgiee  (1  broch.  in-8^  —  Tonlouse,  1856). 
Prqfet  de  Code  rwral.  Moreellement  dee  terree-partagee  cTaecendante  (Extr. 
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de  la  Rev.  Orit  de  ligish^  t,  XII,  1858).  Mis  en  tirage  k  part,  en  1  broch.  de 
11  pp.  iii-8^  —  Paris,  Cotillon,  1858. 

Partages  cTasc&ndantf.  Aeiian  en  reeeision.  Action  en  riduction.  Estimation 
(Paris,  Cotillon,  broch.  de  70  pp.,  1860).  Extr.  do  m^rae  recneil,  1860. 

Quelques  questions  au  sujet  des  trois  demiers  arrets  de  la  Cour  de  cassation 
en  matihre  de  partages  d^ascendants.  (Paris,  Cotillon,  broch.  de  31  pp.  in-8% 
1861).  Extr.  du  m^me  recneil,  t.  XVII,  1861. 

Une  riclatnation  h  M.  Demolombe.  Partage  d^ ascendants  (1  broch.  in-8''  de 
39  pp.  —  Agen,  imprimerie  Noubel,  1867). 

Lusignan- Grand.  Notice  historique,  etc.  (1  broch.  in-8®  de  87  pp.  —  Agen, 
imprimerie  Noubel,  1867). 

CompUment  h  la  notice  historique  sur  les  Lnsignan  cFAgenais  et  du  Poitou 
(1  broch.  in.8^  1868). 

V.  Andrieu,  BihUographie  ginirale  de  rAgenais,  y"*  Dnbemat  de  Boscq. 

DuFFAU  (Jean),  n6  le  28  mai  1753,  k  Moirax,  canton  de 
Laplurae  (Lot-et-Garonne). 

L^gislateur  en  Tan  V,  VI,  VII ;  juge  au  tribunal  d*appel  de  Lot-et>-Garonne 
le  4  prairial  an  VIII  (24  mai  1800);  d^missionnaire  le  6  fi^vrier  1805,  pour 
cause  de  maladie ;  juge  au  tribunal  civil  de  Condom ;  conseiller  k  la  cour 
imp^riale  d'Agen  le  24  avril  1811 ;  d^missionnaire  le  9  juillet  1811 ;  r^int^- 
gr^  en  la  mdme  quality  de  conseiller  k  la  cour  imp^riale  d'Agen  le  15  noTem- 
bre  1811;  d^missionnaire  le  28  fevrier  1816;  pr^ident  du  tribunal  de  pre- 
miere instance  de  Condom  le  28  f^vrier  1816. 


Garros  (Pierre- Jean- Auguste),  n^  le  8  mai  1805,  h  Montaut 
(Gers). 


Avocat;  substitut  k  Marmande  le  6  d^cembre  1831 ;  substitut  k  Auch  le 
15  aoiit  1834;  procureur  du  roi  k  Agen  le  7  mai  1839;  conseiller  k  la  cour 
royale  d'Agen  le  27  avril  1845 ;  admis  k  la  retraite  et  nomm6  conseiller  hono- 
raire  le  24  aoiit  1874 ;  chevalier  de  la  Legion  d'honneur  le  4  mai  1844. 

DiMi  le  25  novembre  1886,  k  Montaut. 

Gauran  (Paul),  n^  le  2  avril  1758,  k  Lectoure  (Gers). 

L^gislateur;  juge  au  tribunal  d'appel  de  Lot-et-Garonne  le  4  prairial 
an  VIII  (24  mai  1800) ;  conseiller  k  la  cour  imperiale  d'Agen  le  24  avril  1811 ; 
admis  k  la  retraite  et  nomm^  conseiller  honoraire  le  8  d^mbre  1818. 

Dic6di  le  10  fiSvrier  1841,  k  Cast6ra-Lectourois  (Gers). 


GuiLLEMETTE  (Jean-Louis),  n6  le  25  mai  1759,  k  Miradoux 
(Gers). 


s]£ancb  du  5  MARS  1906. 


83 


Magifitrat  de  siiret^  ^  k  Lombez ;  sabstitut  da  procarenr  g^n^ral  d'Agen  le 
25  germinal  an  XIII  (15  a?ril  1805) ;  jage  A  la  oonr  d'appel  d*Agen  le  31  mai 
1808;  conseiller  k  la  conr  imp^riale  d'Agen  le  24  avril  1811 ;  admis  k  la 
retraite  et  nomm^  conseiller  honoraire  le  8  d^cembre  1818. 

IWc6d6  le  17  ayril  1838,  k  Astaflfbrt  (Lot-et-Garonne). 

JouKDAN  (Jean),  n6  le  16  avril  1754,  ^  Auch. 

Ayocat  an  parlement  de  Tonlonse ;  jnge  an  tribnnal  d'Anch  le  24  d^cembre 
1790;  jnge  de  paix  k  Anch  le  .4  d^cembre  1794;  yice-pr^sident  dn  tribnnal 
civil  d'Anch  le  17  janvier  1816;  procnrenr  dn  roi  k  Anch  le  17  ftvrier  1819; 
conseiller  k  la  conr  rojale  d*Agei>  le  5  avinl  1826. 

D^cM6  k  Agen  le  27  janvier  1835. 

Ladrix  (Jean- Alexandre),  n6  le  6  septerabre  1761,  k  Arreau 
(valine  d'Aure). 

Avocafc ;  pr&ident  dn  directoire  dn  district  de  la  Neste  en  1794;  membre 
dn  directoire  des  Hantes-Pyr^n^s  en  mai  1795 ;  professenr  de  legislation  k 
FEcole  centrale  dn  Gters,  en  1796 ;  pr^ident  dn  tribnnal  de  premiere  instance 
d'Agen  le  4  octobre  1830 ;  conseiller  k  la  conr  royale  d'Agen  le  31  aoflt  1836 ; 
admis  k  la  retraite  et  nomm^  conseiller  honoraire  le  28  avril  1844. 

D^c^d^  le  17  mai  1848,  k  Agen. 

Lafpargue  (Jean-Andr6),  n6  le  31  mars  1748,  k  Castelnavet 
(Gers). 

(Gendarme  dn  roj ;  conseiller  k  la  conr  des  aides  de  Montanban ;  jnge  an 
tribnnal  civil  dn  Oers ;  jnge  an  tribnnal  d'appel  de  Lot-et>Garonne  le  4  prai- 
rial  an  VIII  (24  mai  1800) ;  conseiller  k  la  conr  imp^riale  d'Agen  le  24  avril 
1811. 

D^c^^  le  21  octobre  1817,  k  Castelnavet. 

fA  suivrej 

'  Par  magistrat  de  sfbret^,  Ton  entendait  certains  jnges  de  police  judiciaire  ^tablis 
par  la  loi  da  7  plnvidse  an  IX,  dans  chaqne  arrondissement,  pi^s  des  directenre  du 
jnry,  poor  la  recherche  et  la  poursuite  des  crimes  et  des  d^lits.  Prototype  du  procnreur 
de  la  B^pnblique,  dont  la  denomination  n'apparatt  qn'avec  la  mise  en  activity  du  Code 
dlnstruction  criminelle.  (Dalloz,  repertoire  alphab^tique,  Magistrat,  et  repertoire 
da  Journal  du  Palais^  t"*  Magistrat  de  siirete). 
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La  pr6tendue  statue  (f  Ausone  au  mus^e  d'Auoh, 

Par  mm.  Lauzun  et  Palanque. 

Nous  donnons  ici  la  photographic  d'une  statuette  du  mus^ 
arch^ologique  d' Auch,  connue  sous  le  nom  de  «  statue  d'Ausone  ». 
EUe  a  47  centiraMres  de  hauteur  et  18  de  largeur.  EUe  est  en 
marbre  blanc  et  a  6t6  trouv^e,  d'apr^s  la 
tradition,  dans  la  plaine  du  Gers,  \k  oh 
^tait  b&tie  la  ville  romaine. 

Chaudruc  de  Crazannes,  qui,  le  premier, 
Ta  d^crite  dans  le  tome  XV  des  MSmotres 
de  la  Sociiti  des  Antiquatres  de  France^ 
croit  «  que  cette  statue  est  celle  d' Ausone, 
«  le  c^^l^bre  professeur  de  Bordeaux  et  le 
« pr^cepteur  de  Tempereur  Gratien,  qui 
a  r^leva  aux  honrieurs  du  consulat.  On 
«  sait  3),  ajoute-t-il,  «  que  Tillustre  Aqui- 
((  tain  fit  une  partie  de  ses  Etudes  h  Auch, 
a  sous  le  rh^teur  Staphilius.  » 

Aucun  document  ne  permet  d'affirmer 
que  cette  statuette,  dont  T^l^gance  rappel- 
lerait  plutot  le  ii*'  si6cle,  est  le  portrait 
d' Ausone,  qui  vivait  au  iv®,  ou  celui  d'Ar- 
borius,  aiusi  que  quelques-uns  se  sont  plu 
k  le  dire,  ou  celui  d'un  rh^teur  quelconque 
de  cette  ^poque. 
Sa  provenance  est  inconnue.  D'aprfes  les  uns,  elle  aurait  fait 
partie,  au  xviii®  si^cle,  de  la  collection  des  Pferes  J^suites 
d'Auch;  d'apr^s  les  autres,  de  la  collection  du  president 
d'Orbessan;  ce  qui  est  assez  douteux,  car  ce  dernier  Taurait 
raentionn6e  dans  ses  Melanges  ou  Variitis  littiraireSy  oh  pr^is^- 
ment  il  consacre  un  chapitre  a  Ausone. 

Dans  son  Histoire  de  la  ville  d' Audi  (1851,  t.  II,  p.  412), 
Lafforgue  reproduit  le  passage  de  la  notice  que  Chaudruc  de 
Crazannes  lui  a  consacr^e. 
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M.  Ch.  Palanqne  ajonte  quelqnes  mots  k  la  notice  de  M.  Philippe  Lanzno. 

Malgr^  leg  recherches  lea  plas  minatienses  faites  anx  Archives  munioipales 
de  la  yille  d'A^nch,  il  n*a  pas  ^t^  pennis  de  trouver  la  preave  certaine  qae 
cette  staine  ait  ^t^,  apr^  sa  d^ayerte  k  Auch,  an  college  des  J^aites. 
Mais  c'est  ane  tradition  orale^  que  nous  avons  maintes  fois  entendn  affirmer 
par  de  yienx  anscitains. 

Elle  ne  figure  pas  dayantage  dans  les  inyentaires  des  biens  seqnestr^  de 
r^poqae  r^yolntionnaire.  Mais,  sniyant  la  fortnne  de  la  biblioth^ne  da 
college  et  do  mns^nm  des  arts  fbnd^  en  Tan  II,  elle  paratt  alors  ofiiciellenient 
an  catalogue  de  1820. 

Da  reste,  bien  avant  cette  ^poqae,  elle  est  signal^e  parmi  d'antres  objets, 
formant  le  premier  mus^e  arch^logiqae  d'Auch.  Bien  que  de  dimensions 
modestes,  c'est  k  son  poids  seal  qa'elle  a  ea  sans  donte  le  priyil^e  de  nons 
6tre  consery^e.  Tons  les  objets  antiqaes  remis  k  cette  6poque  par  nos  pr6d6- 
cessears  ont  si  bien  disparn  qn'il  n'est  plus  possible  d'en  trouyer  la  moindre 
trace. 

Dans  un  manuscrit  consery^  aux  archiyes  de  la  Soci^t^  Arch^logique  du 
Midi,  k  rhdtel  d'Ass^zat,  k  Toulouse,  se  trouye  la  relation  d'un  yoyage  k 
Auch,  par  M.  Chamber t,  en  septembre  1813. 

En  bon  touriste,  int^ress^  snrtout  par  les  choses  de  Tart,  il  yisita  k  la 
Biblioth^ue  municipale  les  collections  arch^ologiques,  et  aussi  les  cabinets 
M.  d'Ajrens  et  de  M.  de  Cologne,  dessinant  et  d^criyant  les  objets  les  plus 
importants  de  ces  curieuses  collections. 

€  A  la  Biblioth^ue  »,  dit-il,  c  le  n®  1,  repr^sente  la  figure  d*un  rh^teur, 
€  cette  statue  est  celle  de  Staphilius,  rh^teur  c^l^bre,  qui  yiyait  pendant  le 
<  IV*  siicle  et  qui  etait  citoyen  d'Auch  (civis  Auscius).  Cette  statue,  de  la 
€  proportion  de  deux  pieds,  est  en  marbre  blanc.  liCS  draperies  en  sont  belles 
€  et  bien  ex^cutees,  mais  les  extr^mit^s,  qui  ne  ne  sont  qu'^  peine  ^bauch^s, 
c  sont  trte  faibles  de  dessin. 

c  La  tdte  est  grosse,  elle  a  Tair  d'un  portrait,  mais  d'un  portrait  d'enfant; 
c  elle  est  trop  courte,  et  les  joues  trop  enfl^s  pour  qu'elle  puisse  repr^senter 
€  nne  tdte  yieiile. 

c  Ce  monument  fut  d^terr^  k  Auch.  » 

Apr^  Chambert,  Chaudruc  de  Crazannes,  ainsi  que  cela  est  dit  plus  haut, 
en  mentionna  Texistence,  dans  sa  Notice  sur  U  cabinet  des  antiques,  dependant 
de  la  Biblioth^ue  communale  de  la  yille  d'Auch  \ 

Enfin,  le  cheyalier  A.  Du  M^e,  de  la  Haye,  dans  son  Mimoire  sur  les 
anUquitis  de  la  ville  ctAuch  ^  s'exprime  ainsi  : 

«  Selon  les  conjectures  de  I'un  des  plus  habiles  arch^ologues  de  nos  d^par- 

^  Extrait  da  Bulletin  monwnental  public  k  Caen,  par  M.  de  Caumont. 
'  Manuscrit  conserve  anx  Archiyes  da  Gers,  p.  39. 
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c  tements  \  la  yille  d'Anch  poss^derait  one  statue  qui  devrait  aroir  nn  grand 
c  int^rdt  poar  elle,  puisqne  ce  marbre  repr^enterait  Tun  de  ses  plus  illastres 
€  citoyens  (eivis  Auscius).  Cette  statue  serai t  celle  de  Staphilins,  habile 
c  grammairien,  anqnel  Ansone'  a  consacr^  an  6loge.  II  Tiyait  pendant  le 
c  iv*  si^le  de  notre  ^re,  et  fat  Tan  des  hommes  les  plas  doctes  et  les  pins 
c  ^loqaents  de  cette  ^poqae.  II  n'^tait  pas  moins  habile  grammairien  qne 
c  Scaurus  et  ProbuSy  dit  le  po^te  bordelais;  anssi  saTant  dans  Thistoire  qne 
c  H^rodote  et  Tite  Li?e,  il  ^tait  encore  anssi  ^rndit  qne  Yarron  et  poss^ait 
c  tontes  le  sciences  contennes  dans  les  six  cents  Tolnmes  de  cet  anteur.  » 


Hacimus  ohservata  mihi  eomtnemorandi 

Gives,  give  domi,  stve  doctm'e  forts. 
Externum  sed  fas  conjungere  civibus  unum 

Te,  Staphyliy  genitum  sHrpe  Novempopulis. 
Tu  mihi  quod  genilor,  quod  avunculus  unus  uirumque. 

Alter  ut  AusoniuSy  alter  ut  Arborius 
Grammatice  ad  Scaurum,  atque  Probum,  promptissime  rhetor y 

ffistoriam  callens  Livii  et  Herodoti. 
Omnis  doctrinae  ratio  tibi  cognita;  quantam 

Gondii  sexentis  Varro  voluminibus, 
Aurea  menSy  vos  suada  tibi,  turn  fermo  quietus 

Nec  cunctator  eras,  nec  properante  sono 
Pulchra  senecta,  nitens  habitus,  procul  ira,  dolusque, 

Et  placide  finis  congrua  metafuit. 


€  II  serait  sans  donte  henrenx  que  Ton  eiit  conserve  k  Anch  Timage  de  ce 
«  savant  professenr.  Mais  rien  ne  le  d^montre.  La  statue  en  raarbre  blanc, 
c  hante  jastement  de  0***  47  centimetres  et  qai  est  conserve  k  la  Biblioth^ne 
4  publiqae  de  la  ville,  ne  porte  aacune  marque  qui  indique  qu'elle  represente 
c  Staphilius.  II  est  vrai  que  M.  Chaudruc  de  Crazannes  dit,  en  parlant  de  ce 
«  monument,  on  a  d^terr6  k  Anch,  une  statue  du  rh^teur,  mais  rien  ne  prouve 
c  n^anmoins  que  ce  soit  la  statue  d'un  rh^teur  plut6t  qne  celle  de  tout  autre 
€  personnage ;  croirait-on  reconnaitre  cette  quality  an  rouleau  on  volume 
€  plac^  dans  la  main  gauche  de  ce  personnage  ?  Mais  le  mdme  symbole  se 
€  retrouve  sur  une  foule  de  monuments  antiques;  des  empereurs,  des  magis- 
«  trats,  des  particuliers  tiennent  ce  volumen,  et  les  premiers  Chretiens  le 
«  mirent  dans  les  mains  des  ap6tres^  Si  done  il  n*est  pas  prouv^  que  cette 
«  figure  est  celle  d'un  rh^teur,  il  le  sera  encore  moins  que  c'est  oelle  de 
c  Staphilius,  sans  doute  plus  c^l^bre  k  Bordeaux  que  dans  sa  patrie.  La  petite 

^  Chaudruc  db  Crazannes,  LHscours  prononcS  devant  la  SociiU  des  sciences  et 
c[ agriculture  d*OrUans,  20,  21,  notes. 
*  Commemoratioprofessorum  Burdigalensium^  Staphilius  rhetor,  civis  Auscius.  T^^. 
'  Cf.  Bosio,  Roma  sottercmea;  Arrighi,  Eoma  subterranea,  etc. 
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c  proportion  de  oette  statae  dont  leg  pieds  n'ont  pas  ^t^  termio^,  la  jeunesse 
€  da  personnage  repr^seot^,  et  ses  cheyeax  longs  et  boQcl^»  annoncent  que 
€  Ton  ne  doit  point  yoir  ici  nn  vieux  grammairien  ^  et  il  est  possible  qae  ce 
«  n'est  qn'nn  de  oes  monuments  domestiques,  de  ces  portraits  de  famille, 
€  plac^  dans  les  demeures  des  habitants  qui  avaient  acquis  on  qui  croyaient 
€  aToir  le  jus  imaginis  on  le  droit  d'image.  On  pent  assurer  que  les  plus 
€  donees  affections  de  la  nature  multipli^rent  les  monuments  de  ce  genre,  et 
c  nous  en  retrouTerons  bientdt  quelques-uns  que  Ton  a  d^ouyert  dans  les 
€  mines  de  la  yille  antique.  » 

Enfin,  pour  terminer,  en  1863  elle  figura  parmi  les  objets  expos^  par  la 
yille,  k  I'exposition  des  Beaux-Arts  d'Auch,  sous  le  num^ro  517,  ainsi  men- 
tionn^  :  c  Statue  de  philosopbe  on  de  rh^teur  en  marbre  blanc  (on  croit  que 
€  cette  statue  est  celle  d'Ausone,  pr^pteur  de  Tempereur  Gratien '  ». 

Prosper  Lafforgue,  dans  son  Catalogue  du  musie  d'Atcch,  lui  donne  la  m^me 
denomination,  sous  le  n**  2  des  collections  antiques. 

Bref,  que  ce  soit  Ausone  on  Staphilius,  il  n'en  est  pas  moins  yrai  que  c'est 
une  des  pieces  capitales  des  collections  antiques  de  la  yille  d'Auch.  Esp^rons 
qu'aprte  tons  ces  ayatars,  cette  charmante  statuette  a  trouy^  une  place  sdre, 
et  que  sa  conseryation  est  bien  d6finitiyement  assur^e. 


De  Templol  des  articles  et,  era;  lou,  la;  le,  la. 
Par  M.  L'ABBife  Daubian. 

Une  des  marques  distinctives  du  gascon  toulousain  est  Tem^ 
ploi  de  Tarticle  masculin  le  au  lieu  de  lou.  La  ligne  de  demarca- 
tion entre  les  domaines  de  ces  deux  vocables  se  trouve,  pour  la 
majeure  partie  de  son  ^tendue,  dans  le  d^partement  du  Gers.  Un 
de  nos  compatriotes,  M.  Tabb^  Daubian,  a  public,  dans  la  jeune  et 
vaillante  revue  commingeoise  Era  Bouts  dera  Mountanho^^  un 
article  accompagn^  d'une  carte  fixant  d'unemani^re  precise  cette 
limite  commune  par  commune,  en  partant  de  son  extr^mit^  m^ri- 
dionale.  Celle-ci  se  rencontre  avec  le  domaine  des  articles  et^  era 
employes  par  le  gascon  montagnard  et  qui  ne  descendent  pas 
assez  dans  le  bas  pays  pour  6tre  en  usage  dans  les  communes  du 


^  Cette  statae  6tait  conserv^e  dans  la  biblioth^ue  du  collie.  On  disait  ancienne- 
ment  qa'elle  repr^sentait  Ausone. 
'  Exposition  des  Beaux- Arts,  k  Auch,  en  1863,  n^  517. 
*  Era  bouts  dera  MowUanho^  V  ann^e,  p.  108. 
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On  comprendra  Tint^rSt  du  travail  de  M.  Tabb^  Daubian,  que 
notre  Soci6t6  s'eflForcera  de  continuer  depuis  Saramon,  lieu  oh  il 
s'arrfete,  jusqu'i  la  Garonne.  En  attendant,  nous  reproduisons 
Tarticle  en  question  et  la  carte  qui  Tillustre,  en  reinerciant  la 
direction  A' Era  Bonis  qui  nous  y  a  autoris^s. 

II  est  k  remarquer  que  la  limite  coincide,  k  fort  peu  de  chose 
pr^s,  avec  les  anciennes  demarcations  des  comt^s  d'Astarac  et  de 
Comminges  et  aussi  des  anciens  dioceses  d'Auch  et  de  Toulouse, 
ce  dernier,  d^membr^  en  1317  du  diocese  de  Lombez,  et  par 
consequent  (si  Ton  accepte  Topinion  g^neralement  admise  que 
les  dioceses  correspondent  aux  anciennes  ctvitates)^^^  cit^s  gallo- 
romaines  di' Augusta  Ausciorum  et  de  Tolosa. 

Cependant,  tandis  que  les  formes  dialectales  sont  assez  exac- 
tement  s^parees  par  le  cours  de  la  Gimone,  le  comt^  d'Astarac 
et  surtout  le  diocese  d'Auch  d^bordent  notablement  sur  la  rive 
droite.  La  carte  de  Cassini  indique  Molas,  Tournan  et  Saint-Slix 
comme  appartenant  k  TAstarac;  Tournan,  Sabaillan,  Pellefigue 
en  Comminges.  Les  pouill^s  et  la  carte  de  de  La  Tour  du  Pin 
comprennent  Molas,  Boiss^de,  Tournan,  Sabaillan,  Gaujac,  Pel- 
lefigue, Saint-filix,  Larroucau  et  Mongauzy,  dans  le  diocese 
d*Auch.  Peut-etre  faut-il  chercher  dans  un  recul  de  lou  devant  le 
les  divergences  des  fronti^res  dialectale  et  religieuse. 

II  est  presque  t^m^raire  —  ponrqnoi  ne  pas  I'avouer  en  commeD9ant  ?  —  de 
presenter,  k  cette  place,  nne  ^tnde,  si  sommaire  soit-elle,  de  lingnistiqne  sim- 
plement  locale.  Apr^s  les  remarqnes  si  approfoDdies  de  notre  sjmpathique 
secretaire,  M.  B.  Sarrien,  sar  les  dirers  dialectes  que  ponyait  embrasser  c  Era 
Boats  dera  Monntanho  qn'ajonter  qni  int^resse  encore  nos  lectenrs  ?  Le 
snjet  n'est-il  pas  litt^ralement  ^pnisd  ?  Sans  yiser  k  la  competence  jnstement 
etablie  de  Tancien  eifeve  de  T^lcole  normale  snp^rienre,  nous  avons  era  utile, 
obeissant  d'aillenrs  k  ses  propres  encouragements,  d'^mettre  certaines  obser- 
vations sur  Temploi  de  I'article  dans  un  coin  de  notre  ch^re  Oascogne.  Toute 
lenr  valeur,  si  elles  en  ont  une,  proviendra  de  ce  qu'elles  ont  M  v^cnes.  Nous 
avons,  en  eflfet,  contrdie  d$  atlditu  ce  que  nous  terivons  aujourd'hui.  La 
m^moire  remplacera  r^rudition. 

I.  Avant  de  nous  cantonner  dans  notre  <e  petite  patrie  >,  on  nous  passera 
une  courte  incursion  chez  nos  grauds  fr^res  du  voisiuage.  Nous  yerrops  inieux 
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les  fronti^res  assign^B  anx  trois  articles  en  qnestioD.  AqbsI  bien  connaitronB- 
DOOB  dayantage  leB  liens  de  parents  qui  noas  nnissent  et  ce  qai  fait  notre  par- 
ticularity propre.  Nons  yiTrons  enfin  nn  pea  de  notre  histoire  m^ridionale. 

Aach,  I'ancienne  capitale  de  la  NoYempopnlanie,  la  noble  m^tropole,  qai 
ent,  avant  le  Concordat  de  1801,  et  en  pins  de  oe  qui  Ini  demenre,  ponr  snffira- 
gants  les  ^y^h^  de  Bazas,  Lescar,  Oloron,  Gorominges,  anjonrd'hoi  Saint- 
Bertrand,  Gonserans,  anjonrd'hui  Saint-Lizier,  et  Dax  on  Acqs,  —  Tons  le 
Yojez,  nons  ne  sommes  pas  des  Strangers,  —  a  adopts  Temploi  de  lou^  la. 
Ex. :  c  lou  camin  don  Garr6s,  la  Pato-d'Anco  ».  Lou  et  la  sont  ^galement 
employes  k  Tarbes,  Pan,  Mont-de-Marsan,  Agen,  Montanban,  Montpellier, 
Marseille,  etc. 

Tonlonse,  qni  conserye  ayec  nn  soin  si  jalonx  le  sonyenir  dn  pass^,  grftce  k 
ses  say  ants  illnstres,  k  ses  fins  lettr^s,  se  sort  de  la.  Ex.  :  c  Is  tran  de  San- 
Snbra,  la  pla9o  del  Capitolo...  >  Nons  tronyons  le  m^me  article  en  usage  k 
Mnret,  pnis  k  Anteriye,  k  Pamiers,  k  Foix,  bref  dans  tonte  la  yallfe  de 
TAri^ge,  et  m^me  dans  nne  partie  de  TAnde. 

Mais  yons,  habitants  de  Saint-Gandens,  d*Arrean,  de  Luchon,  de  Saint- 
Girons,  comme  tons  les  bons  Gascons  montagnards  yons  yons  plaisez  k  dire  : 
c  et  ho6u,  era  baco  ». 

Ainsi,  YoiUi  trois  regions  yoisines,  disposes  en  triangle,  qni  emploient  cha- 
cnne  nn  article  diff(^rent.  II  doit  done  j  ayoir  trois  ft'onti^res  les  s^parantdeox 
k  denx,  et  m^me  nn  point  central  d*oii  partiront  ces  trois  fronti^res.  G'est  ce 
que  nons  nons  sommes  donn^  k  t4che  de  determiner. 

II.  Or,  il  se  tronye  qne  c'est  dans  le  petit  pays  dont  nons  sommes  person- 
nellement  originaire  qne  se  Mi  la  rencontre  des  trois  idiomes. 

En  qnittant  Boulogne,  sorte  de  place  forte  jet^e  coqnettement  entre  la 
Gesse  et  la  Gimone,  k  senle  fin  sans  donte  de  faire  respecter  les  limites  de  la 
Haute-Garonne,  des  Hantes-Pyr6n6es  et  dn  Gers,  le  parler  popnlaire  change 
l^g^rement.  D^cid^ment,  il  fkut  prendre  parti  pour  la  Montague  on  pour  la 
Plaine... 

Sans  crainte  d'etre  dementi,  nous  pouyons  affirmer  qne  les  yillages  situes 
sur  la  riye  gauche  de  la  Gimone,  et  appartenant  au  d^partement  du  Gers, 
emploient  gen^ralement  lou,  la,  A  Lalanne-Arqu^,  Saint-Blancard,  Saroos, 
Monbardon  ^  Gaujan,  aussi  bien  qu*&  Yillefranche-d'Astarac,  Simorre  et  Sara- 
mon,  on  iit:  €  lou  blat  de  la  piano,  lou  noste  mainatje,  la  n6sto  dronlo.  ]»  De 
m^me  a  Gaster^ts,  Sariac,  Castelnan-Magnoac,  locality  fronti^res  des  Hautes- 
Pyrenees,  k  Manent-Montan^,  Chelan  et  Mont-d*Astarac  du  Gers.  —  La  riye 
droite  a  pr^fi^r^  Tusage  de  le,  la.  Lunax,  Nenigan,  Pnymaurin,  Molas,  nos 
yoisins  de  la  Haute-Garonne ;  Tournan,  Sabaillan,  Pellefigue,  Cadeilhan,  Saint- 

*  Toutefois,  k  partir  de  Montbardon,  la  limite  suit  plut^t  les  coteaux  de  la  riye 
droite  de  la  Gimone  que  la  Gimone  elle-m^me  (voy.  la  carte). 


S]£aKCE  DU  6  MARS  1906. 


91 


]&lix,  oommey  an  reste,  leurs  cong^D^res  des  cantoDS  de  Lombez  et  de  Samatan, 
et  m6me  de  1' Isle-en -Jourdain^  trouyent  k  propos  de  B*exprimer  de  la  sorte  : 
c  U  mhro,  U  enrfe  don  bilatje ;  U  clonqafe  de  la  bilo  ». 

Les  brayes  gens  qni  penplent  le  canton  de  FIsle-en-Dodon,  —  tons,  on  k 
pen  pr^,  ont  parfois  reconrs  an  yieil  idiome  de  nos  p^res,  —  tant  cenx  dn 
leyant  et  dn  conchant  qne  cenx  dn  nord  et  dn  midi,  nons  reconnattraient  par- 
fiEutement  ponr  des  indigenes,  si  nons  lenr  disions  :  c  le  chibaa,  la  cabalo  ». 
Dn  rooins  jnsqn'^  Montbernard  (exclnsiyement),  apr^  ayoir  yisit6  Anan, 
Saint-Lanrent  et  Montesqnien-Gnittant. 

A  ce  point  pr^is  de  nos  excnrsions,  il  est  permis,  ce  nons  semble,  de  faire 
nne  halte  et  de  nons  recneillir.  Nons  ponrrions  ensnite  tracer  nne  perpendi- 
cnlaire  qni  prendrait  P^gnilban  comme  point  de  depart,  laissant  k  ganche 
Saint-Ferrtol  (canton  de  Boulogne),  qni  renie  Tarticle  de  la  m^tropole  et  Ini 
prefl^re  la^  et  k  droite  P^gnilhau,  Boulogne  et  Mondilhan ;  et  qni  se  conti- 
nnerait  en  passant  par  Montbernard,  Lilhac,  Esparron,  Saint-Andr^,  Anri- 
gnac  Dans  ces  centres,  comme  partont  aillenrs  dn  c6t^  de  la  Montagne  (ainsi, 
k  Termes-Magnoac,  Aries-Esp^nan,  Cizos,  Dey^ze^  Betb^ze,  Monl^n-Ma- 
gnoac,  Lalanne,  comme  k  Blajan,  Gensac,  Saint-Lonp,  Pony,  Villemnr,  Bazor- 
dan,  etc.,)  nons  entendrions  dire,  ponr  designer  le  pain,  le  yin,  la  yiande,  la 
maison :  c  $1  pan,  ei  bin,  era  car,  era  maisonn  An  contraire,  les  localit^s 
occnpant  la  ganche,  comme  Salerm,  Fabas,  Eonx,  Pejrissas,  Bonssan,  ponr 
n'en  citer  qne  qnatre  on  cinq,  se  seryent  de  le,  la. 

II  r^nlte  de  tont  ce  qni  pr^cMe  qne  le  point  central  qne  nons  d^irions 
determiner  se  tronye  plac^  k  Tonest-nord-onest  de  P^gnilhan,  prte  des  ban- 
tenrs  de  Camelle,  presqne  an  croisement  dn  m^ridien  onest  de  Paris  et 
dn  parall^Ie  48°  20*.  G*est  \k  qne  ponrrait  s'^leyer  nn  ob^lisqne  k  trois  faces, 
snr  leqnel  on  inscrirait,  d'nn  c6te,  an  nord-onest  (article  hu)  :  Astarao  et 
Magkoac,  —  de  Tantre,  an  nord-est  (article  le)  :  Bas-Comminges,  —  de 
I'antre  enfin,  an  snd  (article  et,  era) :  Nbbouzan  et  Haut-Comminges.  Anx 
historiens  de  yoir  si  ces  diyisions  lingnistiqnes  ne  concordent  pas,  dn  moins  k 
pen  pr^,  ayec  les  anciennes  circonscriptions  ganloises,  f^odales  on  raonarchi- 
qnes  de  nos  regions  snbpjr^n^nnes. 

Nons  yoici  rentr^s  dans  les  spheres  qni  tonchent  anx  Saiut-Gandinois,  anx 
Baronssais,  anx  Lnchonnais.  Lk  il  fandrait  distingner  encore  entre  Tarticle  et 
et  I'article  etch,  et  delimiter  lenrs  domaines.  Mais  nons  nons  garderons  de 
fonler  nn  sol  dijk  explore  et  ayec  nne  antorit^  qne  nons  n*ayons  ancune  peine 
k  ne  pas  nons  reconnaitre.  Et  nons  laisserons  k  d'antres,  mienx  plac^  qne 
nons,  le  soin  de  continner  ayec  precision,  yers  le  nord-est,  le  snd-est  et  I'onest 

^  Gimont  (sor  la  riye  droite  de  la  Gimone)  dit  2ou,  male  Monferran  (canton 
llsle-en-JourdaiD)  dit  le  d^jk, 

*  Nous  adressoDB  nos  pins  yifs  remerciements  k  M.  Tabb^  S.  Verdier,  cur^  de  Dey^e, 
pour  les  bons  renseignements  qu'il  nous  a  foumis. 
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le  trac^  des  fronti^res  dont  nons  avons  marqa^  le  noend.  A  cenx  qui  aaront  en 
le  coorage  de  nous  lire  jnsqu'aa  bont,  pardon  de  les  avoir  afflig^  d'nne  expo- 
sition aussi  s^che.  Nous  nous  consolerons  en  pensant  que  la  Orammaire  et 
THistoire  ne  permettent  pas  k  tout  le  monde  de  donner  libre  conrs  k  Timagi- 
nation.  La  Po^sie  et  la  L^gende  chercheront  fortune  ailleurs. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Glanaqe  de  Larcher^  notes  biographiques  et  table  de  Touvrage, 
par  M.  Tabb^  Cazauran,  archipretre  de  Mirande.  —  Mirande, 
typographie  arch^ologique  de  1  auteur,  1903,  in-8^ 

Yoici  un  de  ces  livres  que  les  historiens  gaseous  vondront  avoir 
constamment  k  leur  port^e,  k  cause  des  nombreux  et  pr^ieux  renseigneroents 
quMls  renferment. 

II  se  compose  de  deux  parties.  La  premiere  est  une  notice  bio-bibliogra- 
phique  qui  complete  et  rectifie  une  autre  ^tude  sur  le  feudiste  bigorrais  Lar- 
cher,  public,  il  j  a  plus  de  vingt  ans,  dans  Le  Souvenir  de  la  Bigorre.  On 
sent  que  I'auteur  aime  le  besogneux  travailleur  qui,  an  milieu  des  difficnlt^s 
de  la  vie,  eut  le  courage  de  pers^v^rer  bravement  et  de  suivre  son  ^toile.  La 
seconde  est  la  table  de  deux  mille  cent  soixante-seize  documents,  notes  on 
m^moires  relatife  k  la  Qascogne.  Ges  pieces,  ou  les  renseignements  g^n^logi- 
ques  abondent,  sont  malheureusement  assembles  sans  ordre.  Si  M.  I'abb^ 
Cazauran  avait  voulu,  lui  qui  a  r^uni  tant  de  notes  dans  ses  cartons,  et  dont 
les  connaissances  sont  si  ^tendues,  il  anrait  pu  enrichir  ses  tables  de  rensei- 
gnements pleins  d'int^rdt.  Mais  s'il  s'^tait  lanc^  dans  cette  voie,  un  volume 
aussi  gros  que  le  Gartulaire  de  Berdaues  anrait  k  peine  suffi. 

An  point  de  vue  tjpographique,  il  faut  remarquer  que  la  seconde  partie  est 
tir6e  du  recueil  de  la  Soci^t6  Acad^mique  de  Tarbes,  dont  la  pagination  a  ^t^ 
conserve ;  mais  que  la  premiere,  compos^e  de  trente-deux  pages,  a  ^t^ 
imprim6e  par  Tauteur.  Ce  n'est  pas  la  premiere  fois  que  M.  Cazauran 
imprime  ses  travanx ;  je  pourrais  citer  plusieurs  plaquettes  sorties  de  ses 
presses.  On  doit  Tadmirer  de  savoir  ainsi  joindre  Tart  tjpograpbique  k  Tart 
de  composer  de  savants  ouvrages. 

A.  L. 


Le  Oiramt :  Ldonce  COOHABAUX. 
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La  Soci^^  Arch^olooique  du  Gers,  fondle  en  1891,  reiconnne  par 
arr^te  du  29  niai  1894,  a  pour  but  Tetudte  de»  monuments  de  Part  et  de 
I'histoire  dans  I'ancienne  province  de  Gascogne  et  plus  particuli^rement 
dans  les  pays  qui  out  form6  le  d^parteraent  du  Gers.  EUe  se  propose 
de  publier  des  ouvrages  ou  documents  originaux  relatifs  h  cette  histoire. 


Les  demandes  d'admission  sont  adress^es  au  President,  et,  apres  TsTis 
conforme  du  Bureau,  elles  sont  presentees  par  lui  k  la  seance  ordinaire 
suivante. 

Le  montant  de  la  cotisation  est  fixe  a  la  somme  de  Cinq  francs. 


Adresser  tont  ce  qui  regarde  la  redaction  du  Bulletin  k  M.  le  Secbi^taibe 
de  la  Societi  Archiologique,  aux  Archives  departementales,  k  Auch. 

Tout  ce  qui  regarde  V administration  (paiements,  reclamations  relatives  a 
Tomission  ou  retard  pour  les  livraisons,  demandes  d^anciennes  livraisons,  etc.), 
doit  ^tre  adress^  k  M.  Ch.  Despaux,  tresorier,  rue  de  Metz,  Auch. 

Pour  les  tirages  a  part  des  communications,  s' adresser  k  M.  L.  Cocharattx, 
imprimeur,  rue  de  Lorraine,  Auch. 


II  sera  rendu  compte,  sauf  les  convenances,  de  tout  ouvrage  dont  il  aura 
ete  envoy6  un  exemplaire.   '  - 


AUCH.  —  IMPBIMEBIE  L^ONOB  COCHARAUX,  %UE  DE  LORRAINE. 
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PRilSIDENCE  DE  M.  PH.  LAUZUN,  PRESIDENT. 


Sont  admis  k  faire  partie  de  la  Soci^t6  : 

M.  Barriac,  pharmacien  k  Ffeurance,  pr^sent^  par  MM.  La- 
gleize  et  Barriac; 

M.  I*abb6  Lagisquet,  professeur  au  Petit  S^rninaire,  pr^sent6 
par  MM.  le  commandant  Carraii  et  Cocharaux; 

M.  Bastard,  conducteur  des  Fonts  et  chauss^es,  k  M^zin, 
pr6sent6  par  MM.  Urbain  Cast^ra  et  Despaux; 

M.  le  comte  de  Lambert,  k  Roques,  pr^sent^  par  MM.  Fitte 
et  A.  Lavergne. 

Au  d^biit  de  la  stance,  M.  Ch.  Palanque  demande  la  parole, 
et  annonce  la  mort  de  M.  Soldi-Colbert  de  Beaulieu,  secretaire 
g^n^ral  de  la  Soci6t6  frangaise  des  Fouilles  arch^ologiques. 

Soldi-Colbert  ^tait  un  artiste  de  grand  m^rite,  un  sculpteur  de 
talent.  Prix  de  Rome  en  1869,  comme  graveur  en  m^dailles,  il 
fut  m^dailie  an  Salon  de  1873  pour  ses  gravures  sur  pierres 
fines.  II  avait,  dans  ces  derniers  temps,  sculpt^  les  statues  monu- 
mentales  qui  oment  la  porte  de  la  Soci^t^  de  Geographic  k  Paris. 
Plus  r^cemment  encore  il  avait  collabor^  k  Fornementation  du 
petit  palais  des  Champs  filys^es,  lors  de  Texposition  de  1900. 

Nous  ne  pourrions  enum^rer  ses  nombreuses  oeuvres  artiati- 
ques,  qui  toutes  sont  Toeuvre  d'un  artiste  consciencieux,  ^pris  de 
son  art. 

Mais  k  c6te  de  Tartiste,  il  y  avait  Farcheologue.  Ses  travaux 
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en  ^gyptologie  et  arch^ologie  orientale  se  font  reraarquer  par 
leur  originality  et  leur  point  de  vue  tout  special.  II  collaborait  k 
de  nombreuses  revues  scientifiques  et  artistiques. 

A  la  suite  de  diverses  missions  scientifiques,  dont  le  rainistfere 
de  rinstruction  publique  Tavait  charg^,  il  avait  entrepris  un 
grand  ouvrage  sur  Les  origines  de  V alphabet^  qu'il  laisse  inachev6. 

encore  son  originality  et  ses  theories  hardies  se  manifestent, 
et  nous  raontrent  qu'il  ^tait  aussi  bon  linguiste  qu'babile 
sculpteur. 

C'est  lui  qui,  k  notre  demande,  avait  bien  voulu  presenter 
notre  Society  k  sa  grande  soeur  la  SociSiS  Jran^atse  des  fouilles 
arcMologiques, 

II  y  a  quelques  raois,  se  trouvant  k  Nice,  ou  il  surveillait  et 
dirigeait  les  fouilles  de  la  Turbie,  subventionn^es  par  la  Society 
frangaise,  il  voulut  revoir  Rome,  la  ville  de  sa  jeunesse.  C*est  1^ 
qu'il  est  mort,  entre  les  bras  de  sa  m^re  octog^n^ire  qui  Tavait 
accompagn6. 

C'ytait  pour  nous  un  ami,  un  savant  obligeant,  un  charmant 
causeur,  que  tons  ceux  qui  Tout  approch^  regretteront. 

La  Society  arch^ologique  du  Gers  s'associe  au  deuil  qui  frappe 
Tarch^ologie  et  la  Soci6t6  fran^aise  des  fouilles  arch^ologiques. 

Soldi-Colbert  <5tait  chevalier  de  la  Legion  d'honneur. 


Au  centre  d'un  vaste  plateau  l^g^rement  ondul^  et  s'^levant 
k  187  metres  d'altitude,  au  carrefour  de  routes  qui  se  croisent  en 
tons  sens  et  non  loin  d'une  ancienne  voie  romaine,  se  voit, 
depuis  huit  si^cles  ^coul^s,  un  gros  bourg  enferm^  dans  d'^pais- 
ses  murailles  et  au  sein  duquel  Emerge,  d'une  hauteur  consid^ra- 


COMMUNICATIONS. 


La  Roumleu 


(J^tude  archeologique  et  historique)^ 


Par  M.  l'abb^  Broconat. 
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ble,  un  remarquable  monument.  Ce  bourg,  c*est  la  petite  ville  de 
La  Roumieu  avec  sa  belle  %lise  autrefois  coll^giale. 

Corame  cette  coll^giale  et  le  cloitre  qui  la  pr^cfede  pr^sentent 
aux  yeux  des  moins  connaisseurs  un  int^ret  esth^tique  et  arch^o- 
logique  k  la  fois,  il  a  sembl6  que  La  Roumieu,  par  le  fait  seul  de 
Texistence  de  ces  monuments,  m^ritait  une  monographie,  et  nous 
nous  sommes  laiss6  entrainer  k  T^crire.  Aussi  bien, 


Nous  nous  proposons,  aprfes  avoir  6tudi6  au  point  de  vue 
arch^ologique  la  ville  et  les  monuments  qu'elle  renferme,  de 
raconter  Torigine  de  La  Roumieu  et  de  rappeler  les  prineipaux 
faits  se  rapportant  k  son  histoire  religieuse  et  civile. 

Si  nous  sommes  assez  heureux  pour  int^resser  les  amis  des 
temps  anciens  par  ce  modeste  travail  que  nous  oflrons  k  nos 
compatriotes,  nous  serons  largement  pay6  pour  les  recherches 
auxquelles  nous  avons  dfl  nous  livrer.  II  faut  dire  ici  que 
plusieurs  documents  sont  arrives  sans  peine  entre  nos  mains, 
foumis  qu'ils  ont  ^t^  par  des  bommes  de  talent  versus  dans  les 
sciences  historiques  et  arch^ologiques  et  auxquels  se  rapportera 
pour  une  large  part  la  valeur  de  cette  monographie.  M.  Philippe 
Lauzun  a  fourni  les  plans  et  les  vues  photographiques,  et  de 
plus  il  a  voulu  se  rendre  sur  les  lieux  avec  M.  Adrien  Lavergne 
pour  nous  aider  k  ^tudier  T^glise  et  le  cloitre.  Que  ces  g^n^reux 
^rudits  regoivent  ici  Texpression  de  notre  vive  gratitude  pour 
leur  docte  et  pr^cieux  concours. 


La  Roumieu,  comme  il  sera  dit  plus  longuement  ailleurs,  fut 
au  principe  un  modeste  prieur6  fond6  par  deux  moines  sur  les 
confins  du  pays  de  Fimarcon,  dependant  de  la  vicomt^  de 
Lomagne,  au  retour  d'un  p^lerinage  k  Rome.  Ce  prieur^,  isol6 
d'abord,  fut  r^uni  k  Fabbaye  Saint- Victor  de  Marseille  en  faveur 
de  laquelle  le  vicomte  Odon  de  Lomagne  et  sa  femme  Adelaide 


Je  sens  qu'il  est  bien  donx  de  parler  du  pays. 


I. 


Digitized  by 


96 


SOCI^^  ARCH^OLOGIQUE  DU  GERS. 


renouvelferent,  par  acte  du  5  des  calendes  de  juin  1082  (28  mai 
1082),  la  donation  du  territoire.  Le  prieur6  exista  jusqu'en 
Fannie  1317,  6poque  ou  le  cardinal  Arnaud  d'Aux  en  fit 
I'acquisition  pour  doter  la  coll^giale  qu'il  allait  fonder. 

Au  point  de  vue  religieux  et  durant  le  Moyen  age,  la  contr^e 
de  La  Rouraieu  ^tait  comprise  dans  le  diocese  d'Agen  avec  une 
gnmde  partie  du  Condomois. 

A  cette  6poque,  en  eflFet,  le  diocese  d'Agen  s'^tendait  de 
Sainte-Foi-la-Grande  sur  Dordogne  k  Condom,  et  d'Auvillars  k 
Sainte-Bazeille.  Plus  tard,  ce  diocese  fut  divis6  en  deux  parties 
in^gales  par  le  pape  Jean  XXII  qui,  en  1317,  ^rigea  en  6v6ch6 
Tabbaye  de  Condom.  La  Garonne  fut  la  limite  des  deux  dioceses  : 
celui  d'Agen  sur  la  rive  droite,  celui  de  Condom  sur  la  rive 
gauche  \  Depuis  ce  jour.  La  Roumieu  appartint  au  diocese  de 
Condom,  et  cet  6tat  de  choses  a  dur6  jusqu'^  la  Revolution 
de  1789. 

Au  point  de  vue  de  la  justice,  la  juridiction  de  La  Roumieu 
<5tait  comprise  dans  le  ressort  du  parlement  de  Bordeaux  et  dans 
la  s6n6chau8see  de  Condom.  Par  ailleurs,  c'est  k  La  Roumieu 
que  le  marquis  de  Fimarcon  avait  sa  cour  d'appeaux. 

Au  point  de  vue  civil,  La  Roumieu,  qui  ^tait  constitute  en 
commune  depuis  le  milieu  du  xiii®  sifecle  au  moins,  devint,  avec 
TAgenais,  possession  anglaise  par  suite  du  traits  d' Amiens  du 
23  mai  1279,  par  lequel  Philippe  III  ctdait  toute  la  province 
d'Aquitaine  au  roi  d'Angleterre.  Cet  ttat  a  durt  jusqu'en  1453, 
tpoque  oil,  apr^s  la  bataille  de  Castillon,  la  Guyenne  fut  dtfiniti- 
vement  rtunie  k  la  France. 

Durant  le  temps  de  la  Revolution,  k  partir  de  1790,  La 
Roumieu  fut  un  chef-lieu  de  canton  ayant  pour  sufFragantes  les 
communautts  dont  le  nom  suit :  Abrin,  Aureus,  Belmont,  Castel- 
nau,  Estrtpouy,  Gazaupouy,  Goubbts,  Laplaigne,  Saint-Aignan, 
Saint-Gaprais  et  T6ouie.  Dans  une  deliberation  du  15  novem- 
bre  1790,  le  conseil  gtntral  de  la  commune  adressait  une 
petition  aux  administrateurs  du  departement  k  TefFet  d*obtenir 

*  Divisions  ecclesiastiques  de  VAgenais^  par  J.  BouRROUSSB  de  Laffore,  page  88. 
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qu'aux  comraunaut^s  d^k  d^sign^es  fussent  ajout^es  les  paroisses 
de  Larroque  (Engalin),  Rignac  et  Tressens';  nousne  connaissons 
pas  le  r^sultat  de  cette  d^raarche. 

Depuis  la  delimitation  des  communes,  faite  dans  le  premier 
tiers  du  dix-neuvi^me  si^cle,  La  Roumieu  est  simplement  dans  le 
canton  de  Condom  une  commune  importante,  form^e  de 
Tancienne  juridiction  qui  comprenait  La  Roumieu,  Belmont, 
Saint-Aignan  et  Saint-Caprais.  La  ville  de  La  Roumieu  est 
travers^e  par  la  route  de  Condom  k  Astaffort;  elle  se  trouve 
k  11  kilom^res  au  nord-est  de  Condom  et  k  14  kilometres  k 
Touest  de  Lectoure. 

IL 

C'est  autour  des  cellules  monacales  construites  par  les 
p^lerins  que  se  port^rent  les  habitants  de  la  contr^e  qui  peu  k 
peu  form^rent  une  agglomeration  que  Ton  a  appel^e  une  ville. 

La  ville. 

Avant  de  raconter  I'origine  et  la  fondation  de  la  ville  de  La 
Roumieu,  ainsi  que  les  principaux  faits  se  rapportant  k  son 
histoire,  nous  nous  proposons  d'en  donner  une  description  topo- 
graphique,  aide  en  cela  par  un  plan  dress^  par  feu  M.  P.  Benou- 
ville  d'aprfes  le  plan  cadastral  et  que  nous  reproduisons  planche  L 

L'enceinte  mur^e  et  fortifiee  de  la  ville  de  La  Roumieu  affecte 
la  forme  d'un  pentagone  irr^gulier  divis^,  dans  le  sens  de  la 
longueur,  en  deux  grandes  parts  par  une  rue  qui  la  traverse  de 
Test  k  Touest. 

Cette  ville  etait  defendue  par  une  ceinture  d'^paisses  murailles 
construites  en  appareil  moyen  et  d'une  elevation  de  huit  k  dix 
metres,  comme  il  est  facile  de  s'en  rendre  compte  en  voyant  la 
porte  encore  existante,  qui  mettait  en  communication  la  courtine 
du  nord  avec  la  tour  qui  surmonte  la  porte  de  la  Fontaine  que 
nous  allons  indiquer. 

'  Archives  mtinicipales  de  La  Romiea  :  deliberations,  cahier  E,  pages  90-94. 
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Trois  portes  y  donnaient  acci?8,  savoir  :  m,  la  porte  de 
Miramcmt^  k  Test;  r,  la  porte  de  Rouhde^  k  Touest;  fy  la  porte  de  la 
Fontaine^  au  nord.  Les  quartiers  qui  avoisinent  ces  portes  ont 
pris  le  noni  de  la  porte  elle-metne.  De  ces  trois  portes,  celle  de 
la  Fontaine  seule  subsiste  avec  son  aspect  priraitif;  elle  est 
surmont^e  d'une  haute  tour  qui,  avec  ses  meurtri^res  et  ses 
machicoulis,  d^fendait  Tentr^e  de  la  place.  Les  deux  autres  portes 
ont  6t6  d^molies  nous  ne  savons  k  quelle  6poque\ 

Dans  le  voisinage  de  la  porte  du  nord  sont  figures  au  plan 
terrier,  au  levant,  trois  ouvrages  avanc^s,  et  au  couchant  deux 
autres,  e,  ayant  la  forme  d'une  tour  carr^e,  qui  sans  doute  ^taient 
\k  pour  la  defense  de  la  ville.  De  ces  ouvrages,  deux  des  tours 
du  levant  existent  encore;  celles  du  couchant  n'offrent  plus 
la  moindre  trace  de  leur  existence  ^. 

On  trouve  en  a,  pr^s  de  la  porte  de  RouMe^  le  monument  le 
plus  ancien  de  la  ville;  c'est,  croit-on,  la  premiere  ^glise  parois- 
siale,  dite  Tt^glise  Saint-Jean-de-RouMe  qui,  en  1291,  avait  pour 
chapelain  Sancius  de  Calculo,  lequel  parut  en  quality  de  t^moin 
devant  Raymond  de  Pipe,  notaire  de  Condom  ^.  Cette  %lise,  k 
chevet  plat  et  batie  en  grand  appareil,  n'oflFre  aqcun  caract^re 
d'architecture;  c'est  un  assez  vaste  local  rectangulaire  ^clair^  au 
chevet  par  une  rose  k  quatre  feuilles  perc^e  dans  le  miir  du 
levant.  A  gauche  de  la  porte  qui  s'ouvre  sur  la  rue  principale  se 
voit,  dans  Tangle,  une  petite  tourelle  ronde  qui  sans  doute  servait 
de  clocher. 

Environ  k  cent  mfetres  de  la  porte  de  Roukde^  on  trouve,  k 
droite,  longeant  la  voie  qui  se  dirige  vers  Condom,  une  grande 
construction  avec  un  bel  enclos  au  levant  :  c'est  un  ancien 
convent  de  Clarisses  dont  nous  aurons  k  parler. 

En  S,  nous  trouvons,  dans  le  quartier  de  la  porte  de  Miramont, 
la  coll^giale;  en  c,  le  cloitre  construit  par  le  cardinal  d'Aux; 

'  Le  15  prairial  an  II  de  la  Republique,  il  fut  decide  en  seance  que  le  lenderaain  on 
appelerait  deux  traceurs  pour  niveler  la  porte  de  Miramont  (registre  des  deliberations 
raunicipales,  n**  7). 

*  La  plus  iraportante  des  tours  du  couchant  servait  de  mairie ;  elle  s>.ffondra  d'elle- 
mSme  dans  les  premieres  ann^es  du  xix®  si^cle. 
'  Archives  de  M™*  Bourgade,  k  Condom. 


PI.  I. 
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1.  PLAN  DE  LA  VILLE. 
2.  PLAN  DE  L'EGLISE  ET  DU  CLOITRE. 
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en  la  chanoinie  pour  Thabitation  en  comraun  des  b^n^ficiers 
du  chapitre. 

En  w,  se  voit  tout  un  quartier  qui  ^tait  autrefois  le  palais  du 
cardinal  avec  ses  d^pendances  et  la  tour  h.  La  facade  principale 
du  palais  regardait  le  nord  et  donnait  sur  la  place  g  ou  se  trouvait 
r^glise  paroissiale  Notre-Dame. 

En  outre  des  tours  dont  nous  avons  parl6,  il  faut  mentionner, 
comme  ouvrages  servant  k  la  defense  de  la  place,  un  chemin  de 
ronde  qui  courait  tout  autour  de  la  ville  au-dessus  des  remparts, 
et,  pour  prot^ger  les  murs  d'enceinte,  des  fosses  larges  et  profonds 
dont  il  ne  reste,  comme  traces,  que  deux  reservoirs  d'eau  servant 
d'abreuvoirs,  Tun  au  levant,  pr^s  de  la  porte  de  Miramont; 
Fautre  au  nord,  pr^s  de  la  porte  de  la  Fontaine. 

* 
*  * 

Le  joyau  de  la  petite  cit^  dont  nous  avons  donn^  la  description 
topographique,  c'est  T^glise,  autrefois  collegiale,  devenue 
paroissiale  depuis  la  Revolution  fran^aise,  ^poque  ou  T^glise 
Notre-Dame,  insalubre  et  menagant  mine,  fut  entiferement 
d^molie  \ 

L  ancienne  collegiale  est  due,  quant  k  la  construction  et  k  la 
fondation,  h,  un  enfant  de  La  Roumieu,  le  cardinal  Arnaud  d'Aux, 
qui  la  fit  eiever  au  retour  d'une  seconde  mission  en  Angleterre 
auprfes  d'Edouard  II,  en  1313,  mission  couronnee  d*ailleurs  d'un 
plein  succ^s.  Combie  de  biens  et  d'honneurs  par  le  pape 
Clement  V,  qui  Tavait  envoye,  et  de  la  part  du  roi  d'Angleterre, 
dont  il  avait  conquis  I'estime  et  les  faveurs,  Arnaud  d'Aux 
acheta  aux  consuls,  dans  le  quartier  de  Miramont  et  dans 
Tenceinte  meme  de  la  ville,  un  espace  vacant  sur  lequel  il  jeta 
les  fondations  du  monument  que  nous  admirons  aujourd'hui. 

'  Archives  municipales  de  La  Roumieu,  cahiers  des  deliberations,  reg.  n°  2, 
pp.  22-26,  sous  les  dates  des  23  et  26  juin  1791. 

Bien  qu'arr^tee  d^s  le  mois  de  juin  1791,  la  demolition  de  I'eglise  Notre-Dame  n*eut 
lieu,  d'apr^s  la  tradition,  que  dans  les  premieres  ann^es  du  xix"  si^cle.  Durant  les 
mauvais  jours  de  la  Revolution,  elle  servait  pour  les  reunions  populaires  sous  le  nom  de 
tempU  de  la  Raison^  et  c'est  \k  que  se  faisait  la  lecture  des  lois  (registre  des  delibera- 
tions municipales,  n**  7). 
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En  m^me  temps  que  I'^glise,  Arnaud  d'Aux  fit  constroire,  au 
nord  de  la  coll^giale,  un  cloitre  ferm^  par  de  hautes  murailles,  et 
au  sud-ouest,  un  superbe  palais  pour  son  habitation.  Nous  nous 
proposons  de  d^crire  T^glise,  le  cloitre  et  une  tour,  seul  vestige 
conserve    peu  pr^s  priniitif  du  palais  du  cardinal. 

L'6gllse  et  868  deux  tour8. 

Ainsi  qu'on  peut  le  voir  (planche  II),  T^glise  de  La  Roumieu 
est  flanqu^e  de  deux  reraarquables  tours,  Tune  octogonale,  k 
Tangle  nord-est,  Tautre  carr^e,  k  Tangle  nord-ouest.  Elle  fut 
batie  entre  Tannic  1313  et  Tannic  1318,  6poque  oh  le  cardinal 
d'Aux  en  fit  lui-meme  solennellement  la  d^dicace.  Comrae  on 
pent  en  juger  par  les  details  de  sa  construction,  cette  ^glise 
appartient  k  la  seconde  p6riode  de  T^poque  gothique;  elle  est 
construite,  k  Tint^rieur  comme  k  Text^rieur,  en  carreaux  d'assise 
d'appareil  moyen. 

IntSrteur.  —  L'^glise,.  k  une  seule  nef,  est  divis^e  en  quatre 
trav^es  ^gales  voftt^es  sur  crois^es  d'ogive  et  termin^e  par  un 
sanctuaire  pentagonal. 

Sa  longueur  totale  est  de  36  metres  et  sa  largeur  de  9  metres 
10;  elle  mesure  en  hauteur  15  inMres  sous  clef  de  voflte. 

Six  fenetres,  d'environ  9  metres  d'^l^vation  et  perches  dans  le 
mur  du  midi,  savoir,  trois  dans  le  sanctuaire  et  trois  dans  la  nef, 
une  dans  chacune  des  trois  trav6es  se  rapprochant  le  plus  du 
sanctuaire,  r^pandent  dans  Tint^rieur  une  lumi^re  abondante. 
Les  fenetres  perches  dans  le  inur  du  nord  sont  de  bien  nioins 
grande  dimension,  k  cause  du  cloitre  dont  la  galerie  ra^ridionale, 
confinant  au  mur  septentrional  de  T^glise,  ^gale  k  peu  pr^s  en 
hauteur  les  murs  de  T^glise.  Ces  fenetres,  mesurant  environ 
trois  mMres  de  hauteur,  sont  ouvertes  sous  les  formerets. 

Les  dosserets  qui  s^parent  le  sanctuaire  de  la  nef  et  les  trav^es 
entre  elles  sont  enti^rement  semblables;  ils  sont  formes  par 
agroupement  de  trois  colonnettes  toriques  r^unies  en  faisceau. 
Reposant  sur  une  base  prismatique,  ils  s'^l^vent  d'un  seul  jet 
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jusqn*^  la  naissance  de  Togive,  oh  sur  un  chapiteau  de  feuillage 
ils  rejoivent  les  nervures  de  la  voAte. 

Les  clefs  qui  se  trouvent  k  Tintersection  de  ces  derniferes  sont 
pour  la  plupart  orn^es  de  simples  rosaces  de  feuillages  bien 
d^coup^;  cependant  la  clef  de  la  premiere  trav^e  oflFre  en  relief 
Timage  d'lme  figure  grimagante,  et  celle  de  la  quatri^me  Tiinage 
de  YEcce  homo. 

Le  tore  des  nervures  de  la  vofite,  aminci  en  amande,  est 
rehauss^  d'un  filet  suivant  le  profit  habituel  du  xiv^  si^cle. 

C'est  dans  la  premiere  trav^e  en  A  qu'est  ouverte  la  porte 
d*entr6e  de  T^glise.  Dans  le  tympan,  qui  est  en  renfoncement,  se 
voient  peints  trois  ^cussons  d^couverts  k  T^poque  de  la  restau- 
ration  de  T^glise,  en  1864,  sous  les  diverses  couches  de  badigeon 
qui  recouvraient  les  litres.  De  ces  ^cussons  deux  sont  semblables; 
ils  portent  les  arnioiries  des  patrons  du  chapitre;  ils  sont  s^par^s 
en  haut  par  T^usson  d'un  seigneur  de  Fimarcon,  seigneur  du 
lieu.  D'Aux,  patron  du  chapitre,  portait,  et  les  descendants  portent 
encore  :  Parit\  au  1  dor  h  trois  rocs  dichiquier  de  gueuUs;  au 
2  dor  h  trois  fasces  de  gueules. 

Au-dessus  de  la  porte  d'entr^e  existe,  depuis  quelques  ann^es 
seulement,  une  tribune  en  bois  de  chene  appliqu^e  contre  le  mur 
occidental  et  reposant  en  avant  sur  deux  piliers  ^galement  en 
bois  formant  trois  arcades.  Get  ouvrage  rappelle  une  autre  tribune 
qui  primitiveraent  existait  k  cette  meme  place  et  qui  6tait  acces- 
sible aux  seuls  b^n^ficiers  du  chapitre  pour  ToflBce  de  nuit.  On 
Tappelait  le  chceur  de  nuit^.  a  Dans  T^glise  »,  dit  Frangois 
Duchesne,  «  on  voyait  une  tribune  pour  servir  de  chceur  et 
«  port^  sur  deux  arcs  de  pierre  et  si  bien  faite  que  les  plus 
«  habiles  maitres  s'estonnent  du  desseing  et  admirent  la  hardiesse 
«  de  I'ouvrage.  »  Cette  tribune  6tait  6clair6e,  le  jour,  par  trois 
belles  roses :  une  perc^e  dans  le  mur  meridional,  sous  les  forme- 

*  L'existence  de  ce  chcRur  de  nuit  est  revel^e  d*nne  niani^re  precise  par  un  article  du 
testament  de  Fran9oiBe  Denux,  du  4  septembre  1577,  par  lequel  elle  demande  a  ^tre 
inhum^e  dans  T^glise  Saint- Pierre  de  La  Roumieu,  la  oil  eWe  a  son  genouilhoir  pres 
lescalier  montant  au  cceur  (Friz  Maleville,  not"  de  La  Roumieu,  fol,  86.  Reg.  pour 
1577).  —  HUtoire  des  Cardhtaux  FranqaU^  par  Francois  Duchesne,  pp.  380  k  384). 
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rets,  une  seconde  plus  grande,  dans  le  mur  occidental,  6galement 
sous  les  formerets;  les  fines  nervures  de  Tune  et  de  Tautre 
d^crivent  dans  leur  aire  diverses  figures,  principalement  des 
quatre  feuilles  et  des  trifles.  La  troisiferae  est  ouverte  dans  le 
mur  septentrional,  au-dessus  de  la  porte  d'entr^e  de  T^glise  et  en 
deviation  k  droite  de  Taxe  de  cette  porte.  Cette  rose  est  remar- 
quable  par  sa  structure;  elle  affecte  la  forme  d'un  triangle 
spherique  et  les  principales  nervures  d^crivent  une  fleur  de  lys 
(voir  planche  IV). 

Dans  le  mur  occidental  s'ouvre  en  B  une  petite  porte  sans 
autre  ornement  qu'un  tore  qui  accompagne  les  pieds-droits;  elle 
est  couronn^e  d*un  tympan  en  anse  de  panier  sur  lequel  se  voit 
une  arcature  tr^fl^e.  Cette  porte  donne  acc^s  k  une  tourelle  de 
forme  carr^e  k  Text^rieur  et  dans  laquelle  se  d^veloppe  Tescalier 
k  vis  qui  dessert  les  divers  Stages  de  la  tour  des  cloches. 

Frhs  du  dosseret  qui  separe  la  deuxi^me  trav^e  de  la  troisiferae 
se  trouve,  k  droite,  en  C,  dans  le  mur  meridional,  une  ^l^gante 
porte  compos^e  d'un  arc  en  tiers-point,  dont  Tarchivolte  repose 
sur  deux  chapiteaux  prismatiques  support^s  eux-mSmes  par  une 
colonnette  torique.  Cette  porte  s'ouvre  de  Text^rieur  k  Tint^rieur 
de  r^glise;  communiquant  avec  le  palais  du  cardinal,  c'est  par 
elle  qu'Arnaud  d'Aux  et  sans  doute  les  patrons  ses  successeurs 
p^n^traient  dans  la  nef  de  la  coll^giale.  Elle  sert  d'entr^e  aujour- 
d'hui  k  un  petit  6dicule.vo(it6,  construit  k  T^poque  de  la  restau-. 
ration  de  T^glise,  en  1864,  et  dans  lequel  se  trouvent  les  fonts- 
baptismaux.  Le  distique  qu'on  lit  au-dessus  de  la  voussure,  k 
rint^rieur,  en  indique  bien  la  destination  : 

Totus  purgatur  qui  sacro  fonte  lavalur; 
Fans  lavat  exterius  Spiritus  interius. 

Sur  ce  mome  cot^  meridional  Tornement  de  la  trav6e  est  une 
belle  fenetre  divis^e  en  trois  baies  par  deux  meneaux  k  moulures 
prismatiques 

*  Dans  I'aire  de  cette  fenetre  se  d^veloppe  admirablement  le  dessin  de  la  Tige 
Jesse.  Dans  le  has  de  cette  verri^re  inoderne,  et  comme  soubassement,  se  voit  Timage 
de  trois  eccl^siastiques.  Au  milieu  on  distingue  le  cardinal  Amaud  d'Aux  portant  dans 
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En  hcBj  dans  le  mur  septentrional,  un  pen  au-dessous  de  la 
fenetre  de  petite  dimension  ouverte  comme  dans  les  autres 
trav^  du  cot^  du  nord,  sous  les  formerets,  et  dont  nous  avons 
d^jA  parI6,  se  voient  les  traces  d'une  ancienne  ouverture  aujour- 
d'hui  complMement  aveugl^e.  C'est  probablemeut  la  porte  par 
laquelle  les  b^n^ficiers  du  chapitre,  arrivant  de  la  chanoinie  par 
la  galerie  orientale  du  premier  ^tage,  p^n^traient  dans  T^glise  et, 
k  Taide  d'une  galerie  volante  appliqu6e  contre  ce  mur  du  nord, 
atteignaient  la  tribune,  mentionn^e  plus  haut,  pour  Toffice  de 
nuit. 

Au-dessous  encore,  mais  k  gauche  et  k  un  m^tre  cinquante 
centimetres  du  sol  int^rieur  de  T^glise,  en  D,  existe  une  porte 
moins  haute  mais  compos^e,  comme  celle  des  fonts-bap tismaux, 
d'un  arc  en  tiers-point  reposant  k  droite  et  k  gauche  sur  un 
chapiteau  supporte  par  une  colonnette  ronde. 

Cette  porte  D  s'ouvre  de  Tint^rieur  de  V^glise  sur  un  petit 
couloir  E  pris  sur  la  largeur  de  la  galerie  m^ridionale  da  cloitre. 
A  la  vue  du  setiil  us^  on  devine  que  les  chanoines  avaient  \k 
leur  entr^  habituelle  dans  la  coll^giale. 

A  partir  de  la  porte  des  fonts-baptismaux  C,  court  k  droite  et 
k  gauche,  le  long  de  la  premiere  et  de  la  deuxi^me  trav6e,  aiusi 
que  le  long  du  mur  occidental,  k  la  hauteur  d'un  si^ge,  un  banc 
de  pierre  destin^  aux  fiddles  qui  suivaient  les  offices  du  Chapitre. 

La  troisiJime  trav^e  n'offre  rien  de  particulier,  si  ce  n'est  une 
fenetre  perc6e  dans  le  mur  meridional;  elle  est  divis^e  en  deux 
baies  tr^fl^es  au  sommet  par  un  meneau  k  moulures  prismatiques. 

Prfes  du  dosseret  qui  s^pare  la  quatri^me  trav6e  du  sanctuaire 
se  trouve,  du  cot^  du  midi,  une  porte  haute  F,  tr^s  6troite,  sans 
caractfere  distinctif,  par  laquelle,  croit-on,  le  cardinal  entrait  dans 
le  sanctuaire  de  son  ^glise. 

Deux  enfeux,  Tun  k  droite  et  Tautre  k  gauche,  sont  tout  Torne- 
ment  de  cette  quatri^me  trav6e.  A  droite,  en  G,  est  creus6  dans 
la  muraille  le  tombeau  dans  lequel  fut  inhum6  Pierre  Raymond 

see  mains  le  plan  de  la  collegiate;  k  sa  droite  se  tient  debout  son  neveu  Fort  d'Aux, 
evSqae  de  Poitiers,  et  a  sa  gauche  un  autre  neveu  Pierre  Raymond  d*Aux,  abbe  de 
Sainte-Marie-La-Grande,  de  Poitiers. 
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d'Aux,  abb6  comraandataire  de  Notre-Dame-la-Grande,  de 
Poitiers,  neveu  du  cardinal;  c'est  ainsi,  du  reste,  que  Tindique 
rinscription  latine  grav^e  sur  un  cartel  de  marbre  blanc  que 
nous  reproduisons  : 

AD  PEDES  PATRUI  ET  EPISCOPI  SUI  CARISSIMI 
PLACIDE  REQUIESCIT 
PETRUS  RAYMUNDUS  DE  AUXIO 
ABBAS  S*  MARINE  VIRGINIS  MAJORIS 
DECANUS  CAPITULl  PICTAVENSIS 
ET  HUJUS  CAPITULl  ROMEVENSIS  BENEFACTOR 

Au-dessus  du  tombeau  sont  incrust^es  dans  la  muraille  les 
armoiries  de  Pierre  Raymond  :  d' argent  au  lion  de  gneuhs 
couronni  dor.  L'^u  est  surmont6  de  la  mitre  blanche  et  de  la 
crosse. 

En  face,  se  voit  le  tombeau  de  G^raud  d'Aux,  H,  chevalier, 
autre  neveu  du  cardinal;  ce  qui  le  rappelle  c'est  Tinscription 
suivante : 

HIC 

INTER  PIOS  ANTISTITES  STRENUUS  BELLATOR 
GERALDUS  DE  AUXIO 
MILES 

ET  CO-DOMINUS  DE  MONTEPESSULANO 
PRIMUS  FUIT  DE  XIII  MAJORIBUS  NATU  SUA  GENTIS 
QUI  HEREDITARIO  JURE 
ECCLESIiE  CAPITULARIS        PETRI  DE  ROMEVO 
DOMINI  PATRONl  ET  COLLATORES  LAIC  I  EXTITERE 
ABSQUE  ULLA  INTERMISSIONE 
AB.  AN.  M.  CCCLVIII  AD.  AN.  M.   D.  CCXC. 

Au-dessus  du  tombeau  sont  incrust^es  dans  la  muraille  les 
armes  de  G^raud  d'Aux  :  Partly  h  dextre^  dor  a  trots  rocs  dichi- 
quier  de  gueules^  2^  1\  a  senestre^  dor  a  deux  fasces  de  gueules. 
L*^cu  est  somm6  d'un  casque  d'argent  orn^  d'aigrettes  d'or  et  de 
gueules.  A  gauche,  un  lion  de  gueules  soutient  T^cu. 

En  entrant  dans  le  sanctuaire,  nous  trouvons  ^galement  deux 
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enfeux,  im,  I,  dans  le  pan  droit,  du  c6t6  de  Tfipitre,  I'autre,  J, 
en  face,  du  c6t6  de  TEvangile.  A  droite,  en  I,  c'est  le  tombeau 
du  cardinal.  Nous  donnons  ici  Tinscription  qui  rappelle  le 
souvenir  de  Tillustre  fondateur  de  la  coll^giale  : 

HIC  REQUIESCIT 
REVERENDISS.  PATER  ET  ILLUSTRISS.  D.  ONUS 

ARNALDUS  CARDINALIS  DE  AUXIO 
EX  JUVENIORI  ARMINIACORUM  RAMO  ORIUNDUS 
HUJUS  ECCLESIiE 
TUNC  COLLEGIATiE 
PIUS  ET  MAGNIFICUS  FUNDATOR 
A.  D.   M.  CCC.  XVIII 
SUM.  PONTIFICE  JOHANNE  P.  P.  XXII 
DIOCES.  EPIS.   RAYMUNDO  DE  GOULARDO 
PRIMO  CONDOMIENSIUM  EPISCOPO. 

Au-dessus  se  voient  les  armes  du  cardinal  :  cTor,  au  lion  de 
gueules  couronni  d!or^  et  hrochant  sur  le  tout  Vicu  d'Aux.  L'^cu 
est  surmont^  du  chapeau  de  cardinal  k  quinze  glands  et  de  la 
croix  k  deux  croisillons. 

En  face,  en  J,  se  voit  le  tombeau  de  Fort  d*Aux,  6veque  de 
Poitiers  et  successeur  du  cardinal,  comrae  Tindique  Tinscription 
qui  suit : 

HIC 

PROPE  PATRUUM  ANTECESSOREM  ET  EXEMPLAR 

REQUIESCIT  IN  CHRISTO   

REVERENDISS.   PATER  ET  ILLUSTRISS.   D.  DNUS 
FORTIUS  DE  AUXIO 
EPISC.  PICTAV. 
AB  AN.  M.  CCC.  XII.  AD  AN.  M.  CCC.  XLVII. 

Fort  d'Aux  portait  :  dor  au  lion  de  gueules  couronni  d'or; 
r^cu  est  surmont6  de  la  crosse  et  de  la  mitre  et  sur  le  tout  un 
chapeau  d'6v6que. 

Ces  quatre  enfeux  sont  tous  de  forme  rectangulaire ;  leur  entree 
est  pr6c6d6e  d*un  arc  k  cintre  surbaiss^,  garni  d'un  remplage 
triloba. 
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Comme  ornement  du  pan  oblique  de  droite,  se  voit  dans  un 
cadre  rectangulaire  une  belle  credence,  K,  avec  piscine.  Elle  se 
compose  d'un  arc  en  tiers-point  dont  le  remplage  tr^fl^  repose 
siir  des  chapiteaax  et  des  colonnettes  k  base  prismatique. 

Dans  le  pan  oblique  oppos^  on  trouve  une  autre  credence, 
celle-li\  tr^s  simple,  ayant  la  forme  d'un  rectangle  allong6  et  dont 
le  linteau  droit  est  support^  aux  angles  par  une  console. 

Un  peu  k  gauche,  et  dans  ce  meme  pan  oblique,  se  trouve  la 
tr^8  remarquable  porte  L  de  la  sacristie,  dont  Tarcature  en  tiers- 
point,  support6e  par  deux  colonnettes  aux  chapiteaux  superposes 
et  orn^s  de  feuillages  varies,  se  compose  de  trois  archivoltes  dont 
Tune,  celle  du  milieu,  k  bandeau  plat;  les  deux  plus  larges  vien- 
nent  se  reposer  sur  des  consoles  en  encorbellement  dont  les  culs- 
de-lampe  pr^sentent  la  m6me  ornementation  que  les  chapiteaux 
voisins. 

Le  pan  terminal  centre  lequel  est  adoss6  Tautel  a  pour  unique 
ornement  une  haute  et  large  fenetre  que  deux  meneaux  prisma- 
tiques  divisent  en  trois  baies  trilob6es  au  sommet.  Au-dessus  se 
d^veloppent  dans  Taire  du  tympan  trois  roses  dont  deux  k  quatre 
feuilles  et  la  troisi^me,  en  pointe,  k  cinq  lobes  (voir  planche  III). 

Nous  devons  noter  ici  que  les  pans  obliques  sont  s^par^s  des 
pans  droits  et  du  pan  terminal  par  de  sveltes  colonnettes  rondes 
qui  s'616vent  jusqu'^  la  naissance  de  Togive,  ou  sur  un  chapiteau 
de  feuillage  elles  regoivent  la  retomb^e  des  nervures  de  la  voftte 
dont  la  clef  porte  en  relief  Tagneau  de  saint  Jean-Baptiste  avec 
le  gonfalon  orn6  de  Tinscription  :  Ecce  Agnus  Dei. 

Au  d6but,  r^glise  de  La  Roumieu  ^tait  orn^e  de  remarquables 
peintures;  et  jusqu*^  la  restauration,  en  1864,  6poque  oil  un 
grattage  g6n6ral,  en  mettant  k  nu  Tappareil  de  pierre  de  taille 
a  fait  disparattre  les  badigeons  successifs  appliques  sur  la 
muraille,  Toeil  pouvait  admirer  la  vari^t^  et  la  richesse  du  coloris. 

Une  belle  id^e  avait  pr^sid^  k  la  decoration  de  la  coll^giale. 
Dans  le  sanctuaire,  k  rentr^e,  figuraient  les  deux  titulaires  de 
r^glise,  saint  Pierre,  du  cote  de  TEvangile,  et  saint  Paul,  du  cote 
de  r^^lpitre,  et,  ranges  dans  les  divers  compartiments  de  la  voftte, 
des  anges  balangaient  un  encensoir  d'or  en  le  dirigeant  vers 
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Tagneau  figuratif,  repr^sent^  sur  la  clef.  Dans  la  nef  6taient 
peints  debout,  du  cot^  de  TEpitre,  les  quatre  grands  et  les  douze 
petits  prophfetes,  chacun  des  personnages  ayant  k  la  main  une 
banderolle  sur  laquelle  se  lisait  quelque  titre  de  ses  proph^ties. 
Du  cdt6  de  T^lvangile  on  voyait  les  Apotres  et  les  ^vang^listes. 

Que  n'a-t-on  pu  conserver  ces  richesses  ?  II  faut  savoir  que  ces 
peintures  6taient,  quant  au  dessin,  consid^rablement  d6t6rior6es. 
Bien  souvent,  dans  notre  enfance,  nous  avons  entendu  d^nommer 
une  famille  dont  un  membre,  au  temps  de  la  Revolution,  apr^s 
avoir  mutil6  en  ricanant  les  figurines  et  les  jolies  moulures  qui 
d^coraient  les  arcades  du  cloitre,  dans  sa  rage  d'iconoclaste,  se  fit 
hisser  dans  une  cage  jusqu*^i  la  hauteur  de  la  voflte,  et,  \ky  coupa 
sans  piti6  la  t6te  des  divers  personnages.  Aussi  faut-il  dire  que 
pour  les  restaurer  ces  peintures  eussent  absorb^  des  sommes 
tellement  considerables  que  jamais  ni  la  commune  ni  la  fabrique 
n'eussent  r^ussi  k  se  les  procurer.  On  n'a  pas  essay6.  En  1864, 
M.  le  cur^  Palanque,  de  concert  avec  la  fabrique,  entreprit  la  res- 
tauration  sous  la  direction  de  M.  Tabb^  Canute,  vicaire  g^n^ral 
du  diocese  d'Auch;  et  il  fut  arrets  en  principe  que  Ton  ferait 
r^apparaitre  Tappareil  de  pierre  de  taille,  sans  se  pr^occuper  de 
la  question  des  peintures,  qui,  d^s  ce  moment,  furent  condamn6es 
irr^vocablement. 

On  voit  encore  k  la  sacristie  des  restes  de  ces  anciennes 
peintures. 

Sacristie  et  tntSrieur  de  la  tour  odogonale.  —  La  porte  de  la 
sacristie,  d^crite  plus  haut,  s'ouvre  sur  un  petit  couloir  qui  court 
entre  les  deux  contreforts  du  pan  oblique  de  gauche  de  T^glise  et 
deux  contreforts  de  la  tour  octogonale,  lesquels  se  joignent  k 
moitie  distance.  Ce  couloir  m^ne  k  la  sacristie  qui  se  trouve  au 
rez-de-chauss^  de  la  tour  M.  Cette  salle,  comme  celles  qui  sont 
au-dessus,  est  voiit^e  en  pierre.  Les  huit  nervures  de  la  voftte 
reposent  sur  huit  culots  orn^s  de  feuillages.  La  voftte  et  les  murs 
sont  enti^rement  reconverts  de  fresques  identiques  a  celles  qui 
existaient  autrefois  dans  T^lise. 

Dans  chacun  des  compartiments  de  la  voftte  se  voit  un  ange 
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agitant  un  encensoir  vers  le  centre;  les  murs  sont  orn^s  de 
medallions  hexagones  dans  lesquels  sont  peints  alternativement 
des  figures  de  religieux  ou  des  traits  en  zigzag ;  les  divers  range 
des  m^daillons  sont  s6par6s  les  uns  des  autres  par  un  rang 
d*6cussons  qu*il  est  difficile  de  determiner. 

La  sacristie  est  eclair^e  par  six  fenetres  ^troites  dont  quelques- 
unes  aveugl^es  aujourd'hui;  elles  sont  trefl^es  k  Texterieur  et 
cintr^es  k  Tinterieur. 

Dans  le  couloir  s'ouvre,  k  droite,  la  porte  cintr^e  du  clocher  N, 
donnant  accfes  k  un  escalier  k  vis  enferm^  dans  iine  tourelle 
carr^e  qui  dessert  les  divers  Stages  de  la  tour. 

La  premiere  salle  au-dessus  de  la  sacristie  est  dite  la  salle  des 
archives  du  chapitre.  Les  nervures  de  la  vo(ite,  r^unies  par  une 
clef  orn^e  d'une  guirlande  de  fleurs,  reposent  sur  huit  coloiinettes 
rondes  k  chapiteaux  et  bases  prismatiques  et  cantonn^es  de  trois 
m^plats.  Cette  pifece  est  edair^e  par  quatre  fenetres  tr^s 
allong^es. 

Au-dessus,  au  deuxi^me  etage,  se  trouve  la  salle  capitulaire; 
comnie  k  la  salle  des  archives,  huit  sveltes  eolounettes,  entifere- 
raent  semblables  k  celles  d^j^  d^crites,  supportent  les  nervures  de 
la  voiite.  Celle-ci,  comme  la  salle  pr^cedente,  n'a  pas  le  moindre 
ornement;  cette  salle  est  eclair6e  par  trois  fenetres  semblables  k 
celles  de  la  salle  des  archives. 

L'6tage  le  plus  eiev^,  appeie  le  BelvMhe^  est  ajqur^  dans 
chacun  des  six  cSt^s  par  deux  grandes  fenetres  tr^flees  k  Text^- 
rieur  et  k  plein  cintre  k  Tinterieur.  Le  dalliage  en  pierre  ^tant 
l^g^rement  bomb6  au  centre,  les  eaux  pluviales  qui  penfetrent  par 
les  ouvertures  coulent  dans  une  rigole  qui  les  diverse  de  distance 
en  distance  dans  des  gargouilles. 

Cette  tour,  qui  k  Texterieur  est  ^paul^e  par  six  vigoureux 
contreforts,  est  couronn^e  par  une  balustrade  ajour^e,  sur  chacun 
des  six  cot^s  qui  ne  touchent  pas  k  la  cage  d'escalier,  de  trois 
roses  k  quatre  feuilles  (voir  planche  II). 

En  montant  I'escalier  k  vis  qui  dessert  les  divers  Stages  de  la 
tour,  on  trouve,  k  droite,  entre  la  salle  des  archives  et  la  salle 
capitulaire,  une  porte  donnant  accfes  aux  combles  de  r^glise. 
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6tait,  au  principe,  un  chemin  de  ronde  enti^rement  dall^  et  entour6 
d'un  parapet  t\  hauteur  d'appui,  couronn6  d'une  galerie  ajour^e 
de  ineurtri^res.  La  plate  forme  et  le  parapet  existent  encore  tout 
autour;  la  galerie,  que  Ton  retrouve  seulement  au-dessus  des 
pans  obliques  du  sanctuaire,  se  compose,  pour  chacun  des  pans, 
de  deux  arcades  trilob^es  s^par^es  par  une  meurtrifere  en  forme 
de  croix  de  Malte  (planche  II).  Corame  on  pent  en  juger  par 
quelques  restes,  le  parapet  du  chemin  de  ronde  qui  court  tout 
autour  de  la  nef  i^tait  couronn6  d'une  bordure  de  roses  k  quatre 
feuilles.  Le  chemin  de  ronde  6tait  et  est  encore  accost^  d*un 
caniveau  contre  lequel  venait  buter  autrefois  la  charpente  k  deux 
eaux.  Le  long  de  ce  chemin  de  ronde  et  au-dessus  de  la  porte 
d'entr^e  de  T^glise  sont  perches  deux  meurtriferes,  d'environ 
viugt-cinq  centimMres  carr^s,  par  lesquelles  les  d6fenseurs  de  la 
place  pouvaient  lancer  des  projectiles  sur  la  tete  des  assaillants 
qui  auraient  menac^  de  forcer  la  porte.  L'^glise  de  La  Roumieu 
^tait  done  fortifi^e. 

Nous  avons  dit  qu'une  porte  faisait  communiquer  la  tour 
octogonale  avec  les  combles  de  T^glise;  une  autre  porte,  ouverte 
au  couchant  dans  le  mur  pignon,  fait  ^galement  communiquer  les 
combles  avec  la  tour  carr6e. 

Cette  tour,  0,  dite  la  tour  des  cloches  ou  le  clocher,  est 
construite  sur  la  galerie  m^ridionale  du  cloitre  et  repose  sur 
quatre  gros  arcs  dont  deux  en  plein  cintre  et  deux  en  tiers-point. 
Chacun  des  angles  est  ^paul6  par  deux  contreforts  in^galement 
saillants  et  perpendiculaires  Tun  k  Tautre;  ils  montent  de  fond 
pour  se  terminer  par  un  talus  sous  la  corniche  qui  supporte  la 
toiture. 

Sa  hauteur,  comme  la  hauteur  de  la  tour  octogone,  est  de 
trente-trois  mMres  environ;  sa  largeur  sur  les  faces  du  sud  et  du 
iiord  est  de  sept  metres  quatre-vingt-dix  centimetres  et  de  sept 
metres  vingt  centimetres  sur  les  faces  de  Test  et  de  Touest. 

Y  compris  T^tage  ou  se  trouvent  le  beffroi  et  les  cloches,  qui 
est  le  plus  61ev6,  cette  tour  comprend  quatre  Stages. 

Le  premier,  qui  est  T^tage  inf(6rieur  et  imm^diatement 
au-dessus  des  arcades,  est  ajour6  sur  ces  trois  faces  est,  sud  et 
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nord  par  deux  fenetres  en  tiers-point  trilob^es  k  leur  sommet  et 
sur  la  face  ouest  par  une  seule  semblable  aux  deux  autres.  Pr^s 
de  Tangle  sud-ouest,  une  porte  communique  avec  le  premier 
6tage  de  la  galerie  m^ridionale  du  cloitre  situ^e  k  Touest  de  la 
tour  carr^e. 

Le  second  et  le  troisi^me  Stages  sont  ajour^s  sur  ses  trois 
faces  par  une  fenetre  en  tiers-point. 

Un  plancher  volant  s^pare  le  premier  6tage  du  second  et  le 
second  du  troisi^me ;  le  troisifeme  6tage  est  s6par6  du  quatrifeme 
par  une  vofite  en  berceau. 

Les  trois  facades  de  Test,  du  sud  et  de  Touest  du  quatri^me 
6tage  sont  ajour^es  chacune  par  trois  baies  allongees,  aujourd'hui 
raur^es  en  grande  partie;  la  fagade  du  nord  est  ajour^e  par  deux 
ouvertures.  C'est  dans  ce  quatri^me  6tage  que  se  trouvent  les 
cloches.  Une  d'elles,  la  plus  grande,  du  poids  de  neuf  cents  kilo- 
grammes environ,  est  Tancienne  cloche  du  chapitre  coulee  en 
1450  et  portant  cette  inscription  :  Ave  Maria  gratie  plena 
Dominus  tecum  henedicta  tu  in  muliertbus  et  bened.  1450.  Petrus 
me  fecit.  Te  Deum  laudamus.  Ave  Maria^  met  rrmaento  Dei 
Mater  \ 

La  cage  d'escalier,  qui  est  de  forme  carr^e,  est  ajour^e  au 
sommet  par  trois  fenetres  larges  et  basses,  et  en  descendant,  de 
distance  en  distance,  par  des  lucarnes  rectangulaires  ^vas^es  k 

^  A  la  date  de  1450,  cette  cloche  pesait  mille  quatre  cent  seize  livres  petit  poids* 
Hefondue  k  La  Roumieu,  une  premiere  fois  en  1821,  par  Monnein  et  Pintandre, 
fondeurs  de  Paris,  avec  une  augmentation  de  poids  de  cent  vingt-sept  livres,  eUe  out 
pour  parrain  M.  Philippe  de  Qalard,  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  St-Louis, 
et  pour  marraine  dame  Suzanne-Catherine  de  Guichen^,  n^e  du  Bouzet.  FM6e  en  1855, 
elle  flit  fondue  cette  ann^e  ra6me  par  M.  Dencausse,  de  Tarbes,  et  son  poids  fut  port^ 
k  neuf  cents  kilogrammes.  Elle  eut  alors  pour  parrain  M.  LodoTs  Cazaux,  avocat  et 
maire  de  La  Roumieu,  et  pour  marraine  dame  Octavie  Goze,  n4e  Ninon.  Durant  la 
m^me  annee  1855  et  k  quelques  jours  d'intervalle  furent  coulees  par  M.  Dencausse 
deux  autres  cloches  de  poids  different  et  harmonis^es,  lesquelles,  avec  la  grande  et  une 
autre  qui  6tait  au  clocher  depuis  1821,  foim^rent  cette  belle  sonnerie  de  quatre  cloches 
que  nous  admirons  tous.  —  La  seconde  cloche,  fondue  en  1821,  par  Monnein  et 
Pintandre,  pesait  deiuc  cent  quarante-sept  livres  anciemes;  elle  fut  donn^e  par  le 
marquis  de  Lally-Tollendal  et  portait  cette  inscription  :  Sancta  Maria^  oi^a  pro  nobis. 
Ex  munificentia  marchionis  de  Lally-Tollendal  (Registre  des  deliberations  de  la 
fabrique  de  La  Roumieu). 
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rint^rieur  que  I'on  pourrait  prendre  pour  des  raeurtri^res;  elles 
mesurent  quatre-vingt-dix  centimMres  en  hauteur  et  trente  en 
largeur. 

Dans  Tarcade  sud  inur^e,  sur  laquelle  repose  la  tour  carr^e, 
s'ouvre  en  P  une  porte  qui  permettait  d'entrer  dans  les  d^pen- 
dances  du  palais  du  cardinal  et  de  contourner  T^glise.  Cette 
porte  donne  surtout  acc^s  k  un  terrain  aujourd'hui  vacant  sur 
lequel  s'ouvre  en  R  (pi.  I),  dans  la  cage  de  la  tour  carr^e,  une 
petite  porte  basse  et  ^troite,  du  seuil  de  laquelle  part  un  escalier 
k  vis.  Get  escalier  Strange  mhne  k  un  couloir  demi-circulaire 
(S  planche  IV,  n°  3).  Ce  couloir,  situ6  un  peu  plus  bas  que  le 
niveau  du  premier  ^tage,  conduit  k  Tescalier  principal  qui  dessert 
les  divers  Stages  de  la  tour;  il  est  ^clair^  par  trois  meurtri^res 
dont  Tune  prend  le  jour  dans  T^glise. 

JSxtSrieur.  —  La  porte  d'entr^e  A,  qui  est  situ^e  prfes  de  la 
tour  carr^e,  s'ouvre  dans  le  milieu  de  la  galerie  m^ridionale  du 
cloitre,  dans  le  mur  septentrional  de  T^glise  et  dans  la  premiere 
trav^e. 

hkj  entre  la  pile  qui  appuie  Tangle  sud-ouest  de  la  tour  carr^e 
et  un  contrefort  de  T^glise,  sous  un  porche  trhs  ^lev6  et  tr^s 
6troit,  se  d^veloppe  un  magnifique  portail. 

Sur  un  soubassement  de  soixante-treize  centimetres  d'616vation 
reposent  k  droite  et  k  gauche  quatre  fines  colonnettes  au  tore 
aminci  en  amande  et  rehauss6  en  avant  d'un  filet.  Des  chapiteaux 
k  feuillage  de  ces  colonnettes  s'^l^vent  de  chaque  cot^,  en  guise 
d'archivoltes,  des  arcs  concentriques  et  d^croissants,  r^unis  deux 
k  deux  en  tiers-point  k  leur  sommet,  qui  donnent  au  portail  une 
perspective  fuyante. 

Un  trumeau,  fovm6  d'une  s^rie  de  petites  colonnettes,  supporte 
un  linteau  droit  et  divise  en  deux  baies  6gales  Tentr^e  de  T^glise. 
Au-dessus  du  trumeau,  dans  la  face  du  linteau,  se  voit  un  petit 
groupe  en  relief.  C'est  la  Vierge  Marie  portant  TEnfant  J^sus 
sur  ses  genoux;  elle  est  accompagn^e  k  droite  et  k  gauche  de 
personnages  ^nigmatiques. 

Au-dessus  du  linteau,  le  tympan  aveugl^  est  orn6  d*une  belle 
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arcature  trilob^e,  accost^e  dans  les  angles  de  deux  trifles  et 
au-devant  de  laquelle  se  d^tache,  reposant  sur  un  socle,  une  statue 
r^cente  de  saint  Pierre,  le  patron  de  T^lise. 

Le  portail  est  surmont^  d'un  fronton  en  accolade  tr^s  aigu 
terrain^  par  un  fleuron  et  dont  les  rampants  sont  orn6s  de  crosses 
v^g^tales.  Au  centre  de  ce  fronton  existe  un  quatrefeuilles  l^gfere- 
ment  applati,  accosts  en  dessous  et  dans  les  angles  ,  d'un  ceil 
triloba,  le  tout  aveugl6.  Au  sommet  de  ce  quatrefeuilles  se  voit 
rimage  en  relief  du  Christ  b^nissant.  Le  fronton  est  accost6  de 
deux  pinacles  qui  encadrent  k  droite  et  k  gauche  la  partie 
sup^rieure  du  portail  (planche  IV). 

Un  double  cordon  de  pierre  en  saillie  court  tout  autour  de 
r^difice,  Tun  h  la  hauteur  du  premier  ^tage  des  tours,  Tautre  k  la 
hauteur  de  la  corniche  des  contreforts  de  T^glise. 

Les  contreforts,  destines  k  neutraliser  la  pouss^e  des  vofites, 
sont  perpendiculaires  aux  angles  et  aux  dosserets  qui,  k  rint6- 
rieur,  re^oivent  les  diverses  nervures.  lis  s'^l^vent  jusqu'k  la 
hauteur  des  combles  et  sont  terminus  par  un  pinacle.  Les  contre- 
forts du  sud  ont  ^t^  raaladroitement  restaur^s,  il  y  a  environ 
soixante  ans;  tandis  qu'on  en  a  diminu6  la  hauteur,  on  les  a 
terminus  par  un  pignon  k  deux  rampants. 

Les  grandes  comme  les  petites  fenetres  sont  orn^es  d'une 
archivolte. 


En  mSme  temps  que  la  coll^iale,  qui  devait  etre  desservie 
par  des  chanoines  r^guliers,  le  cardinal  d'Aux  fit  construire, 
comme  d^pendance  de  T^glise  et  de  la  chanoinie  et  contre  la 
facade  nord  de  T^glise,  un  cloitre  compos6  de  quatre  galeries 
entourant  une  cour  ou  jardin  avec  un  puits  au  milieu, 

Les  galeries  sont  perpendiculaires  les  unes  aux  autres  et 
mesurent  chacune  trente  et  un  metres  soixante  en  longueur,  et 
cinq  metres  en  largeur.  Huit  arcades  ogivales  g^min^es  divisent 
chaque  galerie,  mais  non  la  galerie  faisant  face  imm^diatement  k 
r^glise.  Celle-R,  en  efifet,  ne  compte  que  quatre  arcades,  trois  k 
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Test  et  line  k  rouest;  Tespace  des  quatre  aiitres  est  pris  par  Tare 
supportant  la  tour  des  cloches. 

Ces  arcades,  qui  s^parent  le  d^arabulatoire  du  terrain  vide, 
mesurent  en  largeur  deux  metres  cinquante.  Constraites  dans  le 
style  de  T^glise,  elles  sont  en  tiers-point,  divis^es  en  deux  baies 
tr6fl6es  au  sommet  et  dont  le  tympan  est  rempli  par  une  rose  k 
cinq  lobes.  Les  arcs  reposent  sur  des  piliers  elliptiques  dont  le 
chapiteau  est  orn6  de  feuillages  et  de  figurines  et  dont  la  base  . 
prismatique  repose  sur  un  stylobate  continu.  Sur  la  largeur  de  la 
galerie  du  midi  et  dans  la  partie  est  6tait  construit  un  petit  et 
etroit  6dicule  E  ajoiir^  par  une  lucarne.  se  trouvait,  au  niveau 
du  premier  ^tage  et  longeant  le  mur  du  nord  de  T^glise,  un 
plancher  par  lequel  les  b^n^ficiers  du  chapitre  arrivaient  k  une 
porte  aujourd'hui  ferm^e,  donnant  accfes  k  Tint^rieur  de  la  coll6- 
giale  et  k  la  galerie  volante  menant  au  choeur  de  nuit  dont  nous 
avons  d6jk  parl^. 

La  galerie  orientale  du  cloitre  aboutissait  directement,  par  un 
grand  arceau,  au  rez-de-chauss^e  de  cet  ^dicule  dans  lequel 
s'ouvrait  la  porte  ogivale  d6]k  d^crite  et  par  laquelle,  au  moyen 
de  quelques  degr^s,  les  chanoines  arrivaient  au  sol  int^rieur  de 


Un  rang  de  corbeaux  pris  dans  le  mur  septentrional  de  T^lise 
et  des  pans  de  murs  montant  presque  au  niveau  des  murailles  de 
r^glise  t^moignent  que  le  cloitre  avait  au  moins  une  6tage. 
Malheureusement  T^glise  et  le  cloitre  furent  ravages  en  1569 
par  les  protestants.  Le  cloitre  surtout  fut  livr6  aux  flammes  et 
d^moli  en  partie,  tellement  qu'il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que 
le  rez-de-chauss6e.  Du  moins  ce  reste  est  assez  bien  conserve, 
raalgr6  les  mutilations  des  protestants  et  des  r^volutionnaires  de 
1793,  malgr6  aussi  les  injures  du  temps,  dont  a  souffert  la  pierre 
de  mauvaise  quality  qui  a  servi  k  la  construction. 

Les  quatre  galeries  sont  couvertes  par  une  charpente  k  une 
seule  pente  qui  diverse  les  eaux  pluviales  dans  le  jardin  du 
cloitre. 

Trois  portes  donnent  acc^s  au  cloitre  de  La  Roumieu.  Une 
grande  porte  ferrate  par  un  portail  k  deux  vantaux,  S,  donnant 


r^glise. 
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sur  la  rue  principale  qui  traverse  la  ville  de  Test  k  Touest.  C'est 
une  porte  ogivale  en  tiers-point  orn^e  d'une  archivolte.  Quelques 
culots  de  pierre  et  des  trous  barrios  que  Ton  aper^oit  du  c6t6  de 
la  rue,  k  une  certaine  hauteur,  des  deux  c6t^s  de  la  porte,  sont  \k 
corame  les  restes  d'un  encorbellement  sur  lequel  reposait  une 
galerie  volante  qui  traversait  la  rue  et  faisait  comrauniquer  le 
cloitre  avec  la  chanoinie  on  habitation  des  chanoines  situ^e  de 
Tautre  c6t6  de  la  rue. 

Une  seconde  porte,  ogivale  aussi,  T,  faisait  comrauniquer  la 
galerie  occidentale  avec  la  place  qui  entourait  T^glise  paroissiale 
Notre-Dame,  dont  le  doyen  du  chapitre  ^tait  le  cur^. 

La  troisifeme  porte,  ouverte  en  X  dans  le  raur  de  la  galerie 
orientale,  servait  pour  les  habitants  du  quartier  voisin. 

Dans  Tall^e  ra^ridionale  et  ^i.  Touest  existait,  en  Y,  dans  le  raur 
occidental,  une  porte  en  tiers-point  qui  communiquait  avec  le 
palais  du  cardinal.  Enfin,  dans  cette  meme  all^,  mais  au  premier 
^tage,  au-dessus  de  la  porte  que  nous  venons  de  mentionner  au 
rez-de-chauss^e,  s'ouvrait  k  Touest  de  la  galerie  et  au  niveau  du 
premier  6tage  du  palais  une  porte  16g^rement  cintr^e,  qui  facili- 
tait  au  personnel  du  palais  Tacc^s  du  premier  6tage  de  la  tour 
carr^e  par  une  porte  d6jk  mentionn^e,  et  par  \k  encore  facilitait 
Taccfes  de  F^glise  au  moyen  de  Tescalier  k  vis. 

Cette  galerie  m^ridionale  du  premier  ^tage  6tait  .ajour6e,  dans 
la  partie  ouest,  par  trois  fen^tres  rectangulaires  s^par^es  par  une 
nieurtri^re,  le  tout  ouvert  k  hauteur  d'appui  dans  le  mur  du 
sud. 

Quand  on  se  rend  compte  de  la  puret6  des  lignes,  de  la  per- 
fection du  style,  ainsi  que  de  T^l^gance  du  monument  tout  entier, 
on  devine  que  le  cardinal  d*Aux,  dont  les  relations  ^taient  consi- 
derables, eut  k  son  service,  pour  la  construction  de  la  coU^giale, 
un  architecte  de  m^rite  et  probablement  du  nord  de  la  France. 
Rien  d'ailleurs  ne  devait  etre  n^glig^  pour  que  ce  temple  r6pon- 
dit  k  la  saintete  des  objets  qu'il  devait  renfermer  et  k  la  pieuse 
munificence  du  cardinal. 

La  coll^giale  de  La  Roumieu  fut  en  effet  dot^e  par  le  pape 
Jean  XXII  de  reliques  insignes,  enferm^es  dans  des  chfisses, 


STANCE  DU  2  AVRIL  1906. 


115 


pr^cieuses,  qui  devinrent,  h^las !  la  proie  des  hordes  de  Mongom- 
mery,  en  1569  \ 

Sur  la  proposition  de  M.  Dupouy,  maire,  et  du  conseil  munici- 
pal, r^glise  et  les  cloitres  de  La  Roumieu  ont  6t6  classes  parrai 
les  monuments  historiques  par  d^cret  du  26  octobre  1901. 

La  tour  du  palals  du  cardinal. 

Le  cardinal  Arnaud  d'Aux  fit  construire,  k  Touest  de  la  galerie 
occidentale  du  cloitre,  un  superbe  palais  pour  son  habitation. 
Oette  construction,  enti^rement  transform^e  dans  le  mur  du  nord 
surtout,  forme  aujourd'hui  le  quartier  qui  borne  au  midi  la  place 
actuelle  et  est  indiqu6e,  en  w,  au  plan  terrier  de  la  ville  (pi.  I). 

De  ce  palais,  et  comme  ouvrage  entier  avec  sa  physionomie 
primitive,  il  ne  reste  que  la  tour  A,  qui  s'^levait  dans  ses  d^pen- 
dances.  Cette  tour,  construite  comme  du  reste  le  cloitre  et  T^glise, 
en  carreau  d'assise  de  moyenne  grandeur  li^s  entre  eux  par  des 
joints  6pais  de  bon  mortier,  est,  quant  k  ses  murs,  dans  un  ^tat 
parfait  de  conservation.  Elle  s'^l^ve  en  encorbellement  au-dessus 
d'une  ma^onnerie  qui  mesure  en  hauteur  quatre  metres  soixante 
centimetres  et  dont  le  mur  meridional  est  bien  un  mur  des 
d^pendances  du  palais,  confinant,  k  quelques  metres  pr^s,  au  mur 
-d'enceinte  de  la  ville. 

Cette  tour  mesure  en  largeur  sur  chacune  de  ses  faces,  dans  le 
bas,  au-dessous  de  Fencorbellement,  trois  metres  soixante- 
quinze,  et,  au-dessus  de  Tencorbellement,  quatre  metres;  sa 
hauteur  totale  est  d'environ  quatorze  metres.  En  dehors  des 
ouvertures  qui  ajouraient  les  deux  premiers  Stages,  la  construc- 
tion n'a  rien  de  remarquable. 

'  Jean  XXII,  pour  engager  les  fiddles  4  frequenter  ce  temple,  accorda,  rous  la  date 
du  5  des  ides  de  mai  (11  mai)  1318  :  1°  une  indulgence  de  un  an  et  quarante  jours  que 
les  fiddles  contrits  et  confesses  pourraient  gagner  chaque  anneo  en  visitant  aux  f^tes 
de  la  Bienbeureuse  Vierge  Marie  et  de  saint  Pierre,  ap6tre,  Tdglise  Saint-Pierre  de  La 
Roumieu,  dont  Arnaud  d'Aux  est  le  patron ;  2°  une  indulgence  de  cent  jours  si  la 
visite  se  feit  durant  Toctave  de  ces  f^tes  (Archives  du  Vatican,  A,  9,  fol.  145,  V  67, 
ep.  926).  —  Nous  devons  cette  int^ressante  communication  k  M.  I'abb^  Clergeac, 
prdtre  du  diocese  d'Auch,  en  ce  moment  cbapelain  de  Tdglise  de  Saint-Louis  des 
Fran^ais,  k  Rome. 
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Le  premier  ^tage  a  Taspect  d'un  petit  belv^d^re,  ajour6,  sur 
chaque  c6t6  par  une  grande  arcade,  ayant  en  largeur  un  mfetre 
trente-cinq  et  en  hauteur  deux  metres  trente;  k  c6t6  des  arcades 
de  Test  et  de  Touest  se  trouve  en  plus  une  fenetre  ogivale 
6troite  et  61anc^e.  Get  ^tage  est  vo(it6  en  crois^e  d'ogive;  les 
nervures  reposent  sur  des  corbeaux  en  pierre  sans  ornements.  On 
arrivait  k  cet  6tage,  du  cot^  de  I'est,  par  un  escalier  en  pierre,  k 
marches  ^troites;  il  est  aujourd*hui  h  peu  pr^s  d^truit. 

Le  deuxi^me  ^tage  de  la  tour  est  ajour6  sur  ces  quatre  faces 
par  une  fenetre  g^min^e ;  cet  ^tage  n'est  accessible  qu'au  raoyen 
d'une  6chelle  et  par  une  br^che  pratiqu^e  dans  la  voAte  du 
premier. 

Le  troisi^me  ^tage  ^tait  ajour^,  sur  les  trois  faces  du  sud,  de 
Touest  et  du  nord  par  une  fenetre  ogivale  fort  simple  et  saris 
ornement;  elles  sont  toutes  aveugl^es. 

Sur  la  corniche  qui  sert  de  couronnement  k  la  tour  repose  une 
couverture  en  forme  de  pyramide  carr^e. 


La  oath^drale  d'Auoh  pendant  la  Revolution, 
Par  M,  G.  Bregail. 

II  existe  de  tr^s  belles  et  tr^s  int^ressantes  monographies 
descriptives  de  T^glise  m^tropolitaine  d*Auch,  mais  personne 
encore  n'a  songe  a  ^voquer  le  souvenir  des  divers  ^v^nements 
qu'elle  a  vus  s*accomplir  sous  ses  vofttes  depuis  T^poque  oh  elle 
fut  6difi6e.  Son  histoire  ne  serait  pourtant  pas  d^pourvue 
d'int^ret,  si  Ton  peut  en  juger  par  les  pages  suivantes  qui  se 
rapportent  k  la  p^riode  r^volutionnaire  et  qui  sont,  comme  on  se 
rimagine,  fort  mouvement^es. 

O'est  le  dimanche  13  f^vrier  1791  que  Tantique  cath^drale 
ressentit  pour  la  premiere  fois  les  consequences  du  mouvement 
r^volutionnaire.  Au  cours  de  cette  journ^e,  k  Tissue  de  la  messe 
paroissiale,  il  fut  en  eflFet  proc^d^  k  T^lection  de  T^veque  consti- 
tutionnel.  On  sait  que  le  nouvel  ^lu  fut  Tabb^  Paul-Benoit 
Barthe,  doyen  de  la  Faculty  de  th^ologie  k  TUniversit^  de  Tou- 
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loose.  Deux  mois  aprfes  (10  avril  1791),  T^glise  Sainte-Marie 
voyait  proc^der,  dans  sa  paisible  enceinte,  k  Tinstallation  solen- 
nelle  du  nouveau  pr^lat. 

Le  maire,  les  officiers  municipaux,  les  notables  de  la  ville 
d'Auch,  les  corps  constitu^s  et  les  ^lecteurs  qui  avaient  particip^ 
k  r^lection  de  T^veque  se  r^unirent  k  la  raaison  commune  et  se 
rendirent  en  grande  porape  k  T^glise.  lis  ^taient  escort^s  par  un 
grand  nombre  de  gardes  municipaux  en  armes  venus  de  tons  les 
points  du  d^partement.  Une  banni^re  et  qnatre-vingts  drapeaux 
ornaient  le  cortege,  qui  entra  dans  la  cath^drale  au  bruit  des 
musiques  et  des  tambours  que  ponctuaient  par  intervalles  les 
sourdes  detonations  des  canons.  Lorsque  le  cortege  se  fut 
r^pandu  dans  Timmense  nef,  le  citoyen  Antoine-Fran^ois-Ang^- 
lique  Francain,  maire  d'Auch,  monta  dans  la  chaire  qui  recevait 
ainsi,  pour  la  premiere  fois  sans  doute,  un  orateur  profane.  Dans 
son  discours,  il  fit  c(  connaitre  au  peuple  la  majesty  de  la  c6re- 
«  monie  k  laquelle  il  assist  ait  et  rendit  hommage  aux  vertus 
<3C  morales  et  civiques  du  nouveau  pasteur  cbarg6  de  le  conduire 
«  dans  la  voye  du  salut  ». 

Lorsque  le  citoyen  Francain  fut  descendu  de  la  chaire,  le 
procureur  de  la  commune  Ty  remplaga  pour  adresser  ses  compli- 
ments k  r^vSque  et  pour  requ^rir  le  maire  de  recevoir  le 
serment  du  nouveau  chef  du  diocese.  Aussit6t  Tabb^  Barthe 
prononga  d'une  voix  haute  le  serment  que  voici :  «  Je  jure  de 
«  veiller  avec  soin  sur  les  fidelles  du  diocese  qui  m'est  confix, 
<i  d'etre  fidelle  k  la  Nation,  k  la  Loy  et  au  Roy,  de  maintenir  de 
cc  tout  mon  pouvoir  la  Constitution  d^cr^t^e  par  TAssembl^e 
a  nationale  et  accept^e  par  le  Roy  ». 

((  Le  dit  serment  regu  »,  dit  le  proc^^s-verbal  de  cette  c^r^- 
monie,  «  les  acclamations  d'un  peuple  immense  se  sont  faites 
((  entendre;  la  joye  ^tait  peinte  sur  toutes  les  figures;  les  divers 
cc  instruments,  pour  t^moigner  la  satisfaction  g^n^rale,  firent 
<t  retentir  les  vofttes  du  temple  des  airs  analogues  k  la  c^r^- 
d  monie '  d. 

*  Archives  du  Gers.  Registre  de  I'^lv^che,  L  703. 
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Ensuite,  le  citoyen  Jean  Despiau,  cur^  de  Saint-Jean-Poutge, 
monta  dans  la  chaire  pour  instruire  le  peuple  du  respect  qu'il 
devait  t^moigner  an  nouveau  pasteur.  Celui-ci  lui  suco^da 
aussitot,  et,  dans  un  discours  tr^s  Eloquent,  il  exprima  see  senti- 
ments d'amour  et  de  reconnaissance  pour  le  peuple  qui  Tenvi- 
ronnait.  Etant  descendu  de  la  chaire,  il  fut  conduit  successive- 
ment  aux  fonts-baptismaux,  au  confessionnal  et  enfin  k  I'autel  de 
la  paroisse.  II  revint  ensuite  au  milieu  de  la  nef,  accompagn6  de 
la  municipality  et  de  tout  le  clerg6.  hk  il  prit  la  crosse  et  la 
mitre,  revetit  ses  habits  pontificaux  et  fut  introduit  dans  le 
choeur  ou  il  c^l^bra  la  messe.  La  messe  ^tant  termin^e,  on  chanta 
les  trois  versets  diflF(6rents  :  Domine  salvam  fac  GerUein;  Domine 
salvam  fac  Legem;  Domine  salvam  fac  Begem;  puis  le  Te  Deum 
avec  accompagnement  des  instruments  de  musique. 

La  c6r6monie  se  termina  par  une  processsion  au  cc  Champ-de- 
Mars  J),  oh  r^veque  Barthe  renouvela  son  serment  civique  \ 

Dans  la  p^riode  qui  suivit,  la  cath^drale  retrouva  son  calme 
s^v^re.  A  peine  fut-il  trouble  un  instant  par  le  petit  incident  que 
voici :  le  20  novembre  1791,  au  moment  oh.  rev^tu  de  ses  habits 
sacerdotaux  T^veque  allait  porter  le  viatique  k  ses  malades,  il  fut 
injuria  par  un  avou6  d'Auch  nomm6  Brun.  Ce  citoyen  lui  porta 
le  poing  au  visage  et  s'empara  de  la  porte  pour  Tempecher  de 
sortir. 

Pendant  cette  meme  p^riode,  des  Te  Deum  d'action  de  graces 
furent  chant^s  k  Toccasion  des  premieres  victoires  de  la  R6pu- 
blique,  notamment  en  novembre  1792  pour  c616brer  la  victoire 
de  Jeramapes. 

Subitement,  le  22  septembre  1793,  T^veque  Barthe,  suspect  de 
f^d^ralisme,  est  arrets  sur  Tordre  du  repr^sentant  du  peuple 
Dartigoeyte  et  conduit  dans  une  maison  de  r^clusion  de  la  villa 
de  Mont-de-Marsan.  II  reste  quinze  mois  sans  rentrer  dans  sa 
cath^drale,  sous  les  voiites  de  laquelle  va  bientot  gronder  furieu- 
sement  la  tourmente  r^volutionnaire. 

Le   10  octobre   1793,   Tadministration   d^partementale  se 

^  Le  Champ-de-Mars  ^tait  situ^,  sur  remplacement  actnellement  occupy  par  le 
boulevard  de  llndustrie. 
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pr^occupa  d'assurer  dans  les  ^glises  Sainte-Marie  et  Saint- Pierre 
le  service  religieux  menac^  d 'interruption  par  suite  de  Temprison- 
nement  de  T^veque,  qui  ^tait  «  cm6  priraitif  d  de  T^glise 
m^tropolitaine  en  merae  temps  que  chef  du  diocese.  Dix  jours 
apr^s,  c'est-^-dire  le  20  octobre  1793,  les  citoyens  Vidaloque, 
Fonblanc  et  Mossaron,  anciens  vicaires  ^piscopaux,  dont  les  fonc- 
tions  avaient  6t6  supprim^es,  furent  d^sign^s  pour  faire  le  service 
religieux  dans  les  ^glises  Sainte-Marie,  Saint-Pierre  et  leurs 
annexes.  II  leur  6tait  accord^  un  traiteraent  de  600  francs  qui, 
ajout^  k  celui  qu'ils  touchaient  d6j^,  constituait  une  somme  totale 
de  1.800  francs  payable  par  quartier  k  la  fin  de  chaque  trimestre. 

Mais  les  vicaires  ^piscopaux  Vidaloque  et  Mossaron  se 
d^pretrisferent,  croyons-nous,  dans  le  courant  du  raois  d'octobre 
1793.  Quant  k  Fonblanc,  il  d^posa  ses  lettres  de  pretrise  et 
abjura  le  catholicisme  le  26  noyembre. 

Or,  k  la  date  du  24  brumaire  an  II  (15  nov.  1793),  le  conseil  du 
d^partement  avait  pris  Tarret^  suivant : 

Article  premier.  —  Les  ^glises  qui  sont  sans  pr^tres  ou  dont  les  pr^tres 
qni  les  servaient  se  sont  pnbliquement  d^pr^tris^s  seront  ferm^es  k  la  diligence 
des  municipalit^s. 

Art.  2.  —  Les  mnnicipalit^s  donneront  nn  inventaire  de  tons  les  elfets  qui 
sont  dans  les  ^glises  et,  dans  la  hnitaine  de  la  r^eption  da  present,  ils  feront 
passer  T^tat  ao  district  qni  le  transmettra  an  d^partement. 

C*est  done  vers  la  fin  de  novenibre  que  cessa  Texercice  du  culte 
dans  la  cath^drale  d'Auch. 

Toutes  les  pieces  d'argenterie  qu'elle  renfermait  durent  etre 
envoy^es  ^i.  THotel  de  la  Monnaie,  k  Texception  de  celles  qui 
^taient  d^termin^es  par  Farticle  9  de  la  loi  du  10  septembre  1793 
(arrets  de  Tadministration  d^partementale  du  30  ao<it  1793). 

Le  3  octobre  1793,  le  conseil  du  d^parteraent  d^cida  de  faire 
enlever  de  la  cath^drale  les  girouettes  fleurdelys^es  qui  la  sur- 
montaient  et  les  arraoiries  qui  Tornaient.  D'apr^s  la  municipality 
d'Auch  il  y  avait  cent  huit  de  ces  armoiries  k  faire  disparaitre,  et 
les  firais  d'enl^vement  ^taient  6valu6s  k  3.240  livres.  Les  travaux 
furent  donnas  k  Tadjudication,  apr^s  qu'un  devis  eut  ^t^  ^tabli 
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par  ring^nieur  ordinaire.  De  ce  devis  nous  extrayons  les  lignes 
suivantes  ^ : 

V  SeuUures  m  pierre. 

3  ^CQssoDS  anx  chapelles  8onterraine8;d7  aax  clefs  de  voAtes  de  la  nef  et  des 
bas  e6t^;  22  aux  chapelles;  1  ^  la  porte  de  la  terrasse  da  ccenr  aa  nord; 
4  chapanx  de  conronnement  dans  le  sanctcmire;  10  ecassons  an  p^ristile  sons 
le  clocher;  19  ^  la  fa9ade  d*entrde;  12  an  poartonr  de  T^glise. 

2"*  Peintures  sur  hois. 

2  ^cussons  k  la  chapelle  Saint-Eloj;  1    la  chapelle  Saint- Jean. 

3**  Peintures  en  vitraux, 

3  ^cnssons  et  flears  de  lis  aux  vitraax  des  sons-terrains;  22  an  ponrtonr  de 
la  nef  et  dn  coeur;  30  anx  chapelles. 

4**  Scultures  en  hois, 

II  reste  4  ^cnssons  k  la  chapelle  dn  Saint-Sacrement  dent  la  destruction 
doit  ^tre  faite  par  Bailac,  menuisier,  qui  en  est  charge  par  le  procurenr  de  la 
commune.  —  Total  des  6cns8ons,  170. 

5**  Marhres  avec  inscripHan, 

1  k  la  chapelle  Saint- Leonard;  1  ^  la  chapelle  de  la  Purification;  2  an 
torn  beau  de  Pomeren. 

Travaux  d  finir. 

Tons  les  ^cnssons  en  pierre  seront,  sans  nulle  exception,  tailles  et  radicale- 
ment  enlev^s,  leur  place  bien  polies,  degauchies  k  la  r^gle  et  an  cisau. 

Les  ^cussons  peints  en  bois  seront  racl^s  k  fond,  leur  emplacement  peints 
et  recouverts  par  troix  fortes  couches  k  la  ceruse  k  Thuyle,  apr^s  qu'il  auraet^ 
reconnu  qu'il  n'en  demeure  aucun  vestige,  la  derni^re  couche  sera  de  couleur 
assortie  aux  alentours. 

Tons  les  ^cussons,  fleurs  de  lys  et  autres  signes  de  f(£odalit^  seront  euley^s 
a  tons  les  yitraux  oil  il  s'en  trouve,  les  vuides  seront  refails  avec  du  verre 
peint  sans  attribut  qui  est  en  depot  pour  Tentretien  g^n^ral  des  vitrages  de 
r^glise  et  qui  sera  fourni  ponr  cet  elfet  k  Tentrepreneur. 

Tons  les  marbres  ou  il  se  trouve  des  armoiries  on  inscriptions  fun^raires 
seront  enlev^s  en  en  tier  et  ram  places  en  carraux  de  pierre  de  taille  des  m^mes 
dimentions,  dont  les  surfaces  visibles  seront  tr^s  proprement  tailles  et  bien 
degauchies;  les  pieces  k  sapprimer  demeureront  k  la  nation. 

^  Archives  departementales,  s^rie  L  69. 
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Fort  heureuseraent  ce  projet  ne  fut  pas  entitlement  ex^cut^,  et 
les  boiseries  des  choeurs  notararaent  demeuriirent  intactes. 

Le  directoire  du  d6parteraent  se  pr^occupa,  ensuite,  d'enlever 
de  la  cath^drale  tout  le  fer  qu'elle  contenait.  Un  des  administra- 
teurs,  Constantin,  T^valuait  h  trente-cinq  ou  quarante  quintaux 
(stance  du  12  brumaire  an  II,  3  nov.  1793). 

A  la  date  du  25  frimaire  an  II  (16  d^cembre  1793),  la  munici- 
pality d'Auch  s'empressa  d'informer  le  conseil  du  d^partement 
qu'aprts  avoir  fait  enlever  les  pi^es  d'argenterie  de  ses  ^glises 
elle  en  faisait  porter  actuellement  les  ornements.  II  a  fallu, 
disait-elle,  employer  des  charrettes,  ((  tant  nos  pretres  avaient 
«  bien  mont^  la  toilette  ou  ils  s'habillaient  avant  de  donner  au 

peuple  le  spectacle  des  t^r^monies  religieuses 

Toutes  lep  d^pouilles  des  ^glises  d*Auch  furent  entass^es  dans 
r^glise  Sainte-Marie,  oh  se  trouvaieut  d^j^  r^unies  les  voitures 
de  luxe  r6quisitionn6es  pour  le  transport  des  soldats  blesses. 

A  la  fin  de  Tann^e  1793,  la  cath^drale  ressemblait  moins  k  un 
temple  qu'k  un  immense  raagasin  national  renfermant  des  voitu- 
res destinies  k  Tarm^e,  des  cloches  destinies  aux  fonderies  de 
canons,  des  m^taux  pr^cieux  destines  k  la  monnaie  et  des  quan- 
tit^s  considerables  d'objets  en  fer  destines  k  fabriquer  des  armes. 
Nous  ne  saurions  affirmer  qu'elle  contenait  encore  ses  bancs  et 
ses  nombreuses  chaises,  car  la  soci^t^  montagnarde  les  avait 
demand^s  au  repr^sentant  du  peuple  Dartigoeyte  en  lui  faisant 
remarquer  que  a  ces  objets  ^taient  plus  inutiles  dans  les  ^glises 
a.  que  dans  le  lieu  des  stances  d'un  club  ou  Ton  preche  le  vrai 
«  culte  :  Tamour  de  la  patrie  ^ 

Un  drapeau  tricolore  flottait  au  sommet  de  chacune  des  hautes 
tours  et  y  avait  remplac^  la  girouette  fleurdelys^e. 

Dans  les  derniers  jours  de  d^cembre  1794,  la  cath^drale  fut 
transform^e  en  temple  de  la  Raison  sur  Tinitiative  de  la  soci6t6 
populaire  auscitaine.  Dans  sa  stance  du  2  niv6se  an  II  (22  d6c. 
1793),  celle-ci  arreta  que  tons  les  d^cadis  on  y  prononcerait  des 

*  Voir  le  registre  de  la  soci^te  montagDarde  d'Auch,  stance  du  17  brumaire  an  II 
(Archives  du  Gers,  L  694). 
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discours  patriotiques  et  philosophiques.  Une  commission  corapo- 
s6e  de  Toulouset,  Garde,  Leb^  et  Boub^  fut  nomm^e  pour 
s'occuper  de  Torganisation  de  la  premiere  fete  d^cadaire.  Cette 
f6te  fut  c61^br^e  dans  le  temple  de  la  Raison,  le  20  nivose  an  11 
(9  janvier  1794). 

BientSt  Lantrac  ^tablit  la  forme  et  Tordre  des  c^r^monies 
d^cadaires,  et  le  29  vent6se  an  II  (20  mars  1794),  la  80ci^t6 
populaire  d'Auch  approuva  le  plan  qu'il  lui  pr^senta  k  ce  sujet, 
Voici  quelles  en  6taient  les  principales  lignes  :  les  corps  consti- 
tu6s  et  tons  les  citoyens  et  citoyennes  qui  participaient  k  la 
c^r^monie  se  r^unissaient  k  la  mairie ;  on  se  formait  en  cortege 
et  «  par  des  hymnes  civiques  on  rendait  hommage  k  Tarbre  de  la 
((  liberty  i>  qui  6tait  plant^  sur  la  place  d'Armes,  k  quelques  pas  de 
la  maison  commune;  ensuite  on  se  rendait  &  la  a  maison  du 
c(  d^partement »,  c*est-^-dire  au  sifege  de  Tadministration,  pour  y 
prendre  la  fameuse  «  pierre  de  la  Bastille  »  sur  laquelle  6tait  grav^e 
la  declaration  des  Droits  de  Thomme  et  du  citoyen  \  Ge  debris 
sacr6  ^tait  plac6  sur  un  brancard  et  prenait  la  t^te  du  cortege. 
On  le  portait  au  temple  de  la  Raison,  et  pendant  le  cours  de  la 
c^r^monie  qui  s*y  c^l^brait,  veritable  relique  patriotique,  il  restait 
expos6  «  i  la  v6n6ration  du  peuple  ».  La  c^r^monie  proprement 
dite,  c*est-^i-dire  celle  qui  se  c616brait  dans  Tenceinte  du  temple, 
comprenait  une  ((  instruction  »  par  un  orateur  r^volutionnaire  et 
des  chants  civiques.  Gette  c^r^monie  termin^e,  <r  la  pierre  de  la 
Bastille  »  ^tait  rapport^e  k  la.  (n  maison  du  d^partement  y>  avec 
la  meme  solennit^  ^. 

*  Cette  pierre  avait  6t6  offerte  au  departement,  le  25  juillet  1793,  par  Palloy,  entre- 
preneur k  Paris,  qui  avait  proc^dd  k  la  demolition  de  la  Bastille.  Sur  la  proposition  de 
Lantrac,  le  conseil  ddcida  que  cette  pierre  serait  solennellement  inaugur^e,  puis  plac^e 
dans  le  lieu  des  stances.  Une  fSte  civique  fut  c^l^bree  pour  inauguration  de  cette 
pierre  le  10  frimaire  an  II  (voir  les  Curiosites  rSvoluHonnairea  du  Gera^  par 
Tarboubiech,  pp.  17  et  suivantes). 

'  Plus  tard,  la  loi  du  13  fructidor  an  VI  r^gla  Tordonnance  des  fStes  d^cadaires  de 
la  fa^on  suivante  :  Tadministration  municipale,  le  coramissaire  du  directoire  et  le 
secretaire  devaient  se  rendre  en  costume  au  lieu  destine  k  la  reunion  des  citoyens  et  y 
donner  lecture  :  1°  des  lois  et  actes  de  Tautorite  publique  adress^s  k  radministration 
pendant  la  decade  pr^cedente ;  2^  d'un  bulletin  d^cadaire  des  affaires  gen^rales  de  la 
Kepublique  contenant  aussi  des  traits  de  civisme  et  de  vertu,  et  un  article  instructif 
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Hommes  et  feinraes  assistaient  en  trfes  grand  nombre  aux  fetes 
decadaires,  mais  beaucoup  se  plaignaient  de  la  difficult^  qu'on 
^prouvait  pour  entendre  les  orateurs;  les  uns  Tattribuaient  aux 
bavardages  de  certains  citoyens,  d'autres  aux  malveillants, 
d'autres  en6n  k  Timmensit^  du  vaisseau ;  aussi  fut-il  question  un 
jour  de  chercher  un  local  plus  commode  et  moins  vaste  (stance 
de  la  soci6t4  populaire  du  13  flor^al  an  II).  Un  autre  jour  la 
soci6t6  populaire  prit  Tarret^  suivant  : 

La  municipality  sera  invitee  a  faire  placer  des  sieges  dans  la  nef  afin  de 
prevenir  la  formation  des  gronpes  et  la  circulation  des  jeunes  muscadins;  k 
faire  d^gager  les  avenues  collat^rales  des  boiseries  et  autres  objets  qui  les 
obstruent  et  poster  des  gardes  pour  r^primer  les  hommes  malveillants  ou 
Btupides  qui  troublent  Finstruction  par  leurs  conversations  et  leurs  prome- 
nades; enfin  k  prendre  tons  les  moyens  que  sa  presence  lui  sugg^rera  pour 
maintenir  le  respect  qui  est  dA  k  la  majest^  d'un  peuple  libre  assemble  dans 
le  temple  de  la  Raison  (stance  du  29  vent6se  an  II,  20  mars  1794). 

C'est  encore  la  soci^t6  montagnarde  qui  d^signait  les  orateurs 
charges  de  prononcer  des  discours  dans  le  temple  de  la  Raison. 
Elle  en  d^signait  ordinairement  deux  pour  chaque  d^cadi;  Tun 
parlait  k  la  reunion  du  matin  et  Tautre  k  la  reunion  du  soir.  Les 
designations  se  faisaient  dans  le  courant  de  la  decade  qui  pr^c^- 
dait  la  f&te  d^cadaire.  Voici  les  noms  des  orateurs  montagnards 
qui  prirent  la  parole  dans  le  temple  de  la  Raison ;  nous  les  avons 
relev^s  dans  le  registre  de  la  soci^t^  populaire  auscitaine  et  nous 
avons  pris  note  de  la  date  de  la  stance  dans  laquelle  ils  furent 
d^sign^s : 

19  nivdse  an  II  (9  janvier  1794)  :  Daetigobyte,  repr^sentant  du  peuple 
en  mission  devait  parler  an  peuple  k  2  heures  de  Tapr^s-midi. 

9  pluvidse  an  II  (28  janvier  1794)  :  Th^zan,  Desmoulins,  Toulouzet, 
professeur  de  belles-lettres  k  I'ficole  centrale. 

29  pluvi6se  an  II  (17  fevrier  1794) :  Moli^be. 

6  germinal  an  II  (5  mars  1794) :  Baylin,  Vjdaloque,  ex  vieaire  Episcopal. 

sur  Tagriculture  et  les  arts  mecaniques.  Les  instituteurs  et  institutriceB  ^taient  tenus 
d'y  conduir©  r^guli^rement  leurs  ^l^ves.  La  celebration  des  mariages  n'avait  lieu  que 
le  d^cadi,  dans  le  mSme  local. 


Digitized  by 


124 


SOCI^£  ABCHj£OLOGIQUE  DU  OERS. 


13  flor^al  an  II  (2  mai  1794) :  Ribet,  ex-directeur  do  S6minaire,  et  pour 
le  d^di  suivant :  Todloubet  et  Demat. 

21  flor^al  an  II  (9  mai  1794)  :  Ribet,  pour  le  matin;  Demay  et  Pradel 
pour  le  soir. 

19  prairial  an  II  (9  juin  1794) :  Le  decadi  suivant  etait  la  fiSte  de  Tfitre 
supreme*.  Pradel  devait  parler  de  c  Texistence  de  Dieu  et  de  Timmortalite  de 
r^me  ».  Lantrac,  Toulouset,  Pradel  et  Demay  devaient  succeasivement 
prononcer  un  discours  k  chacune  des  quatre  i  stations  >  de  la  c  promenade 
civique  >.  D^s  que  le  pen  pie  serai  t  rentr^  dans  le  temple  de  la  Raison  on 
deyait  lui  donner  lecture  du  c  discours  de  Robespierre 

5  messidor  an  II  (23  juin  1794) :  Desmoulins  et  Batajat. 

9  messidor  an  II  (28  juin  1794) :  Forgues,  capitaine  an  24*  regiment  de 
chasseurs,  et  Desmoulins. 

11  thermidor  an  IT  (22  juillet  1794) :  Sentex  et  Toulouset. 

l**"  fructidor  an  II  (18  aoiit  1794)  :  Olivier  et  Laoombb. 

18  fructidor  an  II  (30  aott  1794)  :  Baylin  et  Boub^e,  pharmacieu. 

21  fructidor  an  II  (12  septembre  1794) :  Lacx)mbb  et  Passerieu. 

15  vend^miaire  an  III  (5  octobre  1794) :  Lantrac,  medecin,  et  Bonne 
devaient  parler  sur  le  c  danger  du  mod^rantisme  ». 

La  soci^t^  populaire  ne  se  contentait  pas  de  designer  les 
orateurs  d^cadaires;  quelquefois  elle  d6signait  encore  des  dames 
et  des  demoiselles  qui  devaient  constituer  des  choeurs  et  faire 
retentir  les  voAtes  du  temple  de  chants  r^volutionnaires  oii 
patriotiques.  C'est  ainsi  que  dans  sa  stance  du  15  ventose  an  II 
(5  mars  1794),  la  soci6t6  d^signait  k  cet  efifet  les  citoyennes 
Doat,  Lartigue,  Serres,  Delcros  ain^e  et  les  deux  soeurs  Dupuy. 

Peu  k  pen  la  superbe  basilique  perdait  k  Tint^rieur  son  aspect 
de  sanctuaire  chrStien  et  prenait  Taspect  d'un  temple  revolution- 
naire.  Peu  k  peu  disparaissaient  tous  Jes  ornements  ou  tous  les 
objets  consid^r^s  comme  un  signe  de  la  religion  ou  de  rancien 
r%ime.  Ainsi  la  soci^t^  populaire  demanda  que  les  statues  de 
bois  repr^sentant  des  6veques  fussent  brdl^es  k  la  fete  d^cadaire 
du  20  nivose  an  II  (9  Janvier  1794).  Dans  sa  stance  du  19  plu- 
viose  an  II  (8  f6vrier  1794),  un  de  ses  membres,  nomm6  Tou- 
louset, demande  «  que  le  temple  de  la  Raison  soit  d^gag^  et 
((  balay^  de  toutes  les  immondices  et  des  restes  impurs  des 
((  monuments  du  fanatisme  qui  le  souillent  encore  J).  Un  autre 
jour,  le  citoyen  Dat  demande  a  que  Ton  purifie  le  temple  de  la 
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Raison  de  tous  les  objets  de  cr^ulit6  superstitieuse  et  notain- 
d  meut  de  cette  piscine  qu'on  appelait  fonts-baptismanx  ».  II 
ajoute  que  si  parmi  les  statues  il  eu  6tait  quelqu'une  qui  eflt  une 
valeur  artistique,  il  fallait  la  transporter  dans  un  mu^6e  et  non  la 
laisser  expos^  aux  regards  des  r^publicains  lorsqu'ils  enten- 
daient  les  lemons  de  la  Raison  (stance  du  23  ventose  an  II, 
13  mars  1794).  Dans  une  autre  stance,  le  raontagnard  Boub6e 
demanda  que  les  statues  des  quatre  6vang^listes  fussent  coiff^es 
du  bonnet  rouge.  Mais  Lantrae  s'^leva  contre  cette  proposition 
et  demanda  qu'on  jetat  les  ^vang^listes  k  bas  de  leur  pi^estal. 
Nous  ne  saurions  affirmer  que  tous  ces  voeux  furent  sanctionn^s 
par  Tadministration  d^partementale  et  par  la  municipality 
d'Auch,  mais,  en  tous  cas,  ils  t^raoignent  de  Tardeur  avec 
laquelle  les  montagnards  du  Gers  travaillaient  k  la  d^christiani- 
sation  du  peqple. 

II  y  a  des  raisons  de  croire  que  les  pouvoirs  publics  ne  voulu- 
rent  pas  s'associer  a  ces  actes  de  vandalisme.  Devant  leur  inertie, 
la  society  populaire  dut,  semble-t-il,  se  r^signer  k  les  accomplir 
elle-meme,  car  sur  la  proposition  du  citoyen  Paris  elle  arreta  que 
son  comit^  d'instruction  publique  cc  ferait  disparaitre  du  temple 
«  de  la  Divinity  les  vestiges  de  superstition  qui  dyshonorent 
«  cette  enceinte  consacr^e  k  la  verity  et  k  la  raison  »  (stance  du 
3  messidor  an  II,  21  juin  1794^). 

Dans  les  derniers  jours  du  mois  de  mars,  la  cath^drale  d'Auch 
devint  pendant  quatre  jours  une  prison  provisoire  ou  furent 
enferra^s  tous  les  suspects;  voici  dans  quelles  circonstances :  le 
comity  de  salut  public  avait  ordonn^  k  Tadministration  d^parte- 
roentale  de  faire  des  perquisitions  dans  les  prisons  renfermant 
des  suspects,  pour  s'assurer  qu'ils  ne  tramaient  aucune  conspira- 
tion contre  la  sfirety  de  la  R^publique.  A  cet  elfet,  la  municipality 
d'Aucb  rejut  Tordre  de  rassembler  les  reclus  dans  un  lieu 

^  Dans  une  autre  de  ses  stances  elle  prit  la  decision  suivante  :  a  La  soci^t^  arr^te 
c  que  d^  demain  le  petit  g^nie  qui  Burraonte  le  couronnement  de  la  tribune  (la  chaire) 
€  et  qui  repr^Qte  la  Benomm^e,  sera  coiff^  du  bonnet  rouge  et  sa  trompette  orn^e 
c  d'un  drapeau  tricolore.  Elle  arrSte  enfin  qu'un  des  drapeaux  du  d^partement  sera 
«  place  au  frontiHpice  du  temple  de  la  Raison  j>  (stance  du  29  vent6se  an  11). 
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commua  et  de  les  sommer  de  remettre  leurs  papiers  et  leur 
bourse.  Escort^s  d'un  bataillon  d'iufanterie  et  de  plusieurs 
brigades  de  gendarmerie,  les  suspects,  au  norabre  de  deux  cents 
environ,  furent  conduits  dans  le  temple  de  la  Raison.  Cela  se 
passait  le  26  ou  le  27  mars  1794,  k  Tentr^e  de  la  nuit.  On  eut  le 
tort  de  ne  point  songer  k  donner  k  ces  malheureux  quelques 
brassies  de  paille,  aussi  furent-ils  contraints  de  coucher  sur  les 
dalles  bumides  et  froides  de  Timmense  vaisseau.  A  cette  ^poque 
de  Tann^e  la  temperature  ^tait  encore  tr^s  basse  pendant  la  nuit; 
pour  se  garantir  tant  bien  que  mal  de  Tair  froid  qui  glajait  leurs 
membres  et  qui  leur  interdisait  le  sommeil,  les  prisonniers  se 
group^rent  pele-mele,  par  petits  groupes  compacts,  dans  tons  les 
coins  de  la  vaste  nef.  lis  alluraferent  des  debris  de  planches  et  ils 
utilis^rent  comme  foyers  les  nombreuses  cloches  r^unies  dans  la 
cath6drale\  Mais  le  remade  fut  pire  que  le  mal,  car  T^paisse 
fum^e  provenant  de  ces  nombreux  foyers  ne  trouvant  pas  d'issue 
pour  s'^chapper  emplit  bient&t  toute  la  cath6drale  et  menaja  d'en 
asphyxier  tons  les  habitants.  D'autre  part,  les  reclus  ^taient 
infect^s  par  Todeur  de  leurs  excrements.  Ils  dureut  souffrir 
d'autant  plus  de  ce  d^nuement  que  dans  leurs  chateaux,  leurs 
gentilhommi^res  ou  leurs  presbyt^res  ils  ^taient  habitu6s  au  luxe 
ou  au  confott  d'une  enviable  situation  sociale. 

Paris-Marat^  s'^tait  occup^  de  cette  operation  de  police,  mais 
nous  ne  saurions  dire  k  quel  titre.  Toutefois  il  en  adressa  un 
rapport  k  la  soci^t^  montagnarde.  Les  reclus,  y  disait-il,  ^taient 
abondamment  pourvus  de  vivres,  «  ils  ont  d^chir^  des  papiers 
((  qui,  par  les  lambeaux  qu'on  a  pu  r^unir,  semblent  annoncer 
«  que  ceux  qui  les  ont  Merits  et  ceux  qui  les  ont  regus  tenaient  le 
(n  fil  d*une  conspiration  terrible  »  (stance  du  9  germinal  an  II, 
30  mars  1794). 

Le  hasard  voulut  que  les  suspects  fussent  encore  enferm^s 

*  Ces  cloches  etaicDt  destinies  k  la  fonderie  de  canons  de  Montauban. 

•  Paris-Marat  6tait  un  revolutionnaire  des  plus  ardents.  II  avait  envoye  dans  le 
departeraent  par  les  Jacobins  de  Paris,  imm^diatement  apres  Taffaire  du  31  niai,  pour 
propager  les  priucipes  montagnards.  II  ^tait  un  des  membres  les  plus  actifs  de  la  soci^te 
populaire  auscitaine. 
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dans  le  temple  de  la  Raison  le  10  germinal  an  II  (31  mars  1794), 
c'est-i-dire  le  jour  de  la  fete  d^cadaire.  Allait-on  etre  priv6  de 
cel^brer  le  d^cadi  par  suite  de  Toccupation  du  temple  par  tous 
ces  contre-r^volutionnaires  ?  C'est  ce  qu'on  se  demanda  dans  la 
stance  de  la  soci6t6  populaire  qui  eut  lieu  la  veille,  c*e8t-A-dire  le 
9  germinal.  Sur  la  motion  de  Lantrac  il  fut  d<^cide  que  la  fete 
decadaire  se  c616brerait  le  lendemain  comme  }\  Tordinaire  dans  le 
temple  de  la  Raison.  a  Les  reclus  d,  dit  le  proc6s-verbal  de  la 
seance,  a  seront  enferm^s  au  chceur  oh  ils  entendront  les  patriotes 
a  s'exciter  k  Tenvie  au  culte  de  la  liberty.  On  brftlera  du  romarin 
^  pour  purifier  Tair  qu'ils  ont  infect^  ». 

Nous  avons  dit  que  les  reclus  ne  rest^rent  emprisonn^s  dans  la 
cath^drale  que  pendant  quatre  jours.  Sous  bonne  escorte  on  les 
r^partit  ensuite  dans  les  dilf6rent8  Edifices  de  la  ville  d'Auch 
qu  on  avait  transform^s  provisoirement  en  maisons  de  r^^clusion. 

Pendant  quelques  mois  encore  les  fetes  decadaires  furent 
c^l^br^es  dans  le  temple  de  la  Raison.  La  derni^re  dont  il  soit 
fait  mention  dans  les  registres  de  la  soci^t6  populaire  fut  c^l^br^e 
le  20  vend^miaire  an  III  (10  octobre  1794).  Mais  dans  les  deux 
derniers  mois  de  Vann^e  1794,  la  reaction  tliermidorienne  se  fit 
sentir  dans  le  Gers,  et  le  zh\e  des  Montagnards  se  ralentit  consi- 
d^rablement.  En  janvier  1795,  la  soci6t6  populaire  fut  dissoutc 
par  ordre  du  repr^sentant  du  peuple  Bouillerot,  et  d^s  lors  elle 
n  eut  plus  la  faculty  d'organiser  les  fetes  decadaires  et  de 
d6signer  des  orateurs  pour  prononcer  des  «  sermons  r^volu- 
tionnaires  d.  Les  portes  de  Tantique  cath6drale  rest^rent  closes 
pendant  quelques  mois,  cachant  aux  yeux  des  passants  le  triste 
spectacle  d'un  temple  d6vast6,  souill6  d'ordures,  plein  de  d6sordre, 
eiicombr6  de  debris  et  d'objets  de  toute  sorte. 

Mais  la  liberty  de  tous  les  cultes,  proclam^^e  par  la  loi  du 
3  ventose  an  III  (21  f(6vrier  1795),  permit  aux  catholiques  de 
preparer  le  r^tablissement  de  leur  culte.  C'est  ainsi  que  le 
24  juillet  1795,  Tadministration  d^partementale  re^ut  la  lettre 
suivante  qui  lui  ^tait  adress^e  par  un  groupe  de  pretres  asser- 
ment^s : 
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Citoyens  administrateDrs, 

La  Convention  nationale  a  enfin  combl^  le  pins  ardent  de  nos  Toenx  :  elle 
vent  le  r^tablissement  dn  cnlte  de  nos  p^res;  elk  en  Tent  faciKter  et  assurer 
de  plus  en  plus  le  libre  exerciee.  Par  sa  loi  dn  11  prairial  elle  a  accord^  anx 
citoyens  fran9ais  le  libre  usage  des  Mifices  destines  k  cet  exercice  si  precieux 
k  nos  coenrs,  si  etroitement  lie  avec  le  maintien  de  Tordre  et  de  la  tranquillity 
publique  et  qui  prescrit  d'nne  mani^re  si  claire  et  si  pr^ieuse  nne  obeissance 
m^me  active  et  absolue  aux  lois  de  la  nation.  * 

II  en  est  un,  citoyens,  de  ces  Edifices,  dans  la  commune  d'Auch,  dont  la 
magnificence  et  la  beauts  I'emportent  sur  celles  de  tons  les  temples  consacr^ 
dans  la  France  a  la  gloire  du  Tr^s-Haut :  c'est  la  superbe  basilique  dediee  k 
la  m^re  de  Dieu  et  c'est  la  plus  Taste,  la  plus  orn^,  comrae  la  plus  centrale 
de  toutes  les  ^glises  de  cette  commune. 

Veuillez  done,  citoyens,  arrdter  qu'en  conformite  de  la  loi  du  11  prairial 
dernier  T^glise  cath^ale  de  Notre-Dame  d'Anch  sera  incessamment  remise 
k  notre  usage  pour  Faffermissement  dn  culte  catholique,  apostolique  et 
romain  que  nous  professons  ^ 

A  Auch,  le  6  thermidor,  Tan  IIP  de  la  R^publique  fran9aise. 

Baylao,  P0URQU16,  Alberto  Ferri,  Domingo  Maxez-, 
Barciet,  Martin  ain^,  Lamothe,  Soucadoch,  Ducass^, 

FlfeVRIER. 

Cinqiiante  et  un  citoyens  ou  citoyennes  de  la  ville  d'Auch, 
dont  il  serait  oiseux  de  publier  les  signatures,  d^clarferent 
adherer  k  cette  petition.  Toutefois  deux  d*entre  eux,  Bernard 
Latrille,  aubergiste,  et  Francois  Colin,  boulanger,  signififerent, 
par  minist^re  d*huissier,  k  Tadministration  municipale,  le  retrait 
de  leur  signature,  a  lis  r^voquent  »,  disent  ces  deux  citoyens,  <r  la 
«  signature  qu*on  a  sollicit^e  et  qu'ils  ont  donn^e  pour  Touver- 
(i  ture  de  r^glise  Sainte-Marie;  les  requ^rants  ont  6t6  instruits 
((  que  c'est  le  citoyen  Bartbe  qu*on  doit  y  introduire,  or  leur 
((  intention  n*a  jamais  6t6  de  participer  d'aucune  mani^re  aux 
(c  c^r^monies  de  ce  prOtre  qu'ils  ne  reconnaissent  point  pour 
a  ministre  du  culte  catholique,  apostolique  et  romain.  D'autre 
d  part,  ils  estiment  que  les  signataires  de  la  petition  sont  en 
<c  petit  nombre  et  que,  comme  les  requ^rants  eux-meraes,  ils 

'  Archives  du  Gkrs,  L  418. 

*  Alberto  Ferri  et  Domingo  Maxez  etaient  deux  pr^tres  espagnols  qui  se  trouvaient 
k  Auch  en  qualite  de  prisonniers  de  guerre. 
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«  sont  d^pourvus  des  moyens  uecessaires  pour  repondre  de 
«  r^difice  et  des  reparations  \  »  L'admiuistration  d^partemen- 
tale  se  borna  k  transmettre  la  petition  k>  la  municipality  d'Auch 
pour  qu'elle  appliquS,t  la  loi  du  11  prairial.  Mais  les  menibres  de 
Tadministration  municipale  ne  purent  s'entendre  sur  cette  ques- 
tion, les  uns  6tant  d'avis  d'aecorder  Touverture,  les  autres  de 
la  refuser.  Void  les  raisons  sur  lesquelles  se  basaient  ces  derniers 
pour  motiver  leur  refus  d'autorisation  : 

1**  Qne  les  deux  espagnols  p^titionnaires  ne  ponvaient  r^clamer  un  droit 
qui  n'appartient  qu'aux  citoyens  fran9ai8  et  qu'ainsi  leurs  signatures  parais- 
saient  mendiees; 

2^  Qne  dans  one  commnne  de  dix  mille  individus  neof  k  dix  citoyens 
ne  penvent  ^tre  regard^s  exprimer  le  voea  de  la  majorite  ou  du  moins  d'un 
nombre  assez  imposant  de  ces  dix  mille  citoyens,  et  qu*ainsi  ils  n'ont  pn, 
conformement  k  Tarticle  l*'  bien  mtmdu  de  la  loi  du  1 1  prairial,  demander 
Touverture  de  Teglise; 

S''  Qne  d'ailleurs  ils  n'ont  pas  assez  de  fortune  pour  entretenir  et  r6parer 
Fedifice  demand^,  conformement  k  Tarticle  2; 

Qu'enfin  Particle  3  fait  nn  devoir,  lors  de  la  concession  des  Edifices,  de 
consnlter  la  centralit^,  Tetendne  et  la  population  des  communes  et  qu'ainsi 
on  exclnerait  de  celni  de  Sainte-Marie  dix  mille  citoyens  si  on  Taccordait  k 
neuf  ou  dix  ^ 

Tr^s  embarrass^e,  en  sorame,  la  municipality  r^solut  d'en 
r^fyrer  k  Tadrainistration  dyparteraentale  et  de  s'en  rapporter  k 
sa  decision.  La  r^ponse  de  celle-ci  fut  cat^gorique  : 

Les  administratenrs  du  d^partement  du  Gers,  considerant  qne  la  loi  du 
11  prairial  ne  fixait  point  dans  quelle  proportion  des  citoyens  doivent  ^tre 
avec  les  autres  habitants  pour  obtenir  Tnsage  des  Edifices  du  culte,  impose  k 
la  municipality  d'Auch  Fobligation  de  remettre  T^difice  demand^  aux  pre- 
miers petitionnaires,  et  dans  ce  but  ils  lui  retournent  leur  demande  pour 
FexScuthn  de  la  loi  du  11  prairial 

La  municipality  s'empressa  de  se  conformer  aux  prescriptions 

*  Archives  du  Gtere,  L  418. 
'  Archives  do  Gers,  L  418. 
^  Archives  do  Gers,  L  419* 
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de  radrainistration  d^partementale,  et  k  ce  sujet  elle  adressa  la 
lettre  suivante  au  procureur  syndic  du  district  d'Auch  : 

Auch,  le  12  thermidor,  3«  ann^  de  la  R^publiqae  (24  jnillet  1795). 

Les  officiers  municipaux  de  la  commune  ^Auch  au  procureur  syndic 
du  district  d'Auch. 

La  petition  de  dix  citoyens  tendant  k  dcmander  Tonverture  de  la  ci-devant 
eglise  Saiiitc-Marie  ponr  y  faire  exercer  le  culte  catholique  vient  de  nons  ^tre 
remise  avec  le  rcnvoye  do  dircctoire  du  d^partemcnt  poor  Texecution  de  la 
loi  du  11  prairial  dernier.  Nous  nous  batons  de  vous  en  donner  avis  afin  que 
vous  donniez  vos  ordres  pour  faire  deblayer  tout  cc  que  les  Vandales  out 
araoncele  dans  leur  rage  destructive  dads  cet  edifice  ct  que  les  citoyens  qni 
sV  rendront  pour  exercer  le  culte  quails  se  proposent  le  puissent  sans  obstacle 
et  avec  toute  la  d^cence  que  necessite  on  culte  quelconqne.  . 

SouBiRAN,  Davbjan,  Danglade,  officiers  municipam. 

Lorsque  les  pretres  asserment^s  eurent  obtenu  les  clefs  de  la 
cath^drale  et  quails  en  eurent  ouvert  les  portes,  un  affligeant 
tableau  vint  se  presenter  k  leurs  yeux,  car  tout  ce  qui  caract^rise 
rint^rieur  d'un  temple  catholique  avait  en  grande  partie  disparu. 
lis  n'avaient  k  leur  disposition  aucun  des  objets  n^cessaires  pour 
le  service  du  culte  et  leur  embarras  <^tait  tr^s  grand.  Fort  heu- 
reusement  la  plupart  de  ces  objets  n'avaient  pas  d^truits. 
Soigneusemeut  inventories,  on  les  avait  transport's  au  s'minaire 
ou  le  concierge  les  avait  pris  en  charge.  Les  pretres  asserment's, 
auxquels  on  avait  ouvert  les  portes  de  la  cath'drale,  se  virent 
dans  Tobligation  de  demander  au  directoire  du  d'partement  ceux 
de  ces  objets  qui  leur  etaient  absoluraent  indispensables  pour  le 
service  du  culte.  C*est  dans  ce  but  quails  lui  adressferent  une 
nouvelle  p6tition  qui  6tait  ainsi  congue  : 

Les  citoyens  k  qui  vous  avez  accord^  Teglise  Sainte-Marie  pour  y  exercer 
le  culte  vous  exposent  que  les  degradations  et  pillages  qui  ont  ^te  feits  dans 
cette  eglise  sont  immenses;  ils  s'efforcent  d'en  reparer  quelques-uns.  Ce  qui 
les  met  dans  des  embarras  a  ne  pouvoir  se  procurer  ce  qu*il  font  pour  le 
service  de  leur  culte,  ils  viennent  vous  demander  a  titre  de  pret  des  effets  qui 
leur  sont  indispcnsableraent  necessaires,  offrant  de  vous  les  repr^senter  toutes 
les  fois  quails  en  seront  requis.  Ces  effets  sont  sous  la  garde  de  Deno» 


Digitized  by 


STANCE  DU  2  AVRIL  1906. 


131 


concierge  au  seminairey  qui  dep^risseot  tons  les  jonrs  et  dont  ils  auront 
beaacoup  pins  soin  attenda  qo'ils  se  troavent  entass^s  les  uns  sar  les  autres 
(suit  r^nnm^ration  des  objets  demand^s). 

L'adrainistration  d^partementale  accorda  sans  hesitation  Tau- 
torisation  sollicit^e.  Les  p^titionnaires  obtinrent  tous  les  objets 
qu'ils  avaient  demand^s  et  dont  voici  le  detail  : 


Anbes,  tant  grandes  que  petites   30 

Gouvert  de  table  garni  k  point   1 

NappeSy  tant  grandes  qne  petites   100 

Serriettes   12 

Amies   100 

Pnrificatoires   100 

Missel   1 

Pentes  d'nn  dai  en  relonrs  avec  lenr  ^cusson   4 

Drap  mortnaire   1 

Derant  d*antel  en  conlenr   3 

Bourses   6 

Morceanx  d'^toffe  en  soie   150 

^charpes  en  soie   2 

Robe  de  vierge   1 

Chasnbles  en  conlenr   12 

Morceanx  de  toile  ponr  donblnre   100 

Voiles  de  calice   8 

,  Stoles   12 

Bideanx  de  fen^tre  de  toile  ns^   6 


Dans  une  autre  circonstance,  Tadministration  centrale  du 
d^partement  du  Gers  re^ut  une  autre  requite  sign^e  des  pr^tres 
Ardenne,  Soubiran,  Martin  ain^  et  Latrille.  EUe  ^tait  conjue  dans 
les  termes  suivants : 

Les  syndics  des  citoyens  rassembl^s  dans  Teglise  Sainte-Marie  k  raison  dn 
colte  vons  exposent  qn'ils  font  r^parer  Totel  et  la  chapelle  de  Notre-Dame 
des  agonisants  qui  avait  ^ti  d^grad^.  lis  Tiennent  yous  r^clamer,  k  titre 
d'emprnnt,  9  chandeliers  et  nn  tabernacle  qni  sont  dans  un  coin  de  la  maison 
de  force,  qni  dep^rissent  tons  les  jonrs,  ofPrant  de  les  repr^senter  lorsqu'ils  en 
seront  reqnis.  Ges  objets  lenr  seront  tr^s  n^cessaires  ponr  Tornement  de  la 
chapelle  dont  il  s*agit,  attendu  qn'ils  en  sont  d^ponrvns. 
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NoQS  egp^rons  qne  Tons  vondrez  bien  ordonner  an  citoyen  NinoDs,  dinn^tenr 
de  la  maison  de  dep6t,  d*avoir  k  nous  les  livrer,  offranfc  d'ea  fonrnir  recepisse^ 

Par  un  arrel6  sign^  de  P^r^s,  president,  et  de  Ducos,  procu- 
reur-g6n6ral  syndic,  radministration  d^parteinentale  s'empressa 
d'accorder  rautorisation  dernand6e. 


D^s  les  premiers  jours  du  mois  d'aoAt  1795,  le  service  du  culte 
catholique  fut  done  r^tabli  dans  Teglise  Sainte-Marie  par  les 
soins  des  pretres  asserment^s  dont  nous  avons  donn6  les  noms 
plus  haut.  Par  une  louable  tolerance  de  Tadministration  commu- 
nale,  T^glise  des  Carmelites  et  la  chapelle  du  Prieur6  avaient  6t6 
ouvertes  aux  pretres  refractaires  qui  y  c^l^braient  leurs  offices 
en  toute  liberty. 

L*6veque  Bart  he,  qui  avait  ^t^  longtemps  incarc^r^  pour  cause 
de  girondisme,  dut  reprendre  Tadministration  de  son  diocese  et 
rentrer  dans  sa  cath^drale  vers  le  mois  d'avril  de  Tann^e  1796. 
Le  9  mai,  il  publia  une  lettre  pastorale  dans  laquelle  il  racontait 
les  p6rip6ties  qu'il  avait  travers^es  pendant  la  Terreur,  et  il 
terrainait  par  ces  lignes : 

Quel  affligeant  tableau  se  presente  k  nos  yeux  :  les  prineipanx  monunients 
de  la  piet^  de  nos  p^res  profanes  et  d^vastes ;  tons  les  autres  edifices  eonsacres 
a  la  Divinite,  rases  jnsqn'a  leurs  fondements;  cette  majestnense  basiliqne 
erig^e  an  centre  du  d^partement,  ce  chef-d'cenvre  d*architectnre,  cette 
nierveille  des  Edifices  de  France  encombree  des  debris  de  ses  antels;  ses 
augustes  portiqnes  dont  la  magnificence  frappe,  etonne  le  spectateur,  ferni6s 
a  la  piete,  ouverts  k  Tirreligion.  Gr4ce  k  Tadministration  centrale  du  Gers,  ce' 
temple  majestnenx  nous  est  enfin  onvert  ^ 

Toutefois  Tantique  cath6drale  ne  fut  pas  exclusivement  affect^e 
au  culte  catholique.  Sous  le  Directoire,  elle  devint  le  si^ge  officiel 
des  grandes  assemblies  ilectorales  riunies  pour  le  choix  des 
reprisentants  du  dipartement  au  conseil  des  Cinq-Cents  et  au 

'  Archives  du  Gers,  L  418. 

*  Cnriosites  revolutionnaires  du  Gers^  par  Tarbouriech,  archiviste  du  Gers  (p.  63). 
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coniseil  dee  Anciens.  L'assembMe  ^lectorale  du  20  gerniinal 
an  V1I\  qui  envoya  au  conseil  des  Cinq-Cents  Laclaverie  et 
Lassalle-Cezeaux,  y  fut  notamment  tr^s  raouvement^e ;  elle  fut 
marquee  par  des  d^sordres  graves  qui  n^essit^rent  Tintervention 
un  peu  bnitale  de  la  force  arm^e. 

Le  4  juillet  1797,  la  cath^drale  vit  se  r^unir  en  synode,  dans 
son  enceinte,  tons  les  pretres  constitutionnels  du  Gers.  Ce 
synode  avait  lieu  en  conformity  de  la  decision  prise  k  Paris  par 
le  conseil  national  des  6veques.  Les  pretres  du  diocese  se  r^uni- 
rent  done  dans  le  choeur  de  r6glise  Sainte-Marie.  L*6veqne  y 
c^l^bra  pontificalement  la  messe,  puis  on  proc6da  k  T^lection 
d'un  deputy  au  prochain  concile  national.  Le  citoyen  Pyr^s,  cur6 
de  Saint-Orens,  fut  proclam6  d^put^,  et  le  citoyen  Moignard, 
desservant  de  Noilhan,  fiit  ^lu  suppliant,  apr^s  quoi  Barthe 
donna  sa  benediction  pastorale  k  tons  les  pretres  r^unis  autour 
de  lui. 

Le  lendemain  5  juillet,  le  synode  se  termina  par  une  inesse  de 
Requiem  pour  le  repos  de  Tame  des  pretres  d^cyd^s  depuis  le 
dernier  synode.  L'archidiacre  fit  ensuite  les  acclamations  suivan- 
tes  qui  furent  applaudies  par  tonte  rasserabl^e  : 

Honneur  et  gloire  aa  Dieu  de  rais^ricorde,  an  Pere  des  lumiferes  de  qui 
rEsprit-Saint  a  bien  voulo  diriger  cette  assemblee  ! 

Prosp^rite  au  Pape  notre  Souveraiu  Pontife,  le  chef  de  TEglise  et  le  Vicaire 
de  J.-C,  k  notre  ev#que  president  de  ce  synode  et  a  scs  collaborateurs,  abon- 
dance  de  ben^ictions  celestes  ! 

A  tons  nos  respectables  ev^ques  reunis  a  Paris,  ^loges,  actions  de  graces 
immortelles  au  concile  national  futur,  surete,  protection,  lumi^res  et  tous  les 
dons  du  ciel ! 

Un  deuxi^me  synode  de  pretres  constitutionnels  se  r^unit  dans 
la  cathMrale  le  19  avril  1800.  II  eut  lieu  dans  le  choeur.  L'6ve- 
que  Barthe,  revetu  des  ornenients  pontificaux,  pronon^a  un  dis- 
cours,  c616bra  la  messe  et  fit  la  profession  de  foi  du  concile  de 
Trente  r^dig^e  par  le  pape  Pie  IV.  Pretres  et  6veques  se  rendi- 
rent  ensuite  k  la  sacristie  et  se  divisferent  en  cinq  commissions. 

*  Voir  Un  revolutionnaire  gersois,  Lantrac^  par  M.  Br6gail,  pp.  107  et  suivantes. 
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ChacoDe  d'elles  devait  se  consacrer  k  I'^tude  d'une  des  questions 
qui  devaient  occuper  le  synode  :  la  foi,  la  liturgie,  la  discipline, 
Textinction  du  schisnie.  On  procMa  ensuite  k  T^lection  d'un 
pr^tre-d^put^  au  prochain  concile  provincial  qui  devait  avoir  lieu 
k  Toulouse.  Le  citoyen  Percin,  cur^  de  Fleurance,  fut  d^sign^  k 
l'unanimit6  des  suflFrages.  Les  citoyens  Broconat,  cur^  de  Grazi- 
mis,  et  Manein,  cur^  de  Mansencome,  furent  d^l^gu^s  pour  aller 
k  I'^glise  des  Carmelites  et  k  celle  du  Prieur6  pour  inviter  les 
pretres  inserment^s  k  assister  au  synode,  rnais  leur  demarche  fut 
infructueuse. 

Ijc  synode  se  termina  apr^s  plusieurs  acclamations  :  «  A  T^glise 
uuiverselle !  »,  et  T^veque  Barthe  donna  successivement  Taccolade 
k  chacun  de  ses  cur^s. 

L'assembl^e  synodale  de  1800  fut  la  derni^re  manifestation 
importante  de  T^glise  constitutionnelle  du  Gers  dans  la  cath^- 
drale  Sainte-Marie.  Le  Concordat  de  1801  allait  consacrer  un 
ordre  de  choses  nouveau,  et  en  vertu  de  ce  Concordat  la  cath6- 
drale  fut  ouverte  aux  pretres  sourais  k  Tautorite  papale,  le 
28  aodt  1808.  Apr^s  avoir  subi,  comme  tant  d'autres  choses,  les 
contre-coups  du  grand  bouleversement  politique  et  social  de 
1789,  aprfes  avoir  ^t^  successivement  magasin  national,  prison, 
temple  de  la  Raison,  salle  de  vote  et  temple  de  Tfiglise  consti- 
tutionnelle, la  superbe  basilique  auscitaine  retrouvait  enfin  son 
antique  et  exclusive  destination,  ses  pretres  et  sa  divinity. 


Les  Dames  blanches  k  la  fontalne  de  Carles,  prds  d'Auch, 
et  dans  les  campagnes  de  la  Qascogney 

Par  M.  Adribn  Lavbrgnb. 

Sous  le  nom  de  Dames  blanches^  de  bonnes  f(6es  sont  connues 
en  beaucoup  de  pays.  Telle  6tait  la  Dame  blanche^  de  Top^ra 
comique.  Non  loin  d'Auch,  ces  pales  et  d^bonnaires  fantSmes 
hantaient  jadis  la  grotte  et  Ja  fontaine  de  Carles  \  Un  grave  et 

'  P.  Lafforgue  parle  de  cette  fontaine  dans  son  Histoire  (TAuch  (t.  II,  p.  246);  il 
mentionne  den  etudes  faites  en  1696  pour  conduire  see  eaux  en  ville. 
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v^D^rable  eccl^iastiqae,  vicaire  g^D^ral  sons  pldsiears  archeve- 
ques,  TabW  d'Aignan  du  Sendat,  nous  dit  en  effet,  au  tome  LXXl* 
des  manuscrits  de  la  biblioth^ue  de  la  ville  d'Auch  (pp.  119 
et  120)  : 

Beancoap  de  fontaioes  sont  cel^bres  par  les  fees  qQ*on  a  soavent  Toes 
antonr  de  leors  rives.  Mais  la  pins  fomease  de  toates  est  sans  dontte  la  Fon- 
taine de  Carles,  qni  a  sa  source  a  nne  petite  demi-lien  d'Anch.  Les  paisans 
dn  Toisinage  de  oette  fontaine  disent  qn'on  les  a  sonvent  renes  autrefois  et 
qn*elles  se  montroient  avec  des  habits  d*une  blancheur  plus  eclatante  que  la 
neige.  Ce  qui  est  conforme  a  Topinion  qui  les  appelle  las  Damos  hlanquos, 

M.  Du  Mfege  s'est  occup6  de  ces  etres  nierveilleux  dans  sa 
Staiistique  des  departements  Pyreneens  (t.  II,  pp.  372  k  375)  oh 
il  dit  : 

Ce  y^tement  blanc  attribne  aux  fees  est  pent-dtre  la  raison  qni  dans  les 
departements  des  Hantes-Pyren^s  et  du  Gers,  ou  elles  apparaissent  aux 
croyans  ton  jours  ad  nombre  de  trois  ou  de  neuf,  les  a  fait  nomnier  laB 
Blanquettes. 

Dans  son  Archeologte  PyrenSenne  (t.  II,  pp.  283  et  284)  le 
meme  auteur  a  parl6  de  nouveau  des  Vterges  blanches  {las 
Blanquettos)  : 

On  en  racontait  d*^tranges  choses  vers  Saint-Clar,  Jegnn,  Gimont  et  Auch 
m^me...  Ces  d^it^  out  fourni  k  des  pontes  gaseous  le  sujet  de  quelques 
sonnets  assez  fades,  de  quelqnes  chants  rojanx  en  langue  dn  pays  et  en 
fran9ais. 

Mais  qui  retrouvera  ces  sonnets  et  ces  chants  royaux  gascons 
ou  franjais^?  Faute  de  po^sie,  voici  nn  r^cit  qui  a  quelques 
pretentions  litt^raires.  Je  le  donne  tel  que  je  Tai  trouv6  dans  La 
Mosdique  du  Midi  (t.  I,  p.  14) ;  sous  une  forme  un  pen  mani^r^e, 
il  nous  conserve  assnr^ment  quelqiie  chose  des  croyances  pppu- 
laires  : 

Les  habitans  du  d^partement  du  Gers  honorent  d'un  culte  particulier  des 
divinit^s  bienfaisantes,  connues  dans  les  roythes  popnlaires  sons  le  noni  de 

*  En  1880  j'ai  pose  une  quebtion  a  ce  sujet  dans  la  Revue  de  Gascogne  (XXI,  j).  78); 
elle  est  rest^e  sans  r^ponse. 
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Blangueties,..  II  j  a  six  ans je  m'arr^tai,  pour  y  passer  la  nnit,  dans  nn 
petit  village  pr^s  de  Condom.  C'^tait  {a  veille  du  premier  de  Tan.  Je  fds 
accneilli  avec  cette  affable  hospitality  qni  distingue  les  habitans  des  bords  de 
la  Bai'se.  En  attendant  que  la  jenne  hdtesse  eut  prepare  mon  modeste  repas, 
je  voulas  visiter  toute  la  maison.  Dans  une  chambre  recnl^  et  plus  propre 
que  tontes  les  autres,  je  vis  nne  table  dressee  et  recouverte  d'une  nappe  blan- 
che; un  petit  pain,  un  coutean,  deux  bouteilles  pleines  Tune  de  vin  et  Tautre 
d'eau  et  nn  large  gobelet  6taient  ranges  autour  d'un  plat  rempli  de  mets 
divers.  Cedant  k  mon  app^tit  devorant,  j*6tais  sur  le  point  de  m'asseoir  et  de 
rae  reconforter  Testomac  pour  mieux  attendre  le  souper,  lorsque  Fhdtesse 
survint  p41e,  effrayee. 

<  Sortez,  monsieur,  me  dit-elle,  sortez,  je  vous  en  conjure  :  c'est  la  veille 
dn  premier  jour  de  Fan;  les  Blanquettes  vicndront  cette  nuit,  et  elles  nons 
feraient  du  raal,  si  elles  ne  trouvaient  pas  un  festin  bien  prepare.  Sans  cela 
nos  moissons  ne  seraient  pas  Hbondantes  et  ma  sceur  ne  trouverait  pas  nn 
mari. 

—  Vous  croyez  done  aux  fees  ?  lui  r6pondis-je. 

—  Je  crofs  aux  Blanquettes  comme  k  J^sus-Christ  Notre-Seigneur,  me  dit 
la  jeune  femme.  Si  vous  alliez  k  minuit  sur  les  bords  de  la  Bai'se,  aux  premiers 
jours  du  printemps,  vous  les  verriez  danser  k  la  clarte  de  la  lune  on  sur  le 
sommet  des  collines.  Voyez-vous  cet  antique  chateau  qui  tombe  en  ruines  ? 
Les  Blanquettes  dansent  souvent  sur  les  tours.  Heureux  celui  qui  reconnait 
leurs  traces  sur  les  fleurs  de  ses  prairies  !  L'herbe  croit  plus  vite  et  engraisse 
les  taureaux.  Malheur  k  celui  qui  ne  vyn^i*e  pas  les  f6es !  L'an  dernier  notre 
voisin  ne  fit  aucun  pr^paratif  pour  les  recevoir;  aussi  sa  grange  a  ^t^  consu- 
mee,  les  loups  out  devore  trente  de  ses  montons,  et  son  petit  Antoine,  qui 
n'avait  que  trois  ans,  a  ete  trouv^  ^touffe  dans  son  lit...  > 

La  jeune  ferarae  se  signa  devotement  en  terminant  son  r^cit...  Je  trouvai 
le  pere  de  famille  assis  sur  un  banc  de  ch^ne  an  coin  du  foyer...  Le  vieillard... 
me  paria  avec  enthousiasme  de  la  beauts  des  Blanquettes  qu'il  avait  vues  snr 
le  bord  de  la  Bai'se... «  Vous  allez  dans  FAgenais,  monsieur  ?  Je  vous  donnerai 
«  quelques  branches  de  fenouilh  couples  le  jour...  de  Saint- Jean-Baptiste; 
«  FAgenais  est  infeste  de  sorciers,  et  le  fenouilh  est  un  pr^servatif  puissant 
«  contre  leur  malice.  » 

L'auteur  anonyme  de  ce  qui  pr^c^de  signale  en  note,  outre  la 
Statistigite  des  departements  PyrSneens^  que  j*ai  cit^e  :  La  Ruche 
d' Aquitaine^  tome  I,  livre  28,  et  les  MSmoires  de  VAcadimte 
celtique^  recueils  que  je  n'ai  pas  sous  la  main. 

'  Cet  article  ayant  6te  public  en  avril  1838,  le  fait  dut  ae  passer  le  31  d^cembre  1831. 
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Je  supplie  rnes  confreres  de  me  faire  part  de  ce  qu'ils  savent 
sur  les  dames  blanches  de  notre  pays. 


P.  S.  —  La  note  qu'on  vient  de  lire  6tait  imprira6e  quand 
M.  Charles  Palauque  m'a  communiqu6  iiii  extrait  d'un  m^moire 
manuscrit  et  in^dit  d' Alexandre  Du  M^ge,  sur  les  Antiquitis  de 
la  mile  d'Auch^  conserve  aux  Archives  du  Gers.  Dans  la  partie 
de  ce  m^moire  relative  aux  f^es,  Du  Mbge  s'est  contents  d'abr6- 
ger,  en  T^courtant,  un  passage  plus  considerable  de  son  livre  qui 
a  pour  titre  Monumens  religieux  des  Voices- Tectosages  des 
Garumni  et  des  Convence,  public  en  1814;  il  se  trouve  aux 
pages  387  et  388,  et  je  crois  bon  de  le  reproduire  : 

Les  fies  (ffados),  personnages  fautastiques  qui  ont  succ^d^  anx  divinit^s 
femelles,  et  sp^cialement  aux  Parques  et  anx  Destinies,  occupent  one  place 
distingn^  dans  nos  mythes  actuels.  Le  paysan  pjr^neen  croit  quelquefois  les 
voir  danser  k  la  clart6  de  la  lune^  soit  sur  la  cime  des  monts,  soit  sar  les 
tours  et  les  doujons  des  vieux  ch&teaux  abaudonn^s,  soit  dans  les  prairies 
verdoyantes.  Des  fleurs  naissent  sous  leurs  pas,  elles  exeitent  on  apaisent  k 
leur  gri  les  temp^tes,  et  eomblent  de  biens  ceux  qui  leur  rendent  de  sine^res 
hommages.  Quelqnes-unes  d'entre  elles  habitent  Tinterieur  du  picde  Bergons, 
et  transforment  dans  un  instant  en  fil  le  plus  fin  lin  que  Ton  depose  k  Tentr^e 
de  leur  grotte  solitaire. 

La  nuit  du  81  d^ceinbre  au  r*"  janvier,  les  fees  {hados)  viennent  dans  les 
habitations  de  leurs  adorateurs.  Elles  portent  le  Bonheur  dans  leur  main 
draite,  le  Malheur  est  plaU  dans  leur  main  gauche.  On  a  en  le  soin  de  preparer 
dans  une  chambre  propre  et  reeuMe  le  repas  que  Ton  doit  leur  offrir.  On 
ouvre  les  portes  et  les  fen^tres ;  un  linge  blanc  est  plac^  sur  une  table,  ainsi 
qu'nn  pain,  un  couteau,  un  vase  plein  d^eau  on  de  vin  et  une  coupe;  une 
chandelle  on  une  bougie  allum^e  est  mise  au  milieu  de  la  table.  On  croit  en 
g^n^ral  que  ceux  qui  leur  pr^sentent  les  meilleurs  mets  peuvent  esp^rer  que 
leurs  troupeaux  se  mnltiplieront,  que  leurs  moissons  seront  abondantes  et 
que  rhymen  comblera  leurs  voeux  les  plus  chers.  Mais  ceux  qui  ne  s'acquit- 
tent  qu'a  regret  de  leurs  devoirs  envers  les  fies,  et  qui  negligent  de  faire  des 
preparati&  dignes  des  diesses  qui  viennent  les  visiter,  doivent  s'attendre  aux 
inaux  les  plus  grands.  Un  incendie  consnmera  leurs  habitations;  les  b^tes 
ftroces  d^Yoreront  leurs  troupeaux;  la  gr^le  d^truira  leurs  moissons  jaunis- 
santes,  et  ils  ne  goiiteront  point  les  douceurs  d*un  heureux  hym^n^e...  On 
croit  aussi  que  les  personnes  qui  peuvent  placer  quelques  pi^es  de  gibier  sur 
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la  table  dress^e  pour  les  f^^B  seront  constamment  favoris^s  par  ces  femmes 
cilesles,  qui.  selou  qnelques  paysans,  sont  les  Rouses  des  dieux  (eras  hennos 
des  dieons). 

Le  premier  janvier,  au  point  du  jour,  le  p6re  {Vancien),  le  maftre  de  cha- 
que  uiaison,  prend  le  pain  qui  a  et^  pr^ent^  anx  fies  le  rompt,  et,  apr^s 
Tavoir  tremp6  dans  Teau  ou  dans  le  Tin  que  contenait  le  vase  mis  snr  la  table, 
il  le  distribue  4  cenx  de  sa  famille  et  m^me  k  ses  serriteurs.  On  se  sonhaite 
alors  une  bonne  annee  et  Ton  d^jeune  avec  ce  pain. 

Qnelques  personnes  eroient  que  les  fies  habitent  dans  les  eavernes  les  plus 
ignor^es,  dans  le  sein  des  for^ts  ou  sur  le  bord  des  fontaines  et  des  rnisseaux. 
II  y  a  mdme  k  Saint-Bertrand,  au  bas  de  VEscalere  de  Higaro^  une  fontaiue 
qu'on  nomme  la  Jiounl  de  las  Hadoa  (la  fontaine  des  F^s),  et  les  gens 
crMules  disent  qu'ils  ont  vu  en  ce  lieu  de  belles  femmes  vetues  de  blanc  se 
promener  k  certaines  heures  de  la  nuit  en  chantant  des  romances  douces  et 
plaintiTes. 


Comme  le  nom  Tindique,  les  Pieds  terreuz  sont  un  roman  local.  L*ou?rage 
doit  nous  int^resser,  car  c'est  Thistoire  d'une  famille  limousine,  des  presque 
m^ridionaux.  Pieds  terreux,  en  patois  peds  tarroux,  est  un  terme  qui  desigue 
les  gens  de  la  campagne  des  environs  de  Limoges  ^  Je  ne  puis  d'aiileurs 
mieux  faire  que  de  prendre  la  definition  de  ces  mots  dans  le  roman  m^me  : 
«  ...Vous  voyez,  toutes  les  terres  sont  rouges,  ...rouges  comme  les  boeufs 
«  d'Auvergne...  Pour  pen  qu'il  ait  plu  elles  s'attachent  aux  sabots  et  aux 
«  bottes,  et  lorsque  nous  aliens  vendre  nos  primeurs  k  Brive  et  k  Limoges, 
«  on  dit,  en  nous  voyant  passer  :  Voil^t  les  pieds  ierreux.  » 

Nous  somraes  en  plein  si^ge  de  Paris,  les  deroutes  se  succWent.  Pour 
refaire  le  regiment  des  zouaves  de  la  garde,  on  accepte  des  engages  volon- 
taires.  Parmi  enx  se  presentent  les  fils  dn  colonel  Combeval,  tu6  k  la  tSte 
des  zouaves,  en  Crim^e.  Re9us  d'abord  avec  froidenr,  ils  sont  accueillis 
chaleureusement  par  la  suite  quand  on  apprend  le  nom  qu'ils  portent.  Et 
puis  ce  sont  des  gas  du  Limousin,  qui  n'ont  peur  de  rien.  lis  le  montrent 
bieu  a  Champigny,  oil  Tun  d'eux  est  tn6  et  Fautre  fait  prisonnier.  La  guerre 

^  Ce  terme  6tait  auBsi  en  usage  en  Gascogne,  car  il  est  employ^  par  le  poete 
Guillaume  Ader  {Lou  gentilome  gascoun^  vers  915)  :  0  praube  paymn  !  o  triste 
pi'terrous  ! 
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fioie,  le  survivant  revient  aa  village,  prte  de  sa  m^re;  1^  il  refl^chit;  il  est 
devenn  homme ;  par  raisonnement  et  par  instinct,  il  devient  pisds  ierreux, 
II  rend  au  milieu  des  pajsans  les  derniers  devoirs  k  son  fr^re,  more  pour  la 
patrie,  mais  qui  a  vonln  reposer  en  terre  limonsine.  Le  roman  se  termine  sur 
Vaffirmation  ^nergiqne  de  la  n^eessit^  d' aimer  les  deux  patries,  la  petite  et  la 
grande,et  de  servir  eourageusement  cette  dernidre  lorsqu'elle  est  menae^e. 

Get  onvrage,  qui  dans  niaints  passages  prend  Tampleur  d'une  dissertation 
philofiophiqne,  doit  dtre  mis  entre  toutes  les  mains,  entre  eelles  des  jeunes 
de  preference,  afin  qu'ils  apprennent  k  aimer  leur  province  et  la  France,  k 
raisonner  cet  amour.  lis  tronveront  tout  cela  dans  les  Pieds  terreux,  travail 
qui  peut  6tre  rang^  dans  Tadmirable  s^rie  des  romans  de  T^nergie  nationale. 


R.  P. 


STANCE  DU  14  MAI  1906. 


PRESIDENCE  DE  M.  A.  LAVERGNE,  VICE-PRESIDENT. 


M.  RoHMER,  61^ ve  k  I'Ecole  des  Chartes,  pr^sent6  par 
MM.  Samaran  et  Pagel,  est  adinis  k  faire  partie  de  la  Soci6t6. 

Rappelant  Tint^ressante  communication  de  M.  Cieutat,  sur  les 
armoiries  de  la  ville  d'Auch  \  ou  notre  confrere  deplore  la  perte 
de  la  copie  des  lettres  patentes  du  14  aofit  1818,  M.  Cli. 
Palanque  fait  passer  sous  les  yeux  des  merabres  presents  ce 
document  conserv6  an  inus6e  d'Auch,  ou  il  est  expos^. 

Le  registre  de  la  cour  d*appel  d'Agen  n'en  mentionnait  pas  le 
texte  original,  qui  ne  fut  pas  transcrit  apr6s  Tent^rinement  par  la 
cour.  Le  roi  accorde  k  la  ville  d'Auch  le  droit  de  reprendre  ses 
anciennes  armoiries  qui  sont,  on  le  sait :  Partt\  de  gueules  et 
(Targenty  le  premier^  a  un  agneau  pascal  d' argent^  portant  une 
croix  d'or;  le  deuxihne^  h  un  Uopard  lionni  de  gueules. 

Ces  armoiries  sont  tvhs  anciennes'*,  puisque  d6jA  en  1338  les 
consuls  d*Auch  scellaient  leurs  actes  des  memes  armes. 

On  pr^sente  6galement  k  la  Soci6t6  Tempreinte  du  sceau  de 
Jehan  de  Bosredont,  s^n^chal  d'Armagnac  en  1486  " 

'  Bulletin  de  la  Societi  Archeologigue  du  Gers,  1905,  p.  327. 
•  Musee  de  la  ville  d*Auch,  n°  19. 

'  Sceaux  gascons  du  Moyen  age  (III*  partie),  n**  651,  p.  540. 

■*  MuB^e  d'Auch  (objets  divers).  Cf.  A.  Branet,  Lea  Senechaux  de  France  et 
d^Armagnac^  tirage  k  part,  p.  11 ;  —  Bulletin  de  la  Societi  Archiologiqu^  du  Oers^  I, 
1890,  p.  119;  —  P.  Druilhet,  Archives  de  la  ville  de  Lectoure^  p.  151,  et  Archives 
rounicipales  de  Lectoure,  s^rie  FF. 
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M.  MferiviER  pr^sente  une  6tude  pr^paratoire  au  classement 
possible  d'un  certain  nombre  d'^difices  religienx  et  civils  du 
Gers.  Des  instructions  ont  6t6  donn^es,  A  Voccasion  de  la  loi  de 
separation,  pour  sauvegarder  le  patrimoine  artistique  de  la 
France.  Beaucoup  d'^glises  et  de  chateaux  du  d6parternent  sont 
en  fort  mauvais  ^tat;  il  s'agirait  de  les  tirer  de  Toubli  et  de  les 
sauver  de  la  ruine  en  les  classant,  dans  leur  ensemble  ou  en 
partie,  parini  les  monuments  historiques.  M.  M^tivier  fait  appel  k 
tons  ses  collogues  pour  lui  procurer  des  renseignements  et  Taider 
k  compr^ter  son  6tude. 

II  est  decide  que  cette  6tude  sera  publi^e  afin  que  les  membres 
de  la  Society  puissent  y  apporter  les  additions  et  les  modifica- 
tions utiles. 


COMMUNICATIONS. 


XTn  ooUdge  de  provlnoe  sous  la  Renalssanoe.  —  Les  orlglnes 
du  ooll6ge  d'Aucli  (1540-1590), 

Par  M.  p.  B6n]6trix. 

( Suite  K) 

V. 

Les  premiers  principaux. 

SOMMAIBB  :  Nomination  dea  principaux.  — Testaut,  premier  principal.  —  Jelequin  organise 
le  college.  —  Fontano.  —  Sentetz.  —  Chemin.  ■—  Vermeilh.  —  Erection  du  college  en 
university.  —  Peste  de  1664  :  le  college  ferm6.  —  L'ltalien  Mass^. 

Le  choix  et  la  nomination  des  principaux,  comme  des  profes- 
seurs,  appartenaient  conjointement  k  Tarcheveque,  repr^sent^  le 
plus  souvent  par  son  vicaire  g^n^ral,  au  chapitre  m6tropolitain 
qui  d^l^uait  k  cet  effet  son  syndic,  et  aux  consuls  en  exercice ; 
ces  divers  personnages  <5taient  qualifies  de  «  surintendants  du 
a  college  ».  En  fait,  il  semble  que  c'^taient  surtout  les  consuls 
qui  s'occupaient  de  recruter  le  personnel ;  encore  laissaient-ils 

»  Voir  BulleHn,  1906,  p.  262;  1906,  p.  14. 
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toute  latitude  an  principal  —  sous  reserve  seulement  de  leur 
approbation  —  pour  s'entourer  des  coUaborateurs  qu'il  jugeait 
k  propos,  pourvu  qn'ils  Ini  parussent  «  idoines  et  suflSsans  d. 

Le  rfeglement  impost  au  principal  indique  bri^veraent  ce  qu'on 
attend  de  lui :  a  ...  Son  debvoir  est  :  monstrer  en  tout  vertu, 
((  labenr  et  diligence,  bon  exeniple,  nourrissant  regens  et  enfans 
<(  selon  leur  degr^  et  selon  le  temps,  faisant  visites  tant  de  jour 
«  que  de  nuict  par  toutes  les  chambres  et  claces,  examinant  les 
«  escholiers  et  incitant  un  chacun  a  bien  estudier  et  bien  vivre 
c(  selon  la  religion  catholique  et  romaine;  finalement,  payer  ses 
d  regens  libreraent  et  selon  les  pactes.  »  Difficile  6tait  la  t^he  de 
ce  fonctionnaire :  il  n'avait  pas  anpr^s  de  lui  des  maitres  d'^tudes 
sur  qui  se  d6charger  d'une  partie  de  la  surveillance;  d'autre  part, 
il  devait  compter  souvent  avec  des  professeurs  peu  disposes  k 
suivre  sa  direction  et  avec  des  ^l^ves  rebelles  k  toute  discipline  \ 

II  ne  nous  est  pas  possible,  en  Tabsence  de  tout  document 
pr^cis^,  d'indiquer  exactement  la  date  d'entr^e  en  fonctions  du 
premier  principal.  EUe  ne  doit  pas  remonter  au  de\k  de  Tann^e 
1546,  puisque  Philippe  de  Caupfene,  possesseur,  ou  tout  au  moins 
usufruitier  des  batiments  primitifs  du  college,  ne  mourut  que  vers 
la  fin  de  Tannic  1545.  Mais  on  sait,  par  le  proc^s-verbal  dress^ 
par  Arnaud  de  Claverie,  qu'au  d^but  du  mois  de  novembre  1546 
le  college  6tait  d6jk  pourvu  d'un  principal  nomm^  Testaut^ 

^  On  verra  plus  tard  les  Jesuites,  instruits  sans  doute  par  rexperience,  faife  inscrire 
dans  leur  bail  la  clause  suivante  :  «  AflBn  que  la  correction  observ^e  enversles  escoliers 
«  en  tons  les  colleges  bien  polices  ayt  lieu,  les  diets  sieur  vicaire  general,  chapitre  et 
<L  consulz  ont  prom  is  ct  promectent  d'y  tenir  la  main,  pourter  tout  ayde  et  secours  au 
«  Pere  Recteur  du  diet  college,  au  cas  qu*il  sera  besoing  user  de  la  force  a  I'endroict 
a  d'aulcuns  escoliers  dissolus  et  desbauches  et  lesjecter  et  chasser  Ihors]  de  la  ville  si  la 
«  necesaite  le  requiert  y>. 

'  Les  comptes  de  la  <t  fabrique  ]>  du  college  ant^rieurs  k  Tannee  1547  ont  disparu. 

'  «  Du  mecredi  troisiesme  du  diet  raoys  (novembre)  :  Nous  commissaire,  en  presence 
«  du  diet  Jeguno,  apr^s  avoir  receu  serraent  et  Tavoir  faict  jarer  sur  la  verite  de  ses 
«  comptes  quMl  a  asseur^s  contenir  verite,  avons  commence  proceder  a  Taudition 
(t  d'iceulx,  avec  nous  prescns  et  assistans  et  entendans  les  diets  Daure,  Sainct  Blanc, 
«  Des  Mailhotz  et  J/*...  [le  pr^nora  en  blanc]...  Testaut,  premier  principal  sur  le  faiet 
«  du  college.  »  {Proces-verbal  d'Amavd  de  Claverie^  folio  4.)  —  L'abb^  Breuils  a 
commis  une  leg^re  inexactitude  lorsqu'il  a  dit  {etude  citee,  p.  10)  que  le  nom  du  prin< 
cipal  est  restd  en  blanc  dans  le  registre  :  c'est  le  pr^nom  seul  qui  manque. 
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Testaut,  siir  lequel  nous  ne  poss^dons  aucun  renseignement 
biographique,  ^tait-il  bien  qualifi^  pour  donner  au  college  nais- 
sant  la  premiere  impulsion  et  pour  Taider  k  traverser  sans 
encorabre  les  diflficult^s  du  d6but  ?  C'est  peu  probable,  surtout  si 
Ton  consid^re  qu'il  n'exergait  que  provisoirement  les  fonctions 
qui  lui  avaient  ^t^  confines.  Les  a  surintendants  »  du  college 
n'^taient  li^s  vis-A-vis  de  lui  par  aucun  contrat  *  :  ils  pouvaient 
8e  priver  de  ses  services  quand  bon  leur  semblerait. 

Testaut  6tait  d'ailleurs  souvent  absent.  Les  comptes  du 
tr^sorier  nous  le  raontrent  se  rendant  plusieurs  fois  k  la  cour  du 
roi  de  Navarre,  porteur  de  lettres  du  cardinal  d'Armagnac^  a  pour 
«  les  affaires  du  college^ »:  il  s*agissait  d'obtenir  Tautorisation 
dex^cuter  un  arr^t  obtenu  centre  les  fabriques  du  pays  de 
Gabardan  qui  faisaient  partie  des  6tats  h^r^ditaires  de  la  Maison 
d'Albret.  GrS^e  k  Fintervention  du  cardinal  d'Armagnac,  fort 
estim^  k  la  cour  de  Navarre*,  la  demande  fut  favorableraent 
accueillie*.  II  y  a  lieu  toutefois  de  s'^tonner  que  le  principal 

'  II  est  qnestion,  dans  une  deliberation  consulaire  de  1558,  de  passer  le  contrat  avec 
le  principal  €  en  la  forme  que  feast  pass^  dernierement  et  suyvant  les  deux  premiers 
«  bailz  du  did  colUege  fcuctz  a  mesi^  Jelequin  et  Fontano  »  (successenrs  de  Testaut) 
(Arch,  comm.,  BB  5,  folio  41). 

'  II  s'agit  de  Georges  d^Armagnac,  qui  n'allait  pas  tarder  k  echanger  son  ev^che  de 
Hodez  centre  rarchev6ch6  de  Toulouse,  pour  devenir  plus  tard  colegat  du  pape  k 
Avignon,  oil  il  mourut  en  1585.  Mgr  J.  de  Carsalade  du  Pont  a  d^montre  recemment,  k 
1  aide  de  documents  authentiques  (voy.  Revue  de  Gascogne,  t.  XXXIV,  pp.  447-457), 
qne  le  cardinal  d'Armagnac  €  n^etait  pas  seulement  gascon  par  son  nora,  mais  qu'il 
«  appartenait  an  diocese  d^Anch  par  son  pere,par  sa  m^re  et  par  le  lieu  de  sa  naissance  ». 
Si  Ton  ajoute  k  cela  que  ce  pr^lat  etait  fort  6rudit  (on  assure  qu'il  merita,  jcune 
encore,  Testime  du  grand  helieniste  Bude)  et  «  tr^s  z^U  pour  les  inter^ts  touchant  k  la 
«  science  et  aux  belles-lettres  3>  (Dodais),  on  ne  sera  pas  surprisquMl  ait  mis  sa  grande 
influence  au  service  de  notre  college. 

'  «  ...  Ay  despendu...  la  somme  de  2  1.  12  s.  tournois...  pour  treize  journ6es  de  une 
«  agQance(?)  baill^e  a  monsieur  le  principal  du  colliege  d^Aux  pour  aller  au  roy  de 
«  Navarre...  Plus  ay  pay6  a  sire  Pierre  Daignan,  consul  d*Aux,  la  somme  de  31  1.  16  s. 
«  4  d.  despendus  allant  et  revenant  a  Pan  en  la  compaignie  de  monsieur  Sainct  Blanc, 
«  consul,  et  monsieur  le  principal  du  colliege,  parler  au  roy  de  Navarre...  » 

■*  C'est  Marguerite  d'Angoul^me,  reine  de  Navarre,  qui  avait  obtenu  pour  lui,  en 
1529,  r^v^ch^  de  Hodez.  Henri  de  Navarre  lui  6crira  plus  tard  les  lettres  les  plus 
affectueuses. 

*  «  Item,  demande  qu*il  me  soit  allonge  la  somme  de  15  livres  15  solz  fray^e  en 
€  allant,  par  mandement  de  M.  de  Faget,  vicaire,  vers  le  roy  de  Navarre,  lequel 
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ait  6t6  me\6      ces  n^gociations  d'ordre  purement  financier. 

D'apr^s  les  comptes  du  tr^sorier  Blaise  de  Jegun,  —  qui 
cependant  paraissent  complets,  —  Testaut  n'aurait  reju  pour  son 
traitement,  du  21  d^cembre  1546  au  24  juin  1548  (soit  une 
p^riode  d*environ  18  mois),  qu'une  centaine  de  livres\ 

II  fut  reraplac^  par  Jelequin  {altos  Gelequin)  qui,  si  Ton  en 
croit  Du  Poey,  aurait  r^ellernent  organist  le  college :  a  C'est 
(L  lui  qui  a  6t6  mis  k  la  tete  du  college....  L'an  1548,  on  dit  que 
«  la  barbarie  a  abandonn^  ce  lieu^  ».  Mais  son  principalat  fut  de 
courte  dur^e,  puisqu'il  est  d6jk  question  de  son  successeur  au 
commencement  de  Tann^  1550.  Nous  n'avons  pu  retrouver 
rinstrument  de  bail  le  concernant;  il  n'a  pas  U6  transcrit  dans 
le  registre  des  titres^;  raais  les  comptes  dii  tr^sorier  nous  appren- 
nent  que  dans  une  ann^e  il  regut  environ  600  livres  pour  son 
traitement  et  celui  de  ses  regents*. 

Longtemps  apr^s  avoir  abandonn^  la  direction  du  colli^ge, 

€  trouvasmes  a  Lescar,  luy  pourter  des  lettres  de  moDS*^  le  cardinal  d*Armagnac  a  luy 
«  pour  perraeetre  que  Tarrest  donn^  en  faveur  du  coUiege  fut  execute  centre  les 
«  ouvriers  des  esglises  du  pays  de  Gabardan,  ce  que  luy  pleust  raandei:  a  ses  officiers 
a  du  diet  pays  ne  nous  cmpescher  a  la  dicte  execution...    (Comptes  du  tr^sorier). 

*  c  Ay  receu  de  Jehan  Salabert  qui  a  bailh^  a  monsieur  le  principal  du  colliege,  en 
c  deux  fois  la  somme  de  50  livres  de  laquelle  le  diet  Salabert  a  cedulles  du  diet  prin- 
«  cipal....  Plus  ay  bailh4  a  monsieur  le  principal  la  somme  de  50  livres....  Plus  ay  paye 
«  a  M.  [le  prenom  en  blanc]  Qay^  regent  du  colliege  d'Aux,  de  mandement  de  monsieur 
«  de  Caupena,  la  somme  de  4  1.  6  s.  6  d.  tournois  pour  le  principal  du  diet  colliege  a 
a  luy  deubz  de  reste  de  ses  gaiges.  »  (Comptes  du  tresorier.) 


Cum  senis  octo  quingentis  mille  sub  annis 

Fama  it  barbariem  deseruiase  locum, 
Publica  Gymnasio  Gyliquinum  cura,  disertos 
Praefedt  studih  publica  cura  viros, 

(Bernard  du  Poey,  De  CoUegio  Auscitano.) 


'  On  a  VQ  plus  haut  que  les  consuls  citent  ce  bail  comme  le  premier  qui  ait  dt^ 
signe ;  mais  dans  les  archives  du  college  il  n'en  existe  aucun  ant^rieur  a  celui  qui  fut 
consenti  par  Ph.  Mass^  en  1565. 

*  «  ...  Item,  requiers  qu'il  me  soient  allouez  deux  cens  livres  tournois  baill^es  de 
4  mandement  de  M.  de  Paget  a  monsieur  Gelequin,  en  deduction  de  ce  que  le  college 
€  luy  debvoit...  Item,  requiers  qu'il  me  soient  allouez  deux  livres  quatre  solz  tournois 
<L  baillees  au  diet  Jelequin  pour  ce  que  en  luy  baillant  les  dictes  deux  cens  livres,  il  y 
«  avoit  quarante-quatre  pistollez  pour  quarante-cinq  solz  piece,  lesquelz  ne  vonlsit 
«  prendre  que  pour  quarante-quatre  solz  tournois  piece,  et  pour  luy  faire  le  complement 
«  de  la  dicte  somme  de  200  1.  me  faulsit  bailher  2  1.  4  s.,  etc.  » 
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Jelequin  se  trouvait  encore  en  proems  avec  lacoramunaut^  d'Auch 
au  sujet  d'une  sorame  minirae  qu'il  r^^clamait  en  vain  depuis 
plusieurs  ann^es^ 

Le  principal  Fontano  (Fontan  ?  Lafont  ?)  ^tait  d6jk  en  fonctions 
le  2  Janvier  1550.'  On  a  voulu  identifier  ce  personnage  avec  un 
professeur  nomra6  Bernard  Fontan,  natif  de  Galan,  qui  ^tait 
regent  k  Lectoure  en  1534  et  k  Condom  en  1535*.  Nous  ne 
croyons  pas  que  I'identification  soit  possible.  Le  principal  Fontano, 
qui  portait  cependant  lui  aussi  le  pr^noinde  Bernard*,  nousparait 
etre  un  Auscitain.  C*est  probablement  le  meme  qui,  en  sa  quality 
de  a  procureur  fiscal  de  Monseigneur  TArchevesque  »,  assiste 
M*  Arnaud  de  Claverie  au  cours  de  son  enquete*.  Le  temps  de 
son  principalat  ^coul6,  il  reste  k  Auch^  En  1568,  le  corps  consu- 
laire  parle  de  le  remettre  k  la  tete  du  coU^ge^;  il  n'accepte  pas, 

'  On  lit  a  ce  Bujet  dans  la  deliberation  consulaire  du  19  avril  1561  :  «  Le  premier 
«  chef  est  que  monsieur  Coderc,  consul,  est  en  Tholose,  et  a  escript  qu'il  a  parl6  a 
€  monsieur  Sarrapi,  nostre  procureur,  du  proc^  d'entre  la  ville  et  monsieur  Jelequin, 
c  jadiz  principal  du  colliege,  et  est  d'avl8,de  tant  ne  pouvons  faire  aparoir  des  solutions 
« d'accorderance  le  diet  Jelequin,  luy  payer  la  somme  do  vingt-cinq  livres  quMl 
«  demande  et  les  despens....  A  est^  arreste  que  le  diet  Jelequin  soyt  pay6  et  salisfaict 
«  tant  du  principal  que  despens  et  recouvrer  de  luy  quittence  generale  ». 

'  c  Item  requiers  qu*il  me  soit  allouez  cent  livres  tournois  payees  au  diet  Fontano 
«  tant  moins  de  ce  qu'il  luy  est  deu  comme  il  appertpar  son  receu  du  segond  jour  de 
€  Janvier  mil  vc  cinquanie,  »  (Comptes  du  tresorier.) 

'  Voy.  A.  Plieux  {Revue  de  Oascogne,  t.  XXIX,  p.  330),  et  J.  Gabdbbe,  ouvrage 
cite,  p.  13. 

*  Cette  coincidence  n'a  rien  d'extraordinaire :  le  notaire  Asclafer,  qui  a  dresse  la 
liste  des  consuls  d'Auch  au  xvi®  si^cle,  signale  encore  un  autre  Bernard  Lafont  qui 
aurait  ete  consul  en  1674,  1577,  1585  et  serait  alle  ensuite  raourir  en  Espagne  (voy. 
rcgistre  Asclafer,     89-90 ;  ms.  21  de  la  Bibliotheque  communale  d'Auch). 

*  Dans  le  proc^s-verbal  d'Arnaud  de  Claverie,  il  est  appel6  Bernard  Fontaue  (f9  5). 
^  Mention  est  faite  de  lui  dans  les  registres  de  la  s^n^chaussee  d'Armagnac  en  ces 

termes :  «  Du  14  juin  1555.  —  A  est^  represente  le  proces  de  M«  Bernard  Fontano, 
«  jadiz  principal  au  colliege  d'Aux,  demandeur,  et  M«  Toussaint  Charron,  notaire  royal 
t  d'autre;  Pentrico,rappourteur,  actendu  la  matiere  dont  est  question  qu'est  de  sallaire 
c  et  d'alymens  et  veue  la  qualite  du  demandeur,  a  este  d'oppinion  et  advis  le  diet 
€  Charron  faire  a  comdempner  a  payer  au  diet  Fontano  la  somme  de  8  livres  de  laquello 
€  an  proces  »  (Archives  ddpartementales  du  Gers,  B  5,  f°  356). 

^  €  Puysque  mons'  Mass^,  principal...,  s'en  veult  aller,  on  priera  raons**  le  vicaire  et 
c  messieurs  du  chappitre  moyener  que  monsieur  Fontano  veuille  prendre  la  charge...  t> 
(Archives  comm.,  BB  5,  ^  262).  Les  consuls  mettent  aussi  en  avant  le  nom  de 
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mais  on  le  voit  encore  figurer  comme  «  assistant  »  au  bail  Saint- 
Pierre  \  Enfin,  en  1579,  il  est  recteur  de  Saint-Orensl 

Du  Poey  nous  apprend  qu'il  a  profess^  k  Auch  sous  la  direc- 
tion de  Fontano.  Dans  le  Carmen  ad  posteritatem^  apr^s  avoir 
parl4  —  d'une  fagon  un  pen  obscure  —  d'une  fontaine  qu'il 
compare  k  ((  la  source  d'Hippocr^ne,  d'oii  coule  une  eau  plus 
(L  claire  que  celle  de  Castalie...  qui  peut  6tancher  une  soif 
c(  haletante  gra^e  au  miel  d'Aonie  dont  elle  a  le  go&t....  »,  notre 
pofete  ajoute :  a  Portant  le  nom  rneme  de  la  source  (ou  de  la 
(( fontaine)^  Fontan  voit  croitre  ses  honnetirs^  )>. 

Dans  une  petite  pi^ce  de  vers  qui  acconipagne  son  pofeme*, 
Du  Poey,  sacrifiant  au  go(it  aniraalier  des  pontes  de  la 
Renaissance,  a  chants...  la  grive  de  son  principal  et  sa  triste  fin ! 
c(  Pleurez  cette  grive  qui  faisait  roes  d^lices,  oiseau  consacr^  aux 
a  dieux...  0  V6nus!  6  Cupidon!  pleurez  votre  oiseau.  Et  vous 
«  tons,  hommes  aimables,  r^pandez  vos  pleurs  et  vos  plaintes. 
((  Que  le  bataillon  des  616 ves  fasse  entendre  des  g^missements! 
c(  0  crime  affreux  !  Qu'on  deplore  Toiseau  d^vor^  !...  Minerve 
«  Tavait  donn^  k  son  cher  Fontan  cet  oiseau  qui  connaissait 
((  Tavenir  et  nous  Tenseignait  de  sa  bouche  bruyante.  II  conseillait 
«  aux  Auscitains  de  chasser  loin  d'eux  la  Barbaric*  sous  son 

Lamoureulx,  prebendier,  dont  on  trouve  line  composition  po^tique  adress^e  k  Du  Poey, 
pr6c6dant  le  Carmen  ad  poster itatem  de  ce  dernier. 

'  Livre  des  instruments^  documents  et  titres  du  college,  160. 

'  «  ...  Y  a  eu  proces  devant  monsieur  le  vicaire  entre  M*  Bernard  Fontano,  recteur 
«  de  jSainct-Orcns,  contre  le  procureur  de  la  chappelle  du  Purgatoire  de  Sainct-Orens  et 
a  le  syndic  de  la  ville,  sur  quoy  y  a  heu  sentence,  et  le  diet  Fontano  ne  faict  que 
a  touimenter  les  prebtres  et  syndic,  se  voulant  approprier  le  tout...  »  (5  janvier  1579) 
(voy.  Arch,  comm.,  BB  6,  f°  521  v**  et  GG  40). 


Notre  poete  a  le  jeu  de  mots  facile ;  un  peu  plus  loin,  il  s'exprime  ainsi  au  sujet  du 
legs  fait  par  le  cardinal  Francois  de  Clermont  qui  6tait  ISgat  du  pape  k  Avignon  : 


*  De  turdo  lacerato  Fontani  Gymnasiarchae  apttd  A  uscos. 

^  Du  Poey  suppose  que  c^est  la  Barbaric  qui,  pour  ne  pas  €  rester  sans  vengeance  », 
va  supplier  un  voleiir  (le  chat)  de  dresser  des  embtlches  a  cette  grive  et  de  Ten 
debarrasaer. 


Fontani  crescit  nomine  fontis  honos. 


Legati  et  legata  jubet  Clarmontis  in  usus 
Converti,  ne  sit  harhara  terra,  pios. 
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«  docte  maitre....  Un  chat  cruel,  usant  de  ruse,  a  mis  en  pieces 
«  cet  oiseau  qui  parlait...,  la  grive  de  Pallas  que  tous  aimaient 

«  comme  leursymx^  » 

En  deux  ans,  Fontano  re^ut  pour  ses  gages  et  ceux  de  ses 
regents  environ  1.150  livres  tournois;  mais  nous  n'avons  pu 
retrouver  la  date  k  laquelle  son  principalat  prit  fin.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  affiriner,  c  est  qu'en  1555  il  avait  d^j^  r^sign^  ses 
fonctions. 

Son  successeur  fut  un  autre  Auscitain,  du  noni  de  Sentetz. 
Mais  ce  dernier  eut  bientot  m6content6  les  consuls  qui  lui 
donnaient  cong^  en  1558 :  <r  A  est6  remonstre  que  le  trienne  du 
«  principal  du  colliege  expirera  k  la  Saint- Remy  prochaine  et  que 
a  desia  a  est6  arrest^  que  pour  la  mauvaise  mesnaigerie  de 
«  laquelle  le  principal  Sentetz  a  us6  au  gouvernement  et  adrai- 
«  nistration  du  colliege  luy  sera  ost6,  fray^  son  diet  terme,  et  que 
«  on  doneroit  ordre  de  chercher  et  treuver  personaige  capable, 
«  suffisant  et  ydoyne  qui  voulsit  prandre  la  charge  du  diet 
«  colliege;  et  que  a  present  un  M*  Vidal  Lana  s'est  offert  a  la 
«  dicte  charge,  de  la  suflSsance  et  saige  duquel  M.  le  seneschal 
«  d'Armaignac^  atteste  par  une  lettre  que  a  envoy^e  aux  diets 

*  Reminiscence  probable  de  Catulle  : 


*  II  s'agit  probableiQent  d'Ogier  de  Pardaillan,  seigneur  de  Panjas,  qui  paratt  avoir 
saccede  a  Michel  d*A8tarac,  baron  de  Fontrailles,  comme  s^n^chal  d^Armagnac  (voy. 
A.  Branet,  Les  Senechaux  (TArmagnac  et  de  Fezensac^  page  12).  Ajoutone  qu'avant 
d'etre  rev^tu  de  cette  charge,  Ogier  de  Pardaillan  s'^tait  occup6  a  maintes  reprises  des 
affaires  du  college.  On  lit  dans  les  comptes  de  Blaise  de  Jegun :  «  Ay  pay6  a  mons' 
€  [le]  licencie  Ouyaly  (Oyal)  d'Aux  la  somme  de  6  1.  3  s.  9  d.  tournois  pour  avoir  faict 
«  ung  voyage,  acompaign^  de  Jacques  Flurian,  a  mons'  de  Pagas  (Panjas)  pour  les 
€  affaires  du  colliege  » ;  dans  ceux  de  Testacy :  «  Item,  requiers  que  me  soient  allouez 
c  2  s.  tournois  bailies  a  ung  porteur  do  lettres  pour  avoir  pourte  a  mons''  de  Pauyas 
c  des  lettres  pour  les  affaires  du  colliege,  estant  le  diet  sieur  a  Mirepoix...  Item, 
«  requiers  qu*il  me  soient  allouez  20  s.  tournois  bailies  a  monsieur  Gauran  pour  payer 

<  a  QDg  masson  de  ce  qu'il  avoit  appollice,  enchassee,  encarr^e  une  pierre  de  manbre 

<  (marbre)  qu^a  est^  donnee  par  la  ville  a  monsieur  de  Panyas...  i>  Ce  marbre  devait 
porter  une  inscription ;  quelle  ^tait-elle  ?  a  quel  sujet  avait-elle  et6  grav6e  ?  C*est  ce 
que  nous  ignorons. 


Quern  plus  ilia  octdis  mis  amahat 


( De  passere  mortuo  Lesbiae.) 
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<r  consulz       7^  (Deliberation  consulaire  du  2  juillet  1558^). 

De  multiples  uegociations  sont  entamees  pour  trouver  un 
successeur  k  Sentetz.  Lana  ay  ant  6t6  ^cart^,  on  jette  les  yeux 
sur  un  ancien  professeur  du  college  de  Guyenne,  devenu  chanoine 
th^ologal  de  la  cath6drale  de  P^rigueux,  Jean  Talpin^  Un  bour- 
geois d'Auch,  Jean  Verraeilh,  qualifie  de  «  lycenti^  et  advocat  », 
(plus  tard  (c  substitu^  du  procureur  du  roy  »)  lui  est  envoy^ 
cc  avee  lettres  de  la  ville  et  de  M.  de  Cavaillon,  vicaire  ^  (12  juillet). 
Talpin  vient  aussitot  k  Auch  pour  s'entendre  avec  les  consuls*. 
S*etant  retire,  il  envoie  son  fr^re  quelques  jours  plus  tard  (7  aofit*). 
Les  choses  trainent  en  longueur;  enfin,  le  15  septembre,  on 
apprend  son  refus  d6finitif :  «  Le  principal  qui  avoit  promis  venir 
((  regir  et  gouverner  le  colliege  a  inande  qu'il  ne  peult  venir... 
<ic  [On  demande]  comment  Ton  y  procedera  et  seroit  bon  de  parler 
c(  a  monsieur  le  vicquere  de  prendre  monsieur  Vermeilh*...  y> 

C'est  done  au  n^gociateur  Vermeilh  lui-meme  que  maintenant 
on  s'adresse.  Refusa-t-il  ou  ne  fut-il  pas  agree  par  les  autres 
c(  surintendants  »  du  college?  Dans  tons  les  cas,  les  demarches 
continuent.  On  lit  dans  la  deliberation  du  27  septembre:  «  Le 
c(  chief  du  conseil  est  touchant  le  colliege :  c'est  que  sommes  a  la 

'  Arch,  comm.,  BB  5,  f°  26  v«. 

^  Jean  Talpin,  originaire  de  Coutances,  etait  en  1542  regent  de  sixieme  au  coUege  de 
Guyenne.  II  se  brouilla  avec  le  principal  Andre  de  Gouvea,  a  ToccaBion  d*un  r^gle- 
ment  de  corapten,  ct  «  dit  adieu  k  la  maison  oii  il  avait  profess^  pendant  plasieurs 
<L  ann^cB.  i>  Fort  jeune  et  simple  maitre  es  arts  a  T^poque  ou  il  quitta  le  college  de 
Guyenne,  il  re§ut  plus  tard  le  bonnet  de  docteur  en  th^ologie  et  se  rendit  a  Paris,  oil  il 
publia  chez  Nicolas  Cbesneau  divers  ouvrages  dans  lesquels  il  prit  la  defense  de 
I  orthodoxie  romaine.  II  mounit  principal  du  college  de  P^rigueux  (voy.  E.  Gaullikur, 
Histoire  du  college  de  Guyenne^  pp.  166  et  170;  et  aussi,  dans  le  Bulletin  de  la  SocUU 
hislorique  et  archeologique  du  Perigord^  t.  V,  p.  132,  un  Rapport  concemant  la  succes- 
sion du  chanoine  Jean  Talpin^  principal  du  college  de  Perigueux).  —  Lc  Manuel  du 
Libraire  (supplement,  t.  II)  consacre  une  courte  notice  bibliographique  a  ce  person- 
nage;  elle  se  termine  par  ces  lignes  :  «  Jean  Talpin  a  mis  au  jour  un  tres  grand 
«  nombre  d'elucubrations  (jusdem  farinas^  que  nous  nous  garderons  bien  d*exbumer  ». 

'  «  M.  Vermeilh  a  adraene  M.  Talpin  pour  estre  principal...  L'on  doibt  bien  traiter 
<c  M.  Talpin  et  Tavoir  pour  principal  »  (Deliberations  consulaires,  BB  5,  30). 

^  «  Monsieur  Talpin  a  envoy^  son  frere  avec  missive  par  laquelle  diet  qu'il  sera  en 
<!  la  dicte  cite  en  brief  pour  faire  ses  provisions....  [II  faut]  qu*on  rescripve  a  M.  Talpin 
a  quMl  vienne  par  le  plus  brief  et  qu'on  desfraiera  son  frere  »  (Ibid.), 

*  Ibid.,  f«  40  v°. 
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«  veille  de  la  Saint-Remy,  que  le  principal  qu'est  au  colliege  de 
<r  present  a  achev6  son  trienne  et  a  est^  arrest^  par  plusieurs 
<r  coDseilz  de  la  presente  raaison  coraune  que  la  charge  ne  luy 
c(  seroit  continu^e;  si  est  que  encores  ne  sommes  prouveuz  de 
e:  principal  si  non  que  ung  monsieur  Chemin  qui  se  presente 
«  prendre  la  charge  et  mons*^  de  Cavailhon  y  consent,  comme 
^  aussy  le  conseilh  de  la  presente  ch6  a  consenty  et  approve  le 
«  diet  Chemin,  mais  M.  de  Cavailhon  ne  veult  passer  le  contract 
cc  en  la  forme  que  feust  pass6  dernierement^..  «  Comme  on  Ta 
vu  pr^c^demment,  le  vicaire  g^n^ral  tenta,  k  ce  moment,  de 
supprimer  au  college  Tallocation  annuelle  de  trois  cents  livres 
que  fournissait  Tarchevech^.  Le  repr^sentant  de  Tarcheveque 
avait  encore  d'autres  pretentions :  a  ...  Oil  les  consulz  soloyent 
«  estre  contractans,  ne  veult  consentir  qu'ilz  soyent  que  assistans 
((  et  aussy  oil  les  dictz  consulz  estoyent  appel^s  a  Texamen  et 
«  reception  des  regens,  ne  veut  il  y  soyent  appelez  pour 
«  Tadvenir...  »  Une  longue  discussion  suit  Texpos^  fait  par  les 
consuls;  de  nombreux  conseillers  donnent  leur  avis;  finalement 
«  a  e8t6  arrest^,  suy  vant  la  plus  grande  opinion  des  dits  sieurs  du 
<(  conseil,  que  combien  les  conditions  presentees  et  demand^es  par 
<c  le  diet  de  Cavailhon  soyent  irresonables,  domageables  a  la  ville 
<i  et  non  recepvables,  ce  nonobstant,  attmdu  le  brief  temps  et 
<i  V importance  que  Vexercice  du  colliege  soyt  continuS  et  non  inter- 
it  rompeUj  que  Ton  consent  plus  tost  a  passer  le  diet  instrument 
a  en  la  forme  susdicte  ou  autre  quelconque  que  le  diet  Cavailhon 
c(  sjaura  demander  et  la  charge  bailh^e  au  diet  Chemin,  avec 
((  protestation  que  par  ce  moyen  on  n'entend  prejudicier  aux 
a  droictz  et  preminences  de  la  ville  ni  se  despartir  de  rintelHgence 
a  qui  luy  appartient  aux  affaires  du  diet  colliege,  mesmement 
a  de  la  forme  qui  a  est^  entretenue  par  cy  devant  avec  M.  le 
«  cardinal  de  Tornon  ou  niess"ses  officiers  aux  premier  et  second 
<ic  trienne  du  bailh  du  diet  colliege  et  du  dernier  bailh  faict  a 
«  Sentetz  par  M.  Alphonse,  vicaire,  et  les  consulz  d'Aux  et  sauf 
d  a  porsuyvre  la  reparation  et  reformation  du  diet  instrument  oii 

'  Archives  communales,  BB  5,  41. 
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<r  et  comme  appartiendra  avec  declaration  expresse  que  Ton 
<r  consent  a  ce  pour  les  dictes  raisons  et  affin  que  h  colliege  ne  $e 
«  ferme  ou  mterrompe  \  » 

Sentetz,  qui  avait  d^m^rit^,  allait  done  etre  remplac^  :  toutefois 
le  principal  Chemin  se  fit  attendre.  On  lit  dans  la  deliberation  du 
9  octobre :  «  Le  second  chiefz  est  quand  au  colliege,  que  le  trienne 
«  est  passe,  que  Ton  a  baiihe  la  charge  de  principal  a  ung  nomme 
«  M.  Cherayn  lequel  a  envoys  une  lettre  qui  diet  qu'il  veult  estre 
«  assure  de  Targent  de  la  cite,  si  Ton  le  luy  assurera  et  si  Ton 
d  levera  la  somrae  de  troys  eens  livres  tournoises  suyvant  la 
a  permittion  que  Ton  a  de  cottizer  pour  le  colliege  tant  pour 
(I  payer  le  diet  principal  que  subvenir  a  autres  aflfaires. 

<t  Et  feust  arreste  que  Ton  iinpousera  troys  eens  livres  suyvant 
<3c  la  permittion  que  Ton  a,  pour  le  faict  du  colliege,  tant  pour 
(C  payer  le  principal  que  pour  s'en  ayder  en  autres  aflfaires...  et 
«  que  Ton  coinuniequera  la  lettre  de  M.  Chemin  a  M.  de  Cavailhon 
a  et  le  prier  de  vouloir  escripre  au  diet  Chemin'...  d. 

Ce  fut  Sentetz  qui,  son  ((  trienne  »  expire,  dirigea  encore  le 
college  pendant  tout  le  mois  d*octobre  et  inaugura  Tannee 
scolaire  1558-1559  ^ 

'  Archives  commnnales,  BB  5,  f°  41. 
•  Ibid,,  f>  44  v° 

'  Les  docuraents  suivants  sembleraient  indiquer  que  le  principalat  avait  ^t^  conjoin- 
tement  exerc^  par  deux  homroes  portant  le  mSme  nom  —  saos  doute  deux  fr^res  — 
Pierre  et  Raymond  Sentetz  :  «  M*  Pierre  et  Ramond  Sentetz,  cy  devant  principal  du 
c  colliege,  ont  faict  donner  assignation  aux  diets  consulz  en  la  conr  de  monsieur  le 
€  Seneschal  d'Armaignac  pour  raison  de  certaine  somme  de  deniers  que  disent  leur 
c  estre  deue  de  reste  des  gaiges  de  la  derniere  annee...  Les  dictz  consulz  se  informeront 
«  avec  les  consulz  qui  estoyent  la  derniere  annee  que  les  dictz  Sentetz  se  partirent  du 
€  diet  colliege  quelle  somme  leur  pourroyt  estre  deue  pour  apres  en  estre  a  deliberer 
€  plus  a  plain...  3, 

«  M*  Pierre  et  Ramond  Sentetz,  jadis  principal  du  colliege,ont  faict  bailher  assigna- 
c  tion  aux  dictz  consulz...  pour  la  vaccation  d'ung  moys  qu'ilz  ont  tenu  le  colliege  oultre 
«  et  par  dessus  le  temps  qu'ilz  estoint  obliges  de  tenir...  »  (Arch,  comm.,  BB  5,  214 
et  216). 

II  est  probable  que  Tun  de  ces  deux  personnages  fnt  principal,  et  Tautre  professeur. 
lis  appartenaient  a  une  vieille  famille  auscitaine;  Raymond  Sentetz  figure  sou  vent  dans 
les  assemblees  communales  a  titre  de  conseiller,  mais  il  ne  parait,  a  aucun  moment, 
avoir  ^t^  investi  des  fonctions  consulaires. 
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Apr^B  lui^  Chemin  gouverna  le  college  pendant  pr^s  de  quatre 
ans,  du  1^  noverabre  1558  au  30  septembre  1562.  On  lui  deraande 
de  continuer  ses  fonctions  a  pour  ung  aultre  trienne  » ;  malgr^ 
Qne  augmentation  annuelle  de  100  livres  qui  lui  est  promise,  il 
r6pond  a:  ne  le  vouloir  plus  tenir  ^  aulcun  prix.  »  Devant  un  refus 
aussi  cat^gorique,  les  recherches  recommencent.  Un  candidat  qui 
s'^tait  pr^sent^  se  d^robe'.  On  adresse  un  nouvel  appel  au 
licenci^  Jean  Vermeilh  a  qui  auroit  diet  et  respondu  y  enten- 
«  droit  aux  conditions  offres  (offertes)  au  diet  principal  que  Ta 

mand6  ne  vouloir  venir...  proveu  aussi  que  la  classe  de  philo- 
«  Sophie  et  premiere  classe  ne  sera  que  une,  attandu  que  a  la 
«  dicte  philosophie  n'y  a  que  deux  ou  troys  escolliers  et  que  ung 
«  regent  philosophe  gaisgne  grandz  gages,  aussy  que  la  ville  le 
«  tiendra  quicte  des  tailles  pendant  le  temps  qu'il  sera  principal, 
a  et  que  au  lieu  de  la  dicte  classe  de  philosophie,  il  en  fera  une 
<i  d'escripture  et  arimaticque  ». 

Les  consuls  d6cident  de  traiter  avec  Vermeilh,  a  luy  bailher  le 
«  colliege  aux  conditions  que  dessus,  sauf  que  ny  aura  dtminu- 
«  tion  de  classe  ».  Vermeilh  s'^tant  r^sign^  k  entretenir  un 
<i  philosophe  comme  I'avaient  fait  ses  pr^^cesseurs,  il  prit  la 
direction  du  college  pour  trois  ans  (octobre  1562-septembre  1565). 

C'est  sous  le  principalat  de  Vermeilh  que  fut  r6alis6  un  projet 
depuis  longtemps  caress^  par  les  Auscitains,  k  qui  un  college 
ordinaire  ne  suffisait  plus.  Tout  comme  Bordeaux  et  Toulouse, 
ses  puissantes  voisines,  la  ville  d'Auch  voulut  avoir  son  univer- 
sity. Ses  demarches,  d'abord  discretes,  devinrent  pressantes 
lorsqu'elle  apprit  que  les  eflforts  faits  dans  le  m6me  sens  par  la 
ville  de  Tournon  avaient  ^t^  couronn^s  de  succ^s  (1560). 
L'universit^  de  Toulouse,  consult^e  sur  Topportunit^  de  cette 
creation,  donna,  comme  on  le  pense  bien,  un  avis  d^favorable. 
Mais  Jacques  Du  Faur,  qui  avait  accfes  et  favour  aupr^s  du  roi, 

^  <  Le  premier  chef  remonstre  a  est^  que  M.  d^AIphonsef  viccaire,  a  diet  anx  sieurs 

<  coDBulz  que  le  principal  que  dernierement  avoyt  promys  prandre  la  charge  du  coUieige 
«  pour  ung  trienne  prochain,  a  commencer  a  Sainct  Remy,  a  escript  ne  pouvoir  venir, 

<  mais  que  on  en  pourvoye  autre...  »  (Deliberation  consulaire  du  2  septembre  1562.  — 
Arch,  comm.,  BB  6,  f°  149)'. 
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parvint  k  triompher  de  toutes  les  resistances.  On  lit  dans  une 
deliberation  consulaire  du  18  juillet  1564  :  «  M.  de  La  Casa  Dieu 
«  nous  a  envoye  advertisseinent  qu'il  a  obtenu  le  placet  du  roy 
a  pour  avoir  universite  ez  arts  en  ceste  ville,  et  pour  en  dresser 
((  les  patentes  est  besoing  luy  envoier  en  diligence  coupie  des 
((  lettres  de  Terection  de  I'universite  de  Nimes  ou  Bordeaux\... 
<£  A  este  arreste  que  la  ville  remercie  le  diet  s'  de  La  Casa  Dieu 
<3c  du  bien  qu'il  a  faict  a  icelle  et  volonte  qu'il  a  d'en  faire  dadvan- 
a  taige...  Coupie  des  dictes  lettres  sera  recouverte  (recouvree)  de 
((  Nimes  ou  Bordeaux  pour  avoir  la  despeche  des  patantes  de 
«  Terection  de  la  dicte  university  et  pour  a  ce  frayer  empronler 
<c  argent  aux  particuliers  habitans  d*Aux  qui  en  voudront  prester, 
«  a  la  charge  de  leur  rernborcer  des  deniers  de  la  ville  ^..  x> 

Un  mois  plus  tard,  la  transformation  du  college  d'Auch  en 
university  etait  un  fait  accompli ;  les  lettres-patentes  de  Charles  IX, 
en  effet,  sont  dat^es  de  Romans,  ao(it  1564.  Nous  reproduisons 
ci-dessous  ce  document  de  pen  d'etendue;  on  y  verra  les  motifs 
qui  determin^rent  le  roi  k  accorder  cette  faveur  ^ : 

Charles,  par  la  grace  de  Dieu  roy  de  France,  a  tous  presens  et  a  venir  saint. 
Nos  predecessenrs  roys,  considerant  la  situation  de  la  ville  et  cite  d*Aux  en 
Gascoigne  et  autres  Hens,  villes  et  pays  circonvoisins,  ensemble  les  grandes 
coraodites  et  aports  d'iceux,  y  ordonnerent,  il  y  a  quelque  temps,  un  college 
qui  fut  dote  par  les  archeveqnes  et  habitans  de  la  dicte  ville,  qui  Tent  si  bien 
depuis  entretenu  quMl  a  ete,  comes  il  est  encores,  frequent^  de  bon  et  grand 
nombre  de  jeunes  enfans  et  ecoliers  qui  y  font  et  ont  fait  un  grand  fruit  en 
toutes  facult^s  et  sciences,  chose  d'autant  plus  louable  qu'elle  y  ^toit  tr^s 
requise  et  tres  nccessaire  par  ce  memement  que  Fignorance  des  lettres  y 
appourtoint  des  grands  maux  et  inconveniens  et  mesmement  pour  le  regard  de 
ceux  qui  se  faisoint  promouvoir  aux  ordres  et  etat  ecclesiastique.  Toutefois 
parce  que  nos  dits  predecessenrs  n'ont  donne  au  dit  college  pouvoir  de  faire 

*  La  fondation  de  ruiiiversite  de  Bordeaux  par  Louis  XI  reiuontait  d^ja  a  pres  d'un 
si^cle  (1473).  L^universite  de  Nimes,  de  date  beaucoup  plus  recente^  avait  ete  cr^o 
par  Francois  I"'  en  1539,  a  la  sollicitation  de  Ba  eoeur  Marguerite  do  Valois. 

*  Archives  communalen,  BB  5,  180. 

'  Ce  document  ii'existe  pluH  ni  en  original  ni  meme  en  copie  authentique  dans  les 
archives  du  college;  nous  le  reproduisons  d'apr^s  une  copie  du  XVIII®  siecle  —  quelque 
pen  fautive,  sans  doute  —  qui  se  trouve  dans  les  papiers  de  Daignan  du  Sendat 
(Bibliotheque  communale  de  la  ville  d'Auch,  vol.  73,  p.  1.511). 
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bacheliers  et  maitres  es  arts  S  plnsienrs  j  ajaDt  par  lougtemps  estudi^  et  fait 
lenrs  conrs  sont  contraintz  aller  prendre  lenrs  dits  degres  de  bacheliers  et 
maitres  es  arts  es  university  de  nc»tre  royaume  a  grand  frais  et  perte;  toute- 
fois  poor  ce  qae  a  cette  occasion  ils  sont  contraintz  yaquer  et  consequemment 
eax  distraire  de  la  continuation  de  lenrs  dits  etudes  et  exercicesd*icenx  et  que 
pis  est  delaissans  par  cette  occasion  le  dit  college  depourvu  des  plus  scavans 
qui  y  auroint  pris  lenr  nourriture  ainsi  que  notre  am6  et  feal  conseiller  en 
notre  priy^  conseil,  maitre  des  requetes  ordinaires  de  notre  hotel  et  prieur  de 
Saint-Orens  en  la  ville  et  cit^  d'Aux,  messire  Jacques  Du  Faur,  abb^  de 
La  Case  Dien,  nous  a  fait  entendre  et  le  bon  et  grand  vouloir  que  notre  tr^ 
cher  et  ame  cousin  le  cardinal  de  Ferrare,  a  present  archeveque  du  dit  Aux, 
le  dit  Du  Faur  a  cause  de  ses  dits  benefices,  les  consuls  et  habitans  de  la  dite 
Tille  et  cit^  d*Aux  out  de  continuer,  conserver,  roaintenir  et  augmenter  le  diet 
college,  a  quoy  aussi  se  pent  et  doit  esperer  que  les  prevot,  chanoines  et 
chapitre  de  la  dite  eglise  qui  est  la  tnetropolitaine  du  dit  pays,  pour  leur  bon 
zele  et  sainte  intention  voudront  etre  aydans  et  secourans,  nous  suppliant  et 
reqnerant  le  dit  Du  Faur  que  pour  toujours  aupr^  le  bon  vouloir  des 
snsdits  et  autres  bonnes  considerations,  notre  bon  plaisir  fut  orner,  privileger 
et  donner  pouvoir  an  dit  college  de  faire  icelluy  bacheliers  et  maitres  es  arts 
ainsi  que  font  les  nniversit^s  de  notre  royaume.  Scavoir  faisons  que  nous, 
inclinant  a  la  supplication  et  requette  du  dit  Du  Faur  et  par  avis  et  delibera- 
tion de  notre  conseil  et  de  notre  certaine  science,  pleine  puissance  et  authorite 
royale,  avons  donn^  et  donnons  pouvoir  an  dit  college  de  faire  et  passer 
bacheliers  et  maitres  es  arts  senlement  et  a  cette  fin  d*ordonner  reeteur, 
docteur,  bedos  et  autres  officiers  que  bon  sera  et  out  accoutum^  avoir  les 
autres  villes  et  cit^&qui  ont  pareil  pouvoir  et  faculty,  voulant  que  les  ecoliers 
et  maitres  du  dit  lieu  jouissent  des  pareils  privileges  que  les  autres  ^tans  et 
r^idans  en  nos  universites  de  ce  royaume  fors  et  except^  toutefois  les  privi- 
leges des  gradu^  denommes  et  de  la  conservation  des  privileges  royaux  qui 
demeureront  aux  baillifs  et  senecheaux  des  lienx....  Donn^  a  Romans,  au  mois 
d'aoust  Tan  de  grace  1564  et  de  notre  regne  le  4""*. 

'  La  roattrise  es  arts  ou  licence  etait  la  permission  d'enseigner.  c  Le  grade  de 
c  bachelier  est  aujourd'hui  le  couronnement  de  rinstruction  donn^e  dans  les  colleges ; 
«  aatrefois  c*etait  le  grade  de  Heencid.  Par  baccalaiir^at  (ou  plutfit  backelerie^  car  on 

<  n'avait  pas  encore  imaging  de  mettre  du  laurier  dans  Tdtymologie  de  ce  mot)  on 

<  entendait  Tapprentissage  de  la  pliilosophie.  Pour  y  ^tre  admis  il  fallait  justitier  par 
c  un  examen  qu*on  poss^dait,  avec  les  elements  de  la  logique,  toutes  les  parties  consti- 

€  tuant  alors  Tinstruction  litt^raire  Le  titre  de  bachelier  ^tait  constats,  non  pas  par 

c  un  dipldme,  mais  par  un  simple  certificat  Autrement  soleDoel  etait  rezamen  par 

c  suite  duquel  on  obtenait  la  licence ;  la  logiqne  transcendante,  la  dialectique  et  la 
c  m^taphysique  jointes  a  quelques  notions  de  geora^trie  et  d'astronoroie  en  formaient 
€  la  mati^re  »  (J.  Quicherat,  Histoire  de  Sainte-Barhe^  t.  I,  p.  68). 
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Ayant  ainsi  obtenu  la  creation  de  son  university,  la  viUe  d' Auch 
put  croire  un  instant  qu'une  sorte  d'enseignement  sup^rieur, 
destin^  surtout  aux  ^tudiants  en  droit  et  en  th^ologie,  allait  venir 
s'ajouter  k  Tenseignement  d^]k  donn6  dans  son  college. 

Cependant  il  n'en  fut  rien  ^ :  les  patentes  de  Charles  IX  rest^- 
rent  lettre  morte  et  T^tablissement,  mis  par  elles  sur  le  menie 
pied  que  les  autres  universit^s  du  royaume,  n*exista  jamais  que 
de  nom.  Les  J6suites  obtinrent  bien,  par  la  suite,  des  lettres 
confirmatives  d*Henri  IV*  (avril  1600),  mais  ces  nouvelles  lettres 
ne  chang^rent  rien  k  la  situation  existante.  Aussi,  vers  le  milieu 
du  XVIII*  si^cle,  Daignan  du  Sendat  pouvait-il  encore  ^crire  : 
<3C  II  est  6tonnant  qu'on  n'aye  pas  mis  en  execution  les  lettres 
«  patentes  de  Charles  IX  oii,  sur  des  motifs  qui  ont  encore 
«  augment^,  le  roy  donne  pouvoir  au  college  d'Auch  de  faire  et 
<r  passer  bacheliers  et  maitres  es  arts...  II  semble  qu'on  n'auroit 
((  pas  de  peine  a  en  obtenir  Tex^cution.  Les  murmures  de 
«  rUniversit^  de  Toulouse  n'y  seroint  pas  un  obstacle  si  Ton 
«  consultait  le  bien  public  ^  » 

Le  principal  Vermeilh  n'acheva  pas  son  ((  trienne  ».  Un 
terrible  fl^au  qui  faisait  p^riodiquement  des  apparitions  en 
Gascogne,  d6j^  signal^  depuis  plusieurs  ann^es  a  aux  villes 
(c  circonvoysines,  mesmes  a  Gimont,  Lisle  [Jourdain]  et  Mau- 
(c  vezin*  la  peste,  s'abattit  sur  notre  cit^.  Pendant  sept  mois,  de 
septerabre  1564  k  fin  mars  1565,  elle  y  s^vit  avec  une  intensity 
jusque  \k  inconnue.  Les  quelques  mesures  qui  furent  prises  pour 
enrayer  les  progr^s  de  la  ((  maladie  contagieuse  »  rest^rent 

'  La  question  de  savoir  qui  allait  doter  cette  university,  les  revenns  ordinaires  du 
college  ^tant  fort  insuffisants,  ne  fut  meme  pas  pos^e. 

•  «  ...  Avons  au  dit  college  donne  et  octroy^,  donnons  et  octroyons  le  dit  pouvoir  de 
«  passer  bacheliers  et  maitres  aux  arts  et  autres  graces  et  privileges  contenus  es  dites 
€  lettres  et  patentes  cy  attachees,  voulons  et  nous  plait  que  ceux  du  dit  college  en 
<L  jouyssent  pleinement  et  paisiblement  sans  aucun  trouble  ni  empechement.  Donnons 
a  en  mandement  a  nos  am^s  et  feaux  conseillers  les  gens  de  notre  cour  du  Parlement 
«  de  Toulouse,  de  nos  Coraptes,  Cours  des  Aydes  et  thresoriers  generaux  de  France  en 
€  Languedoc  et  autres  nos  justiciers  et  officiers  quMl  appartiendra  et  chacun  d'eux 
<c  endroit  soy,  que  ces  presentes  y  fassent  enregistrer  »  etc. 

^  Manuscrit  72,  p.  979  (Bibliotheque  comraunale  de  la  ville  d'Auch). 

■*  Archives  communales,  BB  5,  f°  89  v**. 
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impuissantes  \  Alors  la  demoralisation  s'empara  de  tous  les 
esprits :  la  panique  devint  g^n^rale.  Le  d^sordre  dans  I'adminis- 
tration  fut  k  son  comble  :  les  consuls  s'enfuirent,  laissant  la 
surveillance  de  la  ville  k  Tun  d'eux,  Jean  de  Jegun,  oblig^  d'y 
r^sider  sous  peine  de  cent  livres  d'amende.  L'exercice  du  culte 
fiit  k  peu  pr^s  suspendu  ^  Les  notaires  qui  avaient  commence  par 
recueillir  de  la  rue  les  derni^res  volont^s  des  mourants  enfenn^s 
dans  leurs  raaisons  ne  tard^rent  pas,  eux  aussi,  k  se  r^fugier 
ailleurs. 

II  n'est  guhre  besoin  de  documents  —  nous  n'en  avons  pas 
retrouv^  du  reste'  —  pour  assurer  que  le  college  fut  abandonn^ 
pendant  cette  triste  p^riode.  Mais  d^s  que  la  ville  eut  repris  sa 
physionomie  habituelle,  une  des  premieres  preoccupations  des 
consuls  fut  de  le  rouvrir*.  11  n'y  avait  plus  ni  principal  ni  tr^so- 
rier  :  un  avocat,  Etienne  Sancetz,  accepta  ces  derni^res  fonctions. 
Les  recherches  faites  <l  pour  avoyr  principal  »  dur^rent  peu  de 
temps  cette  fois.  Le  11  aoiit  1565,  par  instrument  public  retenu 
par  de  Malie,  notaire  royal,  a  est  accord^  que  les  sieurs  vicaire, 
«  recepveur  et  consulz  baillent  a  W  Philippe  Mass^,  licenti^  ez 
<(  loix,  du  pays  de  Aynconois  (province  d'Ancone),  ville  appellee 
a  de  rOrme...,  Tadministration  et  regence  du  diet  college  pour  le 
«  temps  et  space  de  troys  ans  comenscant  le  premier  jour  du 
a  mois  d'octobre  prochain  venant  et  finissant  a  semblable  jour, 

'  Voici  les  princi pales  :  les  habitants  devront  «  tenir  maisons  nettes  »  et  les 
€  parfumer  9 ;  ils  se  €  f requenteront  le  moings  que  ponrront  »  ;  Faeces  de  la  ville  sera 
interdit  anz  forains;  deiix  maisons  siiu^es  hors  des  murs  serviront  de  refuge  aux  pesti- 
f^res ;  des  boucberies  serout  ^tablies  dans  les  has  quartiers  (les  plus  contaroin^s)  et 
Tacc^  da  caur  de  ville  sera  interdit  aux  habitants  de  ces  quartiers,  etc.  ( Voy.  Arch, 
comm.  BB  6,  f»  182  et  suiv.) 

'  Dans  une  reunion  du  chapitre  m^tropolitain  trois  chanoines  seulement  sout 
presents,  c  les  autres  messieurs  des  chanoynes  absens  a  cause  de  la  peste  y>  (Arch, 
d^partem.  du  Gers,  G  24,  registre  de  Sahuco,  p.  222). 

^  Les  deliberations  consulaires  manquent  du  24  septembre  1664  au  14  juillet  1565;  k 
la  suite  du  proc^s-verbal  de  la  stance  du  24  septembre  1564,  on  lit  cette  note  du 
greffier  :  c  Les  fulhes  suyvantes  sont  laissees  pour  inserer  les  conseilz  tonus  durant  la 
4  peste,  retenns  par  Brie,  notaire...  >.  Mnis  le  travail  annonc^  n'a  jamais  ete  fait. 

*  c  Sont  este  proposes  les  faicts  suivants...  Au  second,  de  faire  un  principal  au 
c  colleige  et  un  receveur,  assavoir  seroit  bon  dey  mectre  ou  Saint- Blanc  ou  Sancetz...  » 
(Deiib^r.  consul,  du  20  juillet  1565;  BB  5,  ^  204). 
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«  les  troys  revolus  et  acomplis....  et  pour  sallaire  du  diet  prin- 
ce cipal  et  regens  qui  y  feront  profession,  sera  bailh^  au  diet 
a  prineipal  ehesque  an  la  sonirae  de  neuf  eens  livres  tournois 
c(  payables :  trois  eens  livres  le  premier  jour  d'octobre,  autres  troys 
a  eens  livres  quatre  moys  aprfes  et  les  autres  troys  eens  livres 
a  pour  fin  de  paye  autres  quatre  raoys  aprfes  le  seeond  payeraent..., 
c(  avec  pacte  expr^s  que  au  eas  y  auroyt  diminution  ou  faulte  de 
d  la  partie  du  diet  prineipal  ou  vaeeanse  d'auleune  elaee  que  aussi 
«  les  gaiges  seront  diminu^s  au  proreata  de  la  diminution  ou 
c(  vaeeanse  et  neanmoings  payera  les  domaiges  que  de  la  diete 
((  vaeeanse  adviendroit\..  » 

Comment  fut-on  amen6  k  eonfier  k  un  Italien  Toeuvre  du  rel^- 
vement  du  eoll^ge,  qui  ne  fonetionnait  plus  depuis  un  an?  la 
ehose  est  rest^e  obseure.  Remarquons  toutefois  que  les  savants 
du  xvi*  si^ele,  eomme  eeux  du  moyen  fige,  6taient  fort  nomades; 
et  eomme  le  latin  ^tait  alors  la  langue  universelle,  ils  se  retrou- 
vaient  partout  ehez  eux,  au  milieu  des  nationalit^s  les  plus 
di verses.  «  Tons  eeux  qui  avaient  lu  Aristote  ou  Pierre  Lombard 
«  et  qui  savaient  eonstruire  un  syllogisme,  d'un  bout  de  Tunivers 
«  k  Tautre,  ^taient  eoneitoyens  »,  a  dit  M.  Gaston  Boissie^^  II  se 
pent  done  que  Philippe  Mass6  ait  6tudi^  et  peut-^tre  profess^ 
quelque  part  en  Franee  avant  d'etre  appel^  k  Aueh. 

D'un  autre  e6t6,  n'oublions  pas  que  divers  membres  de  la 
famille  italienne  d'Este  oceup^rent  pendant  un  demi-si^ele  le 
sifege  arehi^piseopal  d'Aueh.  Si  on  ne  les  vit  jamais  dans  leur 
dioe^^se,  il  s'y  firent  repr^senter  par  des  vieaires  g^n6raux  qui 
6taient  ordinairement  italiens  :  Bellenein,  Pierre  de  Ghimnuei, 
6veque  de  Cavaillon;  Dominique  de  Vigore,  ^veque  d'Albe; 
Dominique  de  Mazalio;  Frangois  G6rardin;  Jules  Salviati^ 
Ceux-ei  attir^rent,  eroit-on,  dans  notre  ville  des  artistes  de  leur 

*  Une  copie  de  cet  instrument  de  bail  se  trouve  dans  le  Livre  des  instrumentSy  docu- 
ments et  titres,  136-143. 

•  G.  BoissiER,  La  informs  des  Etudes  au  xvi*  siecle  {Revue  des  Deux-Mondes  du 
1«"  d^cembre  1882,  p.  683). 

'  Lorsque  les  protestants  entr^rent  4  Auch,  en  1669,  ils  somm^rent  les  consuls  de 
leur  livrer  <k  Augustin  Bellenein,  italien,  qui  estoyt  dens  Tarcevesch^...  et  autres 
<t  italiens...  »  (Arch.  comm.  d*Auch,  BB  6,     343  v**). 
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pays  qui  se  seraient  ^tablis  pr^s  de  la  cath^drale,  dans  un  quartier 
d^nomm^  depuis  quartier  de  FloreDce\  Les  cardinaux  d'Este,  qui 
de  fort  loin  s'int^ress^rent  toujours  k  la  prosp^rit^  du  college 
fond6  par  leur  pr^d^esseur'^,  all^rent-ils  jusqu'^  le  pourvoir  d'un 
bon  principal,  en  1565  ?  Nous  ne  savons.  Mais  que  la  nomination 
de  Mass^  soit  due  ou  non  k  leur  intervention,  il  ne  s'en  trouvait 
pas  moins  k  son  poste  le  I*'  octobre  de  cette  ann6e^  II  allait  y 
rester  quatre  ans  —  un  an  de  plus  qu'il  n'6tait  convenu  —  du 
mois  d'octobre  1565  au  mois  d'aoAt  1569. 

C'est  cette  p^riode  que  nous  avons  clioisie  pour  ^tudier  dans 
tons  ses  details-  Torganisation  et  le  fonctionnenient  de  notre 
college.  fA  suivrej 


Cahier  des  dol^anoes  de  la  oommunaut6  de  Miran, 

Par  M.  L'ABBifc  M0UL16. 

M.  Tabb^  Moulin  communique  k  la  Soci^t6  le  cahier  des 
dol^ances  de  la  communaut^  de  Miran,  en  1789.  Jusqu't\  ce  jour, 
un  seul  de  ces  cahiers,  croyons-nous,  a  6t6  public  dans  le  d6par- 
tement  du  Gers.  Les  voeux  ^mis  ressemblent  beaucoup  k  ceux 
que  Ton  rencontre  dans  les  documents  analogues.  Nous  remar- 
querons  seulement  le  rappel  touchant  des  anciens  privileges  du 
pays  abandonn^s  et  violas  sur  Tinstigation  du  a  traitant  »,  depuis 
1634,  et  le  retoiir  r^clam^  k  Tex^cution  de  la  coutume  de  1286. 

Nous  signalerons  aussi  les  plaintes  relatives  k  Taugmentation 

*  Voy.  p.  Lafforgue,  ouvr,  ciU^  t.  II,  p.  167. 

'  On  en  a  vu  des  preuves  dans  le  chapitre  ayant  trait  k  Fadministration  iinanci^re 
du  collie.  II  fant  ajouter  que  ces  prelate  paraissent  avoir  dte  reguli^rement  ten  us  au 
conrant  des  choses  du  college.  M.  Ch.  Samaran  a  rotrouv^,  dans  les  archives  de  TEtat 
de  Mod^ne,  cette  lettre  adressee  d'Auch  (17  octobre  1562)  par  Francois  Gerardin  k 
Hippolyte  d'Este,  cardinal  de  Ferrare  :  «  Le  cose  del  collegio  vanno  bene,  per  quanto 
c  intendo  ■  generalmente.  II  principale,  con  li  regenti,  sono  dotti  et  di  buona  vita  et 
«  coetumi,  et  in  vero  il  luogo  ^  fruttuoso,  honorevole  et  di  gran  reputatione  a  questa 
€  cittk  1  Voir  aussi,  k  Tappendice,  le  pr^ambule  du  Programme  de  Mass^. 

'  Le  16  septembre,  c*e8t-4-dire  quinze  jours  avant  la  rentree  des  classes,  il  <l  prie  les 
c  consulz  luy  vouloir  avancer  Targent  que  la  ville  luy  donne,  pour  faire  provisions...  ]>. 
On  lui  accorde  100  livres  (Arch,  comm.,  BB  6,  f°  207  v<>). 
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iiicessante  des  impots  et  k  la  depopulation  descampagnes  (art.  19), 
deux  maux  qui  n'ont  fait  que  s'accroitre. 

DoUances  de  la  communauti  de  Miran  pour  concourtr  d  tout  ce  qui  peui 
concenter  lee  bezoins  de  TEtat^  la  reforme  des  ahAs,  Veiahliesemeni  cPun  ordre 
fixe  et  durable  dans  toutes  les  parties  de  V administration^  la  prosperity 
generalle  du  Royaume  et  le  bien  de  tous  et  de  chacuns  des  sujets  de  Sa  Afajesti. 


1.  —  La  sopression  de  tous  impots,  leur  remplacement  par  des  subcides 
communs  r^partis  proportion nellement,  tant  r^els  que  personnels. 

2.  —  Que  les  impots  support<5s  par  les  biens-fonds,  soint  convertis  en  nne 
dime  royalle  semblable  k  la  dime  per9ue  par  le  clerge  en  y  assuj^tissant  la 
dime  eelesiastique  elle-m^me  et  quelle  soit  fixee  dans  les  lieux  ou  elle  se 
per^oit  au-dessous  de  dix  un,  k  la  cotte  de  dix  un. 

3.  —  Que  les  biens  nobles  soint  comme  les  biens  ruraux,  assujettis  k  la 
meme  imposition. 

4.  —  Le  retour  periodique  des  ^tats  g^n^raux  fix^s  a  cinq  ans  pour  y 
corriger  ce  qui  seroit  k  suprimer  dans  les  premiers  tenus. 

5.  —  L*etablissement  d'etats  proyinciaux  dont  les  membres  soint  elus,  par 
le  peuble,  ou  Ion  pourra  decider  on  ^tablir  proyisoiremcnt  suivant  les  bezoina 
de  leur  district,  et  suprimer  les  assemblies  provincial  les. 

6.  —  L*obligation  des  etats  giniraux  envers  le  peuble  de  n'accorder  aucnn 
subcide  qui  ne  soit  desfini  pour  la  somme  et  pour  le  tems,  et  qu*aucune  loy 
fiscal  le  ne  puisse  etre  etablie  pour  lever  aucun  impot  directement  ny  indirec- 
tement  sans  le  concours  et  cension  des  itats. 

7.  —  La  supression  enti^re  des  tribunaux  dexeption  qui  avoit  et6  opperie 
par  les  loix  du  huit  may  mil  sept  cent  quatre-vingt-huit,  en  rembour9ant  la 
finance  primitive  des  offices. 

8.  —  Que  les  juges  des  seigneurs  soint  suprimis  et  la  justice  laiss^  anx 
seigneurs, mais  que  elle  sera  administrie  aux  justiciables  au  nom  des  seigneurs 
par  le  juge  royal  le  plus  voisin. 

9.  —  Que  les  routes  soint  faitcs  et  entretenues  a  la  corvie,  et  que  celles 
faites,  celles  a  perfectionner  le  soint  de  meme,  et  entretenues  par  les  commu- 
nautis  auxquelles  Ton  designera  une  tache  permanante  dont  elle  faira  la 
distribution,  et  le  pins  aportie  possible  de  chaque  communauti. 

10.  —  La  supression  du  tarif  du  controlle  et  de  ses  accessoires.et  que  par 
nne  loy  permanente  les  droits  en  soint  irrevocablement  fixes  sur  les  princi- 
paux  designes  dans  les  actes  et  nou  sur  la  qualite  et  letat  des  personnes,  en 
demaiider  la  moderation,  sans  que  dans  pas  un  cas  par  aucun  arrest  du  conseil 
ny  autre  ils  puissent  etre  augmentes  ny  changes. 
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11.  —  Qae  ]e  tiers  6tat  soit  admis  k  occup^r  indislincteinent  toutcs  Ics 
charges  et  digaites  du  Rojaume  tant  dans  la  robbe,  le  clerg^,  que  dans  T^pp^e. 

12.  —  La  sopression  totalle  des  lettres  de  cachet,  et  la  liberty  individuelle 
de  cbaqne  citojen,  par  I'^troite  obligation  de  remettre  tout  homme  arrett6  et 
accas^  daus  nne  prison  royalle  entre  les  mains  de  ses  juges  naturels  pour  j 
dtre  jug^  snivant  les  loix. 

13.  —  La  snpression  dn  tirage  du  sort  de  la  milice  snr  tout  homme  ou 
gar^on  qui  n'est  nniquement  occup^  que  de  la  culture  de  la  terre  soit  labon- 
reur,  soit  manoeuvrier. 

14.  —  La  liberte  enti^re  du  commerce  pour  gen^rallement  toute  esp^ce  de 
d*enr6e  qui  provient  du  Rojaume  et  porter  les  barrieres  ^  lextrcmite  d*icelluj, 
par  la  supression  des  traites  et  foraines  qui  obstruent  le  commerce. 

15.  —  Qu'il  soit  permis  proportionnellement  a  ce  que  possede  tout  habitant 
du  Rojaume  en  bien-fonds,  d*j  semer  une  certaine  quantity  de  tabac,  ainsi 
que  la  pr^sent^  Tauteur  d'un  ouvrage  intitule  La  iMone  de  linipot,  qui  etablit 
qu'k  six  sols  la  liyre  le  prodnit  exederoit  la  consomation  dn  Rojaume,  que 
Fargent  qui  sort  d'icelluj  j  resteroit,  que  T^tranger  viendroit  si  pourvoir  et 
que  le  cultivateur  auroit  trois  sol  de  profit  par  livre. 

16.  —  Demander  le  partage  de  la  dime  en  quatre  portions  egalles  suivant 
son  institution  primitive,  dont  une  pour  I'^v^que,  Tautre  pour  le  cur^,  Fautre 
pour  les  pauvres,  et  la  quatricme  pour  la  decoration  des  ^glises. 

17.  —  Demander  que  les  ^vdques  soint  teniis  de  r^sider  dans  leurs  ev^ch^s 
et  les  ab^s  dans  leur  abbaje. 

18.  —  Demander  que  les  bourgeois  vivant  noblement  et  tenant  rang  de 
noble  soint  dispenses  dans  le  pajs  de  Fezensac,  Fezensaguet  et  Loumagne  des 
lods  et  yentes  des  fiefs  et  fonds  nobles  quils  acquieront,  dans  lesdits  pais 
conformement  anx  coutumes  de  1286,  privileges  dont  ils  avoint  joui  jusques 
en  1634,  que  le  traitant  fit  renvercer  malgr6  le  serment  du  Roj  de  maintenir 
ses  habitans  dans  leurs  coulumes. 

19.  —  Demander  que  la  capitation  soit  diminu^e  nttendii  que  depuis 
environ  quarante  ans  elle  a  double,  ne  faisant  pour  lors  qn*envirou  quatrc- 
vingt  francs  et  aujourd'hni  elle  passe  deux  cent  livres,  cc  qui  fait  que  Thabi- 
tant  quitte  la  communaut^  et  que  la  cotte  de  ceux  qui  j  restent  augmente 
tons  les  ans.  En  outre,  il  est  impossible  k  Thahitant  de  pajer  cette  imposition 
personnelle  et  le  droit  de  fournage  an  seigneur  qui  devrait  dtre  suprim^, 
montant  par  feu  allement  dem j  sac  bl6,  un  sac  avoine,  deux  poules,  cinq  quart 
liu  afiller  et  trois  corv^es,  independament  du  fief  d'un  sol  par  conquade. 

20.  —  Que  la  dime  ne  soit  pergue  que  les  semences  ne  soint  pr^lev^es, 
arrivant  tr^s  souvent  que  le  cultivateur  a  peine  a  retrouver  les  semances. 

21.  —  Demander  que  si  la  cour  des  aides  de  Montauban  est  concern^e 
dans  les  communautes  du  ressort  soint  dispenc^s  d*j  faire  verifier  leurs 
comptes  k  Tinstard  des  communautes  de  Montauban,  d'Auch  et  d*autres 
lieux  qui  si  sont  refuses,  que  les  comptes  seront  rendus  a  Tavenir  comme  par 
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le  pass^  deyant  d'auditeurs,  ce  qui  menagera  beaocoub  d*argant  aox  commn- 
nant^s. 

SouL^JS,  premier  consnl,  presidan;  Lapetrere,  d6put^; 
Lab^rbrnne,  d^pot^;  Lariyi&re,  Br  ana,  Soumaron, 
Faulin,  Bousqubt,  Bousquet,  R08BB,S0U1CAR0N. 


Magristrats  de  Tanoien  pays  de  Oasoogne  au  Tribunal  d'appel 
de  Lot-et-Gaponne  et  i  la  Oour  d'appel  d'Agren  \ 
Par  M.  L6on  Cibutat. 
(1800-1870.) 

(Pin  \) 

Laffite  (Benjamin),  n6  le  21  avril  1803,  k  N^rac. 

Ayoeat;  juge-auditenr  an  tribunal  de  premiere  instance  d'Agen  ;  conseiller- 
auditeur  k  la  cour  royale  d*Agen  le  14  mai  1828 ;  sabstitnt  pr^  la  m^me  eonr 
le  20  aoilt  1834. 

D^c6d^  dans  ces  denii^res  fonctions  de  substitut  de  proeureur-gen^ral  le 
28  aoiit  1842. 

Lahens  (Olivier)  (dit  le  chevalier),  n^  le  14  juin  1760,  h  Plai- 
sance  (Gers). 

Avocat ;  substitut  du  procureur  g^n^ral  pr^s  la  cour  irop^riale  d'Agen  le 
24  avril  1811,  d^tachc^  au  titre  de  procureur  imperial  criminel  pr^s  la  cour  de 
justice  criminelle  k  Auch  de  1811  k  1816;  chevalier  de  la  Legion  d*honneur 
le  25  prairial  an  XII  (14  juin  1804). 

Lanafoert  (Joseph-Louis),  u6  le  5  mars  1788,  k  Plaisance 
(Gers). 

Avocat ;  procureur  imperial  pr^s  le  tribunal  de  premiere  instance  k  Auch  ; 
avocat-gen^ral  pr^s  la  cour  royale  d'Agen  le  17  f^vrier  1819;  d^missionnaire 
en  septembre  1819  et  nomm^  notaire  k  Plaisance  (Oers). 

D^c^de  le  14  avril  1842,  k  Plaisance. 

L6be  (Jean-Baptiste-Louis-Pascal),  n6  le  31  mars  1782,  k 
Condom  (Gers). 

Avocat  au  barreau  d'Agen;  juge-auditeur  k  la  mSme  cour  le  19  octobre 
1808 ;  avoeat-g6n6ral  k  la  m^me  cour  le  24  avril  1811 ;  premier  avocat-g6n6ral 

»  Voir  Bulletin,  1"  triraestre  1906. 
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a  la  m^me  cour  le  l^'' juillet  1818;  procnreur  g^n^ral  k  la  niSrae  coar  le 
25  aoiit  1830;  revoqa6  le  23  mars  1848;  premier  president  de  la  m^me  conr 
d'Agen  le  9  janvier  1850;admi8  k  la  retraite  et  nomm^  premier  president 
honoraire  le  23  octobre  1852;  chevalier  de  la  Legion  d'honnear  le  30  avril 
1821 ;  oflBcier  le  7  mai  1834. 
Diddi  le  28  novembre  1869,  k  A-gen. 

L'on  a  de  lai  des  discours  de  rentr^  jndiciaire  et  d*iiistaIlation,  en  un 
nn  volume  iQ-8^  conserve  a  la  biblioth^uc  de  la  cour  d*appel  d'Agen ;  dis- 
coars  soit  maaoscrits,  soit  imprimis.  Voici  qaelques  titres  sealement  : 

U amour  de  la  palrie  (rentr^e  jodiciaire  de  1830). 

rordre  (rentrte  de  1836). 

La  science  du  droit  (rentr^  de  1838). 

De  la  stabiliU  dans  les  his  (rentr^  de  1845). 

L*on  pourrait  en  citer  bien  d'antres  encore. 

Leb6  (Pierre-Emmanuel-Anne),  n^  le  29  d^cerabre  1786,  k 
Condom  (Gers). 

Avocat  an  barrean  d*Agen;  conseiller-auditenr  k  la  m^me  conr  le  21  aoi^t 
1812 ;  conseiller  titulaire  k  la  m^me  cour  le  8  decembre  1818 ;  chevalier  de  la 
Legion  d*honnenr  le  1^  mai  1843. 

DecM^  le  25  aoiifc  1852,  k  Agen. 

Long  (Jean-Baptiste-Barnab^-Marie-Victoire-Cleraent  de),  n6 
le  2  novembre  1762,  k  Toalouse,  (Se  rattachant  par  sa  famille  et 
certaines  de  ses  fonctions  politiques  au  d^partement  du  Gers). 

Conseiller  an  parlement  de  Toulouse  le  13  aoiit  1783  ;  president  de  chambre 
a  la  conr  imp^riale  d'Agen  le  24  avril  1811;  premier  president  a  la  m6me  cour 
le  1*^  jnillet  1818. 

D^pnt^  du  Gers,  pour  le  colli^ge  Electoral  de  Mirande,  en  1817  et  jusqu'en 
1822. 

DecWe  k  Marciac  (Gers),  le  22  octobre  1828.  (Voir  r^cit  des  obseques  dans 
le  Journal  de  Lot-et-Garonne  du  1*^  novembre  1828). 

NoTA.  —  Voir  une  biographic  de  ce  haut  magistrat  dans  la  Justice  en  Age- 
nais,  de  Jules  Serret  (1  broch.  grand-in  8**.  —  Imprimerie  et  lithographie 
Agenaises,  1900,  p.  176). 

Comme  travanx  on  publications,  Ton  ne  pent  citer  que  quelqnes  rapports 
parlementaires  k  la  Chambre  des  d^^put^s,  pendant  son  temps  d'exercice  l^gis- 
latif  de  1817  k  1822 ;  quelqnes-uns  ont  ^t^  Tobjet  d'un  tirage  special. 

LoTJBENS  (Jean-Marie),  n6  le  6  octobre  1752,  k  Auch. 

Avocat  an  barrean  d*Auch ;  pr^ident  an  tribunal  civil  d'Auch ;  conseiller  a 
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la  coar  im|)eriale  d'Agen  le  24  avril  1811 ;  d^missioDDaire  le  9  jnillet  1811 ; 
president  du  tribnnal  civil  d'Aaeh  le  9  juillet  1811. 
Decide  le  10  janvier  1818,  k  Anch. 

Marre  (Franjois-L^othade),  dit  Neveu,  i\6  le  22  octobre  1736, 
k  Siiuorre  (Gers). 

Avoeat;  joge  au  tribunal  de  district  de  I'lsle-en-Jourdain  en  1791;  jage 
an  tribunal  civil  dn  Gcrs;  jnge  an  tribunal  d'appel  de  Jjot-et-Garonue  le 
4  prairial  an  VIII  (24  mai  1800);  jnge  au  tribnnal  criminel  du  Gers  le 
29  mars  1801 ;  president  du  tribnnal  de  premiere  instance  de  liombezen  1810; 
admis  k  la  retraite  et  nomm^  president  honoraire  le  4  aoflt  1819. 

D6c^d6  le  21  fevrier  1826,  k  Simorre. 

M6TIVIER  (Jean- Jacques  de),  n6  le  15  janvier  1819,  k  Fleu- 
rance  (Gers). 

Juge-suppl^ant  a  Lectoure  le  24  novembre  1844 ;  substitut  k  Geret  le 
17  juillet  1846 ;  substitut  k  Perpignan  le  7  novembre  1849 ;  substitut  a  Mont- 
{)ellier  le  14  juin  1850;  procureur  k  Largenti^re  le  24  octobre  1851 ;  procu- 
reur  k  fipernay  le  13  juin  1857;  conseiller  k  la  cour  imperiale  d'Agen  le 
24  fevrier  1860 ;  chevalier  de  la  Legion  d^honneur  le  13  aoiit  1867v 

Decede  le  9  janvier  1871,  a  Agen. 

A  laisse  des  documents  et  des  mannscrits  interessant  I'histoire  de  la  ville 
de  Flcurance  (Gers) ;  papiers  qui  se  trouvent  anx  mains  de  ses  enfants. 


MoLii:  (J ean-Miirie- Auspice),  n6  le  8  juillet  1781,  k  Condom 
(Gers). 


Avocat;  procureur  pr^s  le  tribunal  d'Alexandrie  (Pi^mont)  le  19  octobre 
1808 ;  conseiller  a  la  cour  d'appel  d'Agen  le  28  novembre  1814  (1"  Restaura- 
tion) ;  confirm^  dans  ces  fonctions  par  decret  du  21  avril  1815  (p^riode  des 
Cent-Jours)  et  encore  par  Tordonnance  dn  8  decembre  1818,  d'institution  de 
la  cour  nouvellc,  qui  le  maintient  par  reference  au  decret  du  28  novembre 
1814 ;  admis  a  la  retraite  le  12  janvier  1843  et  nomme  conseiller  honoraire. 

D^ced^  le  22  septembre  1845,  k  Saint-Orens-Pouy- Petit,  canton  de  Valence- 
snr-Baise. 

Autcur  d'un  recueil  judiciaire  imiK)rtant  :  Jurisprudence  criminelle  de  la 
Cour  de  cassation,  on  Recueil  par  ordre  alphab^tique,  etc.  (Paris,  B.  Waree  et 
V  Charles  B6chet.  —  Agen,  impriraerie  J.-A.  Quillot.  —  1  vol.  in-8**  de 
XII.536  pp.,  1830). 

MoLiE  (Jean-Marie-Auguste),  n6  le  6  juin  1820,  k  Condom. 

Juge-auditeur  a  Saint-Paul-Afinque  le  28  fevrier  1847;  substitut  pr^  le 
m^me  si^ge  le  2  avril  1848;  substitut  pr^s  le  tribunal  de  premiere  instance 
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d'Ageu  le  5  mars  1851 ;  jage  au  m^me  sifege  le  31  octobre  1855 ;  president  au 
m^me  siege  le  22  mars  1862;  conseiller  k  la  coar  imp^riale  le  25  novembre 
1865 ;  chevalier  de  la  Legion  d*honnear  le  9  aoiit  1870. 
Beddi  le  4  juin  1872,  k  AgeD. 


Pellefigue  (Jean-Marie),  n6  le  14  messidor  an  VI  (2  juillet 
1798),  k  Auch. 


Conseiller  de  prefecture  da  Gers  le  6  septembre  1830 ;  procnrear  du  roi  k 
Auch  le  29  octobre  1839 ;  conseiller  k  la  cour  royale  d'Agen  le  18  mars  1844. 
Decide  le  7  janyier  1862,  k  Agen. 

PoDENAS  (Joseph  de),  n6  le  18  Janvier  1782,  k  Nogaro  (Gers). 

Avocat  au  barreau  d'Auch ;  conseiller-auditeur  k  la  cour  d'appel  d'Agen  le 
17  fevrier  1809 ;  conseiller  titnlaire  k  la  cour  irapWale  d'Agen  le  24  avril  1811; 
conseiller  k  la  cour  royale  de  Toulouse  le  31  mars  1819,  avec  le  Htre  de  baron; 
pr^ident  de  chambrc  k  la  cour  royale  de  Montpellier  le  20  jauYier  1835 ;  che- 
valier de  la  Legion  d'honneur. 

Auteur  de  deux  publications  jndiciaires  : 

Journal  dee  audiences  de  la  cour  d'appel  d^Agen  (I  vol.  in-8^  —  Agen, 
imprimerie  J.-B.  Grenier,  1809-1810). 

Le  rigulateur  judiciaire  dee  maires  et  adjoints  (1  vol.  in-12.  —  Agen,  impri- 
merie J.-B.  Grenier,  1812). 

Sevin  (Theodore-Marie- Arniand  de),  n^  le  14  therraidor  an  IV 
(1^  aoul  1796),  k  Pavie  (Gers). 

Licenci6  en  droit  le  5  decembre  1817;  conseiller-auditeur  a  Nimes  le 
31  octobre  1821 ;  conseiller-auditeur  k  la  cour  royale  d'Agen  le  15  septembre 
1830 ;  conseiller  titnlaire  k  la  m^me  cour  le  27  fevrier  1835  ;  admis  k  la  retraite 
et  nomme  conseiller  honoraire  le  3  juillet  1852. 

D^cW6  le  29  novembre  1867,  k  Agen. 

Soubiran-Lamaguere  (Jean-Dominique),  n6  le  28  septembre 
1734,  k  Auch. 

Avocat  au  barreau  d'Auch ;  president  du  tribunal  civil  d*Auch  en  1801 ; 
jnge  au  tribunal  d'appel  de  Lot-et-Garonne  le  29  mars  1801.« 

II  ne  fiit  pas  compris  dans  la  reorganisation  judiciaire  de  la  cour  imp^riale  . 
le  24  avril  1811. 

Tarrible  (Jean-Dominique-L^onard),  n6  le  10  novetnbre  1753, 
k  Auch. 

Avocat  an  barreau  d'Auch ;  commissaire  du  roi  en  1790 ;  administrateur  du 
Gers;  accusateur  public;  president  du  tribunal  criminel  du  Gers;  juge  au 
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tribcioal  d'appel  de  liOt-et-Garonne  le  4  prairial  an  VIII  (24  mai  1800); 
mcmbre  da  tribanat,  section  de  legislation,  le  27  mars  1802;  conseiller  k  la 
Cour  des  coroptes  en  1807. 

Deced6  k  Paris  le  27  fevrier  1821. 

(Voir  k  ses  obs^nes,  disconrs  dn  baron  Brierre  de  Surgy,  president  de  la 
Conr  des  comptes.  —  Moniteur  universel^  du  4  mars  1821.) 

Jurisconsulte  de  renom,  en  son  temps^  il  a  pris  nne  active  part  a  la  confec- 
tion de  nos  codes  dn  premier  empire,  et  a  collabor^  soit  an  repertoire  de 
jnrisprudencc  de  Merlin,  soit  aux  annales  du  notariat,  recueil  paru  de  1803  k 
1807,  en  neuf  volumes,  dont  les  trois  derniers  sont  nniquement  de  lui. 

II  est  de  plus  Tauteur  : 

1**  Du  Manuel  des  justices  de  paix,  ou  traiU  des  servitudes  foncieres  et  des 
tutelles  (I  vol.  in-8^  —  Paris,  Artand,  1806); 

2"  jyUn  traits  complet  des  privileges  et  hypotheques,  reproduit  dans  le  reper- 
toire de  Merlin,  d  ces  mots; 

3**  D'Une  letlre  d  M.  Jousselin,  au  sujet  de  la  demands  en  cassation  du  sisur 
Lomme,  contre  les  freres  Joannis  (Paris,  brocb.  in-4**,  1816). 

Tarrieux  (Jeau-Baptiste-Bartb^lemy),  n6  le  2  avril  1756,  k 
Mirande  (Gers). 

Magistrai  de  surete k  Mirande ;  conseiller  a  la  cour  imperiale  d*Agen  le 
9  juillet  1811;  d^missionnaire  le  28  no?embre  1821,  et  nomme  conseiller 
honoraire. 

Decide  le  11  janvier  1823,  k  Mirande. 

Tartanac  (Jean,  dit  le  chevalier),  ne  le  11  avril  1759,  k  Fla- 
raareus,  canton  de  Miradoux  (Gers). 

Legislateur;  juge  au  tribunal  d'appel  de  Lot-et-Garonne  le  4  prairial 
an  VIII  (24  mai  1800) ;  president  du  tribunal  criminel  du  Gers  par  arr^t^  du 
7  floreal  an  IX  (27  avril  1808),  et  ayant  rempli  ces  fonctions  jusqu'en  1811; 
conseiller  a  la  cour  imperiale  d*Agen  le  24  avril  1811 ;  chevalier  de  la  Legion 
d'honneur  le  25  prairial  an  XII  (14  juin  1804). 

Decede  le  24  janvier  1827,  k  Agen. 

Auobli  par  lettres-patentes  du  11  novembre  1815,  et  nomme  ecuyer;  ajant 
pr^te  serment,  en  cette  qualite,  k  Taudience  de  la  cour  royale  d'Agen,  du 
13  deccmbrc  1815  (liasse  des  actes  judiciaires  du  greffe  de  la  cour,  cote 
1814-1815). 

Tartas-Conques  (Guillaume),  n6  le  3  d^cembre  1761,  k  M^zin. 

Avocat ;  assesseur  a  la  cour  pr^votale  d*Agen  ;  conseiller  k  la  cour  imperiale 
d'Agen  le  9  juillet  1813;  admis  k  la  retraite,  sur  sa  demande,  le  5  avril  1833. 

^  Sur  cette  qualification,  voir  note  sur  Guillemette,  supra. 
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Thezan  de  Lescout  (Frangois),  vers  1761  \  aii  ch&teau  de 
Lescout,  commune  de  Jegun  (Gers). 

Ancien  conseiller  k  la  cour  des  aides  de  Montauban ;  conseiller  k  la  cour 
imp^riale  d'Agen  le  9  joillet  1811;  president  du  tribunal  civil  d'Auch  le 
17  janvier  1816 ;  chevalier  de  la  L^gioa  d*honueur  le  21  mai  1821. 

D^M^  an  chateau  de  Lescout,  avec  le  titre  de  president  honoraire,  le 
17  novembre  1840,  et  la  mention  de  soixante-dix-neuf  ans  comme  kgo  du 
defunt. 

Anobli  par  le tt res-paten tes  du  16  aout  1817,  et  ayant  pr^te  serinent  a  Fau- 
dience  de  la  cour  royale  d'Agen  du  17  decembre  suivant.  —  Voir  greffe  de  la 
cour  (liasse  des  actes  judiciaires,  cote  1816-1817). 

Trenqualye  de  Maignan  (Jean-Henry-Frangois-Cyprien 
comte  de),  ii6  le  26  septembre  1760,  k  Nogaro  (Gers). 

Avocat  an  parlemeut  de  Toulouse  le  27  aout  1781 ;  conseiller  du  roi  au 
parlement  de  Toulouse;  commissaire  aux  requites  du  palais  de  ladite  cour; 
commandant  de  la  garde  nationale  de  Nogaro ;  juge  de  paix  k  Nogaro ;  d^put^ 
du  Gers  de  1807  k  1815;  nomm6  conseiller  a  la  cour  imj>eriale  d'Agen  le 
24  avril  1811 ;  d^missionnaire  apr6s  prestation  de  serment  le  19  aoflt  1811; 
adh^ra,  en  1814,  a  la  d6ch6ance  de  1' Era  pi  re. 

D6cW6  le  I*'  octobre  1844,  k  Bouliac  (Gironde). 


Lies  haras  du  d^partement  du  Oers  pendant  la  Revolution, 

Par  M.  a.  Mi^gbvillb. 

(Suite',) 

La  France  k  cette  ^poque  ayant  6t6  divisee  en  d^partements, 
je  ne  m'occuperai  plus  maintenant  que  de  celui  du  Gers. 

*  La  precision  ii'r  pu  ^tre  faite  par  suite  d'un  incendie  qui,  dans  la  nuit  du  3-4  jan- 
vier 1841,  a  d^truit  les  archives  de  la  commune  de  Jegun. 

C*e8t  done  surtout  par  voie  de  reference  a  la  mention  de  TAge  du  defunt  dans  Tacte 
de  d6c^  que  Ton  a  pu  fixer  cette  date  approximative  de  1761. 

Quant  au  .double  dee  actos  de  Tetat  civil,  qui  devrait  6tre  au  greife  du  tribunal 
d^Auch,  il  ne  saurait  6tre  utilement  recherche,  nulle  part,  par  la  raison  qu'avant  la 
Revolution  le  chateau  de  Lescout,  lieu  de  naissance  du  magistrat,  d^pendait  d*une 
cbapelle-annexe  de  Jegun,  appelde  Saint-Germain,  chapelle  demolie  vers  1793,  dont  les 
actes  de  T^tat  civil  furent  ou  detruits  ou  disperses;  en  sorte  qu'il  n'en  reste  pas  plus 
de  trace  k  la  mairie  que  dans  la  maison  curiale.  —  (Relation  de  M.  Gez,  juge  de  paix 
de  Jegun.) 

L*unique  ressource  sera  de  s'adresser  aux  archives  de  la  famille. 
»  Voir  BuUetin,  2*  et  3«  trimestre  1906. 
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Les  haras  sous  la  Revolution  furent  supprim^s  dans  toute  la 
-  France,  cons6quemment  les  pieces  que  je  possMe  durant  cette 
p^riode  sont  pen  nombreuses. 

Le  premier  acte  de  TAssembl^e  nationale  concernant  les  baras 
fut  un  d^cret,  rendu  le  29  janvier  1790,  dont  la  teneur  suit  : 

L'Assemblee  nationale  a  d^cr^t^  et  d^r^te  : 
Article  l^.  —  Le  regime  prohibitif  des  harag  est  aboli. 
Art.  11.  —  Les  depenses  des  haras  sont  supprimtes  k  compter  da  I*'  jan- 
vier conrant,  et  il  sera  pourvn  k  la  d^pense  et  entretien  des  chevanx  en  la 
forme  accoutnm^e,  jusqu*^  ce  qne  les  assemblees  da  d^partement  j  ayent 
ponrva. 

Plus  tard,  le  19  noverabre  1790,  TAssemblee  nationale  d^cr^e 
que  les  administrateurs  du  d^partement  feront  proc^der  k  la 
vente  des  ^talons  appartenant  k  la  nation,  autres  que  ceux  que  le 
roi  se  serait  rdserves  et  en  feront  verser  le  prix  dans  les  caisses 
des  receveurs  des  impositions,  lesquels  en  compteront  k  la  caisse 
de  Textraordinaire. 

Enfin,  le  19  fevrier  1791,  TAssembl^e  nationale  d^cr^te  : 

Article  I^,  —  II  ne  ponrra  ^tre  paye  par  le  tr^sor  public  aucane  d^pense 
relative  k  Tadrainistration  des  haras  post^rieare  an  dernier  d6cerabre  1790. 

Art.  il  —  Les  seules  depenses  justifiees  qni  anront  faites  a  compter 
du  r*  janvier  1791,  jusqu'au  moment  de  la  vente  pour  nourriture  et  subsis- 
tance  des  ^talons  nationaux  rcunis  dans  les  dep6ts,  seront  acquitt^s,  d'apr^ 
le  r^glement  qui  en  sera  fait  par  les  directoires  de  d^partement,  sur  le  produit 
de  la  vente  des  etalons,  de  sorte  que  les  receveurs  de  district  n'auront  i  verser 
a  la  caisse  de  Textraordinaire  le  produit  de  la  vente  de  ces  etalons,  que 
deduction  faite  des  frais. 

Art.  III.  —  II  sera  de  meme  preleve  en  vertu  des  mandats  du  directoire, 
sur  le  produit  de  la  vente  des  etalons  places  chez  les  gardes,  une  somme  de 
50  francs  par  ctulon,  au  profit  do  chaque  garde,  pour  chacuue  des  ann^s, 
dont  se  trouvera  trop  faible,  le  nombre  d'annees  necessaires  pour  absorber,  a 
raison  do  50  francs  par  an,  le  montant  de  la  plus-value  que  le  garde  jnstifiera 
avoir  pay6. 

Art.  IV,  —  Pour  indemniser  les  gardes  de  la  non  jouissance  des  privileges 
pendant  Faunae  1790,  dans  les  pays  de  la  taille  personnelle,  il  sera  accord^  k 
chacnn  d'eux,  par  les  directoires  des  d^partements,  sur  les  fonds  libres  6tant 
k  leur  disposition,  une  gratification  de  120  francs. 

Art.  V.  —  Dans  les  provinces  ou  la  jouissance  des  privileges  iteat  rem- 
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plac^  par  des  gratificatioDS,  Icb  directoires  de  departement  feront  acqnitter 
sar  les  foods  libres  ^iant  k  lent  disposition  celles  qui  resteraient  encore  does 
k  quelqaes  gardes  ^talons  pour  Tannee  1790,  de  mani^re  cependant  que  la 
somme  qn'nn  garde  anrait  encore  k  rapeler  ne  pnisse,  avec  celle  qn*il  aura 
dijk  toach^e  ponr  la  m^me  ann^  1790,  exc^der  la  sorame  de  120  francs. 

Abt.  VI.  —  Les  poulini^res  dont  il  a  M  fait  don  sur  les  fonds  de  la  pr^- 
dente  administration  des  haras,  k  des  nourrici^res  ponr  parvenir  k  Tameliora- 
tion  des  esp^s,  appartiendront  en  pleine  propriete  a  cenx  qni  les  ont  revues, 
k  la  charge  par  eux  de  remplir  les  conditions  qu'ils  ont  contractus  par  leurs 
soumissions,  lesqnelles  seront  depos^es  anx  archives  des  administrations  de 
departements,  que  TAssembl^  nationale  met  anx  droits  de  Tancienne  admi- 
nistration des  haras,  ponr  les  exercer  an  profit  de  lenrs  d^partements 
respectife  \ 

Les  gardes-^talons  qui  se  trouvaient  dans  le  departement  du 
Gers  et  qui  d^pendaient  de  la  province  de  Gascogne  ^taient  dans 
le  cas  pr^vu  par  Tarticle  IV  de  la  loi  du  19  fevrier  1791,  et  la 
plus  grande  partie  d'entre  eux  s'^taient  de  suite  pourvus  k  Teffet 
d'obtenir  la  gratification  de  120  francs  qui  leur  6tait  accord^e. 

Pour  satisfaire  *k  cette  d^pense,  le  directoire  avait  exp6di6  des 
ordonnances  en  faveur  des  gardes-^talons  sur  le  receveur  du 
district  d'Auch,  sauf  k  les  imputer  sur  les  fonds  qui  lui  avait 
6t6  versus  et  qui  provenaient  de  sommes  resides  dans  la  caisse 
des  receveurs  g^n^raux. 

II  fut  distribu^  dans  tons  les  districts  du  departement,  pour  les 
gardes-6talons,  une  sorame  de  1.800  francs  k  raison  de  120  francs 
pour  chacun  ^. 

Par  deux  lettres,  Tune  de  d^cembre  1790  et  Tautre  du 
23  fevrier  1791,  M.  de  Lessart  demandait  anx  administrateurs  du 
directoire  du  departement  du  Gers  s'ils  s'^taient  conform^s  k  la 
loi  du  19  novembre  1790,  ordonnant  la  vente  des  etalons  appar- 
tenant  k  la  nation,  et  dans  ce  cas  les  priait  de  faire  le  versement 
da  produit  de  cefle  vente  dans  la  caisse  des  receveurs  des  impo- 
sitions, lesquels  eu  rendraient  compte  k  la  caisse  de  Textraordi- 
naire.  II  les  priait,  en  outre,  de  vouloir  bien  se  conformer  aux 
intentions  du  roi  en  lui  adressant  en  meme  temps  le  produit  des 

*  Archives  d^partementales  du  Gers,  L  7. 
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ventes  qui  pourraient  avoir  6t6  effectu^s  dans  ce  d^partement. 

Le  directoire  r^pondait  k  M.  de  Lessart  qu'il  ordonnait  la 
vente  des  ^talons  appartenant  k  la  nation;  il  ajoatait  qu*il  n'y 
avait  aucun  ^tablisseraent  d'^talons  de  la  nation  dans  I'^tendue 
de  cet  arrondisseraent,  que  plusieurs  particuliers  avaient  form6 
des  entrepots  de  haras,  sous  la  surveillance  de  deux  inspecteurs 
pour  le  service  de  la  monte  des  juments,  mais  que  les  ^talons 
appartenaient  aux  particuliers  qui  les  remplagaient  k  leurs  frais 
lorsqu'ils  venaient  k  manquer,  qu'il  n'avait  par  consequent 
aucune  operation  k  faire  pour  Tex^cution  de  cette  loi. 

Les  commissaires  de  la  Tr^sorerie  nationale  ^crivaient,  le 
31  mars  1792,  aux  membres  du  directoire  du  d^partement  du 
Gers  pour  leur  annoncer  qu'ils  venaient  de  faire  remettre  k  la 
diligence  un  paquet  k  son  adresse  contenant  la  soinrae  de  100  I. 
en  assignats  de  5  1.  pour  payer  le  sieur  Delort,  visiteur  des  haras, 
r^sidant  k  risle-de-No6,  pour  le  secours  provisoire  auquel  il 
avait  droit  suivant  la  loi  du  25  novembre  1791,  lis  leur  recora- 
mandaient  de  donner  les  ordres  n^cessaires  pour  que  cette  somnie 
fftt  acquitt^e  par  le  receveur  du  district  dans  lequel  se  trouvait 
la  residence  du  sieur  Delort,  en  exigeant  de  lui  une  quittance 
sur  papier  timbr^  k  ses  frais.  lis  les  priaient,  en  outre,  de  faire 
donner  par  le  receveur  un  r^c^piss^  de  ladite  somrne  au  nom  de 
M.  Gislain,  payeur  principal  des  d^penses  diverses  k  la  Tr^so- 
rerie  nationale,  et  de  le  leur  envoyer  le  plus  tot  possible. 

Le  13  juin  1792,  les  membres  du  directoire  r^pondaient  aux 
commissaires  de  la  tr^sorerie  nationale  que  M.  Laporte,  receveur 
du  district  de  Mirande,  avait  reju  avis  de  payer  au  sieur  Delort 
la  somme  de  100  1.  pour  les  secours  provisoires  r^gl^s  par  la  loi 
du  25  novembre;  ils  I'avisaient  aussi  qu*ils  avaient  regu  cette 
somme  en  assignats  de  5  1. ;  que  le  receveur  s'^^^it  pr^sent^  hier 
pour  prendre  la  somme,  et  qu'il  avait  fait  d^j^  I'avance  au  sieur 
Delort,  dont  il  leur  avait  remis  la  quittance  au  nom  de  M.  Gislain. 

Le  15  germinal  an  II,  le  repr^sentant  du  peuple  Dartigoeyte 
rendait  un  arret  relatif  aux  juments  poulini^res,  defendant  de 
donner  au  baudet  les  juments  poulini^res  au-dessus  de  quatre 
pouces. 
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Aa  nom  da  peuple  Fran^ais, 

Le  15  germinal  de  Tan  deuxi^me  de  la  R^publique  fraD9ai8e,  Dartigoeyle, 
repr^ntant  du  penple  dans  les  d^partements  du  Gers  et  Haute-Garonne, 

Instruit  qae  la  maWeillance,  qui  forme  ton  jours  de  non?eaux  com  plots, 
vent  d^truire  anjourd'hui  les  ressources  de  la  R^publiqne  pour  la  cayalerie, 
en  diminuant  Tespece  des  beaux  cbeYaux; 

Consid^rant  qu'on  ^gare  les  citoyens,  en  leur  persuadant  qu'ils  trouveront 
UD  plus  fort  b^n^fice  si  les  jumens  sont  donnas  au  baudet,  moyen  eontre- 
r^volntionnaire  dont  le  but  est  ais^ment  apergu; 

Consid^rant  que  le  commerce  des  mulcts  ne  deyenoit  lucratif  que  par 
Texportation  en  Espagne,  que  d*ailleurs  Tint^r^t  de  la  liberte  commande  de 
pourvoir,  par  des  mesures  promptes,  k  ce  que  Tesp^  des  beaux  chexaux, 
bien  loin  d'etre  d^truitej  soit  au  contraire  augment^e; 

Assure  que  les  soci^t^  populaires  reuniront  leur  surveillance  k  la  sollici- 
tnde  des  repr^sentans  du  peuple  pour  d^jouer  les  infernales  machinations  des 
royalistes. 


1^  II  est  d^fendu  de  donner  au  baudet  les  jumens  poulini^res  qui  sont 
au-dessus  de  quatre  ponces; 

2**  En  cas  de  contravention,  le  garde-etalon  et  le  propri^taire  de  la  jument 
seront  punis  chacun  d'une  amende  de  cinq  cents  livres  prononc^e  en  police 
municipale,  dont  la  moitie  appartiendra  nu  d^nonciateur,  et,  en  outre,  le 
garde-^talon  et  le  propri^taire  seront  reclus  comme  suspects; 

3^  L'article  2  sera  rigoureusement  appliqu^  aux  proprietaires  des  jumens 
poulini^res  qui  refuseroient  de  les  donner  k  lYtalon; 

4**  Les  corps  administratifs  sont  charges  de  surveiller  Texecution;  ils 
devront  d^ider  les  cas  particuliers  d'exception,  i\  la  charge  d'en  rendre 
compte  aux  repr^sentants  du  peuple. 

Le  present  arr^te  sera  sur-le-champ  imprim^  k  la  diligence  des  directoires 
des  departements  du  Gers  et  Haute-Garonne,  envoys  aux  communes,  soci^t^s 
populaires  et  comit^s  de  surveillance  des  deux  departements  respectifs,  public 
et  lu  dans  le  temple  de  la  raison. 

Fait  k  Auch,  le  jour  que  dessus. 


Les  haras  avaient  6t6  supprim^s  par  d^cret  du  29  Janvier  1790; 
le  citoyen  Az6ma,  habitant  Lombez,  avait  envoys  une  petition 
au  district  du  d^parternent  du  Gers  dans  laquelle  il  r^clamait 
livraison  de  six  cents  quintaux  de  foin  sur  les  produits  des  requi- 
sitions faites  dans  les  cantons  de  Lombez  et  de  Samatan,  en 

*  Archives  d^partementales  du  Gers,  L  147. 
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execution  de  la  loi  du  7  vend^miaire;  il  exposait  que  cette 
quantit(5  de  foin  lui  6tait  n^cessaire  pour  la  nourrlture  de  dix-huit 
6taloDS  dont  il  avait  forra6  un  ^tablissemeut  dans  Tobjet  de 
r6g^n^rer  Tespfece  des  chevaux. 

Suivant  cette  petition  et  Tavis  de  radministration  inunicipale 
du  canton  de  Lombez,  le  comity  d'agriculture  et  des  arts  de  la 
Convention  nationale  avait  pris  cette  demande  en  consideration. 

Par  une  lettre  du  4  nivose  an  IV,  ^crite  au  rainistre  de  I'lnt^- 
rieur  par  le  president  du  directoire,  celui-ci  lui  disait  :  a  Que 
((  Ton  ne  saurait  ass^s  encourager  les  personnes  qui  com  me  ce 
c(  citoyen  se  d^vouent  au  bien  de  la  chose  publique,  surtout  dans 
«  une  partie  qui  a  besoin  de  toute  la  protection  du  Gouvernement 
«  pour  se  reraonter.  II  esp^re  que,  secondant  ses  voeux  k  ce 
«  sujet,  vous  voudr^s  accueillir  favorablement  la  demande  du 
((  citoyen  Az^ma  ». 

Le  12  pluviAse  an  IV,  le  ministre  de  Tlnt^rieur  r^pondait  A 
Tadministration  centrale  du  d^partement  du  Gers,  relativement  h 
la  demande  faite  des  six  cents  quintaux  de  foin  par  le  citoyen 
Az^ma.  II  leur  annongait  qu*il  avait  transmis  leur  lettre  au 
ministre  de  la  Guerre,  en  Tinvitant  de  faire  droit  k  cette  demande 
qui  m^ritait  Tattention  du  Gouvernement  sur  Tavantage  que 
pouvait  tirer  la  R^publique  de  T^tablissement  form6  par  le 
citoyen  Az^ma. 

Le  17  ventose  an  IV,  le  ministre  de  rint^rieur  6crivait  aux 
administrateurs  du  d6partement  du  Gers,  que  le  citoyen  Az6ma 
Tain^,  cultivateur  k  Lombez,  lui  annon^ait  le  projet  de  former 
un  haras  sur  sa  propriety ;  qu'il  demandait  en  consequence  une 
exemption  de  requisition  sur  ses  fourrages;  que  Tintention  du 
Gouvernement  6tait  de  prot^ger  et  d'encourager  ces  sortes 
d'etablissements,  et  qu'il  serait  desirable  de  voir  se  multiplier.  II 
demandait  qu*on  lui  adressa  le  plus  tot  possible  des  renseigne- 
ments  sur  les  intentions  de  ce  citoyen  et  sur  les  moyens  de  les 
executer.  II  pensait,  en  outre,  qu'ils  s'empresseraient  d'aider  de 
tons  leurs  moyens  la  r^ussite  et  la  prosperity  de  Tetablissement 
du  citoyen  Azema  \ 

*  Archives  d^partenientales  du  Gers,  L  305. 
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La  Soci^t^  d*agriculture  du  Gers  continua,  comme  par  le  pass^, 
k  s'occuper  des  haras;  dans  sa  stance  dii  10  flor6al  an  VIII,  le 
citoyen  Mellet  donne  lecture  d'un  ni^moire  sur  cette  branche 
d'industrie. 

Suivant  ce  soci^taire,  le  d6partement  du  Gers,  vu  son 
climat  et  la  nature  de  ses  fourrages,  6tait  nn  des  meilleurs 
de  la  R^publiqne  pour  T^ducation  des  chevaux.  Ceux  qu'il  pro- 
duisait  r^unissaient  k  la  solidit6  des  normands  Tagilit^  des 
navarrains.  On  avait  meme  remarqu^  que  les  chevaux  gascons 
s'^taient  mieux  soutenus  que  les  navarrains,  lorsqu'ils  avaient 
6t6  exposes  k  un  travail  ^gal.  L*exp6rience  avait  6t6  faite  dans 
diflESrents  regiments  reraont^^s  en  meme  temps  dans  les  deux  pays. 
II  existait  autrefois  au  Rieutort,  commune  de  Roquelaure,  un 
6tablissement  de  haras  dont  les  produits  ^taient  recherch^s  par 
toutes  les  armes  de  la  cavalerie,  k  la  reserve  de  Tartillerie.  II  en 
6tait  mSme  sorti  des  attelages  qui  s'6taient  distingu^s  k  Paris, 
notamment  celui  du  due  de  Richelieu,  qui  passait  pour  le  plus 
beau  de  la  capitale. 

II  ^tait  done  certain  que  Ton  pouvait  avoir  de  beaux  chevaux 
dans  le  d^partetnent  du  Gers,  comme  il  6tait  certain  que  la  race 
en  6tait  extremement  appauvrie.  Les  d^fauts  de  structure  de  ces 
animaux  6taient  d*avoir  de  fortes  tetes  et  de  p6cher  par  une 
membrure  trop  delicate.  On  pouvait  corriger  ces  d^fauts  des 
m^res,  en  leur  opposant  la  perfection  des  p^res  dans  la  meme 
partie.  On  devait  done  s'attacher  k  avoir  des  ^talons  ayant  une 
petite  tete  et  une  forte  membrure.  Mais  ce  remade  seul  serait 
insufiBsant,  si  Ton  se  contentait  de  r^pandre  indistinctement,  sur 
tons  les  points  du  d^partement,  des  6talons  convenablement 
conform^s,  sans  avoir  6gard  k  Tabondance  et  k  la  quality  des 
pdturages  qui  conviennent  k  chaque  race.  D'aprfes  ses  connais- 
sances  sur  les  localit^s,  le  citoyen  Mellet  assure  que  les  chevaux 
danois,  les  holsteins  except^s,  les  normands  de  race  indig^ine  et 
les  anglais  de  forte  construction  r^ussiraient  dans  les  plaines  de 
la  Gimone,  de  TArrats,  du  Gers,  de  TAuloue  et  de  Losse;  dans 
les  autres  vallons,  tels  que  ceux  de  la  Baise,  de  TAuzoue,  de  la 
G^lise,  etc.,  les  chevaux  arabes,  barbes  et  andalous  seraient 
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61ev^s  avec  succfes.  Enfin  dans  les  Landes  du  ci-devant  Arnia- 
gnac-uoir,  dont  les  chevaux  sont  petits  et  rabougris  k  cause  du 
manque  de  p&turage,  on  pourrait  6tablir  des  baras  pour  une 
espfece  de  petits  chevaux  connus  en  Normandie  sous  le  nom  de 
petits  haguets. 

Aprfes  avoir  fait  connaitre  ses  vues  sur  les  moyens  directs 
d'am61ioration,  Tauteur  du  m^moire  en  pr^sente  quelques-unes  sur 
la  partie  administrative  telles  que  :  V  T^tablissement  d'un  d^pot 
au  compte  de  Tfitat ;  2°  la  distribution  des  ^talons  au  moment  de 
la  monte  dans  les  arrondissements ;  3**  Tinspection  des  juraents 
destinees  k  la  reproduction;  4*"  la  gratuity  des  haras.  La  Soci^t6 
fait  observer  qu'il  faudrait  encore,  de  la  part  du  Gouverneraeut, 
des  primes  d*encouragement  pour  les  propri^taires  des  jumeuts, 
et  qu'il  y  a  dans  la  commune  d'Auch  un  b&timent  national 
appel^  le  Seillan,  qui,  par  sa  situation  et  son  ^tendue,  serait  trhs 
propre  k  loger  un  grand  haras. 

Le  pr^fet  rentre  dans  les  vues  de  la  Soci^t6  d'agriculture,  et 
se  pr^occupe  imm^diatement  de  cette  question;  il  6crit  k  cet 
effet  au  ministre  de  la  Guerre;  celui-ci  lui  r6pond,  le  30  vend^- 
miaire  an  IX,  en  lui  annon^ant  qu'il  avait  communique  aux 
d^put^s  du  d^partement  du  Gers  la  lettre  qu'il  lui  avait  ^crite 
concernant  le  r^tablissement  des  haras  dans  le  Gers,  qu'il  les 
avait  engages  k  le  seconder  pour  la  restauration  de  Tesp^ce 
des  chevaux  et  mulcts  dans  le  d^partement,  qu'il  ^tait  certain 
qu'ils  trouveraient  une  forte  opposition  de  la  part  du  ministre  de 
rint^rieur,  parce  que  ce  dernier  6tait  persuade  que  les  races  se 
r^tabliraient  au  moyen  d'encouragements  accord^s  aux  particu- 
liers  qui  d^sireraient  avoir  des  ^talons  k  leur  propre  compte.  «  J'ai 
((  essay6  »,  disait-il,  <^  de  lui  d^montrer  que  cette  mani^re  6tait 
((  insuffisante  dans  un  moment  ou  il  y  a  disette  de  chevaux  et 
<x  baudets  entiers.  II  sera  peut-etre  k  propos  que  vous  insistiez 
«  vis-^i-vis  de  lui  (comme  de  vous)  pour  T^tablissement  d'un 
cc  haras;  nous  verrons  ce  qu'il  vous  r^pondra;  vous  pourriez 
(L  envoyer  copie  de  votre  lettre  aux  d^put^s,  en  les  engageant  k 
a  se  concerter  avec  moi.  » 

Le  citoyen  Louis  Daurignac,  membre  du  Conseil  g6n6ral  du 


STANCE  DU  14  MAI  1906. 


173 


Gers  et  propri^taire  de  Tabbaye  des  Bernardins  de  Gimont, 
ayant  eu  coDoaissance  de  la  lettre  du  g^n^ral  de  division 
Estourmel,  miaistre  de  la  Guerre,  et  des  demarches  qui  ^taient 
faites  prfes  du  ministre  de  I'lnt^rieur  au  sujet  des  haras,  6crivit 
aussitdt  au  pr^fet  pour  lui  exprimer  le  d^sir  qu'il  aurait  de  voir 
s'^tablir  k  Gimont  r^tablisseraent  projet^,  en  le  priant  de 
vouloir  bien  transmettre  au  ministre  de  Tlnt^rieur  les  observa- 
tions qu'il  joignait  k  sa  lettre.  Dans  ces  observations,  il  faisait 
ressortir  la  situation  topographique  du  d^partement  du  Gers 
comme  centre  des  d^partements  de  la  Haute-Garonne,  Lot-et- 
Garonne,  Landes,  Hautes-Pyr^n^es  et  Basses-Pyr^n^es,  le 
nombre  et  Texcellence  de  ses  prairies,  la  f6condit6  de  son  terroir 
en  avoines,  pailles  et  autres  fourrages,  son  commerce  en  chevaux 
et  mulcts;  tous  ces  a  vantages  sont  ceux  que  demande  la  creation 
d'un  haras. 

L'auteur  fait  ensuite  la  description  de  Tabbaye  de  Gimont,  soit 
au  point  de  vue  des  routes,  soit  au  point  de  vue  des  b&timents 
et  d6pendances.  II  ofifre  au  Gouvernement  ses  services  et  ses 
connaissances,  et  lui  demande  la  direction  de  I'^tablissement;  il 
s'engage,  si  celui-ci  Tagr^,  k  faire  toutes  les  avances  en  avoines 
et  fourrages  k  des  prix  mod^r^s.  II  se  charge  d'^tendre  les 
limites  de  cet  ^tablissement  k  plusieurs  d6partements,  de  distri- 
buer  les  ^talons  lors  de  la  monte  dans  les  lieux  qui  lui  seront 
d^sign^s,  afin  de  faciliter  aux  propri^taires  la  saillie  de  leurs 
juments.  II  ajoute  que  pour  la  prosp6rit6  de  T^tablissement,  il 
faudrait  dans  le  mSme  lieu  des  ^talons  et  des  baudets,  sans  cette 
mesure,  qui  est  de  rigueur,  T^talon  prendrait  difficilement,  k 
cause  des  b^n^fices  plus  certains  que  les  propri^taires  retirent 
en  donnant  les  juments  aux  baudets.  Par  leur  reunion,  la  jument 
qui  ferait  esp^rer  de  beaux  fruits  serait  donn6e  k  T^talon,  et  celle 
qui  donnerait  pen  d'espoir  serait  donn^  au  baudet,  ce  qui  pro* 
curerait  dans  pen  d'ann^es,  sans  d^truire  le  commerce  des 
mulets,  une  belle  race  de  chevaux. 

«  Lee  juments  de  race  sont  infiniment  rares  i>,  dit  Tauteur  de 
ce  rapport :  «  H  conviendrait  done  que  le  Gouvernement  en  mit 
a  un  assez  grand  nombre  dans  T^tablissement  qu'il  se  propose  de 
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«  former,  elles  seraient  sailHes  avec  soin;  les  poulins  qui  en 
cc  proviendraient  seraient  r^serv^s  pour  le  Gouvernement  et  les 
«  poulines  seraient  vendues  aux  propri^taires  pour  en  propager 
«  Tesp^ce.  ». 

Le  7  germinal  an  IX,  le  g^n^ral  de  division  Estourmel 
^crivait  au  citoyen  Balguerie,  pr^fet  du  Gers,  pour  Tinformer 
qu'k  la  session  des  conseils  g^n^raux  qui  allait  bientot  s'ouvrir, 
il  6tait  important  que  ceux-ci  expriment  leurs  voeux  sur  le  r^ta- 
blissement  des  haras,  Tabbaye  de  Gimont  pouvant  servir  de 
point  de  rassemblement  pour  trente-cinq  ^talons  afin  de  faire  le 
service  dans  le  d^partement  du  Gers  et  les  environs.  II  enga- 
geait  le  pr^fet  k  diriger  la  deliberation  de  manifere  k  ce  que 
le  conseil  g^n^ral  se  pronon^at  sur  un  objet  aussi  important, 
ainsi  que  sur  la  quantity  d'6talons  baudets  qui  pourraient  Mre 
n^cessaires. 

Le  17  Aortal,  le  ministre  de  rint^rieur  envoyait  une  circulaire 
au  pr^fet  du  d^partement  du  Gers  lui  demandant  de  lui  faire 
connaitre  les  propri^taires  des  plus  beaux  chevaux  des  esp^ces 
du  pays. 

Le  pr^fet  transmit  cette  circulaire  aux  sous-pr6fet8,  en  les 
priant  de  prendre  des  renseignements  et  de  lui  fournir  T^tat  des 
personnes  qui  auraient  les  plus  beaux  chevaux  ^talons  de  race  du 
pays  destines  k  la  reproduction,  en  indiquant  leur  signale- 
ment,  etc. 

Ceux-ci,  en  r^pondant  k  la  circulaire  minist^rielle,  inform^rent  le 
pr^fet  qu'il  n'y  avait  plus  dans  leurs  arrondissements  de  chevaux 
^talons  susceptibles  de  pouvoir  figurer  sur  le  tableau  demand^ 
par  le  ministre;  cependant  le  sous-pr^fet  de  Condom  signalait  le 
citoyen  DuflFourt,  de  Nogaro,  comme  ayant  de  superbes  juments, 
et  que  ce  dernier  d^sirerait  Stre  autoris6  par  le  Gouvernement  k 
tenir  des  haras.  Le  citoyen  Soye,  du  Saint-Puy,  poss^ait  aussi 
un  cheval  de  belle  espfece  destine  k  la  reproduction.  Le  sous- 
pr^fet  de  Lectoure  signalait  un  cheval  chez  le  citoyen  Espiau, 
de  Miramont,  ag6  de  cinq  ans,  de  la  taille  de  dix  pouces,  couleur 
bai  clair,  balzanes  aux  pieds  de  derri^re,  marqu^  k  la  tdte. 

En  transmettant  ces  renseignements  au  ministre  de  Tlnt^rieur, 
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le  pr6fet  demandait  par  sa  lettre  qu'il  fdt  ^tabli  k  Auch  un  haras 
dans  la  raaison  des  ci-devant  Capucins. 

Par  une  lettre  du  12  brumaire,  le  ministre  r^pondait  au  pr^fet 
qu'il  ne  pouvait  en  ce  moment  accueillir  cette  demande,  que  le 
Gouvemement  s'occnpait  de  cette  question,  mais  que  son  inten- 
tion paraissait  etre  d'accorder  des  primes  aux  propri^taires  qui 
feraient  les  plus  beaux  61^ves,  que  ce  moyen  paraissait  le  plus 
sftr  pour  r^g^n^rer  prorapteraent  et  sur  tons  les  points  de  la 
R^publique  la  race  des  chevaux;  qu'il  suffisait,  croyait-il,  qu*il 
lui  eiit  indiqu^  sa  mani^re  de  voir  pour  qu'il  se  mit  imm^iate- 
ment  k  Tceuvre  pour  propager  cette  id^e,  en  excitant  T^mulation 
des  cultivateurs  et  en  dirigeant  leurs  soins  et  leurs  speculations 
vers  cette  branche  d'industrie  rurale,  d'autant  plus  que  le  d^par- 
tement  du  Gers  ^tait  un  des  mieux  places  pour  T^lfeve  des 
chevaux. 

Le  Gouvernement  s'aper^ut  que  les  haras  ne  prenaient  pas  un 
d^veloppement  suffisant  avec  les  primes  qu'il  accordait  aux 
propri^taires,  et,  le  13  prairial  an  XIII,  le  ministre  de  rint^rieur 
^crivait  au  pr^fet  pour  lui  demander  des  renseignements  sur  les 
moyens  de  former  un  d^pot  d'^talons  dans  son  d^partement,  en 
choisissant  k  cet  eflfet  un  emplacement  commode  et  avantageux 
dependant  du  domaine  public.  Celui-ci  informait  les  sous-pr^fets 
de  la  lettre  qu'il  avait  re^ue,  en  leur  demandant  de  vouloir  bien 
lui  signaler  les  locaux  qui  existaient  dans  leurs  arrondissements 
respectifs,  susceptibles  de  pouvoir  remplir  les  conditions  deman- 
d^es.  f  A  sutvre.J 
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pays  s'eiDpressent  d*aller  les  Windier;  dijk  des  quantity  de  textea  et  des 
onvragea  forfc  imporfcants  ont  ^t^  pnbli^  ponr  le  pins  grand  profit  de  la  y^rit^ 
historiqae.  Parmi  les  travaillenrs  qni  ont  fait  des  recherehes  frnctnenses  et 
copi6  des  docnments  pr^ienx  dans  oes  archiyes  richissimes,  j'ai  le  plaisir  de 
compter  notre  oompatriote  M.  Charles  Samaran,  ancien  ^l^ve  de  T^Soole  de 
Rome,  archiviste  anx  Archives  nalionales.  II  vient  de  pnblier,  en  collaboration 
avec  M.  O.  Mollat,  ancien  chapelain  de  Saint-Iionis  des  Fran^ais,  La  fisoaUU 
poniificale  en  France  au  XIV*  si^cle.  Je  vondrais  faire  oonnaitre  cet  onirage 
digne  de  tons  les  ^loges,  en  insistant,  selon  mon  habitnde,  snr  les  faits 
relatifs  k  mon  pays. 

An  xiY*  si^le,  c  pendant  la  periode  fran9aise  de  la  papant^,  le  rojanme  de 
c  France  a  et^  le  veritable  fournissenr  des  caisses  pontificates  ».  Passons  en 
revne  les  diverses  redevances  que  les  papes  pr61ev6rent  snr  le  clerg& 

Decimes  on  dixieme  du  revenu  net  des  b^n^fices.  Le  livre  ronge  du  chapitre 
de  Sainte-Marie  nons  a  conserve  qnatre  liste  des  benefices  dn  dioc^  d'Auch, 
dresses  k  des  ^poqaes  dijQTerentes,  avec  les  decimes  qne  chacan  devait  payer  \ 

AnnatM^  revenu  dn  b^n^fice  pendant  la  premiere  ann^.  Le  clerc  devait 
Tabandonner  an  pape  comme  don  d'henrense  collation  en  entrant  en  charge. 

Promrations  ou  droits  de  visite.  L'^v^qne  dans  son  dioctee,  Farchidiaere 
dans  son  archidiacone  avaient  le  devoir  de  veiller  par  de  fr^quentes  visites  k 
Tobservation  de  la  discipline  eccl^siastique.  Partout  ces  personnages  avaient 
droit  k  rhospitalit^  eux  et  leur  suite.  Dom  Brug^les  mentionne  diverses  tran- 
sactions k  ce  sujet  et  aussi  un  d^cret  du  concile  de  Marciac,  en  date  dn 
8  d^cembre  1326,  dans  lequel  il  est  dit  qne  Tarchidiacre  qui  visite  son  archi- 
diacone ne  pent  meuer  ni  des  chiens  ni  des  oiseaux  de  chasse,  qn'il  ne  doit 
point  avoir  plus  de  cinq  chevaax  months  et  de  cinq  valets  k  pied,  qne  la  nonr- 
ritnre  est  due  pour  les  gens  et  les  b^tes,  k  moins  qu*on  pr^f^re  payer  trente 
sous  tonruois  ^ 

Le  pape  Benoit  XII  fixa  le  chiffre  des  droits  k  exiger  ponr  les  visites; 
celles-ci  faites  ou  non,  la  redevance  devait  dtre  payee  au  tr6sor  pontificaL 
Priv^s  de  lenrs  procurations,  les  ^v^ques  et  les  archidiacres  visitirent  fort  pea 
leurs  cures,  au  detriment  de  la  discipline  eccl^iastiqne. 

Dipouilles^  et  vacanis.  En  principe,  les  biens  d'nn  eccl^siastiqne  d^cM^ 

*  Voir  Les  quatre  pouilUs  du  diocese  d*A  ucA,  des  XIV*  et  XF"  siecles,  avec  identifica- 
tion des  noms  de  paroisse,  par  Tabbe  Brbuils,  Auch,  imp.  L.  Cocharaux,  1902,  in-8*^^ 
44  pp.  (Extr.  du  Bulletin  d^  la  SocietS  ArchSologique  du  Oers,  Dans  cet  opascule  on  a 
supprim^  les  indications  fiscales  et  on  a  soulement  cherch^  k  identifier  les  vieux  noms 
des  paroisses.) 

'  Dom  Bkuo^les,  prenves  de  la  3'  partie,  p.  78. 

'  M.  Samaran  avait  d^jk  publi6  La  jurisprudence  poniificale  en  maiiere  de  droit  de 
depouille  (jus  spolii),  dans  la  seconde  moitie  du  xiv*  siecle  (Rome  1902,  in- 8**,  extrait 
des  Melanges  d'Archeologie  et  d*ffistoire,  publics  par  TEcole  fran9ai8e  de  Rome). 
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(except^  oenx  qui  proTonaient  de  son  patrimoine)  appartenaient  k  F^glise; 
c'est  ponr  ce  motif  qa'avaDt  le  xiv*  si^le  T^vdqne  h^ritait  des  d^ponilles  de 
868  prdtres.  <  Ce  qui  etoit  cause  »,  dit  Dom  BrugMes  (p.  182),  c  qu'ils  mon- 
<  roient  mis^rablement  n'^tanfc  pas  secoaras  de  lenrs  parens  ni  de  lenrs  amis, 
c  qui  ne  ponvoient  esp^rer  ancune  r^compeDse  de  lenrs  soins  de  la  part  des 
malades.  >  dependant^  en  1336,  rarchev^qne  Gnillanme  de  FlaTaconrt  r^gla 
le  droit  de  tester  des  pr^res  \ 

Les  papes  d'A^ignon  s'attribn^rent  non  senlement  les  depouilles  mais  les 
vacaniSy  c'est-&-dire  les  reyenns  des  ben^fioes  pendant  lenr  vacance. 

Un  exemple  bien  remarqnable  de  oes  exigences  serait  Thistoire  de  ce  qni 
arriYa  k  la  mort  de  Farchey^ne  d*Anch  Amanien  d'Armagnac.  Les  arohi- 
yes  dn  Vatican  nous  ont  oonsery^  les  documents  relatifs  k  cette  cnrieuse 
affaire,  et  certes  on  public  beanconp  de  textes  qui  n'ont  pas  antant  d'int^r^t. 

Araanieu  d'Armagnac  ^tait  un  grand  personnage;  fr^re  de  QeraudV,  comte 
d'Armagnac,  il  ayait  occnp^  le  si^ge  archi^piscopal  pendant  cinquante-sept 
ans.  Je  ne  sais  s'il  fnt  tenu  compte  de  son  testament,  fait  an  ch&teau  de 
Mazires,  le  30  ayril  1316,  et  d'un  codicile  ajout^  deux  ans  apr^s. 

Qnoi  qu'il  en  soit,  il  mournt  le  11  septembre  1318.  Ses  depouilles  reyenant 
an  Saint-Si^e,  Arnaud  de  Bascons,  archidiacre  de  Pardaillan,  et  Roger  de 
Esperiis,  chanoine  de  Comminges,  ses  ex^cuteurs  testamentaires,  firent 
r^iger  par  un  notaire  Tinyentaire  de  ses  biens.  L'archey^ch^  d'Auch  resta 
Tacant  cinq'ann^s  (1318-1323);  pendant  ce  temps  les  yicaires  capitnlaires 
durent  tenir  un  compte  exact  des  reyenus  dans  Tint^r^t  du  tr^sor  pontifical; 
de  plus  Arnaud  de  Yerdale  et  Raymond  de  Piqnepoul  fnrent  commis  par 
Jean  XXII  et  Benoit  XII  k  la  ley^  de  ces  reyenus.  Quant  an  r^glement  des 
depouilles,  il  n'^tait  point  encore  achey^  dix-huit  ans  apr^s  la  raort  de 
rarchey^que,  car  le  17  juillet  1336  le  pape  Benoit  XII  dei^guait  Ouillaume 
Medici  et  Raymond  Flori  pour  cette  affaire.  La  succession  etait  considerable : 
sur  les  reyenus  eyentnels  de  la  mense,  Jean  XXII  fit  en  effet  uue  liberality 
de  25.000  florins  an  due  de  Bourbon,  une  autre  de  10.000  florins  k  Tarche- 
y^que  d'Auch  Ouillaume  de  Flayacourt,  et  la  grosse  part  dut  rester  an 
trcsor  pontifical ' ! 

Subsides  caritaUfs.  Ces  subsides  etaient  demandes  an  clerge  dans  les 
circonstances  extraordinaires.  lis  etaient  connus  dans  le  diocese  d'Auch  sous 
le  nom  de  secours  chariiables,  et,  selon  Dom  Brngeies,  c  un  des  quatre  anciens 
c  droits  episcopaux  °  ». 

*  Dom  Bruo4sle8,  p.  132,  et  preuves  de  la  1"  partie,  p.  49.  —  Monlezun,  t.  VI, 
p.  413. 

•  Voir  La  fiscalite  ponHficale^  passim,  et  Documents  pontificaux  sur  la  Gascogne, 
publies  par  M.  Tabbe  Qu^bard,  introductioD,  pp.  LXii  et  lxiii. 

'  ...  qui  sent  le  droit  de  synode,  celui  de  visite,  le  quart  fun^raire  et  le  Becours  chari- 
table en  cas  de  neceesite  {Chromques  ecclesiastiquesj  p.  120). 
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Les  cens  ^taient  on  le  prix  de  la  jonissaBce  de  terres  appartenant  an  Saiat- 
Si^ge,  on  des  sommes  ofFertes  poor  oonserver  on  obtenir  la  protection  dn  pape. 

Tontes  ces  redeyances  ^taient  reconyr^  par  dea  agents  aux  ordres  du 
cam^rier  apostoliqne  ^ 


Le  camhier  (on  dit  aujonrd'hni  le  camerlingue)  ^tait  le  ministre  deg  finan- 
ces dn  pape.  Parmi  les  pr^lats  qui  ont  rempli  cette  hante  fonctiou,  denx 
appartiennent  k  Thistoire  de  la  Oascogne  :  Arnand  d'Anx  et  Amand  Anber. 
Tons  denx  ont  laiss^  des  monnments  qni  perp^tnent  lenr  glorienx  sonvenir  : 
le  premier  le  cloitre  et  I'^glise  de  La  Romien,  le  second  la  tonr  de  Bassones  \ 

Arnaud  cPAuXj  6v6qae  de  Poitiers,  fnt  nomm^  cam^rier  le  2  d^cembre  1811 
€  liCS  archives  d'fitat  de  Vienne  conservent  deux  sceaux  d* Arnand  d'Anx. 
«  De  cire  rouge,  mesnrant  52  millimetres  sur  33,  ils  portent  en  l^gende  : 
€  S  :[igillnm]  ARNALDI  •  CAMERARII  •  DNI  •  PAPE.  Sur  Tavers  du 
€  scean  saint  Pierre  et  saint  Paul  sous  nn  double  baldaquin  gothique; 
€  an-dessous,  entre  les  deux  saints,  le  buste  du  pape  dans  nn  cadre  ovale 
€  (11X7°");  au-dessus  et  snr  nn  trdne,  nn  personnage  assis  anqnel  la  t^te 
«  manque  et  qui  doit  6tre  Dieu  le  p6re.  An  revers  nn  double  ^cu  fasc^  d'nne 
€  croix  » 

Le  23  on  24  decembre  1312,  il  est  promn  cardinal*. 

De  13i2  k  1314  Ouillanme  M^chin,  notaire  de  la  chambre  apostoliqne, 
remplace  Arnand  d'Aux  parti  pour  TAngleterre  en  compagnie  dn  vice-chance- 
lier  Arnaud  Novclli,  pour  apaiser  les  dilKrends  survenus  entre  ^Idonard  II  et 
ses  barons 

Le  23  juillet  1319  il  se  d^mit  de  sa  charge  et  monrut  le  14  aout  1320  \ 

^  Parfois  avail  lieu  une  transaction  (relaxatio  bonorum),  «  Ainsi  Urbain  V  apr^ 
«  8*6 tre  r6serv6  la  disposition  des  biens  de  Pierre  de  Montrevel,  6v6que  de  Lectoure, 
€  apprit  que  cet  ^v^quo  avait,  dans  son  testament,  dispose  d'une  somme  destin^e  a  la 
«  construction  d'un  college  pour  les  clercs  pauvres  de  Tuniversit^  de  Toulonse.  II  ne 
€  voulut  pas  que  la  bonne  intention  de  T^vSque  restdt  lettre  morte,  et  il  se  contenta 
€  d'une  composition  de  4.000  florins.  »  (La  JUcalite  pontificale,  p.  105.) 

'  Le  chateau  et  les  deux  tours  de  BassoueSy  d'apres  les  comptes  de  construction  in^its 
(1370-71),  par  MM.  Ch.  Samaran  et  A.  Brankt  (Auch,  1902,  extr.  du  BuUetin  de  la 
Societe  Archeologique  du  Gers), 

M.  Tabb^  Broconat  prepare  et  publiera  bientOt  une  etude  sur  La  Romieu  et  ses 
monuments. 

'  La  Jiscalite  pontificale,  p.  167. 

*  Idem^  p.  4. 

*  Idem,  p.  167. 

*  Idem,  p.  2. 

'  Idem,  p.  167. 


*  ★ 
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c  Arnaud  Anber,  aax  eoTirons  de  Pompadour,  an  dioctee  de  Limoges, 
«  6tait  Mre  d'Adonin  Anbert,  cardinal  de  Magnelonne  et  neven  d'Innocent  VI. 
€  Ea  1351  on  le  tronve  doyen  de  SainHrier  de  la  Perche  (Oall.  Chr.,  I,  col. 
€  899-900,  et  VI,  col.  690-91).  Le  27  firmer  1354,  il  est  archidiacre  de 
«  Hesbaye  en  reglise  de  Li^ge  et  notaire  apostoliqne  {Gollectoria^  359  A, 
€  f.  6  i  7  r**).  Le  19  mars  1854,  il  est  promu  k  T^vfich^  d'Agde  (Enbel,  I, 
€  p.  75),  le  14  novembre  de  la  m^me  ann^  au  si^ge  de  Carcassonne  {Ihid.y 
€  p.  172),  et  il  est  transfer^  k  Tarchev^h^  d'Auch  le  18  janvier  1357  {Ibid., 
€  p.  123)  \  » 

Vers  le  mois  de  mars  1361,  Arnaud  Aubert  est  nomme  cam^rier.  Un  certain 
nombre  de  pik^s  justificatives  ajout^s  k  la  fin  de  Touvrage  de  M.  Samaran 
prouTent  Tintelligente  activity  de  ce  pr^lat  et  la  confiance  qu'eurent  en  Ini 
les  papes  Innocent  YI  et  Urbain  Y. 

II  mourut  le  11  juin  1371.  Ses  d^pouilles  nYchapp^rent  point  k  la  loi 
commune,  car  elles  furent  lev^s  au  profit  de  la  chambre  apostoliqne. 

Le  cam^rier  avait  prte  de  lui  un  tr^sorier  qui  avait  Tadministration  mat^- 
rielle  du  tr^or.  Dans  la  liste  de  ces  fonctionnaires,  je  ne  vois  qu*un  person- 
nage  qu'on  puisse  rattacher  k  notre  pays.  C'est  Bertrand  de  Cosnac.  Originaire 
de  la  grande  famille  limousine  de  ce  nom;  d'abord  prieur  de  Brive,  pnis 
^vdqae  de  Lombez,  il  fut  nomm^  tr^orier  le  5  mars  1347;  le  17  octobre  1352 
il  deyint  ^y^ue  de  Comminges;  remplac^  dans  la  charge  de  tr^sorier  le 
24  janyier  1352,  nomm^  cardinal  le  30  mai  1371  ^  il  mourut  k  Avignon  le 
17  juin  1374^ 

Le  cam^rier  avait  sous  ses  ordres  des  collecteurs  charges  de  percevoir  les 
revenns  pontificanx  chacun  dans  sa  collectorerie.  Ces  collectoreries,  presque 
toujours  composes  de  plnsieurs  dioctees,  sou  vent  de  provinces  eccl^siastiques 
diff(§rentes,  etaient  loin  d'avoir  une  ^tendue  fixe  et  invariable. 

En  1353-1354,  le  dioctee  de  Bordeaux  forme  seul  une  collectorerie;  Anch, 
Toulouse  et  sa  province,  Lectoure,  Tarbes,  Rieux,  Comminges  et  Couserans 
en  composent  une  autre;  la  collectorerie  de  Gascogne  embrasse  les  dioceses 
de  Bayonne,  Dax,  Bazas,  Aire,  Oloron  et  Lescar. 

En  1359-60,  les  provinces  eccl^iastiques  de  Bordeaux,  d'Auch  et  de 
Toulouse  forment  des  circonscriptions  distinctes. 

Sous  Urbain  Y,  k  la  province  d'Auch  sont  ajout^s  Bordeaux  et  Condom. 

De  1382  k  1395,  sous  CMment  YII,  Toulouse  et  Auch  sont  de  nouveau 
r^unis,  et  la  collectorerie  de  Oascogne  est  r^tablie  avec  Bordeaux,  Dax, 
Bayonne,  Bazas  et  Perigueux. 

1  La  fiscaliie  ponHficale,  p.  168. 
»  Idem,  p.  170. 

'  D'Agos,  Vie  et  miracles  de  8.  Bertrand,  p.  150. 
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DeDx  cartes  k  la  fin  de  TonTrage  figorent  les  premieres  et  les  derni^res 
diyisions  de  la  France  poor  la  perception  des  deniers  pontificanx. 

Les  coUecteurs  avaient  des  sons-collecteors,  ordinairement  un  par  dioc^. 
Gependant  nous  yoyons  nn  collectenr  d'Anch,  Sans  Yaqnier,  nommer  deux 
sous-collectenrs  dans  oelui  de  Condom;  mais  nous  Toyons  aussi  le  cam^rier 
recommander  k  T^v^ue  de  Condom  de  Teiller  k  ce  que  le  collecteur  ne  nomme 
pas  deux  sous-coUecteurs  dans  un  dioc^. 

Le  pr^l^Tement  par  les  papes  d'Ayignon  de  la  plus  grosse  part  des  reyenus 
de  r^glise  de  France  pendant  une  centaine  d'ann^  est  un  fait  de  grande 
importance.  Cette  fiscalit^  exorbitante,  rendne  n^ssaire  sans  doute  par  des 
circonstances  sp^ciales,  ^tablie  et  organisee  an  xiv'  si^le,  s*effbndra  an  xy* 
sons  le  double  et  furieux  assaut  du  clerg^  et  du  roi  de  France. 

Yoil^  assurement  une  yue  bien  incomplete  sur  le  bel  ouyrage  que  nous  out 
donn^  MM.  Samaran  et  MoUat.  II  m'a  ^t^  plus  facile  de  glaner  les  traits  qui 
m'int^ressaient  le  plus  que  de  r^umer  cet  6cr\t  compacte  et  dans  lequel  tout 
a  son  importance.  II  commence  par  une  bibliographic  complete  du  su jet;  dans 
le  corps  de  Touyrage,  aussi  ^l^gamment  ^crit  que  bien  ordonn^,  tons  les  &ils, 
toutes  les  remarques  sont  confirm^s  par  des  notes  et  des  r^f(&rences;  une  serie 
de  documents  judicieusement  cboisis  et  collationn^s  ayec  soin,  de  bonnes  et 
pr^cieuses  tables  et  deux  cartes  terminent  le  liyre.  On  doit  estimer  cette 
publication  une  de  celles  qui  honorent  r^rudition  franyaise  k  notre  ^poque. 

P.  S.  —  La  remarquable  ^tude  sur  La  fiscaliU  pontificale^ 
dont  nous  avons  parl6,  a  regu  la  juste  recompense  et  la  haute 
distinction  qu'elle  m^rite.  L'Acad^mie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  vient  en  effet  d'attribuer  k  M.  Samaran,  pour  cet  ouvrage, 
600  francs  sur  le  prix  Bordin.  Nous  adressons  k  notre  jeune  et 
savant  confrere  nos  felicitations  les  plus  chaudes  et  les  plus 
cordiales.  Un  pen  confident  des  grands  et  beaux  projets  de  ce 
vaillant  compatriote,  nous  pouvona  annoncer  des  travaux  plus 
importants  encore  et  dont  se  glorifiera  la  Gascogne. 


Le  Birant :  L^nce  OOOHAEAUX. 
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La  Soci^T^  Arch^ologique  du  Gers,  fondle  en  1891,  reconnue  piir 
arrfite  du  29  riiai  1894,  a  pour  but  I'etude  des  monuments  de  Tart  et  de 
rhistoire  dans  I'ancienne  province  de  Gascogne  et  plus  particuliferement 
dans  les  pays  qui  ont  form^  le  d^partement  du  G^rs.  Elle  se  propose 
de  publier  des  ouvrages  ou  documents  originaux  relatifs  k  cette  histoire. 


Les  demandes  d'admission  sout  adressees  au  President,  et,  apres  Tavis 
conforrae  du  Bureau,  elles  sont  presentees  par  lui  a  la  stance  ordinaire 
suivante. 

Le  montant  de  la  cotisation  est  fixe  k  la  somm«  de  Cinq  francs. 


Adresser  tout  ce  qui  regarde  la  redaction  du  Bulletin  k  M.  le  Secretaire 
de  la  SocieU  Archeologiqm,  aux  Archives  departenientales,  a  Auch. 

Tout  ce  qui  regarde  Y administration  (paiements,  reclamations  relatives  a 
romission  ou  retard  pour  les  livraisons,  demandes  d'anciennes  livraisons,  etc.), 
doit  ^tre  adress^  a  M.  Cii.  Debpaux,  tresorier,  rue  de  Metz,  Auch. 

Pour  les  tirages  a  part  des  communications,  s' adresser  a  M.  L.  Cocharaux, 
imprimeur,  rue  de  Lorraine,  Auch. 


II  sera  rendu  compte,  sauf  les  convenances,  de  tout  ouvrage  dont  il  aura 
^te  envoje  un  exemplaire. 


• 

AUCH.  —  IMPBIMEBIE  LKONCE  COCHABAUX,  BUE  DE  LOBBAIKE. 
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PRESIDENCE  DE  M.  PH.  LAUZUN,  PRESIDENT. 


Sont  admis  k  faire  partie  de  la  Soci6t^ : 

M°*®  de  RocouRT,  institutrice  k  Mi<51an,  pr^sent^e  par 
MM.  Coupas  et  Br^gail ; 

M.  Faveron  (Jean),  pr^sent^  par  MM.  Septe  et  Despaux. 

M.  Lauzun  rappelle  que  les  fetes  f(61ibr^ennes  annuelles  de 
YEscole  Gastou  Febus  auront  lieu  cette  ann^e  k  Mont-de- 
Marsan,  les  28  et  29  ao(it  prochain.  La  Soci^t^  y  sera  repre- 
sentee par  M.  Adrien  Lavergne. 

M.  Sarrieu  annonce  que  des  fetes  sont  organis^es  k  Luchon, 
le  5  septembre  prochain,  par  VEscolo  deras  Pyreneos^  et  invite 
les  membres  de  la  Society  k  y  assister. 

La  Soci^TE  Arch^:oloqique  du  Gers,  s'unissant  aux  societ^s 
savantes  du  Sud-Ouest,  ^met  un  voeu  pour  la  conservation  du 
Pont-Neuf,  de  Cahors,  beau  specimen  d^architecture  du  xiii®  si^- 
cle  que  la  municipality  veut  faire  d^molir. 
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COMMUNICATIONS. 


Un  portrait  de  M"*  de  PolaBtron, 
Par  M.  Ph.  Lauzun. 


Dans  une  de  ses  plus  s^duisantes  toiles,  Le  Chiffre  damour^ 
Honors  Fragonard,  ce  peintre  inimitable  des  616gances  les  plus 
raffin^es  de  la  seconde  moiti^  du  xviii®  si^cle,  a  reproduit  Timage 
charmante  de  la  comtesse  de  Polastron,  Louise  d'Esparb^s  de 
Lussan,  au  d^but  de  sa  liaison  avec  le  comte  d'Artois.  La  jeune 
femme  est  peinte  debout,  de  profil,  la  taille  harmonieusement 
cambr^e,  la  gorge  opulente,  tra^ant  de  sa  main  droite,  avec 
un  poinjon,  sur  T^corce  d'un  arbre  k  T^pais  feuillage,  les 
deux  initiales  S  M  que  Ton  retrouve  appos^es  au  bas  d'une 
lettre  jet^e  n^gligemment  par  terre  au  milieu  de  touffes  de 
roses,  tandis  que  sur  un  banc,  k  cot^,  flotte  une  l^g^ire  6charpe 
et  qu'un  d^licieux  caniche  contemple  de  Fair  le  plus  attentif 
du  monde  Toeuvre  araoureuse  de  sa  jolie  maitresse. 

Ce  ravissant  tableau  faisait  autrefois  partie  de  la  collection  du 
due  de  Morny.  Lors  de  sa  vente,  en  1865,  il  fut  achet^  pour  la 
somme  de  35,000  francs  par  sir  Richard  Wallace.  II  orne 
actuellement,  k  Londres,  les  galeries  d'Hertford-House  \ 

Une  tr^s  belle  gravure  par  N.  de  Launay,  a  graveur  du  Roi 
a  et  des  academies  royales  de  Paris  et  de  Copenhague  »,  Ta 
vulgaris^.  Elle  porte,  au  bas,  corame  inscription  :  Le  Chiffre 
d! amour ^  didii  a  Madame  la  vzcomtesse  de  Polmtron^  dame  du 
palais.  Au  milieu  sent  dessin^es,  dans  un  double  ^usson  enguir- 
land^  de  roses  et  surmont^  d'une  couronne  de  marquis,  k  gauche, 
les  armes  des  Polastron,  qui  sent  d argent  au  lion  de  sahle^ 
armi  et  lampassS  de  gueules;  k  droite,  celles  des  d'Esparb^s  de 
Lussan,  qui  portent  d argent  a  la  fasce  de  gueules^  accompagnS 
de  trois  merlettes  de  sable  2  et  1  (alias  trois  esperviers). 

'  Galery  xviii,  N.  382.  Fragonard  (Jean-Honor6),  French  School :  A  Lady  carving 
her  name  (Le  chiffre  cTamour)  (sic).  Dimension  :  10  pouces  de  haut  Bur  7  1/2  de  large 
k  rint^rieor. 
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Mais  Le  Ghiffre  d! amour  n'est  pas  le  seul  portrait  de  la  comtesse 
de  Polastron.  11  en  existe  un  autre,  tout  k  fait  inconnu,  dont 
rhistoire  touchante,  si  curieuse  k  plus  d'un  titre,  m^rite  d'etre 
rapport^. 

Ce  portrait  se  trouve  actuelleraent  au  chateau  de  Saint-Blan- 
card,  dans  le  Gers.  II  appartient  k  M.  le  marquis  de  Gontaut- 
Biron,  qui  a  bien  voulu  nous  autoriser  k  le  reproduire  en  tSte 
de  cette  notice,  mais  sous  la  riserveda  plus  expresse  du  droit  de 
reproduction,  Qu'il  nous  permette,  pour  son  extreme  obligeance, 
de  lui  adresser  ici  Texpression  de  notre  plus  vive  gratitude. 

La  toile,  sans  le  cadre,  mesure  (V^SS  de  hauteur  sur  0°'27  de 
large;  avec  le  cadre,  0*"  49  de  haut  sur  O""  41  de  large.  La 
comtesse  est  representee  k  rai-corps,  de  trois  quarts,  la  tete 
presque  de  face.  Les  yeux,  tr^s  grands  et  tr^s  doux,  sont  bleus; 
le  nez  droit  et  assez  fort;  la  bouche  sensuelle,  l^g^rement 
entr'ouverte;  le  men  ton  arrondi;  Tovale  de  la  figure  des  plus 
distingu^s.  Les  cheveux,  d'un  blond  cendr^,  sont  d^nou^s  et 
flottent  au  vent.  Sur  le  sommet  de  la  tete  est  pos^  un  chapeau 
haut  de  forme,  k  bords  relev^s,  de  velours  gris  fonc^,  agr^ment^ 
d'une  aigrette  et  d'une  plume  grise  l^g^rement  teint^e  de  rouge. 
Le  col  est  enserr^  dans  une  large  cravate  blanche,  le  corps 
dans  une  casaque  de  velours  gris  fonc^  comme  le  chapeau.  Les 
mains  sont  blotties  frileusement  dans  im  manchon  noir,  serr^ 
contre  la  poitrine.  Le  buste,  penche  en  avant,  accuse,  k  n'en  pas 
douter,  le  mouvement  d'une  femme  qui  glisse  sur  la  glace. 

Le  tableau  n'est  pas  sign^,  mais  il  pourrait  Tetre  facilement 
par  un  Reynolds  ou  par  un  Lawrence,  tant  sa  facture  est  anglaise 
et  denote  Tun  des  maitres  de  cette  ^cole.  C'est  en  Angleterre  du 
reste  qu'il  fut  peint  dans  les  derni^res  ann^es  du  xviii*"  sifecle, 
alors  que  le  comte  d'Artois,  au  lendemain  des  d^sastres  de 
Tarm^e  de  Cond^,  s'^tait  r^fugie  k  Holyrood  et  k  Londres  et  que 
la  comtesse  de  Polastron  I'avait  suivi  sur  la  terre  d'exil. 

Au  dos  du  portrait  ont  ^t^  Sorites  par  le  dernier  marquis  de 
Gontaut  Saint-Blancard  ces  lignes  qui,  k  elles  seules,  expliquent 
sa  provenance  et  font  valoir  I'int^r^t  puissant  qui  s'y  rattache. 
Nous  copious  textuellement  : 
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MoQsieur,  —  depuis  Charles  10,  —  avait,  v6cu  pendant  T^migration,  dans 
une  grande  intimity,  avec  la  de  Polastron...  Cette  dame,  pen  avant  sa 
mort,  fut  eonyertie  par  Tabb^  de  Latil  (depuis  cardinal  et  archev^que  de 
Reims). 

Monsieur,  A6soU  de  la  mort  de  Madame  de  Polastron,  se  conyertit  lui- 
m^me  alors.  II  remit  k  la  vicomtesse  (depuis  duchesse)  de  Gontaut  une  petite 
caisse  renfermant,  lui  dit  il,  un  souvenir  qui  lui  avait  ^t^  cher  et  la  priant  de 
n'ouvrir  cette  caisse  qu'apr^s  sa  mort. 

Plus  de  trente  ans  apres,  Madame  de  Gontaut,  retrouvant  cette  caisse 
qu'elle  avait  oubli^e  parrai  ses  eflPets,  Touvrit  et  y  retrouva  le  portrait  de 
Madame  de  Polastron.  La  duchesse  de  Gontaut  laissa  apr^  elle  ce  portrait 
au  due  de  Montmorency.  II  etait  chez  lui  k  Paris. 

Je  le  rapporte  k  Courtalain  apr^s  la  mort  de  mon  oncle. 

£crit  k  Courtalain, 

Juillet  1864.  Gontaut  \ 

Le  tableau  de  Saint-Blancard  n'a  certes  pas  la  valeur  artisti- 
que  de  la  toile  de  Fragonard.  Cepeudant  les  souvenirs  qui  s'y 
rattachent  le  rendent  plus  pr^cieux  et  plus  int^ressant.  N'^voque- 
t-il  pas,  en  effet,  le  pass6  le  plus  douloureux,  encore  plein  de 
rayst^res,  et  n'a-t-il  pas  6i6  ex^cut^  k  Theure  la  plus  sombre  qui 
ait  sonn^  pour  la  noblesse  frangaise  et  ses  anciens  rois,  comme 
aussi  la  plus  triste  pour  la  douce  creature  dont  il  reproduit 
fidfelement  les  traits  ? 

DaLUsLe  Chiffre  d' amour ^  tout  respire  la  jeunesse,  Tinsouciance, 
les  folles  illusions  d'un  coeur  qui  s'ignore,  la  joie  d'aimer  pour  la 
premiere  fois,  A  cette  6poque  ou,  selon  le  mot  de  Talleyrand, 
a  ceux  qui  n'ont  pas  v^cu  alors  n'ont  pas  connu  les  douceurs  de 
«  vivre  ».  Roses  ^parses  jonchant  le  sol,  billet  doux,  ombrage 
protecteur,  tout,  dans  cette  atmosphere  l^gfere  et  parfum^e, 
semble  envelopper  la  jeune  femme  de  charmes  magiques,  de 
seductions  irr^sistibles.  C'est  le  printemps  de  la  nature,  comme 
celui  de  son  amour. 

Ici,  au  contraire,  c'est  Thiver,  c'est  la  rafale  qui  vient  fouetter 
ce  visage,  ^maci^  d6jA  par  la  douleur  physique  comme  par  la 
souflfrance  morale.  Et,  sur  ces  grands  yeux  alanguis  par  la 

^  De  Courtalain,  M.  le  marquis  de  Gontaut  Ta  apport^  au  ch&teau  de  Saint-Blancard. 
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passion  ou  par  les  pleurs,  on  ne  sait,  surcette  bouche  entr'ouverte 
pour  le  baiser  on  la  plainte,  le  sourire  ou  le  sanglot,  passent 
comme  une  ombre  de  m^lancolie,  comme  un  voile  de  tristesse, 
qui  remplacent  le  bonheur  d'autrefois. 

L'histoire  de  M"®  de  Polastron  est  une  des  plus  touchantes 
que  Ton  puisse  connaitre.  Elle  est  en  menie  temps  Tune  des 
plus  dignes  d'etre  racont^e.  Louise  d'Esparb^s  de  Lussan  a 
sa  place  parmi  les  grandes  araoureuses,  et  il  n'est  pas  t^m^raire, 
dans  leur  galerie,  de  la  rapprocher  de  Louise  de  La  Valli^re, 
dont  elle  porte  le  meme  pr^nom  et  partage  la  meme  destin^e. 
Elle  nait  k  I'^poque  du  plus  fort  libertinage  du  si^cle,  k  Theure 
ou  en  haut  lieu  la  fille  publique  succfede  k  la  maitresse  bour- 
geoise,  oh  la  Pompadour  chde  le  pas  k  la  Dubarry.  Abandonn^e 
de  ses  parents,  livr^e  k  des  mains  ^trang^res,  il  semble  que  sa 
fortune  doive  etre  celle  de  toutes  ces  grandes  dames  du  temps  de 
Louis  XV,  ignorant  le  sentiment,  riant  de  la  fid^lit^,  ne  vivant 
que  pour  les  passades  et  le  plaisir.  Bien  au  contraire,  un  amour 
unique,  profond,  Tabsorbera  toute  sa  vie.  II  est  d^fendu  par 
rfiglise,  il  est  vrai,  puisque  devant  ses  autels  ont  6t6  contractus 
d'autres  liens;  mais  ces  liens  sont  si  fragiles,  si  grands  les  torts 
du  mari,  qu'on  ne  pent  s'empecher  d'etre  indulgent  devant  cette 
passion  que  troublera  sans  cesse  le  remords,  que  purifiera  le 
repentir  final. 

Ce  n'est  pas  un  simple  gentilhomme  qu'en  Tabsence  continuelle 
de  son  ^poux  M"**  de  Polastron  distingue  dans  les  salons  de 
Versailles.  C'est  le  plus  s^duisant  des  hommes,  le  plus  distin- 
gue des  princes,  c'est  le  comte  d'Artois,  le  propre  fr^re  du  Roi, 
qui  vient  k  son  secours,  lorsque,  d^faillante  au  moment  de  la 
presentation,  elle  entend  bourdonner  k  ses  oreilles  de  timide 
pensionnaire  les  quolibets  et  les  railleries  de  la  Cour.  Elle  revient 
k  elle,  voit  le  prince  charmant  qui  Tencourage,  et  du  coup  elle 
Taime  jusqu'a  la  mort.  Et  quels  scrupules  k  chaque  declaration 
de  plus  en  plus  pressante  du  prince,  quelles  hesitations  sur  cette 
pente  oil  rien  ne  la  retient !  Comme  aussi  quel  attachement, 
quand  elle  s'est  donnee  tout  enti^re,  quel  devouement  aux 
heures  si  penibljes  de  Temigration  et  du  desarroi  general !  Mais 


Digitized  by 


186 


SOCI^T^  ABCHJtoLOOIQUE  DU  GEBS. 


le  pas  est  franchi,  sa  reputation  perdue.  Esclave  d^sorraais  riv6e 
k  sa  chaine,  il  lui  faut  suivre  son  maitre  dans  ses  Stapes  douloii- 
reuses  de  Texil,  partout  oh  la  n^cessit^  le  force  de  dresser  8a 
tente.  A  T^clat  douteux  de  cette  demi-royaut6  nornade,  Louise 
pr^ftre  Tombre  et  le  silence.  Son  &me  se  ferme  k  chaque  froisse- 
ment;  sa  passion  la  consume;  sa  tache  la  ronge  et  la  tue.  Sans 
que  nul  autour  d'elle  ne  s'en  apergoive,  dans  ce  milieu  profond^- 
ment  6goiste,  oh  cependant  elle  semble  vivre  heureuse,  elle 
d^p^rit  insensiblement  chaque  jour,  levant,  quand  elle  est  seule, 
ses  yeux  au  ciel,  dont  elle  a  la  nostalgic,  se  reprochant  sa 
conduite,  mais  n'ayant  pas  la  force,  pour  ne  pas  briser  son  coeur, 
de  rompre  le  lien  qui  Tunit  au  seul  horame  qu'elle  ait  jamais  aim^. 

Sa  nature  frele,  delicate,  ne  put  supporter  longtemps  uu  pareil 
combat.  La  religion  vint  sanctifier  son  long  martyre.  M"^  de 
Polastron  mourut,  jeune  encore,  n'ayant  pas  atteint  Tage  de 
quarante  ans.  Comme  Oph^lie  dans  les  brumes  d'Elseneur,  elle 
disparut  dans  les  brouillards  de  la  Tamise,  victime  du  feu  qui  la 
consumait,  non  pas,  comme  la  blonde  Danoise,  d^daign^e  par 
son  royal  amant,  mais  incomprise  et  m^connue  jusqu'^i  la  fin 
par  sa  l^g^ret^  et  la  s^cheresse  de  son  coeur.  Elle  ramena, 
assure-t-on,  le  prince  aux  pratiques  de  la  religion  catholique, 
plus  heureuse  en  cela  que  La  Valli^re  dont  les  pri^res  restaient 
vaines  au  fond  du  cloitre.  Ce  dernier  geste  absout  sa  faute.  II 
apaisa  peut-etre  en  meme  temps  les  col^res  du  Ciel  sur  les 
princes  de  la  Maison  de  France,  dont  T^toile,  bien  obscurcie 
encore,  va  briller  d^sormais  d'un  6clat  sans  cesse  grandissant, 
jusqu'au  jour  ^loign^  oh  son  bien-aim6  gravira  k  son  tour  les 
marches  du  trone,  guid^  sans  doute  par  la  main  invisible,  mais 
toujours  bienfaisante,  de  Tange  charmant  qui  continuait  k  le 
prot^ger  \ 

*  II  existe  deux  autres  portraits  de  M™®  de  Polastron,  poes^d^s  actuellemeDt  par  la 
famille  de  Montcabrier,  descendante  des  d'Esparbes  de  Lussan.  L'un  la  repr^sente 
tout  enfant,  Ag^e  de  cinq  4  six  ans,  blonde,  jotiiUue,  la  tete  couverte  d'un  bonnet  blanc 
et  rose ;  I'autre,  un  pen  plus  Agee.  d6ja  ferame,  avec  un  corsage  blanc,  un  chapeau 
haut  de  forme,  et,  comme  dans  notre  portrait,  les  mains  blotties  dans  un  manchon. 
(Note  foumie  par  M"**  de  Greling,  de  la  famille  des  d^Esparb^s  de  Lussan,  propri6- 
taire  du  chateau  de  Lamotte-Bardigues,  pres  d^Auvillars,  Tam-et-Garonne.) 
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Les  premieres  ann^s. 


Louise  d'Esparb^s  de  Lussan  naquit  le  19  octobre  1764.  Sa 
famille  6tait  une  des  pliis  anciennes  de  la  Gascogne.  Elle  avait 
pour  berceau,  d^^s  le  xii"*  si^cle,  la  terre  d'Esparbfes,  de  Espar- 
verttSy  sise  en  la  vicomt^  de  Fezensaguet,  aujourd'hui  canton 
de  Mauvezin,  arrondissement  de  Lectoure,  Gers.  Elle  acquit 
ensuite  au  xiv*  si^cle  la  seigneurie  de  Lussan,  non  loin  de  l^i, 
actuellement  dans  le  canton  de  Gimont,  arrondissement  d'Auch. 
Du  cdt6  paternel,  ses  ancetres  suivirent  de  tons  temps  la  carri^re 
des  armes;  et  c'est  par  des  mar^chaux  de  camp,  des  s^n^chaux, 
des  gouverneurs  de  villes  et  de  provinces  que  se  compte  la 
filiation  de  la  branehe  ain^,  dite  des  vicomtes,  puis  des  marquis 
d'Aubeterre,  qui  joua  un  si  grand  role  dans  nos  provinces 
durant  les  guerres  de  religion  et  jusqu'aux  troubles  de  la 
Fronde  \ 

Non  raoins  illustre  se  distingua  la  branehe  cadette,  dite  de 
Carbonneau  et  de  Lamotte-Bardigues  ^  d'oii  sortit  Louise,  et 
qui,  par  ses  alliances  avec  les  Carbonneau,  les  Cruzy,  les  Mon- 
taut,  les  Malenfant,  les  d'Ambez,  les  Blazy,  etc.,  devint  une  des 
plus  puissantes  du  pays. 

Son  p^re,  Louis-Francois,  comte  d'Esparb^s  de  Lussan, 
seigneur  de  Lamotte-Bardigues,  fut  d'abord  colonel  dans  le 
regiment  de  Soissonnais  en  1747,  dans  celuide  Pigment  en  1749, 
puis  brigadier  le  10  tI6vrier  1759,  chevalier  de  Saint-Louis,  enfin 
mar^chal  de  camp  le  25  juillet  1762.  U  6pousa,  le  21  Janvier  de 

^  Voir  Pere  Anselme,  t,  VII,  d'HoziER,  Moreri,  Lachesnaye  des  Bois,  etc.,  art. 
d^Esparb^  de  Lussan. 

'  Cette  derni^re  terre,  sise  en  Lomagne,  canton  de  Lavit,  arrondissement  de  Castel- 
sarrasin,  Tarn-et-Garonne,  est  rest^e  la  propri^t^  de  ses  demiers  descendants.  Elle  est 
aujourd'hui  habitue  par  M.  de  Greling  et  Madame,  n^e  de  Saint-Ezup^ry,  dont  la 
m^re  ^tait  n^e  d'Esparb^s  de  Lussan.  Au  cb&teau  de  Lamotte  se  trouvent  de  ricbes 
archives  concemant  cette  demi^re  famille,  soigneusement  conserv^es  et  inventorizes 
par  M.  de  Qreling. 
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cette  derni^re  ann^e,  dans  la  chapelle  de  Soisy-sous-fitiolles, 
Marie-Christine-Julie  Rougeot,  fille  de  Claude-Frangois  Rougeot, 
fermier-g^n^ral,  et  de  Marie  de  Cl^ry.  Mais  la  m^re  de  Louise 
mourut  deux  mois  apr^s  ses  couches,  le  27  d^cembre  1764,  et 
son  p^re  ne  tarda  pas  k  se  remarier  avec  une  demoiselle  de 
Saint-Genius,  dont  il  eut  quatre  enfants,  trois  filles  et  un  fils 
Louis  mari6  k  Catherine  de  Malaret,  qui  continua  la  race. 

Rest^e  seule,  abandonn^e  des  siens,  Louise  fut  confine  par  sa 
m^re,  k  son  lit  de  raort,  k  sa  cousine  la  coratesse  de  Montault- 
Navailles,  dont  la  belle-fille  Marie-C6cile  de  Colorai^s,  6pouse 
en  1771  du  comte  Augustin-Frangois  de  Montault-Navailles, 
allait  devenir  son  amie,  et  dont  la  petite-fille,  vicomtesse 
d'abord,  puis  duchesse  de  Gontaut,  devait  dans  ses  charraants 
M^moires  nous  donner  sur  elle  ces  renseignements  si  precieux, 
auxquels  nous  allons  faire,  dans  la  suite  de  cette  ^tude,  de  tr^s 
nombreux  emprunts  \  <(.  La  petite  Louise  »,  ^crit-elle,  d  fut  regue 
((  avec  tendresse  et  soignee  avec  bonheur  par  raa  mfere,  plus 
((  ag^e  qu'elle  de  quelques  ann^es.  Le  comte  d'Esparbt^s,  jeune, 
((  un  peu  l^ger,  fut  charm6  de  s'aflFranchir  du  role  de  gardien 
c(  d'une  jeune  fille.  » 

Jusqu'A  Tage  de  douze  ans  Louise  resta  k  Paris,  dans  la 
famille  de  Montault,  qui  poss^dait  ^galement  de  nombreuses 
terres  en  Gascogne,  notamment  la  vicomt6  du  Saumont  en 
Bruilhois,  et  plus  tard  la  terre  et  le  chateau  de  Lisse,  pr^s  de 
M^zin,  en  Condomois.  A  ce  moment  on  songea  k  la  mettre  en 
pension.  Ses  parents  adoptifs  consulterent  son  p^re;  il  choisit  le 

*  Memoires  Madame  la  duchesse  de  Gontaut  (1773-1836),  PariH,  Plon,  1893.  N^e  k 
Paris,  en  1773,  du  comte  Augu8tin-Fran9oi8  de  Montault-Navaiilee,  brigadier  des 
armies  du  Roi,  commandeur  des  ordres  de  Saint-Lazare  et  du  Mont-Carmel,  premier 
veneur  de  Monsieur,  etc.,  et  de  Marie-C^cile  de  Colomies,  mademoiselle  de  Montaut 
^pousa  en  1793,  pendant  I'^migration,  en  Angleterre,  le  vicomte  de  Gontaut-Biron,  qui 
suivit  la  fortune  des  princes,  notamment  celle  du  comte  d'Artois,  et  ne  rentra  en 
France  qu'en  1814.  Nomm^e  gouvernante  des  enfants  de  France,  elle  s'acquitta  de 
cette  tAche  avec  autant  de  z^le  que  d*intelligence,  fut  une  des  plus  grandes  dames  de 
la  cour  de  Louis  XVIII  et  de  Charles  X,  resta  fidele  a  son  Roi  apr^s  1830,  le  suivit  en 
exil,  et  ne  retourna  en  France  qu'en  1834,  aimee,  respectee  de  tous,  tenant  avec  eclat 
son  salon  du  faubourg  Saint-Germain.  Ce  n'est  qu'en  1855  qu'elle  se  d^cida  k  ecrire 
ses  Memoires,  etant  octogenaire. 
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convent  de  Panth^mont.  «  Tout  ce  que  I'on  connait  J),  dit-il,  «  y 
<r  ayant  6t6  61ev^,  cette  maison  doit  avoir  la  pv^Uvence.  »  Louise 
y  demeura  quatre  ans,  de  1776  k  1780. 

Le  couvent  de  Panth^mont  ^tait  situ(5  rue  de  Grenelle,  au 
faubourg  Saint-Germain.  C'^tait  Tancien  couvent  des  Augustines 
du  Verbe  Incarn^  et  du  Saint- Sacrement,  supprim^  en  1671,  et 
qui  avait  6t6  donn6  k  I'hopital  g^n^ral.  L'ann6e  suivante,  il  fut 
achet6  par  les  religieuses  de  Tabbaye  de  Panth^mont,  institute  en 
1217  dans  le  dioa'^se  de  Beauvais.  Les  inondations  fr^quentes 
de  la  riviere  d'Avallon  les  forc^rent  de  quitter  leur  demeure. 
EUes  se  transport^rent  k  Paris  et  fond^rent  ainsi  une  nouvelle 
maison  d'^ducation  qui,  en  souvenir  de  leur  ancien  couvent,  prit 
le  nom  d'abbaye  de  Notre-Dame  de  Panth^mont  \ 

Dfes  les  premieres  ann^es  du  xviii®  si^icle,  cette  maison  6tait 
devenue  le  rendez-vous  de  toutes  les  fiUes  nobles  de  la  vieille 
aristocratie  frangaise.  Cette  vogue  alia  croissant  jusqu'^  la 
Revolution.  Bonne  de  Kersaint,  plus  tard  duchesse  de  Duras,  y 
fut  eiev^e,  mais  n'en  garda  qu'un  mediocre  souvenir.  «  Le  cou- 
«  vent  D,  6crit-elle  dans  son  ouvrage  in^dit  Les  MSmoires  de 
Sophie^  <L  resserable  k  ces  m^dicauients  dont  il  est  dangereux  de 
d  commencer  Tusage  quand  on  ne  pent  le  continuer.  La  rfegle, 
<3c  sans  doute,  tranquillise  Tame,  et  la  vie  religieuse  pent  conduire 
a  ainsi  k  la  mort  par  une  route  sAre  et  paisible;  mais  celui  qui 
a  n'y  fait  que  passer  ne  participe  pas  k  ses  bienfaits...  Je  gardai 

k  Panth^mont  tous  les  defauts  que  j'y  avais  port6s^  ^ 

Tel  n'^tait  pas  le  cas  de  mademoiselle  d'Esparb^s,  qui  n'en 
avait  apporte  aucun.  D'une  tr^s  grande  douceur,  timide,  bonne 
jusqu'^l  Texc^s,  se  sacrifiant  volon tiers  pour  les  autres,  la  jeune 
pensionnaire  fut  bientot  la  pr6f6r6e  d'entre  toutes,  si  bien  que 
tout  lui  fut  permis  et  qu'elle  devint  au  bout  de  pen  d'ann^es  le 

*  L^^gliso  fut  rebfitie  en  1749  et  sunnontee  d'une  elegante  coupole  sur  pendentifs. 
A  la  Revolution,  ce  couvent  fut  supprime  et  ses  Mtiments  transform^s  en  casernes  ou 
en  propri6tes  particulieres ;  seule  la  chapelle  a  4te  conserv^e.  II  occupe  actuellement 
le  num^ro  106  de  la  rue  de  Grenelle  et  a  ^t6  transform^  en  temple  protestant  de  la 
confession  de  Geneve  et  en  ecole  de  gar9on8. 

*  La  duchesse  de  Duras,  par  Bardoux,  Paris,  C.  L^vy,  1898. 
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point  de  mire  des  nombreuses  intrigues  qui  se  foment^rent  autour 
d'elle,  des  ambitions  int^ress^es  que  sa  fortune  de  petite-fille 
d'un  fermier-g^n^ral  avait  6veill6es,  sans  que  seulement  elle  s'en 
doutat. 

Un  des  abus  les  plus  regrettables  du  xviii*  si^cle  consistait 
dans  la  fagon  par  trop  cavali^re  et  superficielle  avec  laquelle  se 
nouaient  les  manages  dans  la  haute  soci^t6 :  un  simple  ^change 
de  vues  entre  les  families,  un  brin  de  conversation  k  peine 
engag^e  entre  les  parents  dans  une  embrasure  de  fenStre, 
souvent  meme  un  seul  caprice  de  grande  dame,  suffisaient  pour 
enchainer  irr^vocablement  deux  enfants  qui  ne  s*6taient  jamais 
vus  et  qui  n'avaient  pu  ni  s'aimer,  ni  s'appr^cier,  ni  meme  se 
connaitre.  Moins  encore  que  dans  la  definition  de  Champfort, 
Tamour  n'^tait  rien  dans  le  mariage.  II  ne  comptait  qu'apr^s, 
lorsqu'il  survenait,  et  cela  rarement.  Faut-il  done  s'^tonner  de 
cette  multiplicit6  de  mauvais  manages  qui  furent  une  des  plaies 
de  r^poque,  de  cette  facility  avec  laquelle  chutaient,  dans  cette 
atmosphere  capiteuse,  satur^e  de  scepticisme,  de  libertinage, 
d'aflFolement  du  plaisir,  les  plus  honnetes  femmes  que  rien  plus 
ne  retenait.  Semblable  k  celle  de  ses  compagnes  devait  done  Stre, 
au  debut,  la  destin^e  de  Louise  d'Esparbfes;  et  ce  n*est  pas 
reducation  du  convent  de  Panth^mont,  maison  des  plus  mon- 
daines  et  des  plus  frivoles,  qui  aurait  pu  contribuer  k  la  changer. 

A  peine  eut-elle  atteint  Tage  de  seize  ans,  que  son  p^re,  se 
souvenant  d'elle,  songea  k  la  marier.  Bien  en  cour,  fr^quentant 
la  meilleure  soci6te,  il  fut  aussitot  sollicite  de  toutes  parts.  U 
donna  la  preference  k  Tune  des  plus  grandes  dames  du  palais  de 
Versailles,  la  duchesse  de  Polignac,  gouvernante  des  enfants  de 
France,  Tamie  intirae  de  la  Reine,  qui,  pensant  k  son  demi-frfere 
beaucoup  plus  jeune  qu'elle,  le  vicomte  de  Polastron,  demanda 
pour  lui  la  main  de  Louise,  a  Elle  en  parla  »,  dit  la  duchesse  de 
Gontaut,  «  k  M.  d'Esparbfes  avec  une  grace  si  parfaite  qu'il 
((  accepta  sans  peine  tout  ce  que  la  duchesse  voulut,  promettant 
«  meme  le  consentement  de  sa  fiUe.  » 

((  II  fut  convenu  que  le  vicomte  de  Polastron  serait  presente  k 
((  M"*"  d'Esparb^s  par  la  duchesse  de  Polignac,  qui  vint  au 
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«  couvent  pour  Tentreviie.  Louise  n'osa  lever  les  yeux  sur  son 
(c  pr^tendu,  qui,  lui  aussi,  se  garda  bien  de  parler,  et  la  duchesse, 
d  avec  un  d^licieux  sourire,  dit  :  a:  A  present  que  tout  est 
^  convenu,  que  les  jeunes  gens  se  platsent^  il  faut  s'occuper  des 
«  pr^paratifs  du  mariage.  II  se  fera  k  Versailles;  j'ai  obtenu  une 
«  place  de  dame  du  palais  de  la  Reine  pour  ma  charmante  belle- 
d  soeur,  un  logement  au  chateau';  uoiis  ne  nous  quitterons  pas; 
<(  elle  sera  non-seulement  une  soeur,  mais  une  fille  ch^rie;  j'aime 
«  k  penser  que  pr^s  de  nous  elle  se  trouvera  heureuse. 
((  M.  d'Esparb^s  se  serait  bien  gard6  d'en  douter.  » 

Le  mariage  eut  lieu  presque  imm^diatement  apr^s  cette 
premifere  et  seule  entrevue,  le  5  juin  1780,  mais  en  petit  comity. 
Louise  6tait  triste.  Son  amie  la  comtesse  de  Montault  soutenait 
son  courage,  et  la  fille  de  la  duchesse  de  Polignac,  bientot  duchesse 
de  Guiche,  Tentourait  de  ses  soins.  Quant  k  son  ^poux,  de  deux 
ans  seulement  plus  ag6  qu'elle,  distrait,  6tourdi,  l^ger,  il  partit, 
ainsi  qu'il  avait  ^t6  convenu,  aussitot  apr^s  la  c^r^monie,  pour 
rejoindre  son  regiment,  dont  il  avait  ^t^  fait  le  jour  meme  colonel 
en  pied,  beaucoup  plus  pr^occup6  de  son  uniforme  et  des  fonc- 
tions  qu'il  allait  remplir  pour  la  premiere  fois  que  de  la  jeune 
^pous^e  qu'il  avait  k  peine  regard^e. 

Denis-Gabriel-Adh^mar,  vicomte  de  Polastron,  avait  pour  p6re 
Jean-Baptiste-Frangois-Gabriel,  comte  de  Polastron,  seigneur  de 
Polastron-le-haut  et  Polastron-le-bas  sur  la  Gimone,  diocfese  de 
Lombez,  de  Villeneuve,  Soulan,  Saint-Martin,  Laurac,  Mon- 
taraat,  Puyniinet,  Moncaut,  etc.,  et  pour  ni^re  Charlotte  de 
No6. 

Corame  les  d'Esparb^s,  les  Polastron  appartenaient  k  Tune 
des  families  les  plus  chevaleresques  de  la  Gascogne.  On  les 
trouve,  d^s  le  xii®  si^cle,  conc^dant  de  multiples  faveurs  k 
Tabbaye  de  Gimont',  et,  au  si^cle  suivant,  accordant  des  cou- 

*  Nous  croyons  savoir,  d'npres  des  documentB  antbentiques,  que  M™'  de  Polastron 
n'obtint  qu'en  novembre  1782,  c'e«t-i-dire  deux  ans  apres  son  raariage,  cette  charge 
aupr^s  de  la  Reine,  succedant  a  ce  moment  a  la  comtesse  Dillon. 

*  Voir  Cariulaire  de  Gimont.  Archives  historiques  de  la  Gascogne,  IX*  fascicule, 
2«  B^rie,  1905. 


Digitized  by 


192 


SOCI^T^  ARCH^OLOGIQUE  DU  GERS. 


tiimes  et  privileges  aux  habitants  du  lien  de  Polastron.  Hommes 
d*6p^e,  ils  occupent  les  plus  hauts  grades  dans  Tarm^e,  obtien- 
nent  le  gouvernement  d'iraportantes  villes  fortes  et  m^ritent  de 
la  part  du  Roi  les  plus  flatteuses  faveurs. 

Au  XVIII®  fli^cle,  Jean-Baptiste-Frangois-Gabriel  est  colonel 
au  regiment  de  la  Couronne,  gouverneur  des  villes  de  Castillon 
et  Castillonn^s,  grand  s6n6chal  du  coint6  d'Armagnac  et  cheva- 
lier de  Saint-Louis.  Marie  deux  fois,  il  eut  de  sa  premiere  femine, 
epous6e  le  18  Janvier  1746  et  inorte  le  14  avril  1753,  d'abord  une 
fille  inorte  jeune,  puis  Gabriel le-Yolande-Claude-Martine,  n^e 
le  8  septembre  1749,  qui,  par  son  mariage  contract^  le  7  juillet 
1767,  devait  devenir  la  c^l^bre  duchesse  Jules  de  Polignac; 
ensuite,  de  sa  seconde  femme  Anne-Charlotte-Elisabeth  de  No6, 
un  fils,  Denis-Gabriel-Adh^raar,  mari^  k  Louise  d'Esparb^s,  et 
deux  filles,  Adelaide-Louise,  marine  au  prince  des  Deux-Ponts, 
et  Henriette-Rosalie,  marine  au  comte  de  La  Tour-Landorthe. 
Arrets  k  Nantes  pendant  la  Terreur,  il  fut  guillotine  k  Paris,  le 
25  messidor  an  II,  k  T&ge  de  73  ans. 

La  duchesse  de  Polignac,  qui  exerga  une  si  grande  influence 
sur  la  destin^e  de  M^^*  d'Esparb^s,  n'^tait  done  que  la  demi-soeur 
de  Denis-Gabriel'Adhernar  de  Polastron,  plus  jeune  qu'elle  de 
treize  ans.  Elle  pouvait  par  suite  se  consid^rer  presque  comme 
la  m^re  de  Louise  et  Tappeler  «  sa  fille  ch^rie  y>.  Quant  au 
vicointe  de  Polastron,  n6  k  Toulouse  au  mois  d'avril  1762,  il 
n'avait  que  deux  ans  et  six  mois  de  plus  que  sa  fenime  et  se 
trouvait  niineur  au  moment  de  son  mariage. 

Le  Roi  et  la  Reine  sign^rent  au  contrat.  Par  cet  acte,  Clande- 
Fran^ois-Rougeot,  fermier-gen6ral,  grand-p^re  de  la  marine,  liii 
faisait  donation  de  tous  ses  biens.  Son  oncle,  le  comte  Jean- 
Jacques  d'Esparb^js  de  Lussan,  fr^re  ain^  de  son  p^re  Louis- 
Francois,  commandant  de  Montauban,  de  la  Haute-Guienne  et  du 
Quercy  et  propri^taire  du  chateau  de  Lamotte-Bardigues,  qui  la 
ch^rissait  tout  particuli^rement  et  avec  lequel  elle  entretint  une 
correspondance  suivie,  lui  donna  en  dot  le  domaine  de  Lavit-de- 
Lomagne.  Quant  au  comte  de  Polastron,  il  c^dait  k  son  fils  son 
traitement  de  commandant  du  pays  de  Comminge,  6valu^  k 
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6.000  livres  par  an,  et  il  lui  donnait  en  outre  toutes  ses  terres  du 
Polastronnais  et  autres  qu'il  poss^dait  en  Gascogne  \ 

Abandonn^e  d^s  la  premiere  heure  par  son  mari,  forc^e  le 
soir  m6me  de  ses  noces  de  rentrer  au  convent  de  Panth^mont, 
d'ou  elle  ne  sortit  que  deux  rnois  apr^s  pour  assister  au  mariage 
de  la  ducliesse  de  Guiche  (juillet  1780),  obligee  pen  apr^s  par 
sa  position  de  dame  du  palais  de  frequenter  la  cour  de  Versailles 
au  moment  oil  elle  brillait  de  son  plus  radieux  ^clat,  lanc^e  par 
ses  nouvelles  relations  de  famille  dans  la  soci^t^  intirae  des 
Polignac,  qu'allait  devenir  la  jeune  vicomtesse  de  Polastron?  A 
quels  dangers  n'^tait-elle  pas  expos^e?  Quels  pi^ges  n'allaient- 
ils  pas  etre  tendus  sous  ses  pas  ? 

On  a  beaucoup  m^dit  de  la  duchesse  de  Polignac.  L'histoire, 
plus  impartiale  et  plus  juste,  commence  k  r^habiliter  cette  femme 
dont  Tamitie,  mal  interpr^t^e,  fut  si  fatale  h  Marie-Antoinette, 
mais  dont  le  d^vouement  et  les  rares  qualit^s,  jusqu'ici  m^con- 
nus,  m^ritent  Testime  et  le  respect  de  tons. 

Gabrielle-Yolande-Martine  de  Polastron,  n^e  en  1749,  avait 
Spouse,  k  Fage  de  dix-huit  ans,  le  comte  Jules  de  Polignac, 
petit-neveu  du  cardinal  auteur  de  V Antt-Lucrkce.  Nulle  n'avait 
plus  de  grSce,  de  charme,  de  seduction.  A  cet  ^gard,  tons  les 
m^moires  du  temps  sont  unanimes  :  «  Elle  avait  regu  »,  6cnt  le 
baron  de  Besenval,  a  le  plus  charmant  visage  qu'on  ait  vu;  en 
(c  le  d^taillant,  il  aurait  impossible  de  dire  quel  trait  m^ritait 
<f  la  preference.  Elle  passait  et  m^ritait  de  passer  pour  la  plus 
cc  jolie  femme  de  son  temps  ».  Le  due  de  L^vis  n'est  pas  moins 
eiogieux.  Quant  au  comte  de  S^gur  :  a  II  etait  impossible  », 
ecrit-il,  a  de  trouver  une  personne  qui  reunit  plus  d'agr^ment 
a  dans  la  figure,  plus  de  douceur  dans  les  regards,  plus  de 
(I  charme  dans  la  voix,  plus  d'aimables  qualit^s  de  coeur  et 
a  d'esprit  que  la  comtesse  Jules...  ». 

Tr^s  simple,  d^daignant  la  parure,  d'un  maintien  modeste  et 
reserve,  plus  faite  pour  la  vie  de  famille  que  pour  la  repr^senta- 

'  Archives  de  la  famille  de  Polastron;  fonds  de  M^r  de  Carsalade  du  Pont. 
Cf.  G^D^alogie  manuscrite  de  la  comtesse  de  Raymond,  aux  Archives  d^partementales 
de  Lot-et-Garonne. 
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tion  mondaine,  la  jeune  coratesse  poussait  la  douceur  et  la  bont^ 
jusqu*i^  Textrfime,  laissant,  sans  jamais  les  briguer,  les  honneurs 
venir  k  elle  et  montrant  en  toutes  choses  le  plus  absolu  d^sint^- 
resseraent.  Aussi  furent-elles  vite  distingu^es  de  Marie-Antoinette 
ces  pr6cieuses  qualit^s,  qui,  d'apr^s  M""®  Gampan,  «  devaient  en 
«  faire  la  victime  d'une  616vation  qu'elle  n'avait  pas  recherche 
et  la  comtesse  de  Polignac  devint-elle,  d^s  les  fetes  du  sacre  de 
1775,  c'est-^-dire  du  moment  qu'elle  parut  k  la  Cour,  sa  confi- 
dente  et  sa  plus  intime  amie.  Telle  est  la  femme  qui,  au  lende- 
main  du  mariage  de  son  jeune  frfere,  prit  sous  sa  protection  sa 
tiraide  belle-soeur,  Tinitiant  aussitot  aux  usages  et  pratiques  de 
la  Cour. 

La  premiere  formality  A  remplir  6ta\t  d'etre  pr^sent^e  au  Roi 
et  k  la  Reine.  Ce  n'^tait  certes  pas  une  petite  affaire  qu'uue 
presentation  k  la  cour  de  France  en  cette  ann^e  1780.  Chateau- 
briand, qui  subit  cette  6preuve  sept  ans  apr^s,  s'exprinie  ainsi 
sur  cette  c^r^monie  :  «  On  n'a  rien  vu  quand  on  n'a  pas  vu  la 
((  pompe  de  Versailles,  meme  aprfes  le  licenciement  de  Tancienne 
((  maison  du  Roi  :  Louis  XIV  ^tait  toujours  \k,..  La  chose  alia 
((  bien  tant  que  je  n*eu8  quk  traverser  les  salles  des  gardes; 
((  Tappareil  militaire  m'a  toujours  plu  et  ne  m'a  jamais  impost. 
(c  Mais  quand  j'entrai  dans  Toeil  de  boeuf  et  que  je  me  trouvai  au 
c(  milieu  des  courtisans,  alors  commenga  ma  d^tresse.  On  me 
«  regardait.  J'entendais  demander  qui  j'^tais.  11  se  faut  souvenir 
<c  de  Tancien  prestige  de  la  royaut^  pour  se  p^n^trer  de  Timpor- 
((  tance  dont  ^tait  alors  une  presentation.  Une  destin^e  myst^- 
((  rieuse  s'attachait  au  debutant;  on  Ini  6pargnait  Tair  protecteur, 
a  meprisant,  qui  composait,  avec  Textreme  politesse,  les  maniferes 
d  inimitables  de  grand  seigneur.  Qui  sait  si  ce  debutant  ne 
oc  deviendra  pas  le  favori  du  maitre  ?  On  respectait  en  lui  la 
«  domesticity  future  dont  il  pouvait  etre  honor6\,.  ». 

Si  telle  fut  la  d6tresse  du  futur  ambassadeur  et  ministre  de 
Louis  XVIII,  quelle  ne  dut  pas  etre  celle  de  la  petite  pension- 
naire  de  Panth^mont,  qui  ne  connaissait  de  la  Cour  que  ce  qu'elle 

»  Memoires  d" Outre- tomhe,  t.  I,  p.  334.  Ed.  Penaud,  1849. 
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avait  entendu  center  dans  les  salons  de  M""*  de  Montault? 
Mais  6coutons  la  duchesse  de  Gontaut,  qui  nous  donne,  mieux 
que  tout  autre,  sur  cette  journ^e  memorable  d'oii  devait  d^pen- 
dre  la  destin^e  de        de  Polastron,  les  details  les  plus  precis 


<c  II  fallut  s'occuper  de  la  presentation,  etre  mise  k  peindre  », 
lui  disait-on;  ((  M^**  Berlin  et  Leonard  furent  mises  k  Toeuvre. 
«  Vestris  fut  appel6  et  commenga  ainsi  ses  instructions  :  II  faut 
<!C  apprendre  k  entrer  et  k  sortir  de  Tappartement,  k  faire  les 
«  r^v^rences  en  avant,  en  arrifere,  faire  le  simulacre  de  baiser  le 
«  bas  de  la  robe  de  la  Reine.  Vu  la  place  que  vous  allez  occuper, 
a:  Madame,  Sa  Majesty  s'approchera  de  vous  pour  vous  erabras- 
«  ser;  la,  il  faut  etre  p^n^tr^e  de  reconnaissance,  chercher  sa 
<i  main  qu'elle  retirera.  Rappelez-vous  bien  qu'il  faut  que  tout 
cc  ceci  soit  fait  avec  grSce,  le  coude  arrondi;  souvenez-vous  que 
(L  tons  les  yeux  seront  sur  vous,  et  que  Vestris  le  p6re  est  votre 
«  maitre.  y> 

a  La  duchesse  de  Polignac  fit  la  presentation,  accompagn^e  de 
«  sa  fille  la  duchesse  de  Guise  et  de  ma  mhre.  EUe  eut  lieu  le 
a  dimanche,  apr^s  la  messe  du  Roi,  dans  les  grands  apparte- 
<3C  ments,  devant  les  princes,  leur  maison  et  toute  la  Cour,  et  au 
<r  grand  soleil  de  midi.  La  duchesse  de  Polignac  et  sa  fille 
<c  n'avaient  jamais  ^t^  |)lus  belles,  ma  mhre  plus  jolie.  Louise, 
d  p&le,  tremblante,  pr8to  k  s'^vanouir  de  crainte,  avait  oubli^ 
<c  reverence,  bas  de  robe,  tout\ 

a:  II  y  eut  un  murmure  d'adrairation  pour  les  deux  duchesses; 
a  de  la  presentee  on  parlait  tout  bas.  La  Reine  s'approche  pour 
<i  Tembrasser,  elle  reste  immobile  et  gauche.  Chacun  le  remarque, 
<£  le  dit,  elle  I'entend.  Un  seul  la  trouve  timide,  int^ressante ;  un 
n  seul  la  plaint,  c'est  M.  le  comte  d'Artois.  D'un  regard,  elle 
oc  s'en  aperjut  et  eut  donn^  tout  au  monde  pour  lui  dire  : 
<sc  Monseigneur,  je  souffre,  vous  seul  I'avez  compris...  Monsei- 
«  gneur,  vous  n'avez  pas  eu  la  cruaut^  de  rire  quand  j'^tais 

1  Et  cependant  la  veille  au  soir,  chez  la  duchesse  de  Polignac,  la  Reine  ^tait  venue 
voir  Louise,  Tencourager  et  m^me  lui  porter  quelques-uns  de  ses  bijoux  pour  la  c^r^- 
monie  du  lendemain  (Archives  dn  ch&teau  de  Lamotte). 


et  les  plus  circonstanci^s  : 
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d  prete  k  m'^vanouir  de  peur,  de  honte...  Oh  !  soyez-en  b^ni, 


«  Le  lendemain,  le  soir,  chez  la  duchesse  de  Polignac,  on  la 
a:  laissa  seule,  car  elle  n'avait  eu  aucun  succfes.  Le  comte 
<(  d'Artois  s'approcha  d'elle,  lui  parla  avec  bont^.  Sa  bien- 
((  veillance  si  gracieuse,  si  encourageante,  la  troublait  trop  pour 
d  pouvoir  r^pondre,  et  ceci  fut  remarqu6  g^n6ralement,  car  rien 
d  ne  passe  inaper^u  parmi  les  courtisans.  y> 

Pendant  huit  ans,  jusqu'^  la  Revolution,  c'est  dans  le  salon 
de  la  duchesse  de  Polignac  que  nous  retrouvons  M"""*  de  Polas- 
tron,  d'abord  craintive,  tiraide,  ne  reraplissant  qu'avec  effroi  ses 
fonctions  de  dame  du  palais  k  Versailles,  puis  s'enhardissant  peu 
k  peu  et,  sous  les  compliments  empresses  et  r6it6r6s  du  prince, 
devenant,  sinon  coquette,  ce  qu'elle  ne  fut  jamais,  du  moins  une 
femme  k  la  mode,  de  plus  en  plus  fet^e  et  adul^e. 

Le  portrait  que  trace  d'elle  k  cette  6poque  la  duchesse  de 
Gontaut  est  des  plus  s^duisants  :  «  Madame  de  Polastron  ^tait 
«  trhs  agr^able  sans  etre  jolie;  la  taille  souple  et  svelte,  Texpres- 
((  sion  de  ses  traits  touchants  et  tristes;  trop  craintive  pour 
((  parler  haut.  Sa  voix  avait  un  charme  extreme ;  elle  s'exprimait 
d  avec  grace,  simplicity;  elle  n'6tait  ni  humble  ni  arrogante, 
((  mais  se  mettait  en  arri^re ;  il  fallait  la  chercher.  Celui  qui  avait 
d  eu  piti6  d'elle  la  chercha.  » 

C*est  r^poque  oil  Fragonard  la  peignit  sous  les  traits  de  la 
jolie  femme  6crivant  Le  Chiffre  d! amour, 

Le  salon  de  la  duchesse  de  Polignac,  veritable  petite  chapelle, 
ferm6e  k  la  foule  des  courtisans  ordinaires  et  pour  cela  Tobjet 
d'attaques  passionn^es,  r^unissait,  dans  les  derni^res  ann^es  qui 
pr^c^dferent  la  chute  de  la  monarchic,  tout  ce  que  la  Cour  conte- 
nait  de  plus  ^l^gant  et  de  plus  raffing.  Tr^s  souvent  s'y  rendait 
Marie-Antoinette,  pour  complaire  k  son  amie.  Elle  y  trouvait  le 
comte  de  Vaudreuil,  aimable  cavalier,  spirituel,  artiste,  jouant  la 
commie  comme  pas  un;  le  due  de  Coigny,  colonel  de  dragons  et 
premier  ^cuyer  du  Roi,  d'une  belle  tournure,  d'une  rare  distinc- 
tion de  maniferes;  le  due  de  Guines,  diplomate  de  carri^re,  excel- 
lent musicien;  le  comte  d'Adh^mar,  ambassadeur  k  Londres;  le 
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comte  Estherazy,  noble  hongrois  accr^dit^  auprfes  de  la  Reine 
par  sa  m^re  Marie-Th^r^se ;  le  comte  de  Fersen,  qui  brAlait  pour 
la  jeune  souverame  d'une  passion  qu'il  n'avoua  jamais  et  qui 
recevait  d'elle  les  marques  les  plus  honnetes  de  la  plus  recon- 
naissante  syrapathie;  et  encore  le  baron  de  Besenval,  le  prince 
de  Ligne,  Lauzun,  an  Gontaut  qui  avait  hc^rit^  de  son  ancetre, 
r^poux  de  la  Grande  Mademoiselle,  aussi  bien  de  ses  terres  de 
TAgenais  que  de  ses  d^fauts  comme  de  ses  qualit^s;  enfin,  parmi 
les  dames,  la  comtesse  Diane  de  Polignac,  belle-soeur  de  la 
duchesse,  vieille  fille  aigrie,  m^chante,  le  mauvais  g6nie  de  la 
famille,  sa  tante  la  comtesse  d'Andlau,  sa  cousine  la  comtesse  de 
Chalons,  la  duchesse  de  Gniche,  etc.,  et  enfin  la  comtesse  de 
Montault-Navailles,  qui  continuait  de  loin  k  veiller  sur  Louise, 
sa  fille  adoptive,  mais  «  dont  le  pen  d'exp^rience  ne  pouvait 
d  r^clairer  ni  sur  les  dangers  ni  sur  les  sentiments  de  sa  cou- 
cc  sine;  car,  marine  depuis  quelques  ann^es  seulement,  et  toute 
(c  d^vou^e  aux  soins  de  sa  famille,  elle  connaissait  peu  le  monde 
a  qu'elle  voyait  k  travers  le  prisme  de  son  innocente  ^quit6  y>. 

De  plus  en  plus,  en  elFet,  Louise  6tait  en  butte  aux  poursuites 
du  comte  d'Artois.  Pour  aussi  discrMes  qu'elles  fussent,  elles 
n'en  constituaient  pas  moins  pour  la  jeune  femme  un  permanent 
danger.  M.  de  Polastron  ^tait  toujours  k  son  regiment.  II  revint 
cependant,  d'abord  quelques  mois  aprfes  son  mariage,  voir  sa 
femme  tomb^e  subitement  malade  et  atteinte,  d*apr^s  son 
grand-pfere  Rougeot,  d'une  fi^vre  putride;  puis,  seulement  k  la 
fin  de  1784,  oh  il  demeura  assez  de  temps  aupr^s  d'elle  pour  lui 
donner  un  fils  Anne-Henri-Louis,  n6  le  19  octobre  1785,  que 
le  Roi  et  la  Reine  tinrent  sur  les  fonts  baptismaux  et  qui 
mourut  jeune  encore,  sans  etre  mari^.  Cette  naissance,  malgr^ 
des  couches  fort  douloureuses,  combla  de  joie  le  coeur  de  Louise. 
Son  mari,  au  contraire,  contiuua  k  ne  se  montrer  sensible  ni 
aux  charmes  de  son  Spouse,  ni  k  la  position  exceptionnelle  de 
sa  soeur  aupr^s  de  la  Reine. 

cc  II  regrettait  vivement  son  regiment  »,  6crit  la  duchesse  de 
Q-ontaut,  cc  s'ennuyait  k  Versailles,  meme  k  Paris,  et  ne  le 
d  eachait  k  personne.  On  le  trouva  peu  aimable,  car  il  avait 
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ic  raSme  le  singulier  travers  de  ne  pas  chercher  k  le  paraitre.  » 
Preeque  imm^diateraent  aprfes  les  couches  de  sa  femme,  le 
vicomte  de  Polastron  rejoignait,  d^tinitivement  cette  fois,  son 
regiment,  la  laissant  expos^e  plus  que  jamais  k  toutes  les  embfi- 
ches  de  la  Cour. 

Ce  n'est  pas  cependant  que  le  comte  d'Artois,  habitu6  aux 
couqu^tes  faciles,  ait  voulu  ajouter  simplement  un  nora  nouveau 
k  la  liste  trop  longue  d^j^  de  ses  victimes.  «  II  ^prouvait  aupr^s 
«  de  Louise  un  sentiment  nouveau  qu'il  ne  comprenait  pas. 
«  Cette  modestie  si  sincere  lui  inspira  une  sorte  de  respect  qu'il 
d  avouait  franchement;  il  lui  disait  mSme,  avec  un  doux  sourire  : 
((  —  Vous  m'en  imposez,  madame.  » 

a  Tout  le  monde  remarqua  le  changement  en  tier  de  sa  conduite. 
«  II  passait  toutes  ses  soirees  chez  la  duchesse  de  Polignac  et 
«  disait  trop  ouvertement  que  c'^taient  les  plus  doux  moments 
«  de  sa  vie.  La  Reine,  enchant^e  de  le  voir  plus  sou  vent,  lui  dit 
<9C  combien  elle  en  ^tait  heureuse;  mais  la  malveillance  ne  tarda 
<L  pas  k  6clairer  cette  souveraine.  Parlant  un  jour  k  M""®  de  Polas- 
(n  tron  de  son  logement,  elle  lui  dit  :  —  «  Prenez  garde,  Louise, 
d  les  grilles  de  la  duchesse  de  Navailles  ne  sont  plus  \k.  d 

Bientdt,  cependant,  le  prince  devint  plus  entreprenant  et 
n'h^sita  plus  k  avouer  son  amour.  II  ^crivit  k  la  jeune  femme 
une  lettre  des  plus  pressantes,  celle  sans  doute  que  Fragonard 
eut  la  malicieuse  id^e  de  reproduire  au  bas  de  son  tableau. 
Louise,  fort  ^mue,  courut  se  jeter  dans  les  bras  de  M""®  de  Mon- 
tault,  (H  qui  obtint  le  renvoi  de  la  lettre,  ^pouvant^  qu'elle  6tait 
«  de  ce  premier  pas.  Louise,  pure  comme  un  ange,  ouvrit  son 
«  coeur  k  sa  belle-soeur  et  k  la  Reine,  qui  lui  permit  de  se  fixer  k 
a  Paris  et  de  ne  passer  k  Versailles  que  ses  jours  de  service.  Son 
((  ^loignement  fut  un  regret  dans  ce  cercle  intime,  un  ^v^nement 
((  parmi  les  courtisans;  et  bientot  tout  Paris  fut  rempli  de  la 
((  nouvelle  que  M""®  de  Polastron  6tait  exil^e  et  Monseigneur  au 
((  d^sespoir.  » 

Mais  le  prince  ne  se  tint  pas  pour  battu.  Ses  poursuites  conti- 
nu^rent  plus  vives,  et  il  n'est  pas  de  folies  qu^il  n'ait  faites  k  ce 
moment  pour  retrouver  ou  seulement  voir  de  loin  Tobjet  de  son 
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culte.  On  connait,  pour  avoir  6t6  plusieurs  fois  racont6,  T^pisode 
de  rOp^ra.  Laissons  encore  parler  M°**  de  Gontaut : 

«  Ma  m^re  avait  une  loge  k  TOp^ra,  au  premier,  sur  le  th6S.tre. 
cc  Le  comte  d' Artois  en  savait  le  jour.  II  part  de  Versailles  avec 
<(  le  chevalier  de  Grussol,  va  k  Saint-Cloud  oh  il  laisse  sa  voiture, 
«  y  trouve  un  cabriolet  de  louage  et  tout  ce  qu41  faut  pour  se 
<3C  d^guiser  :  d'immenses  perruques  poudr^es,  des  cravates  bro- 
«  d^es,  des  redingotes,  des  chapeaux  k  trois  cornes.  II  arrive  k 
Qi  rOp^ra,  le  spectacle  ^tait  commence ;  ils  entrent  au  parterre, 
«  qui,  dans  ce  temps,  6tait  debout  et  k  bon  march^;  il  se  fait  un 
cc  brouhaha;  ils  apergoivent  jVP®  de  Polastron  et  ma  m^re.  Mal- 
cc  gr6  r^paisse  perruque,  M.  le  comte  d*Artois  est  reconnu;  on 
«  lui  fait  place,  on  forme  un  cercle  autour  de  lui;  il  se  trouve 
<r  seul  au  centre  avec  le  chevalier  de  Grussol;  un  mauvais  plai- 
ce sant  devine  Tincognito  et  dit :  «  Place  k  Monseigneur !  »  On 
cc  applaudit,  on  rit.  II  ne  restait  rien  k  faire  qu'i\  jeter  perruque 
cc  et  chapeau,  k  rire  et  k  se  sauver.  Le  public  fran^ais  adore  la 
<L  bonne  humeur;  dans  ce  temps-U,  il  aimait  les  princes;  il  se 
cc  joignit  done  k  lui,  et  toute  la  salle  d'applaudir.  Louise,  r^fugi^e 
cc  au  fond  de  la  loge,  se  cachait  de  honte ;  personne  ne  la  vit.  Ma 
«  mhre  ^tait  d^sol^e,  furieuse.  » 

A  quel  moment  Madame  de  Polastron  succomba-t-elle  ?  Est-ce 
en  ces  ann6es  heureuses  qui  pr^c^d^rent  1789,  ou  seulement  k 
rheure  du  cataclysrae  en  lequel  s'effondr^rent  toutes  les  ^l^gan- 
ces  de  Tancienne  soci^t^  ?  C'est  ce  qu'aucun  document  precis  n'a 
pu  nous  apprendre.  La  duchesse  de  Gontaut,  qui  plaide  toujours 
en  faveur  de  son  amie  les  circonstances  att^nuantes,  semble  pen- 
cher  pour  cette  derni^re  date.  Encore  son  r^cit  reste-t-il  bien 
^nigmatique.  a  Louise  6crit-elle,  c:  passa  plusieurs  ann^es, 
<c  demandant  au  ciel  la  paix  de  Vkme  et  la  force  de  r^sister  k 
<r  tout  ce  qui  pouvait  la  troubler,  rien  que  de  prudent  et  de 
a  simple.  Mais  les  mauvais  temps  approchaient;  on  se  groupa 
a  prfes  de  la  Cour;  Louise  y  retourna.  Ce  n'^tait  plus  le  temps 
a:  de  la  galanterie,  c'6tait  celui  des  alarmes.  » 

Un  voile  semble  tomber,  k  ce  moment  psychologique,  sur  les 
amours  de  la  jeune  femme,  comme  pour  remplacer  celui,  tout  de 
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chastet^  et  de  pudeur,  dont  jusque-l^i  elle  6tait  rest^e  envelopp^e. 
Pendant  ces  premieres  heures  d'angoisse  et  de  d^sarroi  g^n6ral, 
nous  la  perdons  en  effet  quelque  pen  de  vue.  Quand  nous  la 
retrouvons  k  T^tranger,  elle  est  la  maitresse  attitr^e  du  comte 
d'Artois. 


La  nouvelle  de  la  prise  de  la  Bastille  6tait  k  peine  parvenue 
aux  oreilles  du  Roi,  que,  craignant  pour  son  entourage  imm^ 
diat,  notamraent  pour  son  plus  jeune  fr^re  le  comte  d'Artois, 
dont  les  folies,  la  prodigality,  Tinfluence  n^faste  qu'il  serablait 
exercer  k  Versailles  avaient  d^chain^  tant  de  col^res  et  amass6 
sur  sa  tete  tant  d'irapopularit^,  Louis  XVI  lui  intima  Tordre  de 
quitter  la  Cour  et  «  de  se  retirer  hors  du  royaume  ».  Le  prince 
ob^it  aussit6t.  II  partit  dans  la  nuit  du  16  au  17  juillet  1789, 
suivi  du  prince  de  Cond6,  du  due  de  Bourbon,  du  due  d'Enghien, 
et  bientot  des  plus  grands  seigneurs,  les  Mortemart,  les  Duras, 
les  Gontaut,  les  d'Harcourt,  les  Fitz-James,  les  Villequier,  etc. 
C^^tait  le  commencement  de  T^migration.  Le  comte  d'Artois 
gagna  Chantilly,  Valenciennes  et  arriva  k  Bruxelles  k  la  fin  du 
mois. 

Fiddle  k  son  poste,  prete  k  tons  les  sacrifices,  consid^rant 
comme  la  dernifere  des  lachet^s  d'abandonner  sa  souveraine  et 
son  araie  k  Theure  du  danger,  la  duchesse  de  Polignac  vint  se 
ranger  k  Versailles  aux  cSt^s  de  Marie- Antoinette  oh  Tappelaient 
son  devoir  et  son  honneur.  La  vicomtesse  de  Polastron  la  suivit. 
II  fallut  cette  fois  encore  Tordre  formel  de  la  Reine,  r^it^r^  k 
plusieurs  reprises,  pour  la  decider  k  partir.  L'^meute  en  perma- 
nence, les  delegations  du  peuple  de  Paris  r^clamant  le  s^jour  de 
la  Cour  dans  la  capitale  et  ne  cessant  de  prof^rer  des  oris  de 
mort  centre  les  familiers  de  la  Reine,  lev^rent  ses  derniers  scru- 
pules.  D^munis  de  tout,  n'ayant  m^me  pas  Targent  n^cessaire 
pour  elFectuer  leur  voyage,  il  fallut  que  les  Polignac,  que  Ton 
disait  pourtant  si  riches,  acceptassent  cinq  cents  louis  des  mains 
de  la  Reine  pour  pouvoir  gagner  la  Suisse;  encore  fut-ce  au  prix 
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de  mille  dangers,  leur  signalement  ayant  6t6  envoys  de  tous  cot^s. 

M.  Ernest  Daudet,  dans  sa  belle  Histoire  de  V ^hntgration^  6crit 
«  qu'ils  emmenaient  avec  eux  leur  jeune  belle-soeur,  la  comtesse 
a  de  Polastron,  favorite  du  comte  d'Artois  ^  ».  Imbert  de  Saint- 
Amans  ne  la  cite  pas  dans  le  cortege  :  a  M""®  Campan 
dit-il,  ((  mit  la  duchesse  en  voiture  k  minuit.  Elle  ^tait  v^tue  en 
cc  femme  de  chambre  et  se  pla^a  sur  le  devant  de  la  berline. 
d  Avec  elle  ^taient  son  mari,  sa  fille,  la  duchesse  de  Guicbe,  sa 
cc  belle-soeur  la  comtesse  Diane  de  PoHgnac  et  Tabb^  de  Bali^- 
«  vre^  3).  Nous  croyons  plus  vraie  cette  derni^re  assertion.  Elle 
est  corrobor^e  du  reste  par  cette  phrase  de  la  duchesse  de 
Gontaut,  toujours  bien  renseign^e  sur  M"®  de  Polastron  :  «  La' 
«  duchesse  de  Polignac  et  sa  faraille,  ayant  ^t6  obligees  de  fuir 
a  la  fureur  populaire,  M™*  de  Polastron  se  rendit  prfes  de  la 
oc  Reine,  qui  lui  ordonna  de  retourner  prfes  de  ma  grand'mfere 
a  et  lui  conseilla  de  rejoindre  la  duchesse  de  Polignac,  d^s 
cc  qu'elle  pourrait  sortir  de  France.  M.  de  Polastron  6tait  k  son 
«  regiment,  croyant  y  etre  utile  d. 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  mois  apr^s,  Louise  avait  rejoint  sa  belle- 
soeur  en  Suisse  et  se  trouvait  k  Giimlingen,  prfes  de  Berne',  en 
compagnie  dn  comte  d'Artois,  qui  avait  ^t6  forc6,  par  ordre  du 
gouvernement  autrichien,  de  quitter  la  Belgique  et  qui  se  diri- 
geait  vers  Turin,  ayant  pri6  son  beau-frfere,  le  roi  de  Sardaigne, 
de  le  recevoir  dans  ses  ^Itats.  Sa  demande  fut  agr6^.  Dfes  le 
mois  de  septembre,  le  prince  s'installait  k  Moncalieri,  oil 
venaient  le  rejoindre  sa  femme,  Marie-Th^r^se  de  Savoie,  ses 
deux  fils  les  dues  d'Angouleme  et  de  Berry,  les  Cond6,  le  prince 
de  Monaco  et  la  plupart  des  gentilshorames  de  son  ancienne  cour. 

Un  mois  aprfes  arrivait  k  Turin  de  Polastron,  ayant 
quitt^  moraentan^ment  les  Polignac  qui  se  rendaient  k  Rome. 
a  Elle  6tait  »,  6crit  M.  E.  Daudet,  «  venue  passer  quelques 
«  semaines  avec  son  amant.  » 

»  Histoire  rf«  V immigration,  par  E.  Daudet,  1. 1,  p.  3. 
•  Marie- Antoinette  et  la  fin  de  Vancien  regime,  p.  241. 

'  Elle  y  ^tait  encore  le  septembre,  date  oil  elle  annonce  k  son  oncle  Jean-Jacques 
d'Esparb^s  qu'elle  va  partir,  avec  sa  famille,  pour  Fltalie. 
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Combien  de  teraps  y  resta-t-elle  ?  C'est  ce  qu'aucun  document 
ne  nous  a  permis  de  determiner.  Nous  ne  savons  en  efifet  oh  elle 
r^sida  pendant  toute  Tann^e  1790,  6poque  ou  le  prince  demeur^ 
k  Turin,  fomentant  intrigues  sur  intrigues,  et  cherchant,  sur  les 
conseils  de  Calonne,  k  attirer  auprfes  de  lui  le  plus  posaibb 
d'6migr6s,  «  plutot  pour  se  faire  une  cour  que  pour  recruter  des 
«  soldats  ».  Bien  pen,  reconnaissons-le,  r^pondirent  k  son  appel, 
la  majeure  partie  pr^f^rant  s'enr61er  dans  Tarm^e  de  (^ond^  et 
essay er  de  d^fendre,  au  prix  de  leur  sang,  leurs  croyances  monar- 
chiques  et  religieuses,  leurs  fortunes  spoli^es,  leur  situation 
perdue. 

De  toutes  parts,  en  elFet,  arrivaient  k  Tarra^e  du  Rhin  les 
meilleurs  des  gentilshommes  fran^ais,  et  c'est  k  Coblentz  que  le 
comte  d'Artois  comprit  enfin  que  son  devoir  Tappelait.  Aprfes  un 
court  s^jour  k  Venise  dans  les  premiers  mois  de  1791,  ville  oh  il 
chercbe  k  preparer  le  gouvernement  autrichien  k  la  guerre  et 
oh  il  retrouve  les  Polignac,  et  avec  eux  M"®  de  Polastron  \ 
le  prince  arrive  k  Coblentz  le  15  juin  au  soir,  acclam6 
par  tons  les  Frangais  qui  encombraient  la  ville.  II  fut  \og6  au 
chateau  de  Schonbornlurst,  oil,  pen  aprfes,  le  rejoignit  son 
amie.  «  Elle  s'^tablit  dans  une  maison,  sp^cialement  lou6e  pour 
((  elle,  oh  le  comte  d'Artois,  d^s  ce  moment,  prit  Thabitude 
a  d'aller  la  voir  quotidiennement,  comme  il  le  faisait  k  Paris, 
d  avant  Texil  ^  » 

Est-ce  k  ce  moment  qu'il  convient  de  placer  la  sc^ne  si  tou- 
chante,  racont^e  seulement  par  la  duchesse  de  Gontaut,  oh 
Louise  poussa  le  d^vouement  jusqu'^i  rentrer  en  France  pour 

*  M™«  de  Polastron  se  trouvait  encore  k  Venise  le  20  juillet  1791,  date  de  Tune  de 
ses  lettres  k  son  oncle  Jean- Jacques,  qui  lui  servait  de  p^re  et  ne  lui  m^nageait  ni  see 
conseils  ni  les  marques  les  plus  touchantes  de  son  affection.  Traduit  peu  apres,  devant 
le  tribunal  r^volutionnaire  de  Paris,  comme  lieutenant  g^ndral  des  ties  sous  le  Vent  de 
TAm^rique,  le  comte  Jean-Jacques  d'Esparbes  eut  la  rare  bonne  fortune  d'etre 
acquitte  par  lui,  le  30  avril  1793.  Depuis  ce  moment,  il  se  retira  en  Lomagne,  k  son 
ch&teau  de  Lamotte-Bardigues,  oil  il  mourut  en  1810,  %6  de  quatre-vingt-dix  ans. 
Moins  heureux  que  lui,  le  fermier-gdn^ral  Rougeot,  grand-pere  de  Louise,  fut  guillo- 
tine vers  cette  m^me  6poque  k  Paris. 

*  Histoire  de  V ilmigraUon^  par  E.  Daudet,  I,  70. 


STANCE  DU  9  JUILLET  1906. 


203 


r^unir  tout  ce  qui  lui  restait  de  sa  fortune  personnelle  et  venir 
ensuite,  k  travers  mille  perils,  Tapporter  aux  pieds  de  son  royal 
amant  ?  A  cet  Episode  charmant  de  sa  vie  faut-il  attribuer  la  date 
de  1791,  quand  le  prince,  encore  k  Coblentz,  d6nu6  de  toutes 
ressources,  ne  pouvait  r^pondre  aux  besoins  urgents  de  Tarm^e 
de  Cond6,  ou  plus  tard,  quand  il  se  trouva  au  milieu  de  cette 
mSme  arm^e  ?  C'est  ce  que  dans  sa  narration,  Taimable  duchesse 
oublie  de  pr^ciser. 

a  L'argent  manqua;  on  refusa  aux  princes  mgme  celui  qui 
<r  leur  6tait  dft  par  leur  agent;  ils  avaient  vendu  jusqu^A  leurs 
«  derniers  diamants;  la  terreur  s'^tait  empar6e  des  esprits  et  des 
«  sentiments;  mais  il  existait  encore  des  coeurs  d6vou6s;  celui  de 
«  Louise  s'exalta;  aider  le  comte  d'Artois  devint  sa  seule  esp6- 
<r  ranee,  son  unique  pens^.  Son  grand-p^re  6tait  riche  et  encore 
«  en  possession  de  sa  dot;  elle  vient  k  genoux  la  r^clamer 
a  en  lui  peignant  la  position  des  princes  et  de  Tarm^e.  Cet 
((  excellent  pfere  prgte,  donne  tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir, 
d  emprunte  et  obtient  d'immenses  sommes  des  fermiers-g^n^- 
«  raux,  alors  encore  millionnaires.  Louise,  heureuse  d'esp^rance, 
«  part  charg^e  d'or,  avec  son  fils,  sa  femme  de  chambre  et  un 
cc  fiddle  serviteur.  A  travers  mille  peines,  des  difficult^s,  des 
cc  dangers  extremes,  elle  parvient  k  passer  la  fronti^re;  mais 
((  alors  elle  ne  sait  plus  oh  se  diriger;  elle  n'ose  interroger  et 
n  tremble  de  nommer  celui  pour  lequel  elle  n'avait  cess6  de 
cc  prior.  Elle  arrive  enfin  au  milieu  de  Tarm^e  de  Cond^; 
cc  heureuse  alors,  elle  ne  pense  plus  k  se  cacher  :  retrouver 
a:  Monseigneur  lui  paraissait  ^tre  sauv^e !  Pauvre  Louise !  quel 
d  6v6nement  que  son  arriv^  !  On  s'attroupe  autour  de  sa 
oc  voiture;  elle  est  reconnue.  Monseigneur  ne  comprend  point 
(J  encore  ce  qui  Tam^ne  et  la  questionne;  confondu  de  trouver 
cc  tant  de  d^vouement,  de  resolution  et  de  courage  dans  ce  timide 
d  coeur,  il  en  est  touchy,  p6n6tr6  d'attendrissement;  mais  d^jk  il 
a  pr^voit  pour  elle  les  consequences  de  cette  imprudente  d^mar- 
cc  che.  II  la  remercie,  au  nom  de  tous^  de  Taide  qu'elle  venait 
«  apporter;  puis,  6tant  son  chapeau,  il  demande  avec  respect  ses 
cc  ordres.  II  se  fit  un  silence ;  tons,  k  son  exemple,  se  decouvrirent. 
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<r  Louise,  devenue  plus  calme,  comprend  qu'il  faut  prendre  un 
(L  parti.  «  Partir,  dit-elle;  un  gite,  une  chaumi^re,  de  la  paiile, 
d  mais  seule  et  loin,  d  On  lui  donna  une  escorte;  elle  part,  le 
d  coeur  rempli  de  la  douce  esp^rance  d'avoir  pu  rendre  service  k 
((  Monseigneur ;  mais  elle  craint  bientot  que  ce  ne  soit  au  prix  de 
«  la  honte  6ternelle;  car,  en  partant,  elle  s'entend  dans  la  foule 
a  donner  un  nom  auquel  Topinion  g^n^rale  n'a  accord^  que  trop 
«  de  croyance.  » 

La  separation,  en  tous  cas,  ne  fut  que  de  bien  courte  dur6e. 
Gar,  d^sormais,  Louise  ne  quittera  plus  le  prince  et  le  suivra 
dans  toutes  les  Stapes  de  son  lamentable  exil. 

Le  s^jour  des  deux  princes  frauQais  k  Coblentz,  encore  voil6 
d'obscurite,  m^rite  que  nous  nous  y  arretions  quelque  peu  dans 
cette  histoire,  M""®  de  Polastron  y  ayant  jou6  un  role  consi- 
derable. C'est  au  lendemain  de  la  fuite  malencontreuse  de 
Louis  XVI  et  de  son  arrestation  k  Varennes  que  le  comte  de 
Provence  et  le  comte  d'Artois  jug^rent  utile  de  se  r^unir  et  de 
grouper  leurs  efforts  communs  en  vue  de  diriger  la  croisade 
etrang^re  men6e  centre  le  nouveau  gouvernement  de  la  R^publi- 
que.  Le  prince  de  Cond^  se  joignit  k  eux;  et  bient6t,  dans 
cette  ville  de  Coblentz,  centre  des  emigres  militaires,  trois  cours 
se  formferent,  pr^sid^es  chacune  par  trois  favorites,  celles  que 
Ton  nomma  les  trots  dwinitSs. 

Ag^e  de  trente-huit  ans,  M™®  de  Balbi  tient  le  salon  de 
Monsieur.  N6e  Caumont-Laforce,  s^par^e  de  son  mari  enferm^ 
dans  une  maison  de  sant^,  elle  est  dame  d'atours  de  la  comtesse 
de  Provence,  et,  comme  telle,  a  ses  grandes  et  petites  entries 
dans  les  appartements  du  futur  Louis  XVIIL  Bien  qu'il  soit 
av^re  que  ses  relations  avec  lui  ne  sont  que  platoniques,  elle 
n'en  a  pas  moins  pris  sur  son  esprit  un  ascendant  absolu,  jouant 
k  la  Montespan  et  ne  dissimulant  ni  son  ambition,  ni  son 
avidite,  ni  son  besoin  d'intrigue  et  de  domination. 

Nous  connaissons  assez  M""*  de  Polastron  pour  n'avoir  pas 
besoin  de  dire  qu'elle  ^tait  tout  le  contraire  de  M"®  de  Balbi. 
Autant  cette  derni^re  aimait  k  paraitre  et  k  jouer  un  role  poli- 
tique, autant  Louise  d'Esparb6s  cherchait  k  s'effacer;  car,  si  elle 
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consentait  k  tenir  le  salon  du  comte  d'Artois,  ce  n'^tait  que 
pour  se  conformer  k  ses  volont^s  absolues,  le  voir,  lui  plaire  et 
chercher  par  tous  les  moyens  possibles  k  lui  adoucir  les  amer- 
tumes  de  Texil. 

Quant  k  la  princesse  de  Monaco,  la  maitresse  en  titre,  depuis 
vingt-deux  ans,  du  prince  de  Cond6,  elle  est  encore  k  ce  moment 
magnifiquement  belle.  D'un  d^vouement  absolu,  elle  aide  de  son 
argent  le  prince  dans  toutes  ses  entreprises,  le  suit  partout  et  ne 
joue  qu'un  role  politique  des  plus  effaces. 

L'influence  de  ces  trois  femmes  sur  Tesprit  des  princes  est 
cependant  si  pr^pond^rante  qu'il  n'est  pas  un  seul  6migv6, 
nouvellement  venu,  qui  ne  consid^re  comme  la  premiere  des 
obligations  de  leur  etre  pr^sent^.  Nous  n'en  voulons  pour  preuve 
que  le  passage  suivant  des  M^moires  in^dits  de  M.  le  comte 
d'Antras  \  racontant  ce  qu*il  vit  et  ce  qu'il  fit  d^s  son  arriv^e  k 
Coblentz,  pendant  T^t^  de  cette  ann^e  1791,  en  compagnie  de  sa 
cousine  M"*  de  B6on 

((  ....Monsieur  et  Monseigneur  comte  d'Artois  habitaient  un 

*  Jean-Sixte  dAntras,  second  fils  de  Jean- Francois- Joseph  comte  d^Antras,  seigneur 
de  Garderes  et  Saint-Julien,  puis  de  Cornuc  et  Pallane  en  Astarac,  et  de  Gabrielle  de 
Bergoast}  de  la  ville  .de  Mirande.  Dit  le  chevalier  d'Antras,  il  ^tait  le  frere  cadet  de 
Marc-Pierre-Isabeau  d'Antras,  lieutenant  au  regiment  d'infanterie  de  Vivarais,  mort  k 
Paris,  le  19  juillet  1792,  au  moment  ou  il  se  pr^parait  k  ^migrer,  et,  il  devint  le  chef 
de  nom  et  d'armes  de  sa  maison  par  la  mort  de  son  neveu  ^douard.  <c  Esprit  distingu^, 
€  causeur  brillant,  le  chevalier  d'Antras  unissait  a  Texquise  urbanity  du  gentilhomme 
€  le  d^vouement  chevaleresque  d'autrefois.  11  a  laiss^  2>,  ^crit  M.  Tabbe  de  Carsalade  du 
Pont,  aujourd^hui  Mb^  de  Perpignan,  «  comme  son  illustre  aVeul,  les  M^moires  de  sa 
c  vie,  pages  pleines  de  charme,  ^tincelantes  de  Tesprit  du  temps  pass^  oil  se  d^roulent 
c  an  milieu  des  joies  et  des  tristesses  du  foyer  les  r^cits  des  graves  ^v^nements  qui 
€  pr6cederent  et  suivirent  I'^migration  »  (Memoires  de  Jean  d^Antras  de  Samazan^  par 
M.  DE  Carsalade  du  Pont  et  M.  Ph.  Tamizky  de  Larroque,  appendice  ii,  p.  212). 
Apr^s  avoir  rejoin t  Tarm^e  de  Conde  k  Coblentz,  le  chevalier  d'Antras  fit,  comme 
capitaine  adjudant  dans  la  legion  de  B4on,  toutes  les  campagnes  jusqu'en  1795; 
puis  il  servit  en  Angleterre,  en  Espagne,  et  ne  rentra  en  France  que  sous  le  Consulat. 
Compromis  dans  FafEaire  de  la  machine  infemale,  il  fut  dcroue  au  Temple  et  ne  dut  sa 
liberty  qu*4  Tintervention  de  Talma.  Sous  la  Restauration,  il  fut  nomm6  inspecteur 
general  des  for^ts,  et  mourut  a  Mirande  en  1844. 

•  Madame  de  B6on  avait  Spouse  Francois-Frederic,  comte  de  B^on,  d'une  des  plus 
anciennes  families  du  B^am  et  de  la  Gascogne,  capitaine  dans  le  regiment  de  cavalerie 
du  Roi  en  1772,  chevalier  de  Saint-Lazare  en  1788.  Elle  eut  les  honneurs  de  la  Cour 
le  15  f^vrier  1780,  et  fut  Tune  des  dames  pour  accompagner  Madame  Adelaide  de 
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c(  chS,teau  k  une  demi-lieue  de  Coblentz,  appartenant  k  T^lecteur 
a  de  Treves.  Leurs  Altesses  Royales  recevaient  deux  fois  la 
«  semaine  et  venaient  k  Coblentz,  dans  le  palais  de  Tfilecteur, 
(L  recevoir  les  hommages  des  gentilshommes  frangais  et  des 
((  officiers.  Mais  avant  d'etre  pr^sent^,  il  fallait  voir  le  marquis 
«  de  Miran,  lieutenant  g^n^ral  des  armies,  qui  avait  la  confiance 
<L  des  princes. 

<(  M"*"  de  Balby  et  M°^"  de  Polastron  6taient  d6}k  arriv^es  k 
((  Coblentz.  La  premiere,  femme  intrigante,  avait  depuis  long- 
(n  temps  de  Tinfluence  sur  Monsieur.  M"*  de  Polastron,  femme 
c(  charmante,  extrSmement  bonne,  n*intriguait  point.  Son  bonheur 
«  ^tait  d'aimer  M.  le  comte  d*Artois  et  d*en  etre  aim6e.  » 

A  peine  arriv^e,  M""®  de  B^on  veut  aller  voir  les  deux  favo- 
rites. Elle  exige  que  son  cousin  le  comte  d'Antras  Taccom- 
pagne. 

«  . . .  Je  commence  ma  toilette  J),  6crit-il.  c(  Je  chausse  une 
a  culotte  gris  de  perle,  boutons  de  nacre,  mes  plus  jolies  bottes 
(c  k  retroussis,  d'un  luisant  mat.  J 'arrange  mes  cheveux.  Je  lave 
«  mes  mains.  Je  passe  ma  chemise,  ma  cravate  d'un  blanc  rare, 
<r  mes  bretelles  61astiques  couvertes  en  soie,  mon  gilet  lilas  et  le 
((  frac  bleu ;  tout  cela  k  la  mode  et  mis  avec  goftt  par  un  jeune 
((  homme  de  vingt  ans,  qui,  avec  un  peu  d'assurance,  allait  se 
a  montrer  chez  ces  bons  Allemands.  Je  sors  de  chez  moi.  II  6tait 
d  dix  heures.  Je  voulais  dejeuner.  Je  parvins  avec  peine  k  pren- 
€  dre  quelque  chose;  du  beurre  et  da  pain  de  seigle,  voil^i,  ce  que 
(( je  pus  obtenir.  J'arrive  chez  M"®  de  B^on.  Elle  ^tait  prete; 
c(  une  petite  robe  bien  simple,  un  chapeau  nou6  sous  le  cou  et  un 
«  schall  couvrait  cette  taille  si  ^l^gante.  C'est  ainsi  que  nous 
((  parcourons  les  rues  de  Coblentz. 

<3C  Nous  entrons  chez  M™*  de  Balby.  «  Eh  bien !  ma  ch^re  amie, 
<i  vous  etes  arriv^e  »,  dit-elle  k  de  B^on.  «  Que  fait-on  k 
c(  Paris  ?  Comment  se  portent  la  Reine,  le  Roi,  M^  le  Dauphin  ? 
((  —  Leurs  sant6s  sont  assez  bonnes;  mais  Leurs  Majest^s  sont 

France,  de  1782  jusqu'i  la  Revolution.  Devenue  veuve  du  comte  de  Beon,  elle  ^ponsa 
en  secondes  noces,  en  rentrant  de  I'^migration,  le  comte  d^Hautpoul  (voir  Q^n^alogie 
de  la  famille  de  B^on,  Nobiliaire  de  Guyenne  et  Gascogne,  t.  III). 
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a:  tristes.  La  Heine  est  surveill^e  et  ne  peut  se  fier  k  personne. 
<r  —  C'est  affreux,  dit  M""®  de  Balby;  esp^rous  un  meilleur 
€  avenir.  Vous  voulez  voir  les  Princes  ?  —  C'est  nion  intention. 
<c  — lis  viennent  aprfes  demain  dimanche  et  les  dames  sont  regues. 
«  Voulez-vous  Stre  mise  sur  la  liste?  — -  Je  veux  bien.  —  C'est 
a:  done  k  sept  heures  qu'il  faudra  vous  rendre  au  palais  de  I'^lec- 
<r  teur.  M.  de  Noe,  que  j'ai  vu,  m'a  dit  que  vous  deviez  loger  dans 
d  le  inSme  hotel  que  lui.  —  C'est  vrai.  —  Oh  est  M.  de  B^on  ? 
«  —  Le  comte  de  Noe  et  lui  viennent  de  partir  pour  aller  rendre 
a  leurs  devoirs  et  prendre  les  ordres  de  Leurs  Altesses  Royales. 
«  —  C'est  bien.  »  J'^tais  k  regarder  des  tableaux  pendant  ce 
«  colloque,  lorsque  M""®  de  B^on  adressa  une  demande  a  M""®  de 
«  Balby.  ((  Dites-moi,  Monsieur  doit-il  prendre  un  page  pour  son 
<c  service?  J'ai  mon  jeune  parent  que  voil^,  et  qui  a  6t6  son  page 
(c  en  1786,  que  je  desire rais  voir  attach^  encore  k  sa  personne. 
«  —  J'en  suis  bien  fach^e,  r^pond  M""®  de  Balby.  Le  prince  a 
d  M.  de  Sainte-Croix,  son  page,  prfes  de  lui,  qui  ne  Ta  pas  quitt6 
«  depuis  que  Son  Altesse  royale  a  quitt6  la  France.  J  e  suis 
a  d^sol^e  de  ne  pouvoir  pas  vous  etre  agr^able  dans  cette  cir- 
d  Constance  et  utile  k  votre  jeune  parent,  qui  est  tr^s  bien. 
<L  Monsieur  le  verra  avec  plaisir.  II  t^moigne  une  extreme  bien- 
d  veillance  k  tout  le  monde,  mais  plus  particuli^rement  aux 
d  personnes  anciennes  de  sa  maison.  »  Elle  me  demanda  mon 
((  nom,  et  me  fit  plusieurs  questions.  Je  lui  dis  que  j'avais  vu 
d  M.  de  Miran  et  que  je  devais  etre  pr6sent6  aux  princes  diman- 
«  che  prochain.  Pendattt  ces  questions,  M""®  de  B6on  lisait 
((  une  Gazette  de  France.  Elle  se  Ifeve;  notre  causerie  cesse. 
d  Oh.  loge  M™®  de  Polastron?  —  A  trois  portes  d'ici.  —  Je 
((  vous  quitte,  dit  M"^  de  B6on.  »  Se  prenant  la  main  toutes  les 
d  deux  :  d  Au  re  voir,  dit  M""®  de  Balby;  votre  jeune  parent  est 
d  trhs  bien.  Je  parlerai  de  lui  ce  soir  au  prince.  y> 

d  Nous  voil^l  dans  la  rue.  Nous  entrons  chez  M""®  de 
d  Polastron,  qui  court  embrasser  M""®  de  B6on,  k  peine 
d  I'a-t-elle  aperjue.  Le  chevalier  de  Puys^gur  6tait  avec  elle. 
d  M™®  de  B6on  n'oublie  pas  cette  fois  de  me  nommer;  car 
d  elle  m'avait  fort  embarrass^  d'omettre  cette  formule  chez 
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(J  de  Balby.  Le  chevalier,  ayant  entendu  mon  nom, 
a  s'approcha  de  moi,  me  deraanda  si  j'^tais  fr^re  ou  parent  d'un 
d  officier  de  ce  nom,  lorsqu'il  6tait  colonel  du  regiment  de  Viva- 
ce rais.  Je  lui  r^ponds  affirmativement  que  j'^tais  son  fr^re.  La 
(L  conversation  roula  sur  les  augustes  prieonniers  des  Thuileries. 
«  Je  ne  vis  pas  ou  je  ne  sus  pas  apercevoir  une  grande  confiance 
«  dans  nos  exploits.  On  parle  du  roi  de  Prusse,  de  Tassistance 
t£  que  lui  et  les  autres  souverains  allaient  donner  k  noire  Roi,  et, 
(I  passant  de  la  politiqne  k  ma  chevelure,  M"®  de  Polastron 
c(  la  trouva  trbs  bien  et  dit  k  M.  de  Puys6gur  :  d  Vous  devriez 
d  engager  Monseigneur  k  adopter  cette  coeffure.  —  Je  le  vou- 
<r  drais;  mais  je  pense  que  son  auguste  fr^re  Ten  empecherait,  si 
((  toutefois  Monseigneur  voulait  faire  couper  ses  cheveux.  — 
oc  Je  veux  voir  M""®  de  Miran,  dit  M""®  de  B^on,  avant  de 
<(  rentrer  chez  moi.  Mes  visites  sont  faites.  »  —  Elle  n'eut  pas 
«  besoin  de  demander  sa  demeure;  je  la  connaissais.  Ces  dames 
((  se  quitt^rent  et  se  promirent  de  se  voir  souvent.  M°*®  de 
c(  Polastron  6tait  nifece  deM.de  Noe.  M"®  de  B^on  me  dit  : 
a  Nous  ne  resterons  pas  longtemps  chez  la  vieille  radoteuse 
((  M™®  de  Miran.  Nous  entrons  chez  elle;  mais  la  vieille  mar- 
((  quise  ne  recevait  pas  les  hommes;  M""®  de  B6on  seule  fut 
«  admise.  De  Pins,  Dart^s  et  Lupp6  ^taient  dans  la  salle.  Nous 
«  causfimes  ensemble  de  la  France,  du  mouvement  des  troupes 
((  qui  ^taient  annonc^es.  Mon  coeur  ^tait  gros,  et  je  me  promis 
((  bien  de  ne  pas  sojourner  longtemps  dans  cette  triste  r^si- 
€  dence...  » 

Ne  sont-elles  pas  caract^ristiques  de  T^tat  d'esprit  des  ^migr^s, 
en  cette  ann^e  1791,  ces  pages  du  comte  d'Antras  oh  se  refl^- 
tent  toutes  les  qualit^s  comme  tons  les  d^fauts  de  la  vieille 
noblesse  frangaise,  et  ne  font-elles  pas  toucher  du  doigt  les 
iUusions  dont  se  bergaient  ces  jeunes  gens,  issus  des  plus  illustres 
families,  comme  aussi  leur  l^gferet^  et  leur  frivolity  k  la  veille 
des  terribles  ^preuves  dont  ils  allaient  etre  les  premieres  victi- 
mes,  mais  qu'ils  semblaient  alors  ne  pas  seulement  entrevoir^? 

*  Nous  ne  saurions  trop  remercier  M.  le  comte  A.  d'Antras  d'avoir  bien  voulu,  pour 
cette  6tude,  nous  donner  communication  de  ce  passage  si  curieux  du  Journal  historic 
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L'heure  allait  en  effet  sooner  oh  Tincapacit^  des  chefs,  les 
divisions  de  parti,  le  manque  de  ressources  surtout,  devaient 
^parpiller  de  tons  cot^s  ce  groupement  que  le  hasard  avait  forin6 
et  sur  lequel  ne  tarderont  pas  k  s'abattre  les  pires  infortunes. 

Une  rivalit^  d'abord  sourde,  puis  bientSt  non  d^guis^,  r^gnait 
entre  M""^  de  Polastron  et  de  Balbi,    cette  derni^re 

ne  pardonnant  pas  k  Louise  Tinfluence  qu'elle  exergait  sur 
Tesprit  du  comte  d'Artois,  qui  plus  d'une  fois  ddjoua  ses 
projets  ambitieux.  L'intirait^  entre  les  deux  frferes  6tait  du  reste 
plus  apparente  que  r^elle,  et  les  appartements  qu'ils  occupaient 
retentissaient  souvent  du  bruit  de  leurs  disputes.  A  Schonbornlurst, 
Taile  droite  6tait  habitue'  par  le  comte  d'Artois  d'un  c6t6,  la 
comtesse  de  Provence  de  Tautre,  tandis  que  dans  I'aile  gauche 
r^sidait  Monsieur,  s^par^  de  sa  femme  par  un  immense  salon 
d'honneur  qui  tenait  toute  Taile  du  milieu.  A  M"*  de  Balbi 
fut  donn^e  dans  la  suite  une  partie  du  rez-de-chauss^e,  sous 
Tappartement  du  comte  d'Artois.  Nous  ignorons  si  M""®  de 
Polastron  obtint  la  mSme  faveur  et  quitta  Coblentz  pour  6tre 
log^e  au  ch&teau.  Tout  ce  que  nous  savons,  c*est  que,  chaque 
soir,  le  comte  d'Artois,  ((  qui,  d'apr^s  le  journal  du  comte  de 
d  Fersen,  parlait  toujours  et  n'^coutait  jamais  »,  se  rendait  chez 
M°*^  de  Polastron,  prcsque  toujours  accompagn^  de  Vaudreuil 
et  de  Calonne,  et  qu'il  laissait  son  fr^re  aller  chez  M"®  de  Balbi 
oh  Tattendait  un  fort  succulent  souper.  Le  jeu  ne  commenjait 
qu'apr^s  le  depart  de  Monsieur. 

Les  querelles  entre  les  deux  Cours  devinrent  bient6t  si  fr6quen- 
tes  que  les  deux  fr^res  durent  se  s^parer.  a  Les  femmes  en  sont 
d  la  cause  6crit  Tambassadeur  espagnol  Las  Casas.  ((  Je  crains 
(c  que  cela  ne  finisse  tres  mal.  La  cour  de  Louis  XV  ni  celle  de 
((  Louis  XVI  n'ont  jamais  pr6sent6  plus  de  d^sordres  ni  d*intri- 
«  gues;  point  de  remade  tant  qu'il  y  restera  un  cotillon  \  y>  Mon- 
sieur le  comprit  le  premier  et  se  d^cida  k  renvoyer,  avec  sa 

que  des  /aits  qui  eurent  lieu  dpartir  du  29  decembre  17 85  jusqu'au  29  octobre  179  Ij 
r^dig^  par  son  grand-pere  et  entiereroent  in^dit.  Qu'il  veuille  bien,  pour  son  extreme 
obligeance,  agr^er  ici  Texpression  tr^s  vive  de  notre  respectueuse  gratitude. 
»  Archives  des  Affaires  etrang^res,  Mss.  vol.  639,  p.  249.  Lettre  du  26  ttvrier  1792. 
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femme,  M""*  de  Balbi  k  Turin.  M°**  de  Polastron  demeura 
k  Coblentz,  vivant  de  plus  en  plus  retiree  et  s* occupant  le  moins 
possible  de  politique.  Quant  k  la  duchesse  de  Polignac,  apr^s  un 
assez  long  s^jour  en  Russie,  oil  elle  avait  vainement  cherch^  k 
procurer  aux  princes  des  subsides  et  k  leur  assurer  des  protec- 
tions, elle  s'^tait  retiree  k  Vienne.  Dans  un  de  ses  nombreux 
voyages  k  T^tranger,  elle  y  rejut,  vers  cette  6poque,  le  comte 
d'Artois. 

Car  il  ne  faut  pas  croire  que  le  prince  se  filt  immobilis^  k 
Coblentz.  En  aoftt  91,  nous  le  voyons  k  Pilnitz  se  manager  une 
entrevue  avec  le  roi  de  Prusse  et  Tempereur  de  Russie,  qui  ne 
lui  promirent  rien.  A  Vienne,  ou  il  se  rendit  peu  aprfes,  ses 
demarches  furent  plus  favorablement  accueillies  de  TEmpereur. 
II  loge  chez  Tambassadeur  et  fr^quente  chez  les  Polignac  :  «  La 
<(  duchesse  »,  ^crit  Fersen,  ((  parle  toujours  d'aflFaires,  mais  bien 
((  peu  de  son  amie  (la  Reine)  d. 

En  juillet  92,  le  comte  d'Artois  quitte  Coblentz  et  se  rend  k 
Mayence  ou  se  ferment  les  trois  armies  du  Rhin,  esp^rance 
supreme  des  ^raigr^s.  Cette  ville  est  de  venue  en  effet  le  centre 
de  r^migration  militaire,  Bruxelles  et  Londres  ayant  group6  les 
^migr^s  les  plus  riches,  la  Suisse  et  Tltalie,  au  contraire,  les 
moins  fortunes.  A  Mayence,  Cond6  se  montre  plein  de  confiance; 
les  illusions  sent  grandes;  la  victoire  est  certaine.  L'arm^e  du 
mar^chal  de  Broglie  est  destin^e  au  sihge  de  Thion ville;  le 
comte  d'Artois  Taccompagne  avec  deux  pieces  de  canon.  Mais  il 
n'est  pas  depuis  huit  jours  devant  les  murs  de  cette  place,  qu'il 
abandonne  subitement  son  poste  et  va  rejoindre  Tarm^e  de 
Brunswick.  II  la  trouve  dt^cim^e  par  la  contagion,  la  misfere  et 
le  manque  de  discipline,  et  I'abandonne  k  nouveau. 

La  sanglante  d^faite  de  Valmy  (20  septembre  1792)  pr^cipite 
la  d^b&cle.  Le  roi  de  Prusse  donne  le  signal  de  la  defection;  puis 
vient  le  tour  de  Brunswick;  et  I'arm^e  des  6migr6s,  vaincue 
plus  encore  par  la  pluie,  le  froid,  les  maladies  de  toutes  sortes 
que  par  la  mitraille  des  volontaires  de  Dumouriez  et  de  Lacu^e, 
se  voit  enlever  par  les  Prussiens  le  peu  qui  lui  restait.  Sa  retraite 
se  change  en  veritable  d^route.  Les  femmes  couvrent  les  chemins 


STANCE  DU  9  JUILLET  1906. 


211 


et  se  mSlent  aux  debris  de  Tarm^e  :  ((  On  voyait  des  dames 
«  en  falbalas,  conduisant  des  fines  charges  de  leurs  efifets; 
«  d'autres  les  transportaient  siir  des  brouettes;  de  pauvres 
(c  enfants  de  huit  ans  portaient  sur  leurs  ^paules  de  loiirds 
<3C  paquets  de  hardes.  »  Mesdames  de  Guiche,  de  Poulpry,  de 
Montault,  toutes  de  la  suite  du  cointe  d'Artois,  qui  s'^taient 
r^unies  pour  fuir,  «  sont  r6veill6es  une  nuit  par  des  coups  k  leur 
cc  porte,  par  une  voix  imp^rieuse  qui  ordonne  d'ouvrir.  Elles 
«  voient  entrer,  k  la  clart^  des  torches,  M°^*  de  Calonne, 
<r  par^e,  crep^e,  fard^e,  poudr^e,  robe  k  queue,  paniers,  souliers 
«  k  talons.  Elles  Tinvitent  k  s'^tendre  au  milieu  d'elles  dans 
(L  Tabattoir  oh  elles  ont  trouv^  un  abri  sous  les  crocs  oh.  pendent 
cc  les  moutons  ^ventr^s  ^  ».  Chass^es  de  Mayence  et  de  Coblentz, 
oh  elles  s'^taient  rendues,  ces  infortun^es  sont  r6duites  k  gagner 
la  Hollande  et  ne  trouvent  qu'en  Angleterre  un  asile  assure. 

Les  princes  ne  sont  pas  plus  heureux.  Forces  eux  aussi,  au 
lendemain  de  Jemmapes  (6  novembre),  de  quitter  Coblentz, 
Monsieur  se  rend  d'abord  k  Lifege,  puis  k  Naraur,  le  comte 
d'Artois  en  Belgique  ^galement,  puis  en  Westphalie.  C'est  dans 
ce  pays  qu'il  fut  arr^t^  et  emprisonn^  pour  dettes  dans  la  forte- 
resse  de  Maestricht.  Mais  laissons  parler  le  comte  de  Fersen  : 

«  Les  princes  »,  6crit-il  de  Maestricht,  k  la  date  du  26  novem- 
bre 1792,  d  devaient  partir  k  huit  heures  du  matin.  J'y  fus.  lis 
«  avaient  6t6  arret^s  par  un  homme  du  pays  de  Limbourg,  k  qui 
d  il  ^tait  dd  80.000  livres  pour  fournitures  de  troupes.  Tout  le 
«  monde  leur  avait  conseille  de  ne  pas  passer  ici  k  cause  de  cela. 
d  Mais  le  comte  d'Artois,  pour  voir  M"®  de  Polastron,  qui  y 
«  est,  Tavait  d^sir^ ;  et  T^veque  d' Arras  avait  obtenu  du  bourg- 
a.  mestre  Tassurance  qu'il  n'arriverait  rien.  Mais  il  y  a  ici,  depuis 
«  les  troubles,  deux  autorit^s  :  celle  des  magistrats  de  la  ville 
«  sur  la  ville,  et  celle  du  grand-majeur  6tablie  par  TElecteur 
a  palatin  qui  fut  appel^  pour  faire  cesser  les  troubles,  et  qui  a  la 
«  grande  main  sur  les  Strangers.  Ces  deux  pouvoirs  sont  sans 
«  cesse  en  dispute;  et  le  cr^ancier  s'^tait  adress6  au  grand- 
it  majeur  pour  faire  opposition  au  depart  des  princes.  lis  ^taient 

>  Memoires  de  la  dacbesse  do  Gontaut. 
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((  fort  embarrasses,  d'autant  qu'ils  n'avaient  point  un  sol  pour 
«  payer,  et  pas  un  pour  s'en  aller  individuellement,  ayant  laiss^ 
«  tout  leur  argent  dans  la  voiture...  Enfin,  sous  pr^texte  d'ordres 
«  donnas  aux  princes  d'aller  k  Dusseldorf,  oh  le  cr^ancier  pour- 
«  rait  encore  se  pourvoir,  Topposition  fiit  lev^e  k  une  heure  et 
«  ils  partirent,  quoique  la  position  flit  on  ne  pent  plus  f&cheuse. 
(L  On  voyait  sur  tons  les  visages  Tempreinte  de  la  l^gferet^  fran- 
«  jaise.  Cela  faisait  peine.  Leur  position  est  affreuse,  sans 
((  ressources,  obliges  d'^viter  tons  les  endroits  libres  oh.  ils  peu- 
d  vent  etre  arret^s.  Ils  vont  s'^tablir  dans  le  comt^  de  la  Mark  \  » 

Ce  fut  dans  la  ville  de  Hamra,  en  Westphalie,  que  le  roi  de 
Prusse  les  autorisa  k  r^sider. 

Le  comte  d'Artois  y  arriva  le  premier,  le  28  d^cembre,  par  la 
neige  et  un  froid  des  plus  rigoureux.  «  Ce  meme  jour  »,  nous 
apprend  M.  E.  Daudet,  c(  il  mandait  k  Vaudreuil  qu'il  y  serait 
((  heureux  si  son  amie  M"^  de  Polastron  y  6tait  avec  lui.  A  la 
d  veille  de  partir  pour  la  Russie,  il  n'avait  pu  Temmener.  Elle 
((  devait,  pendant  qu'il  voyagerait,  r^sider  k  Vienne.  En  atten- 
((  dant,  elle  s'6tait  arret^e  k  Francfort,  prete  k  en  repartir  dhs 
<r  que  le  prince  aurait  6t6  autoris^  par  Timp^ratrice  Catherine  k 
((  se  rendre  k  Saint- P^tersbourg  ^  » 

M""®  de  Polastron,  ob^issant  k  ses  instructions,  vint  done 
rejoindre  le  prince  k  Hamm,  petite  ville  fort  triste,  «  une  trappe, 
((  dira  plus  tard  le  comte  d'Artois,  en  parlant  de  la  maison  de 
«  bois  oh  son  fr^re  et  lui  furent  d'abord  obliges  de  se  loger.  » 
Elle  y  demeura,  croyons-nous,  toute  Fannie  1793  et  les  premiers 
mois  de  1794,  s'^tant  peut-etre  rendue  k  Vienne  aupr^s  des 
Polignac,  pendant  les  deux  mois  de  mai  et  d'avril  que  son  royal 
amant  passa  k  la  cour  de  Catherine,  et  le  mois  de  mai  suivant,  oh 
il  tenta  d'aller  en  Angleterre,  mais  oii  le  s6jour  de  Londres  lui 
fut  interdit.  C'est  k  Hamm,  plus  heureuse  qu'A  Coblentz  oh  le 
prince  exigeait  qu'elle  tint  un  salon  rival  de  celui  de  M""®  de 
Balbi,  qu'elle  v6cut  complfetement  avec  lui,  dans  un  effacement 

*  Le  comte  de  Fereen  et  la  cour  de  France,  Correspondance  avec  Marie-Antoinette  et 
autres.  Paris,  Didot,  1878,  2  vol.  in-8°,  t.  II,  p.  68. 
'  Histoire  de  Vilmigration^  t.  I,  p.  218. 
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absolu,  aux  heures  les  plus  sombres  de  r^migration  et  de  la 
Revolution  franjaise. 

En  octobre  1793,  Monsieur  quitta  Hamm,  dont  le  climat  ne 
lui  convenait  pas,  pour  se  rendre  k  V^rone,  d'oii,  par  suite  de  sa 
scandaleuse  conduite  avec  le  comte  de  Romanzoff,  M"*"  de  Balbi 
fut  d^finitivement  renvoy^e. 

Deux  mois  aprfes,  le  5  d^cembre,  mourait  k  Vienne  la  duchesse 
de  Polignac.  «  Vous  n'avez  pas  d'id^e  d,  6crit  Tambassadeur  Las 
Casas^  <r  de  la  douleur  g^n^rale,  grands  et  petits,  maitres  et 
«  doniestiques ;  Vaudreuil  est  le  plus  exalte ;  il  faut  le  soigner. 
«  Le  due  a  plus  de  philosophie.  La  duchesse  de  Guiche  a  6t6 
a  dans  un  ^tat  alarmant.  La  comtesse  Diane  a  fait  preuve  du  plus 
«  grand  courage.  C'^tait  Thomme  de  la  maison ;  elle  n'a  pas 
«  quitta  la  raalade  les  trois  derniers  jours  de  sa  vie,  et  Ta  veill^e 
a  sans  se  d^shabiller,  tandis  qu'elle  traine  k  peine  sa  propre 
«  existence.  »  II  n'est  pas  question  de  sa  belle-soeur  M™*  de 
Polastron,  qui,  tr^s  certainement,  efit  6t6  nomra^e,  si  k  ce  moment 
elle  se  fftt  trouv^e  k  Vienne.  II  faut  done  en  conclure  qu'elle 
etait  toujours  k  Hamm,  aupr^s  du  prince,  Tempechant  peut-etre 
d  aller  se  mettre,  ainsi  qu'il  Tavait  formellement  promis,  k  la 
tete  des  h^roiques  troupes  vend^ennes  qui  tenaient  en  6chec  les 
soldats  de  la  R^publique. 

Le  prince  comprit-il  que  son  devoir  Tappelait  ailleurs,  et 
fonna-t-il  k  ce  moment  le  projet  de  se  s^parer  de  Louise 
d'Esparb^s  ?  La  lettre  suivante  de  Las  Casas  k  Antraigues,  toute 
k  I'honneur  de  la  jeune  femme,  le  donnerait  k  supposer  : 

a  Le  comte  d'Artois  »,  ^crit-il  le  21  avril  1794,  «  va  faire  une 
«  bonne  chose  :  c'est  celle  de  se  s^parer  de  M"*®  de  Polastron.  II 
«  ^crit  que  cela  est  d^cid^  et  qu'elle  part,  quelle  Va  voulu  elle- 
«  mSme,  qu'elle  pouvait  rester,  mais  qu'on  lui  aurait  attribu6  son 
a  inaction.  Son  coeur  est  bon.  Je  crois  que  cette  id6e  a  6t6 
« sugg^r^e  k  M""®  de  Polastron  par  son  amie  la  duchesse  de 
<c  Guiche,  qui  lui  ^rit  toutes  les  semaines  ^.  7> 

*  Correspondance  de  Las  Casas,  Mss.,  vol.  640,  f°  176.  Lettre  du  7  d^cembre. 

*  Corresp.  de  Las  Casas.  Mss.  vol.  640,  f*  261.  —  Cf.  Forneron,  Histoire  genSrale 
des  ilmigres,  t.  II,  p.  88. 
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L'amour,  h^las  !  et  aussi  Thabitude  Temportferent  sur  ces 
bonnes  intentions,  les  liens  ne  furent  point  brisks,  et  Louise 
continiia  k  suivre,  tonjours  plus  inalheureuse,  souflrante  et  d^sa- 
bus6e,  la  voie  douloureuse  oh  si  imprudemraent  elle  s'^tait 
engag^e. 

Le  comte  d'Artois  cependant  quitta  la  Westphalie  et  se  decida 
h  accepter  Tofire  que  lui  faisait  TAngleterre  de  le  conduire  en 
Vendue,  k  la  tete  d'un  corps  d'arm^e.  II  partit  de  Hamm  au 
commencement  du  raois  d'aoAt  1794  et.prit  le  chemin  de  la 
Hollande  sous  le  nora  de  comte  de  Ponthieu.  Le  17,  il  est  k 
Rotterdam,  au  quartier  g^n^ral  du  due  d'York,  qui  lui  annonce 
que  son  passage  en  Angleterre  est  ajourn^  et  qu'il  doit  le  garder 
aupr^s  de  lui.  D6concert6,  le  prince  refuse  ses  ofires  et  retro- 
grade sur  Osnabriick,  sur  Pyrmont,  sur  Brevenvorde  pr^s  de 
Breme,  pour  arriver  enfin  k  Arnheim,  dans  la  plus  aflreuse 
mis^re,  d6nu6  absolument  de  tout.  Le  23  novembre,  il  ^crit  du 
chateau  de  Zipendal  cc  qu'il  ne  s'est  jamais  trouv^  aussi  bas  y>. 
II  erre  tout  Thiver  et  le  printemps  de  1795  aux  environs  de 
Breme.  C'est  \k  qu'il  entend  les  appels  d^sesp^r^s  des  Vend^ens, 
qui  ne  cessent  de  le  r^lamer  k  leur  tete;  1^  qu'il  leur  r^pond 
toujours  par  des  atermoiements;  c'est  de  Cuxhaven  enfin,  pr^s 
de  Hambourg,  qu'il  se  decide  k  partir,  appels  cette  fois  par 
TAngleterre,  prete  k  le  transporter  en  Bretagne  avec  le  corps 
d'arm^e  de  lord  Moira,  et  qu'il  d^barque,  le  7  aoAt,  k  Porst- 
mouth,  mais  pour  apprendre  qu'il  arrive  trop  tard,  que  ses  parti- 
sans les  plus  fiddles  ont  6t6  massacres  par  Hoche  k  Quiberon 
(22  juillet)  et  qu'il  ne  reste  plus  rien  de  la  valeureuse  arm6e 
vend^enne,  qui  I'avait  vainement  attendu  k  I'heure  du  danger. 
Lorsque,  le  13  septembre,  il  arrive  k  bord  du  Jason  dans  la  baie 
de  Quiberon,  tout  espoir  de  reprendre  I'oflFensive  ^tait  k  jamais 
perdu.  Le  prince  ne  peut  se  decider  k  d^barquer.  II  assiste, 
impuissant,  k  la  rivalit^  des  chefs  vend^ens,  reste  tout  le  mois 
d'octobre  en  rade  de  Tile  d'Yeu,  et  finalement  revient,  vers  les 
derniers  jours  de  novembre,  en  Angleterre,  heureiix  d,  dit-il, 
d  de  n'Stre  pas  all6  chouanner  d.  La.  Vendue  ^tait  irrevocable- 
ment  perdue. 
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Le  25  noverabre,  le  comte  d'Artois  arrivait  pour  la  premiere 
fois  k  Londres;  mais  il  ne  devait  pas  goAter  longtenips  les 
charmes  de  sa  nouvelle  residence.  Huit  jours  ne  s'^taient  pas 
6coul^s  que,  comme  k  Maestricht,  une  nu^e  de  cr^anciers,  tous 
fournisseurs  de  Tarm^e  de  Cond^,  s'abattait  sur  lui,  r^clamant  de 
tr^s  fortes  soinmes.  Le  prince  nia  la  dette,  affirmant  Tavoir 
toujours  ignor^e.  Inquiet  du  scandale  6nornie  qu'allait  provo- 
quer  le  proems  dont  on  menajait  le  prince,  le  cabinet  anglais 
chargea  le  due  d'Harcourt  d'aller  lui  offi-ir  le  cMteau  d'Holyrood 
en  ^Icosse,,  qui  6tait  un  asile  inviolable  centre  la  contrainte  par 
corps.  Le  futur  Charles  X  accepta.  a  L'ordre  a  ^t^  donn6  au 
a  capitaine  du  Jason  d,  ^crit  toujours  Las  Casas,  le  1^  d^cem- 
bre  1795,  c(  de  prendre  les  ordres  de  Monsieur  et  de  mettre  k  la 
«  voile  pour  Leith  \  »  Le  prince  s'embarqua  done  k  nouveau  sur 
le  navire  qui  Tavait  men^  en  Angleterre  et  qui  stationnait  en 
rade  de  Spithead.  Pouss^  par  un  vent  favorable,  il  atteignit  le 
23  decetnbre  les  cotes  d'^lcosse  oh  il  d^barqua,  «  enlev6  de  nuit, 
d  et  sans  que  nul  ne  s'en  doute,  jusqu'au  ch&teau  d'Holyrood 

Son  r61e  politique  ^tait  fini.  D^sormais  la  haute  direction  du 
parti  royaliste  va  se  concentrer  entre  les  mains  du  Roi,  toujours 
en  residence  k  V^rone,  mais  qui,  expuls6  de  cette  ville  en  avril 
1796,  se  rendra  d'abord  k  Blanckenberg  dans  le  duch6  de 
Brunswick,  oh  il  restera  deux  ans,  puis,  forc^  de  quitter  encore 
cat  endroit,  se  r^fugiera  en  Courlande,  au  chateau  de  Mittau,  ou 
il  arrivera  le  13  mars  1798. 


*  Coirespondance  de  Las  Casas.  Mss.,  vol.  640,  fol.  410.  —  Cf.  Fornkron,  II,  129. 
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XTn  college  de  province  sous  la  Renaissance.     Les  origrines 


SOMMAIRB  :  Emploi  da  temps.  —  Mati^res  enseign^es  et  anteurs  expliqu^s  danii  chaque 
classe.  —  a  Disputes  »,  stances  de  declamation,  representations  dramatiqaes.  —  Discipline. 
—  Examen  des  m^thodes  en  usage  au  college. 

M.  Gaston  Boissier,  dans  un  article  consacr^  h  Texistence 
^ph^m^re  de  T university  de  Nimes  et  k  Claude  Baduel  son 
premier  recteur,  a  6crit  les  lignes  suivantes  :  «  Ce  serait  une 
(c  histoire  fort  curieuse  si  nous  la  connaissions  un  peu  mieux, 
<i  Nous  n'en  savons  que  ce  que  dit  Baduel  dans  ses  lettres  et 
«  dans  ses  harangues,  et  par  malheur  il  airae  tant  le  beau  lan- 
ce gage,  il  iraite  si  fidfelenient  Cic6ron  que,  de  peur  de  gfi,ter  son 
((  latin  par  des  expressions  malsonnantes,  il  se  tient  toujours 
«  dans  le  vague.  Nous  lui  pardounerions  ais^raent  quelques 
<£  incorrections  en  faveur  de  quelques  details  precis,  mais  il  ne 
d  se  les  pardonnerait  pas  k  lui-meme,  et  quand  nous  lui  deman- 
«  dons  des  renseigneinents  exacts  sur  Torganisation  de  son 
«  college,  sur  Temploi  du  temps,  sur  les  auteurs  qu'on  y  explique, 
«  sur  les  maitres,  sur  les  ^Ifeves,  il  nous  r^pond  par  des  p^riodes 
((  harmonieuses.  Un  bon  r^glement  en  style  administratif  nous 
«  en  apprendrait  beaucoup  plus  que  toutes  ces  grandes 
((  phrases...  ^  J). 

Ce  que  M.  Gaston  Boissier  r^clamait  k  Nimes  de  Baduel,  un 
bon  rhglement  en  style  administratif^  nous  le  poss^dons  k  Auch  : 
Philippe  Mass6,  com  me  les  grands  «  pedagogues  »  de  la  Renais- 
sance, Jean  Sturm  k  Strasbourg,  ^llie  Vinet  k  Bordeaux,  etc., 
livra  au  public,  en  prenant  la  direction  du  college,  le  programme 
d'enseignement  qu'il  entendait  y  appliquer.  Ce  plan  d'^tudes,  qui 

»  Voir  BuUetin  1906,  p.  262 ;  1906,  pp.  14  et  141. 
*  G.  BoissiEB,  6tude  cit6e. 


du  college  d'Auch  (1640-1690), 
Par  M.  p.  B^^trix. 


(SuUel) 


VI. 


Les  Etudes. 
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nous  a  conserve  \  est  d6di6  au  cardinal  Louis  d'Este  : 
jReverendtss.  D.  Allotsto  JSesienst  cardinali  principique  illustriss. 
et  vtgtlantiss.  Arckteptscopo  Auscitano^  Pkilippus  Massaeus  Aus- 
corum  Gymnastarcha.  Deux  autres  documents  le  complMent  fort 
k  propos  :  l""  le  contrat  de  hail  consenti  par  Mass6,  qui  indique 
en  detail  les  obligations  du  principaP;  2**  les  articles  (au  nombre 
de  Irente)  du  debvoir  auquel  s^obltgent  les  regens  du  college 
d! Aux.  Nous  somraes  ainsi  en  possession  de  renseigneraents 
suffisants  pour  donner  une  id^e  de  la  vie  de  college  k  cette 
^poque,  et  pour  saisir  sur  le  vif  Torganisation  des  Etudes. 

Comraengons  par  Teraploi  du  teraps.  En  toute  saison,  c*est  k 
cinq  heures,  au  son  de  la  cloche,  que  doivent  se  lever  les  porcio- 
ntstes  (61feves  internes)  et,  dit  le  rfegleraent,  a  s'ilz  ne  le  font,  [les 
«  regens]  useront  de  leur  authority,  v  lis  «  feront  estudier  le 
^  texte  aux  enfans  y>  jusqu'au  moment  de  la  messe  qui  se  c^l^bre 
tons  les  jours  au  college,  k  six  heures  en  6t6,  k  sept  heures  en 
hiver  ^  L^,  les  raaitres  a:  adviseront  de  tenir  en  debvoir  la  jeu- 
a  nesse  a  ce  qu'elle  soiyt  attentive  a  prier,  non  a  caqueter...  J). 

1  C'est  un  imprim^  4  trois  colonnes,  de  750  millimetres  de  hauteur  sur  456  de  lar- 
geur  (marges  comprises),  destine  evidemment  k  ^tre  affich^,  et  sorti  en  1565  des 
presses  du  Toulousain  Jacques  Colomi^s.  Le  seul  exemplaire  connu  se  trouve  dans  les 
papiers  de  Daignau  du  Sendat  (Bibl.  comm.  de  la  ville  d'Aucb,  vol.  73).  II  n^eziste  dans 
notre  region  que  deux  documents  analogues  et  tous  deux  post^rieurs  de  quelques 
ann^es  :  1**  Les  Lois  colUgialea  de  VAcademie  de  Biam  (la  plus  ancienne  des  Acade- 
mies protestantes  de  langue  franyaise,  apres  celle  de  Geneve),  promulgu^es  en  1568  et 
publiees  pour  la  premiere  fois  par  M.  Paul  de  Felice  (Paris,  impr.  nat.,  1889),  d'apr^s 
une  copie  qu'il  croit  dtre  de  1580 ;  2^  le  programme  des  etudes  du  college  de  Guyenne 
(Schola  Aquiianica),  publie  en  1583  par  l^lie  Vinet  et  reedite  par  M.  Louis  Massebieau 
(Paris,  Delagrave,  1886).  Ces  deux  derniers  opuscules  font  partie  des  Documents  du 
Musie  pedagogique. 

*  Livre  des  instruments^  documents  et  tiireSy  f**  135-140. 

'  «  ...  Sera  chesque  jour  celebree  au  diet  colliege  la  saincte  messe,  en  este  a  Theure 

<  de  six  heures  et  en  yver  a  sept  beures,  par  les  prestres  du  purgatoire  ou  ung  d'iceulx 
€  comme  ilz  sont  tonus,  oil  se  treuveront  tous  les  regens,  porcionistes  et  les  forains  qui 
c  viendront.  Et  le  jour  de  sabmedy,  dimanche,  festes  de  Nostre  Dame,  Sainctz  Apos- 
«  tres  et  autres  solempnites,  seront  chantees  vespres  a  haulte  voix...  par  les  diets 

<  porcionistes  et  autres  disciples  qiiy  se  y  vouldront  treuver,  afin  que  la  louange  de 
c  Dieu  soyt  oontinuee  et  les  enfans  se  habituent  a  la  Saincte  Escripture,  psalmodie  et 
€  chanter  les  hures  (heures)  canonicques  9  (bail  Masse). 
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Le  dejeuner  suit  probablement  avec  un  court  repos,  mais  sans 
r^cr^ation  proprement  dite. 

Trois  fois  par  jour,  <r  suyvant  la  coustume  du  college  les 
^Ifeves  vont  en  classe.  La  classe  du  matin  dure  deux  heures  :  de 
sept  k  neuf,  de  Paques  k  la  Saint-R^ray  (l"*  octobre) ;  de  huit  k 
dix,  de  la  Saint-R6my  k  P&ques. 

De  dix  k  onze,  ^tude  dans  les  salles  de  classe  :  cette  ^tude  est 
obligatoire  pour  les  externes. 

A  onze  heures  a  lieu  le  diner;  maitres  et  ^l^ves  pensionnaires 
se  trouvent  r^unis  dans  le  mSme  local.  «  Seront  soigneux  [les 
a  regents]  de  les  faire  assister  a  la  benediction  de  la  table  et 
a  pendant  le  repas,  chacun,  d'egale  authority,  reprendra  les 
((  incivilit^s  tant  en  propos  qu'en  maintien  des  enfans.  d  Un  acte 
de  devotion  termine  le  repas :  ce  sont  les  graces.  «  Le  repas  pris 
((  et  graces  dictes,  le  principal  faira  rendre  raison  des  lejons  a  un 
((  enfant  de  chaque  classe  sur  le  mesme  lieu  :  luy,  le  dimanche, 
((  le  premier  regent  le  lundi  et  ainsi  consecutivement.  J> 

Peu  ou  pas  de  r^cr^ation  apr^s  le  diner,  puisque  k  cette  stance 
d'interrogations  succMe,  k  midi,  une  classe  d'une  heure,  la 
((  petite  classe  ».  D  une  heure  k  trois,  le  r^glement  mentionne, 
apr^s  une  courte  r6cr6ation,  de  nouvelles  interrogations  sur  les 
lemons  enteudues,  des  lectures  di verses  d'auteurs  a  approuv^s  d 
et  autres  exercices  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

A  trois  heures,  troisi^me  et  dernifere  classe  de  la  joum^e,  qui 
se  prolonge  jusqu'A.  cinq  heures.  C'est  le  moment  oii  les  externes 
quittent  le  coll^ge,  tandis  que  les  regents  se  retirent  dans  leurs 
chambres  avec  les  «  porcionistes  »,  pour  s'y  livrer  k  une 
cc  sommaire  r6p6tition  de  ce  qu'^a  est6  faict  en  classe  ». 

A  sept  heures  le  souper,  apr^s  lequel  les  61?»ves  ont  permission 
de  jouer  jusqu'a  huit  heures.  De  huit  k  neuf,  6tude. 

Enfin,  k  neuf  heures,  la  cloche  sonne  une  dernifere  fois  :  c'est 
le  signal  du  coucher. 

II  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  d'un  bout  de  Tann^e  k 
Tautre  les  journ^es  fussent  pareillement  remplies  et  les  esprits 
constamraent  tenus  en  haleine.  D'abord,  le  dimanche  il  n'y  avait 
pas  k  proprement  parler  de  classe;  ce  jour-1^,  dit  Tarticle  27  du 
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r^gleraent,  ainsi  que  les  ^  mardi,  jeudi  et  sabmedy,  sera  permis 
«  anx  enfans  de  jouer  jusqu'a  deux  heures  apr^s  disner  ^  y>.  De 
plus  les  samedis,  dimauches  <i  et  festes  escriptes  au  calendrier  du 
«  college^  »,  les  ^l^ves  ^taient  tenus  d'assister  aux  vepres  soit 
au  college,  soit  ailleurs.  Les  professeurs,  d  sinon  par  troupe,  au 
«  moins  par  tour  »,  avaient  pour  devoir  de  les  conduire  au 
sermon  pendant  T Aveut,  le  Carerae,  cc  ainsi  qu'autres  jours  qu'en 
a  sera  prech6^  ».  Nous  devons  ajouter  que,  sous  les  pr^d^ces- 
seurs  de  Mass^,  les  classes  vaquaient,  non  seulement  les  jours  de 
fJltes,  mais  encore  Tapr^s-midi  des  mardi,  jeudi  et  jours  de  foire. 
II  fut  ordonn^  k  Mass^  de  rem^dier  k  cet  6tat  de  choses  *. 

*  Le  reglement  fait  un  devoir  anx  regents  de  surveiller  avec  le  plus  grand  soin  les 
r^or^tioQS  dans  lesquelles  ils  «  n*endureront  leurs  disciples  gaudir  en  leur  presence 
«  les  jenz  qui  ne  seront  honestes  »  (article  19). 

'  Le  nombre  des  f^tes  solennisees  devait  ^tre  considerable  :  au  college  d'Agen,  en 
1590,  il  6tait  de  quarante-neuf  (Lauzun,  ouvr.  cit6,  p.  18);  au  college  de  Guyenne, 
pendant  tout  le  xvi«  siicle,  il  6tait  de  quarante-trois  sans  compter  divers  congas  r6gu- 
liers  :  mardi  gras  et  mercredi  des  Cendres,  samedi  pr^c^dant  la  Quadrag6sime ;  samedi 
de  la  Pentec6te,  de  ro^me  quo  le  lundi  et  le  mardi ;  veille  de  TAssomption,  de  la 
Toussaint,  de  la  Noel  (jusqu^au  27  d^cembre  inclusivement),  etc.  —  A  cette  6poque, 
les  juges  de  la  sen^chauss^e  d'Armagnac  avaient  comme  jours  f^ri^s  (ind^pendamment 
de  quarante-denx  fStes  particulieres  qu'ils  solenniserent  de  tout  temps)  quinze  fStes 
mobiles  et  cinquante-cinq  f^tes  immobiles  (voy.  Sales^  Tableau  des  stiUea^  etc. 
Toulouse,  Jean  Boude,  s.  d.,  pp.  1-9).  On  voit  que  le  savetier  de  La  Fontaine  a 
qnelque  raison  de  se  plaindre,  au  si^cle  suivant,  que 


'  Ils  assistaient  aussi  aux  processions  alors  fort  nombreuses  4  Auch.  On  lit  dans  une 
deliberation  consulaire  du  12  octobre  1557  (quelques  jours  avant  la  bataille  de  Saint- 
Quentin),  au  sujet  d'une  procession  destin^e  c  a  appaiser  Tire  de  Dieu  et  luy  prier  qu^il 

<  luy  plaise  voloir  donner  victoire  au  roy  centre  ses  ennemys. . . :  L*on  doibt  faire 

<  ascavoir  au  college  ladicte  procession  pour  faire  mectre  en  ordre  les  regens  et  esco- 
«  liers  dudict  colliege...  T>\Arch,  comm,y  BB  5,  13  v*>).  Sur  ce  chapitre  des  c6r6- 
monies  religieuses,  notons  encore  ceci  :  <l  Chesque  sabmedy,  sur  Tentr^e  de  la  nuict  et 
«  avant  que  les  porcionistes  se  retireront  a  leurs  chambres,  sera  chants  le  Salve  Regina 
«  et  autres  entiennes  et  suffraiges  a  la  louange  de  Dieu,  Nostre-Dame  et  ses  sainctz  en 
c  la  chapelle  dudict  colliege,  par  lesdicts  porcionistes  et  comensalz  dudict  colliege  et 
«  autres  diciples  qui  se  y  vouldront  treuver  »  (bail  Mass^). 

*  €  Sera  tenu  ledict  Mass^  faire  lisre  les  regens  toutz  et  chascun  les  jours,  tant  apres 
c  que  avant  disner,  sans  faire  interromption  les  veilles  des  festes^  apres  disner^  ou  foires 
^  de  la  ville.,.;  et  le  jour  des  veilles  dMcelles  festes  ne  cessera  Texercisse  du  college, 
ft  ny  aussi  les  jours  du  mardy  et  jeudy  comme  par  Vespace  de  quelque  temps  a  este 
€  abuse  »  (Ibid,), 


MooBlenr  le  ourA 
De  qaelqae  noaveaa  saint  charge  tonJooFB  son  prAne. 
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Les  r^glements  ne  font  aucune  mention  de  vacances,  dans  le 
vrai  sens  du  mot :  il  est  k  pen  pr^s  certain  cependant  qu'il  y 
avait  au  college  d'Auch,  comme  dans  tons  les  ^tablissements 
similaires  \  deux  «  grands  congas  »  annuels  :  1**  ceux  de  P&ques, 
du  milieu  de  la  semaine  sainte  au  milieu  de  la  semaine  suivante; 
2**  les  «  congas  de  vendanges  »,  qui  s'^tendaient  du  commence- 
ment de  septembre  au  premier  octobre,  jour  de  la  rentr^e 
solennelle. 

En  somme,  ce  ne  sont  plus,  comme  au  moyen  fige,  des  pro- 
diges  de  travail  que  Ton  exige  des  ^coliers.  La  tension  d'esprit 
qui  leur  est  impos^e,  quoique  sensiblement  sup^rieure  k  celle 
que  Ton  demande  aux  jeunes  6tudiants  d'aujourd'hui,  n'a  cepen- 
dant rien  d'exag^r^. 

Les  ^Ifeves  sont  r^partis  en  sept  divisions  ou  classes  allant  de 
la  sixi^me  k  la  philosophic  :  les  promotions  ont  lieu  deux  fois  par 
an,  k  Paques  et  k  la  Saint-R6my^ 

La  sixi^me,  dite  classe  des  alphahetaires  ou  ahicidaires^  est 
celle  ou  des  enfants  ag^s  d'environ  sept  ans  apprennent  les 
premiers  61^ments.  « JEn  la  sixiesme  clace  »,  dit  le  contrat  de  bail, 
a  sera  monstr^  Talphabet  tant  grec  que  latin^  la  conjonction  des 
«  lettres  et  sillabes,  de  la  forme  et  fagon  d'icelles  paindre  et 
((  conjoindre  avec  la  plume  et  d'escripture,  jusques  a  ce  que  les 
^  enfans  scauront  lisre  et  prononcer,  et  commanceront  d'escripre 
a  et  decliner  les  noms,  tant  en  grec  qu'en  latin,.,  d  A  ces  pres- 
criptions, le  programme  de  Mass6  ajoute  les  conseils  suivants 
destines  au  maitre  61^mentaire  :  veiller  k  ce  que  les  ^coliers 
articulent  nettement  les  syllabes,  corriger  avec  soin,  s'il  y  a  lieu, 
leurs  d^fauts  de  langue,  les  exercer  fr^quemment  k  d^biter  des 
groupes  de  mots  difficiles  k  bien  prononcer,  ne  leur  donner  que 

^  Les  choses  se  passaient  ainsi  au  college  de  GuyeDne  (Massebibau,  etude  citee), 
k  Tunivereit^  de  B^am  {de  Felice^  ouvr.  cite),  k  rAcademie  de  Die,  un  peu  posterieu- 
rement  (voy.  Bulletin  historique  et  phihlogiquey  1891,  p.  323). 

'  «  Et  raonteront  lesdicts  diciples  ausd.  claces,  selon  ce  que  auront  approffit^,  deux 
«  foys  I'annee,  scavoir  aux  festes  de  Pasques  et  Sainct-Reray,  moyenens  lurs  composi- 
«  tions  et  disputes  publiques  d  (bail  Mass^). 
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des  devoirs  faciles  et  distribuer  renseignement  comme  en  se 
jouant. 

Moins  heureux  que  leurs  camarades  du  college  de  Guyenne, 
les  commenjants  du  college  d'Auch  n'avaient  point  k  leur  usage 
des  livres  ^l^mentaires  ^rits  sp^ialement  pour  eux  par  des 
maitres  qui  savaient  se  mettre  k  leur  port^e.  Dbs  qu'ils  6taient 
en  ^tat  d'^peler  quelques  mots,  on  mettait  entre  leurs  mains  les 
pr^ceptes  de  Donat  sur  les  huit  parties  du  discours  \  la  grara- 
maire  de  Despautferes  ^  le  Despautier^  coinine  on  disait  famiiifere- 
ment,  les  maximes  de  Denys  Cat  on  ^  {le  Catonet),  suivies  g^n^- 
ralement,  dans  le  meme  recueil,  par  les  Diets  des  sept  Sages^^ 
enfin  quelques  autres  sentences  tiroes  des  mimes  de  Publilius 
Syrus 

Une  courte  pri^re,  r^cit^e  dans  la  «  grand  salle  J)  ou  tons  les 
^l^ves  se  trouvaient  r^unis,  pr^c^dait  Tentr^e  en  classe.  Afin  de 
les  familiariser  sans  doute  avec  la  langue  latine,  c'^taient  tou- 
jours  les  ^coliers  de  la  sixi^me  classe  qui  ^taient  charges  du  soin 
de  la  dire.  On  lit  en  effet  dans  le  rfeglement  (articles  9  et  10)  : 
(c  Les  regens  entreront  en  classe  soudain  que  les  petitz  anront 

'  Donat  {Aelius  Donatus)  ^tait  un  graramairien  latin  du  iv«  si^cle,  que  saint  J^rdroe 
avait  eu  pour  maitre  k  Rome ;  pendant  une  longue  suite  de  si^cles,  sa  grammaire  servit 
de  base  k  presqne  tous  les  trait^s  ^l^mentaires  (ou  du  moins  reputes  tels).  Elle 
^tait  si  r^pandue  dans  les  ^coles  du  moyen  ^e  que  le  nom  de  son  auteur  devint  syno- 
nyme  de  premieres  legonsy  t^moin  le  vieux  dicton  f  ran^ais  :  Les  diables  estoient  encore 
a  leur  Donat^  c*est-4-dire  k  leur  commencement. 

•  Le  flamand  Despauteres  (Fan  Pauteren)^  mort  en  1520,  est  plac6  au  premier  rang 
des  grammairiens  latins  modernes.  Ses  Commentarii  grammatici,  r^dig^  sans  m^thode, 
ne  constituaient  rien  moins  qu^un  livre  ^lementaire ;  bien  loin  de  faciliter  T^tude  du 
latin,  il  ne  pouvait  qu^embarrasser  ceux  qui  ^tudiaient  cette  langue.  Pourtant  ce 
€  docte  fatras  »  r^gna  dans  les  ^coles  franyaises  jusqu'au  moment  ou  les  maftres  de 
Port-Royal  montr^rent  de  quelle  mani^re  et  en  quelle  langue  le  latin  devait  ^tre 
enseign^. 

'  Moraliste  latin  qui  vivait  k  une  ^poque  incertaine  :  ses  distiques  moraux  ont  joui 
pendant  tout  le  moyen  &ge  de  la  plus  grande  vogue. 

^  On  a  cependant  des  Editions  sp^ciales  de  cet  ouvrage,  notamment  celles  qui  furent 
donn^es  par  Fr.  Habert,  k  Paris  et  k  Lyon,  en  1549. 

^  Ces  sentences  morales,  extraites  des  petites  pieces  comiques  ou  mimes  du  poeto 
latin  Publilius  Syrus,  servaient  d^jk  chez  les  anciens  de  livre  de  classe  pour  les  jeunes 
enfants.  Elles  furent  publiees  pour  la  premiere  fois,  et  en  partie  seulement,  par 
Graeme.  On  les  trouve  souvent,  au  xvi«  si^cle,  reunies  aux  deux  ouvrages  pr^c^dents. 
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«  recite  leur  Pater,  Ave^  Credo.  Auquel  recit  le  sixiesme  sera  tenu 
«  d'assister  et  corriger  leurs  accentz,  s'ilz  failhent.  » 

Ed  cinqui^me,  on  continue  T^tnde  de  Donat  et  de  Despaut^res, 
mais  dans  des  ouvrages  plus  d^velopp^s;  aussi  les  ^l^ves  de  cette 
classe  sont-ils  d^sign^s  sous  le  nom  de  grands  Donattstes  et 
aussi  de  grands  Despautiriens.  a  Sera  principalement  vacqu6 
a  aux  declinations  et  conjugations  des  noms,  pronoms,  parttcipes 
<3C  et  verbes ;  et  cliesque  diciple  raindra  sa  le^on  par  cueur  et 
<L  aussi  par  escript  avec  les  nottes,  accens,  dipthongues  et  autres 
cc  considerations  de  Torthographe...  »  Les  a  preceptes  de  Cato- 
<3C  net  y>  y  seront  encore  lus,  expliqu6s,  comment^s.  On  abordera 
r^tude  des  lettres  de  Cic^ron  en  choisissant  les  plus  faciles  et  on 
y  ajoutera  quelques  extraits  de  Terence.  «  Quelque  foys  y  sera 
«  monstrd  a  composer  et  toumer  la  periode  franjoise  ou  membre 
((  d'icelle  en  latin.  » 

On  reste  ^tonn6  du  grand  nombre  de  recueils  grammaticaux 
rais  entre  les  mains  des  61^ves  de  quatrifeme  \  Ce  sont  d*abord, 
les  oeuvres  de  Diom^de  et  de  Priscien;  puis,  celles  de  Laurent 
Valla,  Linacre,  Cl^nard  et  Pellisson^  Les  auteurs  expliqu^s 
dans  cette  classe,  et  que  les  61feves  devront  chercher  k  imiter, 
sont  Terence,  Virgile,  Ovide,   Cic^ron.  Le  maitre  donnera 

*  €  La  quatri^me  classe  sera  formee  par  les  grammairiensy  car  d^sormais  il  sera 
c  permis  de  les  appeler  ainsi  »  (programme  de  Mass^). 

'  II  existe  deux  grammairiens  anciens  da  nom  de  Diom^de  :  Tun  grec,  d'une  ^poque 
incertaine ;  Tautre  latin,  qui  vivait  probablement  au  si^cle.  11  s'agit  sans  doute  ici 
du  dernier. 

L'ouvrage  de  Priscien  (grammairien  remain  qui  vivait  aussi  an  v«  si^cle)  avait  pour 
titre  :  Commmtariorum  grammaiicorum  lihri  xvii.  Certains  chroniqueurs  le  comparent 
k  une  mer  qu'il  fallait  traverser  a  la  nage  (voy.  H.  Lantoinb,  Histoire  de  VeMeigne- 
ment  secondaire  en  France^  p.  31).  Successivement  abr6g^  par  Raban  Maur,  Jean  de 
Garlande,  Alexandre  de  Villeneuve,  il  f ut  en  grande  faveur  dans  les  ^coles  jusqn'au 
xvi»  siecle. 

Parmi  les  ouvrages  de  Tltalien  liaurent  Valla,  publics  s^par^ment,  il  en  est  un 
intitule  :  De  elegantia  latinae  linguae  libri  VI,  C'est  certainement  de  celui-14  qu*il  est 
question. 

Thomas  Linacre,  m^decin  anglais  (1460?-1624),  passe  pour  le  plus  accompli  des 
erudits  de  cette  dpoque  dans  la  connaissance  des  langues  grecque  et  latine. 

On  doit  k  Nicolas  Cl^nard,  philologue  flamand  du  xvi*  siecle,  outre  d'importants 
ouvrages  sur  la  langue  h^braique,  une  grammaire  grecque  fort  repandue  a  cette  ^poque 
et  intitulee  InsHtuHones  linguae  graecae.  La  Biblioth^que  communale  de  la  ville 
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«  quelqae  introduction  de  Tart  versificatoire  et  monstrera  la 
«  praticque  et  fa^on  de  mesurer  toutes  especes  de  vers.  Et 
«  chesque  jour,  deux  foys,  sera  donn^  ung  brief  theme  et  argu- 
«  ment  en  franjois  pour  le  torner  en  latin  ». 

Les  ^l^ves  qui  sortiront  de  cette  classe  devront  etre  capables 
de  prendre  part  k  une  stance  publique  consacr6e  au  grec. 

Ceux  de  troisi^rae,  «  les  candidats  aux  honneurs  de  la  d^cla- 
<i  mation  »,  ^tudieront  Touvrage  de  Jean  Pellisson  et  aussi 
c(  quelque  gramaire  graicque  »,  la  rb^torique  de  Cassandre  et 
d*Apbtbonius,  etc.  lis  traduiront  les  oeuvres  de  Florus  et  de 
Cornelius  Nepos,  le  De  Amicitia  et  le  De  Senectute  de  Cic^ron, 
les  Giorgiques  de  Virgile,  les  Mkamorphoses  et  les  J^pttres 
d'Ovide,  «  ou  autres  oeuvres  plus  familieres  et  moings  lassives, 
a  on  autre  poete  que  sera  advis^  2>.  Les  exercices  destines  k  leur 
apprendre  Tart  de  parler  sont  noinbreux  et  varies.  lis  consistent 
en  tables,  narrations,  sentences,  confirmations,  refutations,  lieux 
communs,  ^loges,  blames,  comparaisons,  portraits,  descrip- 
tions, etc. 

<r  Les  petits  d6clamateurs  et  ceux  qui  s'occupent  encore  des 
d  elements  du  beau  langage  formeront  la  seconde  classe.  d  Le 
professeur  leur  expliquera  la  Rhkorique  h  HerenntuSj  les  discours 
de  Cic^ron,  le  De  Officiis^  V^nei'de^  les  odes,  satires  et  ^pitres 
d'Horace,  I'histoire  de  Justin  a  et  autres  poetes  et  historiens 
<3C  tant  grecz  que  latins  plus  receuz  et  usit^s,  et  tousiours  sera 
«  donn^  argument  pour  composer  en  carme  ou  en  prose  d.  De 
plus,  il  sera  <3C  continuelement  fait  lecture  en  gramaire  comme  ez 
«  oeuvres  de  Linacer  ou  Laurens  Valla  et  y  sera  continue  Tart  et 
«  preceptes  de  versificatoire  ». 

d  En  la  premiere  clace  (c'est-^t-dire  en  rh^torique),  sera 
«  deppute  un  docte  personaige  approuv^,  lequel  interpretera 
a  fidelement  et  ordinairement  les  oeuvres  de  Ciceron  \  Virgille, 

d'Auch  pofls^de  an  certain  nombre  d'exemplaires  de  cette  grammaire,  provenant  du 
collie. 

Sar  Jean  Pellisson,  grammairien  bien  inconnu  aujourd*huif  qai  fat,  dans  la  deuxieme 
moiti6  du  xvi«  si^cle,  principal  du  college  de  Tournon,  voy.  le  Repertoire  des  ouvrages 
pidagogiques  du  XVI«  Steele  (Paris,  impr.  nat.,  1886). 

'  Le  programme  de  Mass^  precise  les  ouvrages  de  Ciceron  qui  seront  lus  dans  cette 
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d  Quintilien,  Orace  et  auctres  bons  auteurs,  tant  grecz  que 
d  latins...;  donera  argument  chesque  jour,  le  diet  regent,  a  ses 
«  diciples  tant  de  matin  que  de  soir  pour  composer  en  sa  pre- 
d  sence  en  vers  ou  bien  en  oraison...;  et  lira,  le  diet  regent, 
d  chesque  an  les  Institutions  de  Quintilien  si  luy  est  possible 
d  despuys  le  coraancement  jusques  a  la  fin  et  en  cas  y  eusse 
d  mutation  de  regent,  le  dernier  venu  prandra  les  arremans  du 
d  precedant  regent  son  entecesseur...  »  Aux  quatre  auteurs  cit^s, 
le  programme  de  Masse  ajoute  Salluste, .  Tite-Live,  Juvenal, 
Perse,  Aristote  (la  RMtoriqtie  seulement),  Denys  d'Halicarnasse 
et  X^nophon. 

Les  ^Ifeves  de  philosophic  recevront  d  des  notions  plus  parfai- 
<c  tes  et  plus  subtiles  ^ ;  ils  ^tudieront  en  particulier  la  logique, 
la  politique,  Tart  de  discuter  \  les  secrets  de  la  nature,  la  m^ta- 
physique,  la  th^ologie.  Trois  auteurs  sont  d^sign^s  pour  ^tre  lus 
dans  cette  classe  :  Porphyre,  Platon  et  Aristote.  En  fait,  c'est 
surtout  Aristote  qui  constitue  le  fond  de  Tenseignement :  d  Seront 
((  leues  oeuvres  de  Aristotel  continuellement  aprfes  et  avant 
d  disner...  Et  sera  tenu,  le  diet  regent,  poursuivre  ung  cours  des 
d  oeuvres  du  diet  Aristotel  durant  ung  trienne  sans  Tinterrompre, 
d  lequel  pendant  pourra  aussi  interpreter  autres  aucteurs... 
d  mesmes  en  sciences  raathematiques,  selon  que  verra  les  choses 
d  et  capacity  des  auditurs  ». 

Au  sujet  des  mati^res  k  enseigner  citons  une  dernifere  obliga- 
tion impost  au  principal  :  a  ...  En  oultre,  demeure  tenu  le  diet 
((  principal  faire  faire  chasque  jour  une  lecture  en  grec,  a  Theure 
d  qu'il  advisera...  i>.  II  s*agit  U,  croyous-nous,  d'un  veritable 
cours  public,  profess^  dans  la  d  grand  salle  »  et  fr^quent6  surtout 
par  les  ^Ifeves  des  classes  sup^rieures,  ainsi  que  cela  se  pratiquait 
ailleurs  ^ 

classe  :  lettres  k  Quintus,  le  Brutus  et  les  autres  ouvrages  de  rh^torique,  les  discours 
et  les  trait^s  philosophiques. 

^  <  Le  diet  regent  monstrera  a  sa  discretion  la  praticque  et  forme  de  faire  silogis* 
«  mes,  argumentations  sur  les  cenvres  de  ses  lemons  ordinaires...  »  (bail  Mass^). 

*  Au  college  de  Guyenne  ce  cours  de  grec  4tait  commun  ^  tous  les  Aleves  k  partir 
de  la  cinquieme. 
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Les  m^thodes  en  usage  n'offrent  rien  de  particulier;  ce  sout 
cellee  qu'on  retrouve  partout  k  cette  ^poque  et  que  Quicherat  a 
r^sum^s  ainsi  :  «  Au  moyen  &ge  on  ne  concevait  pas  la  science 
(n  ind^pendamment  de  I'autorit^.  Les  auteurs  faisaient  la  science  : 
<c  expliquer  les  uns  c'6tait  enseigner  Tautre;  aussi  les  cours 
(c  consistaient-ils  uniquement  dans  Tinterpr^tation  des  textes 
«  approuv^s...  Les  lemons  comportaient  deux  sortes  de  d^velop- 
«  pements  qui  se  plajaient  k  la  suite  Tun  de  Tautre,  savoir 
<i  Texposition  et  les  questions.  Par  Texposition  on  s'attachait  k 
d  montrer  tour  k  tour  les  raisons  et  les  consequences  de  chaque 
«  division  de  Touvrage,  de  chaque  paragraphe,  de  chaque  phrase 
a  et  de  chaque  terme  de  la  phrase.  Par  les  questions,  on  d6ga- 
«  geait  toutes  les  propositions  susceptibles  d'etre  discut^es  en 
cc  deux  sens  contraires  et  on  les  r^solvait,  par  forme  de  syllo- 
cc  gisme,  k  raflfinnative  ou  k  la  negative. 

«  Les  exercices  pour  apprendre  ^taient  la  reparation  et  la 
«  dispute.  Par  la  reparation,  les  ^coliers  se  recordaient  mutuelle- 
«  ment  Tobjet  de  la  lejon  expos^e  jusqu'A  ce  qu'ils  fussent  en 
cc  etat  de  la  r^p^ter  tons  k  peu  prfes  dans  les  meraes  termes.  Par 
(c  la  dispute,  ils  argumentaient  deux  k  deux,  se  partageant  les 
«  r61es  et  prenant  Tun  le  pour,  Tautre  le  contre  des  questions 
«  qu'avait  poshes  le  maitre...  \  y> 

La  dispute  ^tait  le  moyen  de  s'instruire  le  plus  efficace  qu'on 
connftt  :  aussi  ^tait-il  tr6s  employ^  au  college  d'Auch.  Les 
ei^ves  commenjaient  k  s'y  exercer  d^8  la  quatri^me,  mais 
c'etaient  ceux  de  premiere  et  de  philosophic  qui  se  livraient  le 
plus  frequennnent  k  cet  exercice.  On  lit  dans  le  contrat  de  bail : 
«  ...A  la  discretion  dudict  regent  [de  premiere],  ensemble  du 
«  principal,  se  fairont  disputes  en  ladicte  clace,  troys  ou  plu- 
«  steurs  foys  la  sepmaine^  entre  les  diciples  et  auditeurs,  lesquelz 
«  en  presence  de  leur  regent  proposeront  questions  les  ungs 
«  contre  les  autres...  Ghesque  jour^  aux  heures  qu'il  verra  plus 
«  comodes,  [le  regent  de  philosophic]  fera,  deux  foys  pour  le 
<c  motngs^  disputer  en  sa  presence  ses  diciples  sur  leurs  lemons 

*  J.  QuiCHRRAT,  ouvr.  cit^,  1. 1,  pp.  86-87. 
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a  qae  ledict  jour  auront  ouyes,  determinant  toutes  et  chascanes 
a  les  disputations  de  ses  diciples,  disputans  et  altercans  a  Theure 
<L  de  ce  jour  ou  plus  prochain  que  bon  luy  semblera...  *  d. 

Mais  ces  disputes  dans  une  ineme  classe  n'^taient  pas  les 
seules :  il  y  avait  encore  les  disputes  derai-solennelles  du  samedi 
et  les  grandes  disputes  semestrielles.  Deux  heures  ^taient  consa- 
cr^es  tons  les  saraedis  k  faire  «  disputer  »  des  6\hves  pris  dans 
deux  classes  diif(6rentes  cons^cutives ;  tons  les  r^ents  assis- 
taient  i\  ces  joutes  oratoires  avec  un  role  d^fini  par  le  rfegle- 
ment  :  «  ...Lesquelz  determineront  les  questions  qui  seront  en 
((  doubte  entre  lesdicts  diciples...  et  jugeront  lesquelz  des  diciples 
oc  auront  plus  docteraent  dispute,  les  preferant  et  favorisant  pour 
«  ce  jour  plus  que  a  celluy  qui  aura  e8t6  vaincu  et  en  ce  n'y 
d  aura  exeption  de  person ne,  du  pouvre  au  riche  ou  du  domes- 
((  tique  a  Testrangier  d. 

Enfin,  deux  fois  par  an,  k  Paques  et  k  la  Saint-R^my,  le  public 
^tait  admis  k  assister  k  des  disputes  tout  k  fait  solennelles.  Les 
61^ves  qui  devaient  y  prendre  part  faisaient  afficher,  au  moins 
une  semaine  k  Tavance,  les  positions  des  theses  qu'ils  se  propo- 
saient  de  soutenir. 

Sans  nier  le  cot^  utile  de  ces  exercices,  qui  6tait  de  donner  de 
Tassurance  aux  616ves  et  d'exercer  leur  m^moire,  on  ne  peut 
qu'approuver  Viv^s  lorsqu'il  en  raille  agr6ablement  Tabus :  «  On 
a  dispute  avant  le  diner,  dit-il,  on  dispute  pendant  le  diner,  on 
(c  dispute  apr^s  diner.  On  dispute  en  public,  en  particulier,  en 
((  tout  lieu,  en  tout  temps  *  ». 

Un  autre  exercice  fort  en  honneur  au  college,  c'est  la  d^la- 
mation :  ((  Deux  foys  le  moys  par  le  racings,  y  aura  declamations 
d  publicques  sur  les  argumentz  et  matieres  qui  seront  proposes 

*  En  vue  sans  doute  de  cet  exercice,  Mass^  recommande  aux  professeurs  de  diviser 
leurs  ^l^ves  respectifs  en  deux  camps  ayant  chacun  son  chef  ^lu.  Celui  qui  aura  m^rit^ 
d'etre  chef  de  camp  pendant  la  plus  grande  partie  de  Fann^  pourra  6tre  dispense  par 
le  principal  d'acquitter  ses  frais  d 'Etudes. 

'  Quicherat  qui  cite  Topinion  de  Viv^s,  ajoute  :  €  Tant  de  disputes  avaient  pour 
«  effet  d^aiguiser  singuli^rement  les  esprits,  de  les  rendre  imperturbables  k  Tattaque  et 
c  prompts  k  la  riposte ;  mais  aussi,  elles  faisaient  des  ergoteurs  plut6t  que  des 
«  penseurs,  des  outrecuidants  plutdt  que  des  savants  ]>. 
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6c  et  baill^es  par  le  principal  oo  par  le  regent  qui  par  luy  sera 
«  depput^,  ce  qui  se  fera  extraordinairement  ez  jours  des  festes, 
(c  et  seront  mis  placards  aux  lieulx  acoustum^s  a  cette  fin  que 
<r  Ton  soyt  adverti  desdictes  declamations  pour  se  y  treuver  qui 
«  vouldra  y>.  Mass^  rench^rit  encore  sur  cet  article  du  contrat  de 
bail  :  il  desire  que  ces  declamations  soient  plus  fr^quentes  et 
aient  lieu  tous  les  huit  jours.  Sous  sa  pr^sidence,  dans  la  grande 
salle  du  college,  les  ^l^ves  qui  en  t^moigneront  le  d^sir  parleront 
du  haut  d'une  chaire  sur  les  mati^res  par  eux  apprises  durant  la 
semaine  \ 

Aux  stances  de  declamation,  Mass^  ajoute  des  representations 
dramatiques  qui  auront  lieu  les  jours  de  fete.  Si  les  ei^ves  se 
donnent  la  peine  d'apprendre  une  pifece  de  Terence,  de  Plaute, 
de  Sophocle,  d'Euripide  ou  de  S^n^que,  ils  pourront  Ja  jouer. 
Mais  on  ne  repr^sentera  que  tr^s  rarement  des  pi^es  non  classi- 
ques,  (n  afin  de  ne  pas  perdre  de  temps  et  de  ne  pas  troubler 
«  Tordre  de  la  maison  *  ». 

Pour  ce  qui  regarde  la  discipline,  Mass^  recommande  k  ses 
regents  la  douceur  et  la  bonte. 

C'est  par  la  gen^rosite,  les  avertissements,  les  exhortations, 
souvent  aussi  par  les  pri^res,  plus  que  par  les  menaces  et  les 
coups qu'ils  devront  contenir  leurs  eifeves. 

*  €  Doibyent  le  premier  et  le  second  [regents]  faire  declamer,  jouer,  proposer, 
€  chacon  selon  la  suffisance  de  ses  unditeurs  ]»  (art.  15  du  r^glement). 

'  Les  ^l^ves  repr^sentaient  parfoiH  des  pi^es  compos^es  par  leurs  professeurs  :  c^est 
k  Aiich  que  Marc-Antoine  Muret  ^crivit  probablement  sa  trag^die  de  Jules  Cimr, 
dedi^e  an  cardinal  de  Toumon.  Parfois  les  ^l^ves  eux-m^mes  ^crivaient  pour  la  scene. 
On  lit  dans  une  deliberation  consulaire  que  Tun  d^eux,  nomm^  Imbert  Lafont, 
demanda  aux  consuls  la  permission  de  faire  jouer  c  en  lieu  publicq  ]»  une  trag^die 
dont  il  etait  Tauteur ;  Tassembl^e  communale  decide,  <  apr^s  avoir  eu  faicte  lecture  de 
c  ladicte  tragedye  et  par  le  conseil  entandue,  qu'il  est  perrois  audict  Lafont  de  jouer  sa 
€  tragedye  avec  inhibition  de  ne  jouer  ny  soy  abuser  a  telles  choses  cy-apres  »  (D^lib. 
du  26  fevrier  1566 ;  arch,  comm.,  BB  5,     215  v«). 

'  Extrait  du  r^glement :  €  Art.  18.  —  Chaque  regent  contiendra  ses  auditeurs  en 
c  debyoir,  si  quMlz  soyent  attentifz,  paisibles,  diligens,  roodestes,  en  les  corrigeant 
c  toQtesfois  sans  estre  esmeu  de  cholere  et  sans  user  de  trop  grande  rigueur,,,  — 
c  Art  20.  —  Chastieront  ceux  qui  seront  rebeUes,  paresseux  et  tous  autres  disciples 
<  generalement  qu'ils  cognoistront  defallir  en  leur  devoir.  » 
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Qu'ils  ne  les  terrorisent  pas  et  qu'ils  consid^rent  comme  une 
faute  d'etre  trop  s^v^res. 

Qu'ils  s'abstiennent  %aleraent  des  blames  et  des  ^loges 
excessifs. 

Qu'ils  ^peronnent  les  natures  molles,  qu'ils  refr^uent  les 
natures  trop  ardentes. 

Qu'ils  soient  s^rieux  sans  tristesse,  gais  sans  bouflFonnerie, 

Qu'ils  veillent  a  ce  que  T^mulation  qu'ils  exciteront  ne  d^g^- 
nhre  pas  en  haine. 

En  un  mot,  quails  traitent  leurs  ^Ifeves  comme  ils  traiteraient 
leurs  propres  enfants.  Leur  donner  du  bon  sens  et  les  rendre 
meilleurs,  tel  sera  leur  principal  souci. 

Cette  Enumeration  d'auteurs  et  d'ouvrages,  ce  recueil  de  pro- 
c6d6s  p^agogiques  et  de  prescriptions  disciplinaires  appellent 
quelques  commentaires. 

Le  XVI®  si^cle  fut,  en  matifere  d'enseignement,  une  pEriode  de 
transition  et  de  crise.  On  sait  que  le  moyen  fige  afiectait  pour 
les  Etudes  littEraires  un  certain  dEdain  :  seule,  la  philosophie  y 
Etait  en  honneur.  D^s  Tage  de  quatorze  ans,  quelquefois  plus  tot, 
dit  M.  Gaston  Boissier,  TEtudiant  commence  k  suivre  les  cours 
de  la  FacultE  des  Arts.  «  II  sait  lire  et  Ecrire,  il  a  reju  quelques 
«  Elements  de  grammaire,  il  comprend  et  parle  taut  bien  que 
«  mal  ce  jargon  barbare  qu'on  appelle  alors  le  latin.  C'est  assez; 
a:  et  on  le  met  aussitot  k  TEtude  de  la  logique  \  ))  A  partir  de  ce 
moment,  on  n'exerce  plus  qu'une  seule  de  ses  facultEs,  le  raison- 
nement.  II  faut  que  Tart  syllogistique  n'ait  plus  pour  lui  de 
secrets  :  aussi  Thabitue-t-on  k  raisonner  sur  toutes  choses. 
<(  C'Etait  le  genre  scolastique,  genre  monotone  et  stErile  dont 
a:  la  culture  exclusive  a  eu  le  deplorable  efiet  de  dessEcher  beau- 
(n  coup  de  grandes  intelligences  ^.  » 

La  Renaissance  rompt  avec  ces  habitudes  de  dialectique  k 
entrance  et  introduit  dans  TEducation  des  m^thodes  plus  larges. 

*  G.  Boissier,  6tude  citee. 

•  J.  QuiCHERAT,  ouvrage  cit^,  t.  T,  p.  36. 
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Avec  elle,  la  grammaire  et  la  litt^rature  vont  deveuir  la  base  de 
reriseignement.  Apprendre  k  bien  parler  et  k  bien  6crire  la  vraie 
langue  latine,  celle  des  grands  ^crivains,  tel  sera  le  but  principal 
k  poursuivre  \  D'ou  la  n^cessit^  d'6tudier  tr^s  attentivement  les 
maitres  de  cette  langue,  les  pontes  comrae  les  orateurs,  les  histo- 
riens  comme  les  philosopbes.  Mais  .cela  n'est  pas  suffisant :  les 
moyens  doivent  changer  avec  le  but  k  atteindre.  Tandis  que  le 
moyen  ^e  n'a  connu  et  pratiqu6  que  les  exercices  oraux,  les 
devoirs  Merits  sent  maintenant  absolument  n^cessaires  :  «  T^cri- 
«  ture  continuelle  d,  voilii.  ce  que  recomraande  Ramus  k  c6t6  de 
I'explication  des  auteurs  ^ 

Une  autre  innovation  r^alis^e  au  college  d'Auch  fut  de  raettre 
sur  le  raeme  pied  que  le  latin  la  langue  grecque  qui  6tait  tout  k 
fait  ignor^e  au  moyen  ^ige  et  que  les  th6ologiens  avaient  long- 
temps  suspect^e,  comme  6tant  la  langue  des  h6r<5sies.  On  a  vu 
que,  d^s  la  sixi^me,  commen^ait  T^tude  simultan^e  des  gram- 
maires  grecque  et  latine.  Auteurs  grecs  et  latins  6taient  ensuite 
expliqu^s  dans  une  mSme  classe  :  c'est  encore  Ramus  qui  avait 
6t6  Tun  des  promoteurs  de  cette  m^thode,  de  meme  qu'il  avait 
conseill6  d'expliquer  k  la  fois  les  pontes  et  les  orateurs.  Ce  cours 
de  grec  permit  de  r^aliser  en  philosophic  un  progr^s  conside- 
rable :  au  lieu  de  demander  Tinterpr^tatiou  d'Aristote  k  d'impar- 
faites  traductions  ou  k  d'obscurs  commentaires,  on  put  dor^na- 
vant  la  chercher  dans  Aristote  lui-meme. 

^  Pourqnoi  vient-on  au  college  ?  se  demande  Mass^  au  d^but  de  son  programme, 
pour  transformer  son  Ame,  pour  apprendre  k  bien  vivre,  pour  etudier  Vantiqtiite.  — 
Dans  le  programme  d*6tndes  du  college  de  Guyenne,  qui  a  tant  de  points  de  coram  una 
avec  le  ndtre,  l&lie  Vinet  s^exprime  ainsi  :  Le  principal  ohjet  cet  etablisaement  est  la 
connaissance  de  la  langue  latine. 

'  LfCB  devoirs  Merits  sont  frequents  au  college  d^Auch  :  deux  par  jour  dans  tontes  les 
classes.  Les  professeurs  sont,  invites  k  les  corriger  avec  le  plus  grand  soin  :  <  Et  donera 
<  argument  chesque  jour  le  diet  regent  [de  premiere],  tant  de  matin  que  de  soir,  pour 
c  composer  en  sa  presence  en  vers  ou  bien  en  oraison,  et  devant  que  les  auditeurs  ne 
«  Bortent  de  leur  clace,  le  diet  regent  leur  fera  rendre  leurs  compositions  et  icelles 
c  corrigera  avant  partir  de  sa  clace.  Et  en  cas  ne  peult  paraschever  la  correction  des 
«  dictes  compositions,  continuera  le  matin  ensuyvant  a  Theure  de  six  jusques  a  sept  et 
c  apr^  midy  despuys  Theure  de  douze  heures  jusques  a  une  »  (bail  Masse).  Mais  ces 
devoirs,  faits  k  la  fin  des  classes,  ne  pouvaient  gu^re  consister  qu^en  exercices  d'impro- 
viaation. 
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Non  seuleinent  il  n'^tait  pas  question  au  collie  d'un  ensei- 
gneraent  quelconque  de  la  langue  ou  de  la  litt^rature  franfaise, 
raais  encore  on  devait,  autant  que  possible,  s'abstenir  d'y  parler 
ridiome  national.  Les  professeurs  faisaient  leurs  lemons  en  latin; 
tout  au  plus  pouvaient-ils  se  servir  du  frangais  comrae  nioyen 
auxiliaire  avec  les  commen^ants,  et  dans  les  autres  classes  pour 
dieter  des  thferaes.  Les  ^coliers  6taient  tenus,  meme  dans  leurs 
jeux,  d'employer  exclusivement  la  langue  latine  \  Pourtant 
Tefficacit^  de  ces  prescriptions  6tait  d^s  cette  6poque  fortement 
raise  en  doute  par  de  savants  maitres  qui  connaissaient  bien  la 
jeunesse,  t^moin  Mathurin  Cordier  qui  ne  trouvait  pas  bonne 
cette  obligation  parce  que,  pour  beaucoup  d'^l^ves,  cc  le  seul 
(c  raoyen  de  s'y  conformer  ^tait  de  travestir  en  latin  les  locutions 
((  de  la  langue  vulgaire;  ...par  lA,  ils  contractaient  des  habitudes 
«  vicieuses  auxquelles  il  leur  devenait  plus  tard  impossible  de  se 
«  soustraire  ».  II  pensait  aussi  que  si  les  maitres  avaient  pu  faire 
leur  exposition  en  frangais,  ils  auraient  eu  Tavantage  de  se  faire 
raieux  comprendre  et  de  trouver  soit  des  rapprochements,  soit 
des  contrastes  plus  propres  k  mettre  en  Evidence  le  veritable 
g6nie  du  latin  ^ 

Le  d^lain  profess^  au  college  pour  notre  langue  ne  s'^tendait 
pas  rhistoire  natiouale  :  «  Les  jours  des  faictes  (fSStes)  sera 
((  aussy  leue  quelque  histoire  a  I'heure  plus  commode,  et  surtout 
c(  hystoire  de  France  plus  approuv^e  et  succynte  d.  C'est  d'une 
fa^on  bien  timide,  avouons-le,  que  cet  enseignement  y  est 
introduit;  c'est  d'une  mani^re  bien  interraittente  qu'on  Vy  donne 
—  les  jours  de  t^te  !  —  par  de  simples  lectures,  sans  plan  arrets 
d*avance.  L'id^e  ne  fera  gu^re  de  chemin  pendant  deux  si^cles 

*  <t  Fairont  [les  maitrea]  parler  latin  dans  et  dehors  les  classes  (art.  11  du 
r^glement). 

*  J.  QuiCHERAT,  ouvr.  cite,  t.  I,  p.  153.  —  Mathurin  Cordier  n'^tait  pas  senle- 
raent  nn  philologue  de  premier  ordre,  c^etait  aussi  une  antorit^  p^dagogique.  Apres 
avoir  professe  en  divers  lieux,  il  ee  trouvait  vers  la  fin  de  sa  vie  4  Geneve;  Calvin  nous 
apprend  que,  dans  cette  ville,  «  comme  les  regents  des  basses  classes  enseignaient  mal 
«  et  faisaient  manquer  les  Etudes  par  leur  commencement,  Cordier,  qui  sentit  la  gran- 
«  deur  du  mal,  eut  le  courage  de  quitter  la  premiere  classe  pour  dinger  la  quatrieme 
«  et  y  enseigner  les  premiers  ^l^ments  de  la  grammaire  ]d. 

'  «  Le  bon  Rollin,  dans  le  livre  VI  du  TraiU  des  ilivdes^  apr^s  avoir  montxe  Tutilit^ 
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mais  le  principe  n'en  est  pas  moins  pos^  :  aux  Etudes  d'histoire 
ancieane,  qui  sont  encore  presque  une  nouveaat^,  viennent 
s'ajouter  d^jk  des  notions  sur  Thistoire  de  France. 

Si  nous  examinons  les  livres  classiques  en  usage  au  college, 
les  ((  ouvrages  k  pr^ceptes  »,  comme  on  disait  k  cette  6poque, 
que  remarquons-nous  ?  Le  fameux  Doctrinale  puerorum  d' Alexan- 
dre de  Villedieu,  qui  pendant  trois  sifecles  a  joui  d'une  vogue 
prodigieuse,  non  seulement  en  France,  mais  encore  en  Italie  et 
en  Alleraagne,  est  d^finitiveraent  abandonn6.  On  s'aper^oit  que 
cet  auteur  u'a  gu^re  fait  que  copier  ou  paraphraser  d'anciens 
grainmairiens,  Diom^de  et  Priscien.  Cest  k  Diom^de  et  k 
Priscien  eux-mfimes  qu'on  pr6f6re  revenir.  A  c6t6  de  ces  auteurs 
anciens  D6nat  figure  encore  :  mais  il  ne  va  pas  tarder,  comme 
eux,  k  etre  d^tr6n6.  A  leur  place,  on  met  A^]k  la  grammaire 
versifi^e  de  Despaut^res,  les  ouvrages  de  C16nard  et  de  Laurent 
Valla.  Malheureusement  ces  livres  ne  sont  ni  616mentaires  ni 
m^thodiques,  et  le  progrfes  r^alis^  de  ce  c6t6  n'est  gu^re  sensible. 
Mais  il  y  a  une  excuse  :  d'apr^s  Quicherat,  beaucoup  de  regents 
cherchJ^rent  k  d  fabriquer  eux-memes  les  instruments  qu'il  con- 
<r  venait  de  mettre  dans  les  mains  de  la  jeunesse;  il  y  eut  une 
<L  confusion  g^n^rale  et  un  d^bordement  d'abr^^s,  de  manuels, 
d  de  repertoires,  tons  plus  mal  faits  les  uns  que  les  autres\..  ». 
Autant  valait  en  rester  aux  auteurs  qui,  k  tort  ou  k  raison,  jouis- 
saient  d^j^  de  la  faveur  du  public  et  que  les  maitres,  selon  toute 
apparence,  devaient  suffisamment  poss^er  ^ 

Nous  n'insisterons  pas  sur  la  discipline.  On  a  vu  que  le  r^gle- 

de  l^^tude  de  lliistoire,  deplore  que  Ton  n*ait  pas  le  temps  d^enseigner  dans  les  classes 
celle  de  la  France,  «  qu^il  est  honteux  k  tout  bon  FraD9ai8  d'ignorer...  D*Alembert, 
€  dans  Tarticle  College  de  TEncyclop^die,  dit  «  qu'il  est  honteux  que  les  ^l^ves  sortent 
«  des  ^coles  sans  aucune  notion  de  Thistoire  de  leur  pays...  »  (voy.  G.  Monod, 
La  chaire  d*hisU)ire  au  ColUge  de  France^  dans  la  Revue  Bleue  du  9  d^cembre  1905). 
>  OuTr.  cit^,  1. 1,  p.  104. 

'  Nous  avons  cit^,  comme  ^tant  en  usage  au  college  d'Auch,  un  de  ces  ouvrages 
noQveanx  r^ig^s  par  des  professeurs  :  la  grammaire  de  Jean  Pellisson,  principal  du 
collie  de  Toumon  (Ccntextus  Deapautericmae  grammaiicae)  dont  la  premiere  Edition 
est  de  1649.  II  se  pourrait  que  Tesp^ce  de  parents  qui  unissait  le  college  de  Toumon  k 
eelui  d*Anch  etlt  aroen^  dans  ce  dernier  Tintroduction  de  cet  ouvrage. 
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ment  recommande  aux  professeurs  d'etre  des  ^ducateurs,  dans  le 
vrai  sens  du  mot.  II  ne  faut  pas  que  le  college  soit  transform^  en 
une  de  ces  «  geaules  de  jeunesse  captive  »  dont  parle  Montaigne, 
ou  Ton  trouve  toute  la  journ^e  des  enfants  le  visage  barbouill^ 
de  larrnes.  Les  punitions  mat^rielles  ne  seront  employes  qu'k  la 
derni^re  extr6mit6;  on  n'usera  des  verges  qu'avec  la  plus  grande 
discretion.  Quel  contraste  avec  la  discipline  du  inoyen  fige  qui 
usait  sans  scrupule,  sans  niesure,  des  cbatiments  corporels ' ! 

Nous  en  avons  assez  dit,  croyons-nous,  pour  montrer  combien 
notre  college  du  xvf  si^cle  se  distingue  des  «  grandes  6coles  » 
du  si^cle  precedent.  Sur  certains  points  cette  diflF(6rence  est  trfes 
nette;  elle  est  moins  sensible  sur  d'autres.  Nous  avons  trouv6 
parfois,  curieuseraent  amalgam^s,  les  proc^d^s  d'instruction  du 
moyen  Sge  et  les  m^thodes  de  la  Renaissance.  Cela  <5tait  inevita- 
ble parce  que  les  hommes  charges  k  ce  moment,  soit  de  dresser 
des  programmes,  soit  de  les  appliquer,  ne  pouvaient,  quelquefois 
malgre  eux,  se  r^soudre  k  faire  table  rase  des  id^es  que  d'autres 
leur  avaient  inculqu^es  :  tels  nos  artistes  provinciaux  de  cette 
epoque,  trop  attaches  aux  pratiques  de  leur  jeunesse,  produisant 
des  oeuvres  en  retard  sur  leur  temps  par  certains  cdt^s,  mais 
accusant  tr6s  nettement,  par  d'autres,  de  nouvelles  tendances. 

VII. 

Ma88^  et  868  8ucce88eur8i 

SoMMAiBE  :  Troubles  religieux  en  Gascogne.  —  Le  college  ferm6  (1569).  —  Absence  de 
principal  jusqu'en  1571.  —  Saint- Pierre.  —  Mourier  et  Baro.  —  Royer.  —  Hautmont^.  — 
Arriv6e  des  J^suites  (7  janvier  1589). 

Le  meilleur  r^glement  ne  pent  produire  tout  son  eflFet  sans  un 
homme  fermement  r^solu  k  Tappliquer.  Mass6  avait  bien  affirm^ 

^  Le  fouet  est  ^  la  mode  au  xv*  comme  au  xiv*  si^cle,  dit  un  historien  (Monteil, 
Histoire  des  Franqais  des  divers  etats);  il  n'y  a  d'autre  difference  sinon  que  lee  fouets 
du  XV®  si^cle  sont  deux  fois  plus  longs  que  ceux  du  xiv*.  —  Les  J^suites  ne  renonce- 
font  pas  totalement,  dans  notre  college,  a  ce  genre  de  punitions,  mais,  par  esprit  de 
d^licatesse,  ils  ne  manieront  pas  eux-m^mes  le  fouet;  ils  laisseront  ce  soin  k  un 
€  correcteur  y>  laique,  qu'on  voit,  dans  nos  archives,  recevoir  de  temps  A  autre  une 
faible  retribution. 
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qu'il  serait  toujours  le  premier  k  se  conformer  aux  prescriptions 
qu'il  avait  ^dict^es  dans  sa  cc  Table  des  Loix  J),  inais  il  ne  parait 
pas  avoir  constamment  tenu  parole,  si  Ton  s'en  rapporte  aux 
deliberations  des  consuls  \  Eut-il,  de  son  cote,  k  se  pFaindre 
d'eux?  Nous  ne  savons.  Toujours  est-il  que,  dhs  le  commence- 
ment de  Tannee  1568,  c*est-^-dire  plus  de  six  mois  avant  Texpi- 
ration  de  son  bail,  il  manifeste  Tintention  de  se  retirer :  «  ...  Mons'^ 
a  Masse,  principal  du  college,  a  demande  son  conge;  qu'est-ce 
«  que  Ton  luy  doibt  respondre?...  —  Puysque  le  diet  Masse  s'en 
a  veult  aller,  on  priera  Mons'  le  vicaire  et  messieurs  du  chappitre 
t(  moyener  que  monsieur  Fontano  veuilhe  prendre  la  charge  et, 
«  en  cas  de  reffus,  Mons'  Dieuseide,  de  la  ville  de  Barran,  gens 
d  honestes  et  capables,  et  en  leur  defiault  tel  autre  qu'on  pourra 
(T  treuver  ^  d. 

Les  recherches  faites  pour  lui  donner  un  snccesseur  restent 
infructueuses;  quatre  mois  plus  tard,  le  corps  consulaire  en  est 
juste  au  meme  point  :  <t  Masse,  principal,  a  demande  conge  a 
«  la  ville...;  on  demande  comme  Ton  en  pourra  recouvrer  autre 
((  et  si  Ton  en  prendra  ung  de  Gimont  ou  Lamoureulx  preben- 
«  dier...  —  L'on  priera  le  diet  Lamoreulx  ou  celluy  du  diet 
«  Gimont  ou  quelque  autre  prendre  la  charge  du  diet  college  ^..  d. 

Le  4  juillet,  deliberation  analogue  :  «  M""  Masse,  principal  du 
d  college,  a  declaire  ne  voloir  plus  la  charge  du  college  qui 
<r  expirera  a  la  Sainct  Reray  prochain  venant,  qu'il  est  besoing 
d  doner  ordre  d'en  avoir  d'autre  et  que  M.  le  vicaire  a  diet  y 
«  feroit  de  son  coste  le  debvoir  et  que  les  sieurs  consulz  facent 
<t  du  leur...  Les  dictz  sieurs,  de  leur  endroict,  doneront  ordre 
d  treuver  personne  capable  pour  principal  du  diet  college,  avec 
«  I'ayde  de  M'  La  Gaza  Dieu  *  ». 

'  «  ...  M'  le  principal  estoyt  venu  se  plaindre  de  ce  que  M""  le  premier  [regent]  s^en 
c  veult  allcr  causant  que  le  quatriesme  s^en  aloyt  et  que  le  diet  principal  ne  vouloyt 
<  icellny  quatriesme  regent,  raais  que  le  premier  demeurast. 

€  ...  L'on  doibt  remonstrer  a  M""  le  principal  qu'il  faict  mal  de  ainsin  chasser  les 
«  regens...  et  faire  commandement  au  diet  principal  d*avoir  ung  philosophe  »  (Delib. 
du  6  avril  1666 ;  arch,  comm.,  BB  6,  f>  217). 

*  Arch,  comm.,  BB  6,  262. 

3  D61ib.  du  13  juin  1568  (BB  5,  £<»  266  v^). 

*  Ibid.,  fo  267  v». 
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Le  22  juillet,  c'est  a  le  Vicaire  d  qui  a  «  promis  founiir 
a  ung  principal  pour  le  college,  ce  que  n'a  faict  encores;  Ton 
cc  deraande  coinme  Ton  s'en  doibt  gouverner...  —  La  venue  de 
«  M.  Sancetz  sera  attendue  pour  entendre  s'il  a  pen  recouvrer 
(£  aulcun  principal...  ^  d. 

Enfin  Mass^,  voyant  Tembarras  des  administrateurs  du 
collJ^ge,  consentit  A  rester  k  son  poste  une  ann^e  de  plus 
(1"  octobre  1568-30  septembre  1569).  II  n'eut  pas  lieu  de  se 
f61iciter  de  cette  determination. 

Les  troubles  religieux  ^taient  sur  le  point  de  prendre  en 
Gascogne  beaucoup  de  gravity.  On  n*y  avait  encore  vu  que  des 
troupes  d^vou^es  au  roi :  il  est  vrai  qu'en  ^change  d'une  protec- 
tion douteuse,  elles  ne  s'6taient  pas  fait  faute  de  ravager  le  pays. 
Les  bandes  protestantes  vont  maintenant  le  sillonner  en  tout 
sens,  d^truisant  les  ^glises,  pillant  les  maisons,  ranjonnant  les 
habitants,  en  attendant  le  jour  prochain  oh  de  v^ritables  arm6es 
viendront  achever  cette  oeuvre  de  devastation. 

D^s  les  premiers  jours  de  Tann^e  1569,  les  consuls  apprennent 
coup  sur  coup  que  douze  cents  hommes  sont  Lupiac  et  pren- 
nent  la  direction  d'Anch;  que  cinq  ou  six  compagnies  de  «  gens 
d  d'armes  »  viennent  d'arriver  k  Mouchfes  et  pr^tendent 
d  tenir  le  chemin  vers  la  ville  de  Barran  et  Aux  » ;  qu'enfin,  aux 
environs  de  Sos,  trois  ou  quatre  mille  huguenots  sont  rassembl^s 
et  prets  k  se  mettre  en  marche  ^  On  prend  aussit6t  dans  notre 
ville  des  mesures  extraordinaires :  rappel  du  gouverneur  absent, 
renforcement  des  troupes  de  la  garnison  par  Tadjonction  des 
citoyens  en  ^tat  de  porter  les  armes,  garde  continuelle  aux 
remparts  et  surveillance  ^troite  des  portes  pour  ^viter  toute 
surprise,  etc. 

Les  consuls  conservaient  cependant  encore  Tespoir  que  la 
guerre  ne  serait  point  port^e  en  Armagnac  :  une  nouvelle  qui  ne 
tarda  pas  k  etre  confirmee  vint  les  desillusionner  cruellement  et 
jeter  r^pouvante  dans  nos  regions. 

»  Arch,  comm.,  BB  5,  f  270. 

»  Arch,  comm.,  BB  5,     285  v«,  302,  303  v«. 
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Montgomery,  aprfes  avoir  fait  en  Languedoc  d'importantes 
levies  de  troupes,  trompait  la  vigilance  de  Monluc  et  du  mar6- 
chal  de  Damville,  franchissait  la  Garonne  k  Saint-Gaudens  et, 
^  travers  la  Bigorre,  gagnait  le  B^arn  pour  secourir  Navarrenx 
assi^g^,  alors  qu'on  le  croyait  encore  en  Languedoc.  EfFray6s  de 
ses  rapides  succ^s,  Monluc  et  Damville,  qui  se  trouvaient  Tun  k 
Agen,  Tautre  k  Toulouse,  se  pr^paraient  k  marcher  de  concert 
contre  le  chef  des  protestants.  «  Or,  par  sa  position  topogra- 
<c  phique,  Auch  se  trouvait  plac6  au  centre  du  pays  que  ces 
a  troupes  devaient  traverser  pour  aller  k  la  rencontre  de  Tarm^e 
<3c  religionnaire  \  d  De  leur  c6t6,  les  protestants  avaient  les  yeux 
fix^s  sur  notre  ville,  «  foyer  et  boulevard  du  parti  dominant  en 
d  Gascogne  d  qui  se  faisait  remarquer,  depuis  le  d^but  des  trou- 
bles, par  son  constant  attachement  k  la  cause  catholique. 

En  provision  des  6v^nements  qui  se  pr^paraient,  les  61^ves 
Strangers  k  la  ville  s'empressferent  de  rentrer  dans  leurs  families; 
et  le  28  ao^it  Mass^  adressa  aux  a  intendants  )>  du  college  la 
requete  suivante  : 

A  vous  monseigneur  le  grand  vicaire  en  Varceveschi  cCAuXy  messieurs  du 
chappitre  et  messieurs  les  consulz  de  ladicte  ville. 

Sapplie  hamblement  Philipes  Mass^,  principal  de  Yostre  college,  erig6  en 
Yostre  dicte  ville  ponr  les  lettres  hnmaines,  disant,  ven  les  pertes  qn'il  atirojt 
sonffertcs  a  Tentretenement  dndict  college  ces  ann^es  passees  tant  ponr 
la  charts  et  la  prennrie  (?)  que  ponr  cause  des  troubles  et  guerres 
ciyiles  snrvenues  anx  antres  ann^es  et  que  maintenant,  lorsqnMl  pensoyt  de 
se  relever  desdictes  pertes,  toutz  moyens  luy  seroyent  oust^s,  ses  enfantz  tant 
pensionnaires  qn'antres  se  retirantz  toutz  chescnn  en  leur  mayson  ponr 
crainte  des  dangiers  snryenns  plus  prochainement  en  ce  pays;  que  doresna- 
vant  il  luy  seroit  impossible,  pour  ce,  entretenir  ledict  college  sens  son 
entiere  mine,  chose  trop  indigne  du  grand  travail  qu'il  auroyt  prins  despuys 
quatre  ans  en  9a  a  Fadrainistration  d'icelluy  et  laquelle  ne  debvri^s  ny, 
comme  il  croyt,  ne  vouldri^s  aulcunement  souffrir  on  permettre  eomme  ne 
ponrries  sens  grand  prejudice  dudit  college  pour  le  temps  advenir.  Ce  consi- 
der^ et  qu'entre  les  armes  Texercice  des  lettres  bonnement  ne  peult  demurer, 
qu'il  Yous  plaise,  messieurs,  de  saine  deliberation,  en  telle  sorte  porYoir  a 

»  P.  LArroRQUE,  ouvrage  cit6,  t.  I,  p.  175. 
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Tostre  diet  college,  que  la  junesse  eh  pnisse  ionsjonrs  raponrter  profict  et 
ledict  principal  n'en  resentir  plas  de  domaigc.  —  Ph.  Masse,  ainsin  sign^  K 

Les  termes  de  cette  requite  parurent  quelque  peu  ambigus 
aux  consuls.  Mass6  voulait-il  r^ellenient  quitter  le  coll^^ge  ?  Ou 
bien  sa  supplique  ne  tendait-elle  qu'^  apitoyer  sur  son  sort  les 
administrateurs  de  cet  ^tablissement  ?  Voici  en  tout  cas  la 
r^ponse  des  consuls  : 

((  Arrest^  que  ledict  Mass^  aura  permission  s'en  pourter  hors 
€  la  ville  ses  livres  et  meubles  et  que  Ton  scaura  son  desseing, 
((  s'il  veult  demurer  en  la  ville  ou  non  ^  )) 

Les  consuls  ne  tent^rent  pas  la  moindre  demarche  pour  main- 
tenir  ^  la  tete  du  college  celui  qui  le  dirigeait  depuis  bient6t 
quatre  ans  ^  lis  ne  firent  rien  non  plus  pour  trouver  un  nouveau 
principal. 

II  est  vrai  que  I'ann^e  scolaire  1569-1570  s'ouvrait  sous  les 
plus  facheux  auspices.  Les  protestants,  commandos  par  Montgo- 
mery, s'emparaient  d'^auze  et  de  Condom.  Une  partie  de  leurs 
troupes,  aprl»s  avoir  saccag6  des  localit^s  de  moindre  impor- 
tance, D^mu,  Vic-Fezensac,  Le  Brouilh,  Barran,  vinrent  camper 
aux  portes  d'Auch  :  elles  ^taient  sous  les  ordres  d'un  lieutenant 
de  Montgomery,  Geraud  de  Lomagne,  seigneur  de  S^rignac,  qui 
entra  dans  la  ville  le  1^  novembre.  II  y  sdjourna  fort  peu  de 
temps  et  la  ville  n'eut  pas  trop  k  souffrir 

Pendant  Tannic  qui  suivit  ces  6v6nements,  le  college  ne  fut 

*  Nous  donnons  le  texte  de  cette  requite  d'apres  la  copie  qui  figure  au  regietre  des 
deliberations  consulaires  (BB  5,  f?  328  v°). 

*  Archiv.  comm.,  ibidem. 

'  En  quittant  la  ville  d'Auch,  Mass^  se  retira  a  Toulouse  ou  il  exerya  la  profession 
d*avocat  et  ou  il  se  maria  :  c'est  ce  que  nous  apprend  un  dpithalame  compose  par  le 
poete  Martial  Monier  (voy.  le  Deliciae  poetarum  galhrum  de  Grutbr,  t.  IV,  p.  704). 

^  II  est  etabli  aujourd'hui  que  Montgomery  ne  vint  pas  k  Auch,  ainsi  qu'on  Pa  cm 
longtemps.  La  verite  est  que  «  Serignac  avait  jet^  comme  menace...  le  nom  de  Montgo- 
«  mery  qu'il  disait  etre  a  deux  lieues  de  la  ville,  a  Ordan,  avec  le  reste  de  ses  troupes. 
«  Le  chef  des  religionnaires  etait  encore  k  Condom,  mais  la  terreur  qui  s^attachait  k 
<L  son  nom  etait  telle  que  les  populations  effrayees  croyaient  le  voir  partout.  Le  tnoin- 
«  dre  capitaine  qui  pillait  une  ^glise,  brftlait  un  chateau  oii  ran9onnait  im  bourg  etait 
<r  pris  pour  Montgomery  »  (Ch.  Durier  et  J.  de  Carsalade  du  Pont,  Lee  Huguenots 
en  BigorrCy  p.  75,  n.  2). 
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plus  que  l^ombre  de  ce  qu'il  avait  6t6.  D^pourvu  de  principal,  on 
n'y  compta  d'abord  que  deux  regents.  Le  16  f^vrier  1570,  une 
convention  fut  conclue  avec  Simon  Delorme,  du  lieu  a  de 
d  Tampes  J)  (Estampes  ?),  et  M**  Laurent  Astugue,  du  lieu  d'0rn6- 
zan  en  Astarac,  «  regens  pour  Texercisse  des  letres  a  faire  au 
«  college  d' Aux  en  faveur  de  la  jeunesse,  attendant  de  remettre  le 
a  diet  college  en  son  premier  estat  ».  Voici  les  principaux  articles 
de  cette  convention  : 

a  Premiereraent,  sera  bailh^e  la  niaison  du  college  aux  susdictz 
a  avec  meubles  et  biens  y  estans,  par  inventaire,  qu'ilz  seront 
(L  tenuz  rendre  en  mesme  maniere,  pour  en  jouyr  et  user  en  bons 
«  peres  de  famille  durant  le  temps  qu'ils  demeureront  au  diet 
d  college. 

a  Seront  tenuz  se  provoir,  si  bon  leur  serable,  d'aultres  mubles 
«  necessaires  pour  leur  usage,  a  leurs  despens  propres,  comme 
cc  leur  semblera,  sans  que  le  diet  college  soit  tenu  leur  en  fournir 
(L  aucunement. 

a  Feront  Texercisse  des  lettres  en  faveur  des  escolliers,  jours 
<L  ouvriers  et  de  festes,  sauf  les  solemnes,  quatre  anuelles  \ 
d  scavoyr  :  le  diet  Delorme,  au  lieu  du  premier,  segond  et  tiers 
<r  regentz;  le  diet  Astugue,  au  lieu  du  quatriesme,  cinquiesme  et 
<r  sixiesme  regentz,  lisant  chascun  d'eux  les  livres  necessaires  et 
<r  requis,  selon  la  capacity  des  escholiers  qui  seront  de  leur 
d  charge  particuliere  et  a  leur  contentement,  qu'il  n'en  viene 
(L  reproche  aucun. 

«  Sera  tenu  le  diet  Delorme  faire  composer  en  prose  latine.  et 
c(  carmes  ses  disciples,  s*il  ne  peult  chasque  jour,  de  deux  en 
<t  deux  jours  pour  le  moings^;  cbasque  semaine  bien  couriger 
(L  leurs  compositions,  come  fera  le  diet  Astugue,  bien  aprandra 
a  ses  disciples  a  bien  lire,  poinctuer,  escrire,  decliner,  conjuger 
<r  et  autres  cboses  deppendent  de  la  dicte  charge.  En  somme, 

^  Les  congas,  si  nombreux  auparavant,  sont  presqae  totalement  supprim^s  :  on  sem- 
ble  pr^occnp^  de  faire  regagner  k  la  jeunesse  le  temps  que  de  malheureux  evenements 
Ini  ont  {ait  perdre. 

'  Les  devoirs  Merits,  innovation  des  hommes  de  la  Renaissance,  ont  d^6nitivement 
conquis  la  place  qui  leur  convient. 
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c(  seront  tenus  les  dictz  sieurs  faire  toutes  choses  qu'ilz  cognois- 
(3C  tront  estre  necessaires  pour  le  proflfict  et  advencement  de  leurs 
((  diciples,  coraine  fayre  disputer,  orer  \  declamer,  composer  en 
(T  prose  et  carme,  exercitier  a  Taction  necessaire  aux  dialogues, 
d  comedies,  tragedies  et  autres  semblables  compositions  et 
«  oeuvres. 

a  Pour  leur  sailaire  leur  est  constitu^,  comprins  leur  despence 
((  de  bouche  et  service,  scavoyr :  an  diet  Delorme,  cent  quarante 
«  quatre  livres  tournois  pour  an;  au  diet  Astugue,  cent  vingt 
«  livres  tournois,  payables  de  mois  en  mois,  desquelles  sommes 
a  ilz  feront  leur  despence  et  service  sans  que  le  diet  college  y 
<t  soit  en  rien  tenu ;  prendront  aussy  les  trois  carolus  ^  accoustu- 
a  m6s  des  forains  en  la  forme  que  avec  les  principaulx  avoit  est6 
«  accord^...;  pourront,  sy  bon  leur  semble,  tenir  des  pentionistes 
€  et  leur  faire  la  despence  et  service  comme  ilz  vouldront. 

d  Toutesfoys  est  convenu  que,  advenant  par  guerre  ou  par 
((  peste  qu'il  faudroyt  vuyder  et  delayser  la  ville,  les  susdictz 
(c  seront  pay^s  au  quota  de  ce  qu'ilz  auront  servy,  comme  seront 
(n  aussi  au  cas  que,  pour  relever  et  remetre  en  son  premier  estat 
((  le  diet  college,  on  y  metroit  aulcun  principal  avec  lequel,  s'ilz 
«  peuvent,  s'accorderont  de  leurs  gaiges  et  pentionistes  pour 
«  continuer  leur  an,  sinon  seront  pay^s  jusques  au  diet  temps  au 
a  proquota  qu'ilz  auront  servy,  pour  se  retirer  ou  bon  leur  sem- 
«  blera  et  ne  erapescher  le  cours  du  diet  principal...  ^  d 

Quatre  jours  aprfes  cet  accord,  Delorme  et  Astugue  entr^rent 
en  fonctions*.  Pendant  trois  mois,  ils  assurferent  h,  eux  deux  le 
service  du  college.  Au  bout  de  ce  temps,  on  leur  adjoignit  un 
nouveau  professeur,  Bernard  BesoUes  [alias  Bressoles,  Bersolz), 

*  Orer,  c*e8t-4-dire  disconrir,  haranguer.  On  troave  ce  mot  dans  Ronsard  : 


•  Le  carolus,  d'une  valeur  de  10  deniers,  avait  d^cri^  par  Louis  XII;  mais  il 
ezistait  toujours  comme  monnaie  de  compte. 

'  Livre  des  instrumentSy  documents  et  titres,  folio  150  y^, 

*  <L Ont  promis  comancer  Tann^e  et  faire  les  lissons  lundy  prochaiD,  vingtiesme 
«  de  ce  moys...  »  (^Ihidem^  f«  151  v°). 


Soit  poor  orer  devant  les  s^natenrs 
Soit  poor  fl6chlr  Torellle  anx  anditeurs. 

(Ronsard,  Lea  Pohnea,  1.  I,  k  P.  da  Lac.) 
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k  qui  Ton  confia  les  ^l^ves  les  plus  avanc^s  :  dc  . . .  M*'  Bernard 
d  BesoUes,  licenti^,  du  lieu  de  Quilhan,  diocese  d'Alet...,  a  pro- 
a  mys  et  s'est  oblig6  envers  messieurs  Francoys  Gerardin,  vicaire 
«  general  d'Aux,  scindic  du  chapitre  et  consulz  de  la  vile  d'Aux, 
«  stipulant  pour  eulx  le  diet  s'  Gerardin,  vicaire,  s'  Anthoine 
«  Burin,  consul,  et  m''  m®  Estienne  Sancetz,  liceuci6,  recepveur 
(c  du  diet  college...  de  servir  et  lire  ez  classes  de  philosophic  et 
<c  premiere  du  diet  college  aux  escoliers  y  estans  et  qui  viendront 
<c  a  Tadvenir,  y  lisant  toutz  livres  recquis  et  necesseres  a  la  dicte 
<K  profession  et  philosophic  et  premiere  classe  et  quelque  lisson 
cc  de  grec,  selon  la  capacity  des  escoliers,  durant  ung  an  comanc^ 
a  le  vingtiesme  du  present  moys  et  finissant  a  mesme  jour,  aux 
c(  gaiges  de  quinze  livres  le  moys,  revenant  pour  le  diet  an  a  cent 
<r  quatre  vingts  livres  payables  de  troys  en  troys  moys,  a  la 
<i  charge  que,  pass^  la  St  Remy  prochaiu,  si  Ton  cognoit  en  luy 
<t  occasion  d'augmentation  de  gaiges  pour  le  profict  qu'il  fera 
a  aux  escoliers,  on  le  fera  com  me  de  raison.  Aussi  prandra  sa 
a  part,  avec  les  autres  deux  regens,  des  esmolumens  de  la  porte 
<r  et  entree  du  diet  college;  accord^,  au  cas  le  college  seroit 
<K  redress^  et  y  seroit  mis  principal,  le  diet  Besolles  s  accordera 
<L  avec  le  diet  principal  pour  continuer  ou,  si  ne  peult,  sera  pay6 
«  au  prorata  et  le  diet  principal  a  liberty  prendre  aultre 
a:  regent...  ^  d. 

Les  consuls  ne  tardferent  pas  k  s'apercevoir  combien  une  orga- 
nisation aussi  d^fectueuse  entrainait  d'inconv^nients.  lis  furent 
assaillis  de  reclamations  ^manant  tantot  des  61feves,  tantot  des 
metres. 

«  Les  escoliers  »,  —  lit-on  dans  une  deliberation  consulaire  du 
14  aoiit  —  «  ont  present^  requette  et  s'en  veulent  aller  pour  ce 
d  qu'il  n'y  a  poinct  de  regens  ^.  d 

Et  un  peu  plus  tard  : 

<r  Les  escoliers  ont  bailhe  requeste  pour  avoir  principal; 
d  qu'est-ce  que  Ton  y  ordonnera  ?  —  II  sera  mis  ung  ou  deux 

'  Livre  des  instrmientSy  documents  et  titres,  153. 
'  Sou8-entenda  :  en  nomhre  suffisant. 
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«  regens  [suppl^mentaires]  audict  college  et  pay^  aux  fins  que 
a  la  jeunesse  ne  perde  son  temps  \  » 

Puis  ce  sont  les  professeurs  qui  se  plaignent : 

cc  Les  regens  du  colliege  deraandent  estre  pay^s  du  service 
(C  qu'ils  ont  faict...  —  lis  seront  pay^s  comme  de  costume  et  au 
a  cas  ou  messieurs  du  chappitre  et  archevesque  ne  volderont 
a  entendre,  Ton  presentera  requeste  a  la  court  pour  les  cons- 
a  traindre...  ^  .» 

L'un  d'eux,  Besolles,  dfes  que  la  Saint-R^my  fut  pass^e, 
demanda  uno  augmentation  de  gages,  chose  que  les  consuls  lui 
avaient  laiss^  entrevoir  comme  possible  k  son  arriv6e;  mais,  soit 
que  les  61feves  n'aient  point  suffisamment  «  profict6  »  de  ses 
legons,  soit  que  les  finances  du  college  ne  leur  permettent  point 
la  moindre  Iib6ralit6,  les  consuls  lui  opposent  une  fin  de  non- 
recevoir : 

«  ...Quand  a  la  requeste  de  M.  Bersolz,  regent,  que  pour  le 
((  present  n*y  a  ourdre  Tappoincter,  mais  avec  guatges  qu*il  a 
((  pour  le  present  se  contentera » 

Toutes  ces  reclamations  montr^rent  aux  consuls  Tavantage 
qu'il  y  avait  k  placer  de  nouveau  k  la  tete  du  college  un  prin- 
cipal *  a  qui  seuls  ils  auraient  affaire,  comme  par  le  pa8s6.  De 
plus,  les  circonstances  paraissaient  favorables  pour  «  relever  le 
oc  college  et  le  remectre  en  son  premier  estat  y> :  depuis  Tentr^e 
des  protestants  k  Auch  (1®'  novembre  1569)  et  leur  depart  pr^ci- 
pite,  le  calme  s'^tait  r6tabli  dans  la  ville. 

C'est  le  12  Janvier  1571  que  fut  conclu  Taccord  avec  le  nou- 
veau principal,  Jean  de  Saint-Pierre,  docteur  hs  droits,  originaire 
de  la  ville  de  Simorre*.  II  acceptait  ((  Tadministration  et  regence 

>  Arch,  comm.,  BB  5,     386  (deliberation  du  22  octobre  1570). 
'  Ibid,  (deliberation  du  14  septembre  1570). 
»  Ibid.,  BB  5,  fo  393. 

*  Dans  une  assemblee  tenue  le  29  octobre  1570,  il  est  question  de  savoir  €  sy  Ton 
n  prendra  aulcun  principal    ;  mais  il  ne  fut  ricn  statue  sur  ce  point. 

*  Jean  de  Saint-Pierre,  cousin  germain  de  Pierre  Milhard,  prieur  de  Sainte-Dode  et 
abbe  de  Simorre,  etait  revenu  se  fixer  dans  sa  ville  natale  en  1594  (Archives  du 
college ;  papiers  relatifs  k  Sainte-Dode).  Un  «  attestatoire  >  de  bonnes  vie  et  mo&ors  de 
Milbard  (1605),  qui  fait  partie  du  meme  fonds,  mentionne  quatre  aotrea  personnages 
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«  du  college  d  du  l**  f(6vrier  suivant  au  30  septembre  1574, 
c'est-ii-dire  pour  une  p6riode  de  trois  ans  et  huit  inois. 

Le  bail  Saint-Pierre  n'est  presque  que  la  reproduction  du  bail 
Mass^,  pr^c^derament  analyst;  aussi  ne  nous  arreterons-nous 
gu^re  sur  ce  document.  Une  chose  tr^s  iinportante  ^  signaler 
cependant,  c'est  la  suppression  de  la  classe  de  philosophic  : 
tandis  que  Mass^  s'engageait  k  «  tenir  six  claces  oultre  la  clace 
«  de  philosophic  on  imposait  simplement  les  six  classes  au 
principal  Saint-Pierre.  Celle  de  philosophic  6tait  supprim^e, 
fondue,  si  Ton  pent  ainsi  parler,  avec  la  premiere  classe.  Voici, 
en  effet,  Tarticle  du  bail  relatif  k  cette  derni6re  :  a  En  la  premiere 
<t  cl^ce,  sera  depput^  ung  docte  personaige,  philosophe  approuv^, 
d  lequel  lira  et  interpretera  fidelement  et  ordinairement  les 
a  oeuvres  d'Aristote,  Ciceron,  Virgille,  Horace  et  autres  aucteurs 
«  tant  grecz  que  latins...  Par  le  moings  chesque  jour,  fera  une 
cc  ligon  en  philosophic,  a  telle  hure  qu'il  vouldra,  porsuivant  le 
<r  cours  des  oeuvres  dudict  Aristote  durant  ledict  temps  de  troys 
€  ans  huict  moys  sans  interrorapre  et  pourra,  pendent  ledict 
«  temps,  interpreter  autres  aucteurs,  selon  la  capacity  des  audi- 
«  teurs,  mesmes  ez  sciences  matematiques...  Et  lira,  ledict 
«  regent,  chesque  an,  les  institutions  de  Quintilien  si  luy  est 
<r  possible  despuis  le  commencement  jusques  a  la  fin  et,  au  cas  y 
<K  eusse  mutation  dudict  regent,  le  dernier  venu  prendra  les 
<r  arremens  du  precedent  regent  son  antecesseur  \  » 

Bien  que  le  principal  efit  ainsi  k  entretenir  un  regent  de  moins 
et  que  ce  regent  f(it  justement  celui  qui  gagnait  «  les  plus  gros 
cc'gaiges  on  he  diminuait  point,  au  contraire,  le  chiffre  de  la 
subvention.  Tandis  que  Mass6  ne  touchait  que  900  livres  par  an, 
Saint-Pierre  devait  en  recevoir  1.000 :  «  ...Et  pour  sallaire  dudict 
<«c  principal  et  regens,  sera  bailh6  audict  principal,  chesque  an,  la 
c  somrae  de  mil  livres  tournois  et  pour  les  huict  moys  au  pro- 
n  rata,  ique  monte  six  cens  soixante-six  livres,  treize  soulz, 

appartenant  sans  doute  &  cette  faraille  :  Arnuud  de  Saint-Pierre,  religieux  du  monas-' 
t^re  de  Simorre,  noble  Scipion  de  Saint-Pierre,  Philippe  de  Saint-Pierre,  sieur  de 
L*a  Bartasse,  Camille  de  Saint-Pierre,  capitaine. 

'  Livre  des  instruments^  documents  et  titresy     165  v**. 


242  SOCI^T^  ARCH^OLOGIQUE  DU  GER8. 


a  quatre  deniers,  lesquelles  luy  seront  payees  scavoir  :  cinq  cens 
((  livres  dans  quatre  jours  prochains  et  le  reste,  qu'est  cent 
c(  soixante-six  livres,  treze  soulz,  quatre  deniers,  a  la  feste  de  la 
((  Jehan  Baptiste  prochain  venant  et  lesdictes  mil  livres  pour 
d  chescun  an  du  trienne  seront  pay^s  par  tierces  parties  de 
«  quatre  en  quatre  raoys  a  coraancer  le  premier  payement  le 
a  premier  jour  d'octobre  chescun  an  duranl  ledict  trienne...  \  i> 
En  outre  les  61^ves  Strangers  devaient  continuer  k  verser  chaque 
mois,  entre  les  mains  du  principal,  2  s.  6  d.  tournois  pour  le 
d  droit  de  la  porte  )). 

Le  bail  de  1571  augmente  et  precise  les  obligations  du  prin- 
cipal en  matifere  religieuse.  Tandis  que  ses  pr^d^cesseurs  6taient 
seulement  tenus  de  se  pourvoir  de  regents  ((  catholiques  et 
a  nullement  remarqu^s  ou  suborn^s  de  la  religion  pretendue 
a  reform6e  »,  Saint-Pierre  doit  d'abord  a  faire  protestation  de  sa 
((  foy  par  devant  et  ez  mains  du  sieur  Vicaire,  suyvant  et  en  la 
a  forme  pourt^e  par  le  sainct  Goncile  Tridentin  »,  et,  d'autre 
part,  exiger  que  ses  subordonn^s  fassent  pareille  cc  protestation  ». 
D'aprfes  les  contrats  pr^c^dents  le  principal  devait  se  trouver 
avec  ses  professeurs  et  ses  ^l^ves  k  la  messe  et  aux  autres 
offices :  vSpres,  processions,  sermons  de  TAvent,  du  Careme,  etc. 
D^sormais  ses  manquements  seront  constates  et  punis  p^uniai- 
rement :  a  ...Et  au  cas  ledict  Sainct-Pierre  seroyt  empech6  legiti- 
((  mement,  depputera  quelque  ung  en  sa  place  et  pour  chesque 
((  foys  qu'il  defaudra  luy  sera,  sur  ses  gaiges,  rebatu  ung  escu 
((  petit  ))  (27  sols  tournois). 

Enfin  on  trouve  encore  dans  ce  contrat  de  bail  la  clause  sui- 
vante  qui  ne  figure  pas  dans  les  autres :  «  Pacte  aussi  accord^  que 
«  ledict  Sainct-Pierre,  ses  regens  et  porcionistes  et  autres  qu'il 
((  tiendra  audict  college  vivront  fidellement,  catholiquement  et 
«  suyvant  les  constitutions  de  nostre  saincte  Mere  TEsglise 
a  romaine  et,  au  cas  adviendroyt  le  contraire,  sera  loysible  aux 
((  dictz  sieurs  luy  ouster  la  charge  de  la  principale  et  prendre 
a  autre  en  son  lieu  et  place  et  le  present  instrument  demurera 

*  Livre  des  instruments,  documents  et  titres^  f**  269. 
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«  nul  et  sans  efFaict.  »  La  propagation  alarmante  des  nouvelles 
doctrines  qui  avaient,  plus  ou  raoins  ouvertement,  recrut^  des 
adeptes  dans  tous  les  milieux,  qui  s'^taient  gliss^es  dans  les 
families,  dans  les  ^coles  et  jusque  dans  les  maisons  religieuses, 
expHquent  assez  ce  surcroit  de  precautions. 

Saint-Pierre  remplit  loyalement  les  fonctions  qui  lui  avaient 
6t6  confines.  T^moigna-t-il  le  d^sir  de  ne  pas  les  continuer  ? 
C'est  probable,  car  la  moindre  plainte  ne  parait  jamais  s'etre 
6\ey6e  centre  lui.  Le  11  juillet  1574,  la  deliberation  consulaire 
porte  sur  le  point  de  savoir  «  quel  principal  Ton  doibt  avoir,  de 
«  tant  que  le  trienne  de  monsieur  Sainct-Pierre  s'aproche  ^  ». 

On  ne  fut  pas  long  k  le  remplacer :  les  ((  pactes  »  par  lesquels 
M®  Mourier  s'engage  k  diriger  le  college  sont  du  27  juillet  1574. 
Nous  n'avons  pu  retrouver  ce  document  ^,  cite  seulement  dans 
rinventaire  des  papiers  laisses  en  mourant  par  le  tresorier 
Coderc.  11  y  a  de  grandes  chances  pour  que  ce  soit  Mourier  qui, 
le  4  aoflt  1576,  manifeste  Tintention  de  continuer  sa  charge 
pendant  une  nouvelle  periode  k  de  certaines  conditions,  ((  proven 
<ic  que  les  regents  soient  payes  et  sattisfaictz  de  sa  main  et  non 
«  d'autre '  »,  pourvu  aussi  ((  que  Ton  luy  fasse  quelque  grattifi- 
cc  cation  qu'il  n'a  desclairee  mais  icelle  desliberera  en  plain 
cL  conseil,  s'il  est  mand6  querir...*  ». 

Pierre  Baro,  le  successeur  de  Mourier,  ne  nous  est  gu^re 
mieux  connu.  C'est  par  un  accord  en  date  du  10  juillet  1579 
qu'il  accepta  le  principahit.  Le  30  avril  1581  il  menace  de  se 
retirer  si  on  ne  lui  paye  une  somme  de  1.250  livres  qu'il  reclame 
vainement^  On  le  trouve  cependant  encore  deux  annees  plus 

»  Arch,  comm.,  BB  5,  f°  462  v°. 

•  Aqcuq  des  baux  post^rieure  au  principalat  de  Saint-Pierre  ne  figure  dans  le  Livre 
des  instruments^  documents  et  iitres. 

'  Nous  ignorons  pourquoi  on  avait  derog^  sur  ce  point  aux  regies  primitivement 
^tablies. 

*  Arch,  comm.,  BB  5,  f  488  v°. 

^  c  M.  Baro,  principal,  diet  luy  estre  deu  la  somme  de  xii^  l  livres  de  ses  gaiges  et 
<  que,  a  cause  de  cella,  il  est  en  instance  a  la  requeste  de  ses  regens  an  senechal  de 
«c  Tholose,  et  dalleurs  n*a  moyen  de  faire  provisions  pour  Tentrctenement  dudict 
«  college  qu'il  est  constrainct  de  le  laisser;  [on]  demande  advis  comme  Ton  luy  donera 
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tard  k  la  tete  du  college.  Franjois  Rover,  qui  vient  imm^diate- 
ment  aprfes  lui,  ne  prend  eu  charge  le  mobilier  du  college  qu'^  la 
date  du  5  Janvier  1583.  II  garde  la  direction  de  r6tablissement 
jusqu'au  1^  novembre  1586  \ 

Royer  a  laiss6  la  reputation  d'un  excellent  6ducateur.  L'histo- 
rien  Scipion  Dupleix,  qui  fut  son  6lhwe  k  Condom,  a  parl^  de  lui 
((  dans  les  terraes  suivants  : 

c(  ...  Je  feray  renaistre  la  logique  et  reprendre  sa  source  k  la 
d  vive  fontaine  d'Aristote,  premier  illustrateur  d'icelle,  et  d'au- 
d  cuns  siens  celebres  interpretes.  Sur  tons  lesquels  je  prise 
a  M.  Robert  Balfor,  gentil-homme  Escossois,  tant  pour  sa  rare  et 
«  profonde  doctrine  aux  sciences  et  aux  langues  que  pour  Tint^- 
«  grit6  de  ses  moeurs.  Aussi  lui  doy-je  le  pen  de  sgavoir  que  j'ay 
«  acquis,  ayant  eu  Thonneur  de  jouir  familierement  de  sa  douce 
((  et  vraiement  philosophique  conversation,  sortant  des  mains  de 
a  M.  Francois  Roier,  Bourguignon,  qui,  par  son  meur  jugement 
«  richement  orn6  de  vertu  et  science,  a  si  accortement  mani6  et 
<(  industrieusement  cultiv6  plusieurs  esprit-s  Gascons,  mesme 
a  entre  les  tumultueux  et  sanglants  vacarmes  de  Mars,  que 
cc  s'estant  arrest6  parmy  eux  (ainsi  qu'un  bon  pere  de  faraille  qui 
«  a  replant^  des  sauvageaux,  entez  en  leur  saison,  esmondez, 
c(  appuyez  et  bien  entretenuz)  il  a  le  contentement  et  Thonneur 
d  de  leur  voir  produire  de  beaux  et  agr^ables  fruits.  Je  suis 
d  oblige  de  rendre  publiquement  ce  temoignage  d'une  ame  non 

«  contentement...  affin  qu'il  ne  soil  faict  at  grand  pr^udice  a  la  juneste  d*Awc  de 
« fermer  ledict  college.. .  »  Un  emprunt  est  decide,  «  sauf  a  renibourser  eur  la  bource 
«  du  college  »  (Arch,  comra.,  BB  5,  f°  569). 

'  M.  J.  Qardere,  dans  son  Instruction  puhlique  a  Condom  sous  Tancien  rigime^  dit 
que,  d^s  le  6  aotit  1586,  c  ting  honeste  homme  nomrae  Royer,  qui  estoit  principal  k 
<L  Auch  »  oflPre  de  diriger  le  college  de  Condom  et  d'amener  avec  lui  «  d^aaltres  regens 
€  suiizans  et  ce  fait  fort  enstruire  la  jeunesse,  faire  lectures  soit  en  grec,  latin,  ensem- 
c  ble  sur  la  poezie,  philozophie...  i> ;  Taccord  eut  lieu,  ajoute  M.  Gardere,  et  Ton  passa 
contrat  iram^diatement  (pp.  31-32).  Si  les  regents,  comme  il  Taffirme,  arriverent  au 
commencement  d'octobre,  il  n'en  fut  pas  de  m6me  du  pn'ncipal.  Royer  fut  retenu  a 
Auch  par  ses  fonctions  jusqu'au  31  octobre,  ainsi  que  le  prouvent  les  comptea  da 
tresorier  qui  d^butent  ainsi  :  <i  S'ensuict  les  despens,  frais  ct  fornitores  faictes  par 
<  moy  Lacroix,  puis  le  jour  et  feste  de  Toussaintz  quatre  vingtz  et  quatre,  pai^es  a 
€  monsieur  Jehan  Royer,  lors  principal,  Jwa^Me*  au  dernier  jour  d'dctobre  quatre  vingtz 
c  el  six  que  le  diet  Roier  quicta  sa  charge  de  principaulte  ]». 
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«  ingrate  k  Tendroit  de  ces  deux  Chirons  et  Phoenix  :  desquels 
«  (coranie  disoit  Aristote  d'un  Juif  avec  lequel  il  avoit  conf(6r6) 
« j'ay  beaucoup  plus  receu  que  je  ne  scaurois  jamais  leur 
«  rendre  \  d 

Les  comptes  du  tr^sorier  montrent  que  Royer  regut,  en  trois 
ans  et  dix  mois,  pour  son  traitement  et  celui  de  ses  regents,  un 
peu  plus  de  5.000  livres,  soit  environ  1.300  livres  par  an. 

Nous  n'avons  pu  trouver  les  motifs  qui  le  d^terminferent  k 
abandonner  le  college  d'Auch  pour  aller  diriger  k  Condom  un 
college  naissant  dont  il  fut  le  premier  principal  ^. 

Francois  Hautmont,  qui  lui  succ^da,  prit  imm^diatement  pos- 
session de  son  poste  (1^  novembre  1586).  Le  bail  de  sa  charge, 
qu'il  dut  consentir  suivant  la  coutume,  ne  nous  est  pas  parvenu; 
mais  au  XYuf  sihcle  Daignan  du  Sendat  semble  en  avoir  eu 
connaissance.  <(  Frangois  de  Hautmont  »,  dit-il,  a.  natif  d'Aire  en 
d  Artois,  bachelier  en  th^ologie,  fut  fait  surintendant  et  principal 
a  du  college  k  la  charge  de  faire  assister  au  service  divin  les 
a  fetes  et  dimanches  tons  les  regens,  k  la  messe  et  vepres  dans 
«  r^glise  metropolitaine,  aux  sermons  et  processions  generales 
a  en  robe  et  bonnet  carr6,  et  de  ne  permettre  aux  ecoliers  de 
a  parler  que  latin,  grec  ou  hebreu  et  aux  petits  de  ne  parler  que 
a  frangois;  et  de  luy  donner  par  an,  scavoir  :  cent  ecus  par 
a  I'archeveque,  quatre  cens  livres  par  le  chapitre,  trois  cens 
a  livres  par  la  ville  et  deux  cens  quarante  une  livre  de  la  bource 
<jC  du  college.  Get  accord  fut  fait  en  mille  cinq  cens  quatre  vingts 
a  six.  Et  en  outre  est  accord^  au  dit  principal  le  profit  et  emolu- 
<3C  ment  de  la  porte  du  college  qui  est  deux  sols  six  deniers  par 
a:  mois  pour  chaque  ^colier  k  la  reserve  des  exempts  de  tout 
a  temps.  Le  present  accord  n'etoit  que  pour  trois  ans.  Ainsi 
a  lit-on  a  T original  d 

*  Scipion  DuPLEix,  La  Logique,  Paris,  Laurent  Sonnius,  1607,     4  v°  et  5. 

'  Le  traitement  qa*on  lui  ofErait  ^tait,  il  est  vrai,  sensiblement  sup^rieur  k  celui 
dont  il  jouissait  k  Anch  :  600  livres  pour  les  appointements  de  deux  regents,  t^ndis 
qn'k  Auch  il  devait,  avec  1.300  livres,  pourvoir  au  payement  de  six  regents.  Lorsqu'il 
quitta  le  college  de  Condom,  en  1593,  Royer  y  laissa  cinq  professeurs  pour  les  Emolu- 
ments desquels  il  recevait  1.450  livres. 

'  Mannscrits  Daignan  du  Sendat,  volume  72,  pp.  971-972. 
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Ce  document,  que  Tinfatigable  corapilateur  parait  avoir  cit^  de 
ni^moire,  qu'il  s'est  abstenu,  en  tout  cas,  de  publier  in-extenso 
dans  ses  Preuves,  ne  nous  inspire  qu'une  tr^s  mediocre  confiance  ^; 
nous  y  trouvons  presque  autant  d'erreurs  que  d'affirinations  : 

l*"  Le  r^gleraent  du  college  porte  (article  11,  d^jA  cit6)  que  les 
regents  «  fairont  parler  latin  dans  et  dehors  les  classes  ».  Comme 
on  voit,  il  n'est  pas  question  du  grec  ^  encore  tnoins  de  I'h^breu 
qui  ne  fut  jamais  enseign^  au  college  d'Auch,  pas  plus  que  dans 
les  autres  ^tablissements  d'enseignement  secondaire 

2°  Les  principaux  du  coll^jge  n'ont  k  aucun  moment  port6  le 
titre  de  surmtendantSy  pour  la  bonne  raison  que  ce  titre  apparte- 
nait  k  d'autres  personnages.  On  lit  justement  dans  les  comptes 
du  tr^sorier  qui  ^tait  en  fonctions  pendant  le  principalat  d'Haut- 
mont  :  Du  mandement  de  messieurs  les  surintendantSy  fais 
recepie,  etc.,  et  ces  surintendants  sont  :  Tarcheveque  ou  son 
d616gu6,  les  chanoines  de  la  m^tropole  repr^sent^s  par  leur 
syndic,  et  les  consuls ; 

3**  L'accord  avec  le  nouveau  principal  ne  fut  pas  conclu  pour 
trois  ans  mais  pour  deux;  les  comptes  du  tr^sorier  Lacroix  ren- 
ferment  en  effet  cet  article  :  <x  Plus  fais  despence  de  la  somme 
«  de  2.096  livres  8  s.  pai^es  a  monsieur  Haulmont,  principal, 
((  tant  moings  de  2.500  livres  que  la  ville  luy  donnoit  pour  deux 
a  annieSy  a  raison  de  1.250  livres  ann^e...  »; 

4°  Cet  extrait  nous  montre,  en  outre,  que  ce  n'^tait  pas 
1.141  livres  que  recevait  annuellement  le  principal  Hautmont, 
mais  1.250. 

Hautmont,  parait-il,  ne  s^acquitta  pas  consciencieusement  de 

*  Daignan  du  Sendat  n'indique  m^me  pas  ou  Ton  aurait  pu  de  eon  temps  retrouver 
ce  contrat  de  bail ;  ce  ne  dcvait  pas  6tre  dans  les  archives  du  college,  car  il  n*a  ^t^  ni 
transcrit  dans  le  Livre  des  imtrumentSy  ui  catalogue  en  1738  dans  Tinventaire  detaille 
dress^  par  Tarchiviste  Cresty. 

'  Un  des  plus  brillants  Aleves  du  college  de  Guyenne,  Montaigne,  avoue  que  du  grec 
il  n'a  <L  quasy  du  tout  point  d'intelligence  9 ;  on  ne  parlait  sfkrement  pas  la  langue 
grecque  au  college  de  Bordeaux,  encore  moins  k  celui  d'Aucli. 

'  Le  <c  reglement  des  classes  i>  qui  fut  impost  aux  J^suites,  lorsqu^ils  prirent  posses- 
sion du  college  d'Agen  (1591),  s'exprime  ainsi :  €  Les  enfans  de  la  premiere,  seconde 
€  et  troisi^me  classe  et  dans  le  college  parleront  latin  congreu ;  en  la  quatriesme, 
<L  comme  ilz  pourront;  en  la  cinquiesme,  fran9ois  »  (voy.  Lauzdn,  ouvr.  cit^,  p.  18). 


STANCE  DU  9  JUILLET  1906. 


247 


ses  fonctions;  c'est  pourquoi  le  bail  ne  lui  fut  pas  renouvel6  \ 
Mais  il  convient  d'ajouter  que,  sans  donte  depuis  plusieurs 
ann^es,  il  6tait  question  de  confier  le  college  aux  J^suites. 

C'est  le  19  septembre  1588,  une  dizaine  de  jours  avant  le 
terme  fix6,  que  le  dernier  principal  se  retira.  Si  on  ne  lui  donna 
pas  de  successeur,  le  college  n'en  continua  pas  moins  k  fonction- 
ner  pendant  prfes  de  quatre  mois,  toujours  pourvu  de  six  regents; 
le  t^moignage  si  precis  du  tr^sorier  ne  pent  laisser  le  moindre 
doute  h,  cet  6gard  : 

«  Diet  led.  Lacroix  avoir  entretenu  six  regens  (de  mandement 

de  messieurs  Laburguere  et  Lasmezas,  consulz)  despuis  le  dix 
cc  neufviesme  septembre  dernier  pass6  [1588]  que  monsieur 
d  Haulraont  quicta  le  college,  . . .  jusques  au  septiesme  Janvier 
«  dernier  pass^  [1589]  que  la  ville  leur  donna  conged  ^,  qui  sont 
«  trois  mois  dix  huict  jours. 

«  Advenu  la  fin  du  mois  d'octobre,  les  dictz  sieurs  consulz  et 
cc  scindic  du  chappitre  appellarent  le  diet  Lacroix  pour  faire 
«  march^  avec  luy  de  la  despence  des  dictz  regents,  les  nourrir..., 
(C  les  tenir  ung  serviteur  pour  les  servir  et  une  chambriere,  luy 
cc  promirent  quatre  vingtz  livres  pour  mois,  nourrir  comme  diet 
cc  est  huict  personnes. 

«  Le  diet  Lacroix  a  faict  son  debvoir  de  son  coust^,  mais  les 
cc  diets  sieurs  consulz  et  scindic  n'ont  pas  fait  le  leur,  car  ilz  luy 
cc  debvoient  advancer  le  quartier  et  tant  s'en  fault  qu'il  n'en  est 
cc  encore  content...,  demande  de  vos  graces  y  avoir  esgard.  » 

Comme  on  voit,  les  six  regents  s^culiers  ne  quittferent  le 
college  que  le  7  janvier  1589.  Le  m^me  jour,  les  J^suites  firent 
leur  entree  provisoire  dans  la  maison  qu'ils  occuperont  d6finiti- 
vement  k  partir  du  23  juin  1590. 


*  L.  Conture  a  le  premier  affirm^  que  <r  Hautmont  eatisfait  peu  les  habitants  ce 
que  divers  autenrs  ont  r^p^te  par  la  suite.  Nous  n'avons  rien  retrouv6,  parmi  les 
documents  de  T^poque,  qui  nous  permette  de  tenir  le  fait  pour  certain. 

'  II  y  a  14  une  r^ponse  pdremptoire  a  ceux  qui  ont  pr6tendu  que  le  recrutement  des 


(A  suivre.) 
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Fdtes  r^volutionnaires  k  Bazian, 
Par  M.  J.  Mastron. 

L'historique  de  la  p^riode  r6volutionnaire  offre  des  points 
dignes  de  reraarque  dans  nos  communes  rurales;  k  ce  titre,  qu'il 
nous  soit  perrais  de  relater  deux  actes  se  rattachant  k  Bazian, 
ancien  fief  de  la  baronnie  de  Montesquiou,  comt6  de  Fezensac  ^ : 
1*"  fetes  d^cadaires;  2**  fetes  civiques. 

Le  premier  fait  connaitre  le  fanatisme  de  certains  partisans 
z61^s,  imbus  des  nouvelles  doctrines,  cherchant  k  effacer  des 
croyances  s6culaires. 

Le  second  donne  un  apergu  de  Tenthousiasme  populaire,  du 
d61ire  d'un  peuple  souverain  agissant  sous  Timpulsion  d'un 
pouvoir  occulte. 

*  * 

Fetes  dicadaires,  —  Le  29  juillet  1794,  la  municipality  et  les 
notables  se  r^unirent  en  vue  de  mettre  nn  terme  k  la  violation  de 
la  loi  relative  aux  fetes  d^cadaires  et  d^cid^rent  k  ce  sujet : 

Aujourd'hui  dixi^me  jour  dn  onzi^rae  mois  de  Tan  second  de  la  Bepubliqne 
fTan9ai8e  une  et  indivisible  (29  juillet  1794,  vieux  style),  prc^sens  les  citoyens 
Jean  Thore,  maire;  Jean  Coste  et  Gnillaume  Daad^,  officiers  mnuicipanx; 
Joseph  La  Raz^,  Pierre  Aylies,  Jean  Saint-Janet,  Jean  Sevaillant  et 
Gnillaume  Dubosqne,  notables,  et  Yiriez,  agent  national  de  la  commune  de 
Bazian,  en  stance  permanente  et  pnblique. 

Par  un  des  membres  a  ^te  dit  que  Tarr^t^  du  repr^entant  du  peuple 
Dartigoeyte,  en  date  du  21  flor^al  dernier,  et  notamant  Tarticle  deux  dudit 
arr^t^,  n*auroit  pas  re^n  son  plein  et  entifere  execution,  qu'il  s'6toit  aper9u 
depuis  longtemps  que  diflP^rans  citoyens  et  citoyennes  ne  se  liyraient  point  au 
travail  les  jours  de  ci-devant  festes  et  dimanches,  et  n'observaient  pas  les 
jours  de  decades  comme  un  jour  de  repos,  qu'au  contraire  observaient  avec  la 
plus  scrupuleuse  attention  les  jours  de  ci-devant  festes  et  dimanche,  qu'ils 
les  regardaient  mdme  comme  des  jours  consacr^s  k  adorer  la  Divinity,  que  de 
pareils  abus  ne  pen  vent  rester  plus  longtemps  sans  dtre  r^prim^  afin  de 
pouvoir  deraciner  le  fanatisme  qui  r6gne  encore  parmi  des  coeurs  faibles; 

Le  maire,  officiers  municipaux  et  conseil  general  de  la  commune, 

*  Archives  municipales  de  Bazian. 
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Om  Tagent  national,  a  arrdt^  et  arrdte  ce  qui  suit : 

I.  —  II  sera  nomme  qaatre  comtnissaires  snrveillans.  lis  seront  pris  parmi 
lea  plus  z^l^  r^pnblicains  reconnns  par  lenr  ciyisme  et  par  lear  amour  pour 
I'ex^ntion  des  lois. 

II.  —  Les  commissaires  sont  charg^  de  snrveiller  les  personnes  qui  ne  Be 
liyreront  pas  an  travail  les  jours  de  ci-devant  festes  et  dimanche  et  cenx  qui 
n^observeront  pas  les  jours  de  decades  comrac  nn  jour  de  repos. 

III.  —  lis  seront  ^galement  charges  de  surveiller  tons  les  citojens  et 
citojennes  qui  ne  se  rendront  pas  les  jours  de  decades  an  t«mple  de  la 
Raison  pour  y  entendre  la  proclamation  des  lois,  k  moinsde  legitime  excuse. 

IV.  —  lis  recevront  les  motifs  des  emp^chemans  qui  auront  pu  dispanser 
les  citoyens  et  citoyennes  de  se  rendre  au  temple  de  la  Raison  les  jours  de 
decades. 

v.  —  Les  commissaires  seront  tenns,  sons  leur  responsabilit^  personnelle, 
de  rendre  compte  dc  leurs  operations  et  surveiller  tons  les  jours  de  decades, 
k  la  municipality  assembl^e,  afin  que  cette  derni^re  puisse  prendre  des 
raesures  centre  les  d^linquans. 

YI.  —  Les  citoyens  et  citoyennes  qui  seront  reconnns  par  lesdits  commis- 
saires comme  des  personnes  fanatis^s  et  qui  ne  se  seront  pas  livr^s  au 
travail  les  jours  de  ci-devant  festes  et  dimanehes,  et  de  ceux  ^galement  qui 
n'observeront  les  jours  de  decades  comme  un  jour  de  repos»  seront  inscrits 
comme  personne  f(§niante  sur  un  tableau  k  ce  destin6  et  affich^  k  la  porte 
ext^rieure  et  principale  de  la  maison  commune,  afin  que  tons  les  bons  r^pn- 
blicains  en  pnissent  prendre  connoissance,  et  ensnite  la  liste  dtre  envoi^e  k 
Tagent  national  prte  le  district  d'Auch  afin  que  ce  dernier  puisse  faire  appli- 
qner  contre  les  coupables  la  peine  port^e  par  la  loi. 

Nous  nommons  pour  commissaires  k  cet  effet  les  citoyens  ci-apr^  :  Joseph 
La  Raz^,  Baptiste  Gellasse,  Joseph  Courtade,  Antoine  Dantin. 

DUihiTi  en  assemble  publiqne  et  permanente,  le  10  thermidor  deuxi^me 
ann^  r^publicaine. 

CosTB,  officier.       Daud^,  offider.       Yibiez,  agmt  national. 


FStes  civtques.  —  Le  30  ventose  an  VII,  relation  de  la  fete  de 
la  souverainet^  du  peuple  : 

Le  30  ventdse  an  sept  de  la  R^publique  fran9aise,  a  10  heures  dn  matin, 
les  citoyens  de  la  commune  de  Bazian  se  sont  r^unis  dans  Tendroit  accou- 
tam^  pour,  conform^ment  k  Tarr^t^  du  directoire  executif  du  23  pluvidse 
dernier,  c^l^brer  les  fStes  de  la  Souverainet^  du  peuple. 

Les  citoyens  et  le  cortege  s'^taient  mis  en  marche  dans  Tordre  suivant : 
L'agent  et  adjoint  municipal,  les  assesseurs  du  jnge  de  paix.  —  Six 


*  * 
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Tieillards  repr^ntant  ragricnlture^  tons  les  antres  arts  et  Bcience  mis  en 
pratique  dans  notre  commune.  Quatre  jeunes  gens  portant  les  tables  de  la 
Constitution.  Un  d6tachement  de  la  garde  nationale. 

Arrives  au  temple  d^cadaire,  qui  avait  ^t^  orne  autant  que  les  locality 
penvent  le  permettre,  plusieurs  hjmnes  patriotiqnes  out  ^t^  chants 

Le  plus  ancien  des  vieillards  s'est  levi  et  a  adress^  aux  magistrats  la 
formule  suivante  : 

€  La  souverainet^  du  peuplc  est  inalienable;  comme  il  ne  pent  exereer  par 
«  lui-m6me  tons  les  droits  qui  en  d^coulent,  il  d^l^gue  une  partie  de  ses 
c  droits  et  de  sa  part  k  des  legislateurs  et  k  des  magistrats  choisis  par  lai- 
c  m^me  on  par  des  ^lecteurs  qu'il  a  choisis  on  nomm^s,  c*est  pour  se  pen^trer 
c  de  rimportance  de  ces  choix  que  le  peuple  se  rassemble  aujourd'bui.  > 

L*agent  municipal  a  r^pondu  par  ces  mots  : 

c  Le  peuple  a  su  par  son  courage  reconqu^rir  ses  droits  trop  longtemps 
«  m6connus,  il  saura  les  conserver  par  Tusage  qu'il  en  fera;  il  se  souviendra 
c  de  ce  pr^pte,  qu'il  a  lui-m^me  consacre  par  sa  charte  constitutionnelle, 
c  que  c*est  de  la  sagesse  des  choix  dans  les  assemblies  primaires  et  ilecto- 
c  rales  que  dependent  principalement  la  duree,  la  conservation  et  la  prospi- 
c  rite  de  la  Ripublique.  > 

L'agent  municipal  est  ensuite  monti  k  la  tribune  ou  il  a  fait  lecture  de  la 
proclamation  dn  directoire  exicutif  relative  aux  Elections  de  I'an  sept. 

Le  cortege  s'est  retiri  dans  le  m^me  ordre  au  point  de  depart  et  s'est 
sipare. 

De  tout  ce  dessns  nous  agent  et  adjoint  mnnicipaux  avons  dressi  le 
present  proc^s-verbal  pour  Stre  envoji  k  Tadministration  municipale  da 
canton  et  avons  signi.  Salmon,  secritaire  ginhal. 


NOTE. 


Bagages  de  soldats  (an  III,  1806). 

Voici  deux  inventaires  de  bagages  de  soldats :  le  premier,  fait 
en  ventose  an  III  de  la  R^publique  une  et  indivisible,  montre 
en  quel  l^ger  Equipage  le  volontaire  national  partait  pour  faire 
le  tour  de  P Europe  et  mettre  k  la  raison  a  Pitt  et  Cobourg  y>\  le 
second,  en  date  du  21  septembre  1806,  mentionne  les  biens 
meubles  d'un  oflScier  d^c^d^  en  campagne.  Tons  deux,  k  titre 
docunientaire,  semblent  dignes  d'etre  publics. 

I. 

L*an  troisi^me  de  la  R^publique  une  et  indiyisible,  dans  la  commune  de 
Marsan,  sur  la  requisition  verbale  qui  nous  a  ^t^  faite  par  le  citojen  Lussan, 
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anbergiBte^  qui  a  declare  aa  corps  municipal  que  dans  la  unit  du  Tingt  et 
quatre  dn  present  mois  (yentdse),  il  avait  re9U  dans  sa  maison  le  citoyen 
Arnaud  Peri6,  volontaire  dans  le  sixifeme  bataillon  du  Lot,  renvoii6  chez  lui 
pour  six  d^ades  pour  retablir  sa  sant^^  que  mulgr^  les  soins  que  ledit  Lussan 
s'est  donn^  pour  soulager  ledit  Perie,  celui-ci  est  mort  yers  la  sixidme  heure 
du  matin; 

Nous,  maire  soussign^,  nous  sommes  transports,  avec  les  tSmoins  bas- 
nommSs,  dans  la  susdite  maison  pour  constater  le  fait,  et  apr^s  nous  dtre 
Tenement  assures  de  la  yint6  avons  cru  ^tre  utile  et  necessaire  de  faire 
rinventaire  des  effets  que  le  dit  PeriS  portoit  dans  son  sac,  afin  que  la  nation 
peut  (gic)  retirer  ce  qui  doit  lui  revenir  et  envojer,  avec  Textrait  mortuaire, 
ce  qu'on  croira  ^tre  du  aux  parents  du  dSfunt  natif  de  la  commune  de 
Marantic,  district  de  Cahors,  et  pour  rauthenticitS  du  present  proc^s-verbal 
aTons  fait  Vinventaire  des  pieces  trouvees  dans  le  sac  comme  elles  out  paru 
snccessiyement  au  maire  comme  suit,  s9ayoir  : 

Uu  sac  de  peau,  Deux  rasoirs, 

Un  casque.  Deux  paires  de  bougies  pour  les 

Une  paire  guetres  blancbes,  souliers, 

Une  paire  noire,  Une  paire  de  ciseaux, 

Deux  paires  de  bougies,  dont  une    Trois  couteaux, 

paire  de  souliers  et  une  autre  de    Deux  sangle, 

culotte,  Une  haleine, 

Deux  bonets,  Une  aiguille  de  laiton, 

Un  bidon  de  fer  blanc,  Un  habit  national, 

avec  une  veste,  gilet  et  une  culote  en  trfes  mauvais  Stat  qui  a  StS  laissSe  k 
celui  qui  a  enveloppS  le  defunt  pour  payer  ses  peines;  et  pour  rendre  le 
procte-verbal  plus  veridique  le  maire  a  exigS  que  le  sac  ffit  fermS  en  presence 
des  tSmoins  qui  out  signS  avec  lui,  excepts  Joseph  Bourgade,  requis  pour 
servir  de  temoin. 

A  Marsan,  le  jour  et  an  que  dcssus. 

RiYi&BE,  maire;  Boub^e,  timoin;  Darnaud,  temoin; 
Arubat,  temoin;  Campistron,  temoin;  Ducasse, 
greffisr   office  \ 

II. 

Du  21  septembre  1809. 

Inventaire  des  effets  qui  se  sont  tronves  dans  la  male  qu'on  m'a  dit  appar- 
tenir  a  feu  M.  Cussol  (Jean-Fran9ois),  cap.  de  la  3*  de  chasseurs,  1"  cohorte 
de  la  ISgion,  qui  m'a  ete  remise  en  vertu  de  la  demande  que  j*en  ay  faite  par 
le  s'  Jean  Roque,  habitant  de  Pampelune,  en  presence  de  Messieurs  Dupeyron, 
sous-lieutenant  de  la  ISgiou;  Fort,  sergent  vaguemestre;  Lalane,  sergent,  et 

*  Archives  ddpartementales  du  Gers,  sSrie  R. 
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dudit  Roqaes,  qni  tons  ont  sign^  en  doable  exp^ition,  dont  Tane  a  demenr^ 
entre  les  mains  da  siear  Jean  Roqacs,  qai  m'en  a  fait  la  reraise  ponr  sa 
propre  garantie,  et  la  segonde  poar  ^tre  adress^  a  M.  Goalar,  jage  de  paix  k 
Beaamont-de-Lomagne,  d^partement  du  Gers,  qui,  eonform^ment  k  la  deroande 
qa'il  m*en  a  &ite,  sera  adress^e  k  M.  Laborde-Americain,  k  Aach,  d^partement 
da  Gers. 


Une  male  avec  son  cadenat, 
Une  petite  male  renfermant  quelque 
papier, 

Un  porte  feaille  quelque  papier  avec 

an  paqnet  de  papier, 
Dix-hait  chemises  toile, 
Neaf  paires  has  de  fil  ou  de  laine, 
Deux  paires  has  de  soye, 
Un  paire  bas  nanquin, 
Une  culote  neuve  de  drap  blanc, 
Un  pantalon  blea, 
Un  pantalon  de  nanqain, 
Cinq  gilets,  dont  trois  blancs,  une 

veste  de  drap  bleu  et  une  de  cou- 

lear, 

Dix-sept  mouchoirs  de  poche, 

Qoatre  cravates, 

Un  ossecol, 

Des  crochets  de  botes, 


Un  sac  renfermant  un  calendrier  avec 

des  papiers. 
Six  serre  tfite, 
Un  gilet  nenf  de  drap  blea, 
Un  habit  grand  uniforme  neuf, 
Un  frac  neuf  d'uniforme, 
Un  gilet  de  drap  bleu  vieux, 
Un  habit  bourgeois  us^, 
Une  paire  de  retroucis  neufs, 
Une  paire  bottes  joint  de  retroucis 

vieux, 

Un  ceinturon  d'^p^  neuf, 
Une  canne  en  jonc  avec  son  cordon, 
Un  chapeau  uniforme  neuf  qni  a 
demeur^  entre  les  mains  de  M.  de 
Belloc,  ne  pouvant  Stre  renferme 
dans  la  male,  pour  fitre  vendu  et  Par- 
gent  adress^  k  M.  Laborde-Ameri- 
cain,  pour  6tre  remis  k  sa  famille 


Fait  en  double  k  Pampelune  et  copi6  snr  le  registre  de  M.  de  Belloc,  chef 
de  la  legion,  que  nous  avons  sign^. 

CuGNO  DE  Belloc,  chef  de  Ugion;  le  sieur  Roques, 
n'a  pas  pa  signer,  ^tant  illetr^;  Lalanne, 
DuPEYRON,  Forts. 

Le  chapean  a  6te  vendu  quarante  et  une  livres  le  21  septembre. 

*  oc  652  livres  en  papier  sur  Bordeaux  pour  ^viter  le  disconte  de  4  9^  en  raison  de 
c  r^change,  lui  sent  adress^s  comme  produit  de  la  vente  des  effets  fails  d*apr^  le 
c  r^glemeot  militaire.  (Lettre  de  M.  Laborde-AmericaiD,  da  29  octobre  1806.  — 
Extrait  du  registre  de  correspondance  MS.  de  M.  Cugno  de  Belloc,  chef  de  Ugion  de  la 
garde  nationale  d'^Iite  mobilis^e,  des  11"  et  12*  divibions  militaires  stationn^  & 
Pampelune.) 


Le  GSrant :  L^once  COGHABAUX. 
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La  Soci^T^  Arch^ologique  du  Gbrs,  fondle  en  1891,  reconnue  par 
arr^te  du  29  raai  1894,  a  pour  but  Tetude  des  monuments  de  I'art  et  de 
rhistoire  dans  I'ancienne  province  de  Gascogne  et  plus  partieuliferement 
dans  les  pays  qui  out  form6  le  d6partement  du  Gers.  Elle  se  propose 
de  publier  des  ouvrages  ou  documents  originaux  relatifs  k  cette  histoire. 


Les  demandes  d'admission  sont  adress^es  au  President,  et,  apres  Tavis 
cooforme  du  Bureau,  elles  sont  pr^sent^es  par  lui  k  la  stance  ordinaire 
suivante. 

Le  montant  de  la  cotisation  est  fix^  a  la  somme  de  Cikq  francs. 


Adresser  tout  ce  qui  regarde  la  redaction  du  Bulletin  k  M.  le  Secretaire 
de  la  Societe  ArcMologique,  aux  Archives  de  par  temen  tales,  a  Aucb. 

Tout  ce  qui  regarde  V administration  (paiements,  r^lamations  relatives  k 
Tomission  ou  retard  pour  les  livraisons,  demandes  d'anciennes  livraisons,  etc.), 
doit  6tre  adress^    M.  Ch.  Despaux,  tresorier,  rue  de  Metz,  Auch. 

Pour  les  tirages  a  part  des  communications,  s'adresser  k  M.  L.  Cocharaux, 
imprimeur,  rue  de  Lorraine,  Auch. 


II  sera  rendu  compte,  sauf  les  convenances,  de  tout  ouvrage  dont  il  aura 
6t^  envoy6  un  exemplaire. 


AUCH.  —  IMPBIMERIE  LEONCE  COCHABAUX,  BUE  DE  LORRAINE. 
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PRfesIDENCE  DE  M.  A.  LAVERGNE,  VICE-PRESIDENT. 


Sont  admis  k  faire  partie  de  la  Soci^t^  : 

M.  Landelle  (Jean),  chirurgien-dentiste,  pr6sent6  par 
MM.  Guillaumont  et  Despaux; 

M.  Tabb^  Bi:NAC,  vicaire  g^n^ral,  pr^sent^  par  MM.  les 
chanoines  Marraont  et  Trilhe; 

M.  de  Lary  (Ernest),  au  chS^teau  d'Olyrape,  par  Fleurance, 
pr^sent^  par  MM.  Lagleize  et  Despaux ; 

M.  DuFOURC,  k  Ensalettes,  par  Auch,  pr^sent^  par  MM.  Junca 
et  Mauroux. 

M.  Lavergne  communique  le  programme  du  Congr^s  des 
Soci^t^s  savantes,  qui  aura  lieu,  en  1907,  k  Montpellier. 

M.  Lavergne  exprime  les  profonds  et  unanimes  regrets  qu'a 
soulev6s  parmi  nous  la  mort  pr^matur^e  de  notre  savant  confrere 
M.  Tabb^  Broconat,  survenue  k  La  Romieu  le  17  juillet  dernier. 
Notre  president  M.  Lauzun  a  repr^sent^  la  Soci^t^  k  ses 
obs^ues  et  lui  a  rendu  un  dernier  hommage  en  prononjant  les 
paroles  suivantes  sur  sa  tombe  : 

Mbbdames,  Messieurs, 

Au  nom  de  la  Society  Arch^ologiquc  du  Gers,  dont  j'ai  Thonneur  d'etre 
pr^ident,  an  nom  ^galement  de  la  Soci^t^  Historique  de  Gaseogne,  dont 
je  Buis  membre,  je  tiens  k  venir  rendre  un  pieux  hommage  k  celui  que  nous 
perdons  aujonrd'hui,  et  qui,  membre  lui-mdme  de  ces  deux  Soei^t^s,  fut  un  de 
nos  meillenrs  collogues. 

19 
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II  ne  m'appartient  pas  de  faire  ici  T^loge  de  monsiear  le  car^  Brocouat,  dn 
saint  et  digne  pr^tre  qui,  pendant  pr^  de  trente  ans,  a  si  convenablement 
administr^  la  paroisse  de  Bezolles  et  dont  le  sonvenir  sera  piensement 
conserve  par  tons  ceox  —  et  ils  sont  nombreux  —  qui  I'ont  approch^  et 
contract^  envers  lai  des  dettes  inoabliables. 

Je  ne  veux  parler  qae  da  savant  modeste,  da  cherchear  infatigable,  da 
travaillear  inlassable  que  fat  monsieur  Tabb^  Broconat,  qui  ne  puisait  ses 
distractions  que  dans  Ntude  de  Fhistoire,  et  qui  a  laiss^  an  bagage  scien- 
tifique  trop  important  poar  que  je  ne  rappelle  pas  sommaireraent  les  titres  de 
ses  principaux  onvrages. 

Lorsque,  en  1902,  la  Soci^te  Arch^ologique  da  Gers  ouvrit  an  concoars 
pour  d^velopper  dans  le  pays  le  goiit  de  Thistoire,  de  Tarcheologie,  de 
Tetude  de  la  langue  et  des  traditions  gasconnes,  Tabb^  Broconat  fat  an  des 
premiers  k  r^pondre  k  son  appel.  Compulsant  depuis  plus  de  yingt  ana  les 
vieilles  minutes  notariales,  groupant  dans  ses  cartons  les  plus  importants 
documents  in^dits,  il  ne  lui  restait  plus  k  faire  qu'un  bien  leger  effort  pour 
mencr  k  bonne  fin  Thistoire  de  sa  ch^re  paroisse.  Aussi  ^crivait-il  en  quelques 
jours  la  Monographie  de  Bezolles,  qui,  aussitdt  envoy6e,  fut  mise  hors  de  pair 
et  obtint  la  plus  haute  recompense  que  le  jury  pdt  accorder  :  une  mMaille 
d'or. 

«  Sar  chacun  des  points  de  son  ample  sujet,  •  icrivait  le  rapportear, 
c  monsieur  Tabb^  Broconat  est  pleinement  renseign^ ;  car  il  connatt  toutes 
€  les  sources  et  il  les  utilise  en  mattre.  II  sait  surtout  d^coumr  les  docu- 
€  ments ;  et  le  principal  m^rite  de  sa  monographie,  si  remarquable  k  tons 
€  ^gards,  c'est,  avec  le  grand  nombre  des  references  cities,  la  nonyeaute, 
c  rin^dit  des  citations  justificatives.  Monsieur  Tabb^  Broconat  est  an 
€  chercheur  et  an  trouveur  qui  est  parvenu  k  nous  donner  une  liste  complete 
«  des  cur^s  de  Bezolles  depuis  1481  et  i  reconstituer  la  filiation  des  seigneurs 
€  de  ce  mSme  lieu  k  partir  de  1286.  De  plus,  son  etade  est  completee  par  an 
«  chapitre  sur  les  coutumes  et  les  moeurs  locales  de  Bezolles  et  par  deux 
€  appendices  sur  les  archives  du  pays.  • 

La  monographie  de  Bezolles  est  encore  in^dite.  Nous  esp^rons  pouvoir  la 
pnblier  sous  pen. 

Fiddle  a  cette  m^thode  rigonreuse,  qu'exigent  de  nos  jours  les  maitres  de  la 
science  et  de  la  critique  et  dont  il  ne  s'est  jamais  d6parti,  Tabb^  Broconat  ne 
pouvait  marcher  que  de  succ^s  en  succ^s.  Aussi  fut-elle  tr^s  remarqu6e  sa 
nouvelle  etude  sur  Viiat  ancien  de  Vlnslrudion  primaire  dans  quelques 
paroisses  rurales  du  Oers,  notamment  celles  qui  forment  aujourd'hui  le  canton 
de  Valence ;  etude  purement  historique,  parue  dans  la  Revue  de  OascognSy  en 
1903  et  1904,  contribution,  non  pas  modeste,  comme  il  recrit,  mais  des  plus 
substantielles,  apportee  k  Thistoire,  encore  bien  pen  connue,  de  Tenseignement 
primaire  avant  la  Revolution. 
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De  la  terrasse  dc  son  presbyt^re  de  Bezolles,  d'ou  la  vae  s'etend  si  belle  sur 
lea  vall^s  enyironnantes,  Tabb^  Broconat  se  plaisait  k  ^voqner  les  soavenirs 
da  pass^;  et  c'est  en  conteraplant  ees  superbes  horizons  de  la  Gascogne  que, 
chaque  joar,  son  goiit  devenait  plus  vif  ponr  Thistoire  locale,  pour  les 
glorienses  annales  de  sa  patrie. 

Mais,  de  preference,  ses  regards  se  tonrnaient  vers  le  nord-est,  vers  ce  coin 
ou,  dans  les  brumes  lointaines,  il  crojait  voir  se  profiler  la  silhouette 
imposante  des  deux  tours  de  La  Romieu.  c  ]^crire  Thistoire  de  ma  ville 
c  natale  !  i  que  de  fois  je  Tai  entendu  exprimer  ce  voeu !  Seulement  les 
documents  ^taient  rarcs,  eloign^es  les  sources  ou  il  fallait  puiser.  Enfin,  apr^s 
bien  des  hesitations,  I'oeuvre  fut  entreprise,  et,  malgr^  les  diflScultes,  en  d^pit 
de  la  maladie  dont  les  premieres  atteintes  commengaient  d^j^  a  paralyser  tout 
effort,  termin^e  dernierement. 

La  Romieu,  itude  archiologique  et  historique,  tel  est  le  titre  de  la  belle 
monographic,  orn^e  d'nne  photogravnre  d*en  t^te  et  de  quatre  magnifiques 
planches  de  feu  Tarchitecte  Pierre  Benouville,  que  vienncnt  de  publier 
siraultanement  le  Bulletin  de  la  Sociiti  ArcMologique  du  Gere  et  la  Revue  de 
VAgenais;  oeuvre  remarquable,  longuement  etudi^e,  et  qui  restera  ce  que 
notre  collogue  a  fait  de  mieux. 

Cetait  du  reste  son  travail  de  predilection,  en  tete  duquel  il  a  mis  ce  vers 
de  po^te  : 

Je  sens  qu'il  eat  bien  doux  de  parler  du  pays  I 

Du  moins  aura-t-il  eu,  j'esp6re,  la  consolation  de  voir,  avant  de  mourir,  ses 
premieres  pages  imprim^es  et  do  penser  que  son  nom  demeurera  ins^para- 
blement  attache  k  Thistoire  de  son  pays. 

Tel  fut  rerudit  que  la  mort  est  venue  prendre  dans  touto  la  force  de  T^ge, 
an  moment  ou  ses  etudes  allaient  lui  apporter  honneurs  et  consideration. 

Mais  ce  n'etait  pas  ce  qu'il  cherchait.  Monsieur  Tabbe  Broconat  etait  un 
modeste,  un  timide,  qui  ne  travaillait  que  pour  la  science,  comme  il  ne  faisait 
le  bien  que  parce  que  la  charite  chretienne  et  egaleraent  son  ccEur  d'apotre, 
toujours  ouvert  a  toutes  les  infortunes,  le  lui  commandaient. 

II  etait  aussi  un  ami  stir,  devoue  jusqu'au  plus  complet  effacement  de 
lai-mdme,  henreux  seulement  quand  il  rendait  service  a  autrui.  Avec  quelle 
joie  nous  pretait>il  ses  notes,  fruits  de  longues  et  penibles  recherches,  k  seule 
fin  que  nous  les  utilisions  ! 

Et  c'est  pourquoi,  le  coeur  brise  d'emotion,  penetre  de  la  plus  sincere 
gratitude,  je  viens  dire  un  dernier  adieu  k  Tami  disparu,  et,  an  nom  de  nos 
societes  savantes  qu'il  aimait  et  qui  le  lui  rendaient  bien,  au  coliegue  dont  la 
memoire  demeurera  toujours  sainte  et  venerea  parmi  nous. 
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COMMUNICATIONS. 


Un  portrait  de  M"*  de  Polastron, 

Pab  M.  Ph.  Laxjzvs. 

(nn.) 


III. 


La  mort. 


Holyrood  6tait  Tjincien  chateau  des  Stuart,  ^  I'extr^nait^ 
la  plus  montagneuse  de  la  cite  d'fidiinbourg.  Abbaye  du 
inoyen-age,  transform^e  plus  tard  en  palais,  maintes  fois 
pill^e  et  iucendi^e  par  les  envahisseurs  et  sans  cesse  rebatie 
par  les  rois  d'liicosse,  elle  vit  Cromwell  y  exercer  ses  fureurs 
r6volutionnaires,  et  Rizzio,  le  favori  de  Marie  Stuart,  inassacr^ 
par  Darnley.  Vaste  logis  quadrangulaire,  d^fendu  k  chaque  angle 
par  de  puissantes  tours,  il  pr^sente  un  aspect  grandiose  et  triste, 
qui  ^voque  de  douloureux  et  de  m^lancoliques  souvenirs.  C'est 
dans  cette  prison  que  vint  6chouer,  k  Tage  de  trente-neuf  ans, 
le  prince  le  plus  ^l^gant,  le  plus  aimable,  mais  aussi  le  plus 
6tourdi,  le  plus  l(5ger  de  la  Cour  de  France,  prisonnier  de  ses 
cr^anciers  et  condamn^  k  ne  sortir  que  le  dimanclie,  seul  jour  oii 
nul  ne  pouvait  avoir  de  prise  sur  lui. 

Tout  aussitot  le  rejoignirent  ses  courtisans  les  plus  fiddles,  qui 
de  Russie  et  d'Allemagne,  qui  de  Belgique  et  de  Londres;  si 
bien  que  moins  de  trois  mois  aprfes  la  petite  cour  se  composait  : 
de  Monsieur,  qui  seul  habitait  le  premier  6tage  de  Taile  princi- 
pale  du  chateau  avec  le  comte  Frangois  d'Escars  et  le  chevalier 
de  Puys^gur;  puis,  du  vicomte  de  Vaudreuil,  console  de  la  raort 
de  son  amie  la  duchesse  de  Polignac  et  nouvellement  mari^  k 
une  cousine  plus  jeune  que  lui  de  trente  ans,  qu'il  n'h^sita  pas  k 
mener  dans  cette  sombre  demeure;  du  due  et  de  la  duchesse  de 
Guiche,  du  comte  de  Coigny  et  sa  fille  la  duchesse  de  Fleury,  du 
baron  de  Holies,  du  marquis  de  Polignac,  de  MM™**  de  LSge 
et  de  Poulpry,  enfin  de  M""®  de  Polastron,  devenue  conitesse 
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depuis  la  mort  de  son  beau-p^re,  guillotine  sous  la  Terreur, 
qu'acconipagnait  sa  tante  la  comtesse  Armand  de  PoHgnac,  et 
qui  retrouva  en  Ecosse  sa  m^re  adoptive  la  comtesse  de  Mon- 
tault-Navailles  et  son  aimable  fille  la  future  duchesse  de  Gontaut, 
dont  le  mari,  r^fugi^  k  Douvres,  avait  ^t^  nmnd^  d'office  par 
Monseigneur. 

<3C  L'arriv^e  k  fidimbourg,  »  ^crit-elle  dans  ses  M^moires,  <r  me 
«  serra  le  coeur  de  tristesse.  Holy  rood -house  est  situ^  au  milieu 
«  de  la  vieille  ville,  le  quartier  le  plus  pauvre  et  le  plus  malsain. 
d  Ce  chateau,  d'un  aspect  s6v^re  et  triste,  et  gard6  comrae  une 
a  citadelle,  me  parut  une  prison...  Bientot  cependant  je  me  fis  un 
«  plaisir  des  soirees  de  notre  prince.  Le  due  de  Berry  y  arriva 
<r  apr^s  nous  avec  plusieurs  Frangais.  II  airaait  la  musique,  on 
«  en  fit;  la  vicomtesse  de  Vaudreuil,  bonne  musicienne,  chantait 
(L  un  pen  et  agr^ablement;  il  vint  en  t^te  de  jouer  de  petites 
a  comedies,  la  premiere  pour  la  naissance,  puis  une  autre  pour  la 
«  fete  de  Monsieur;  la  vicomtesse  de  Vaudreuil  voulut  bien 
a  accepter  les  premiers  r61es,  qu'elle  jouait  k  ravir.  Pieuse 
a  comme  un  ange,  mais  indulgente  comme  la  vertu,  elle  6tait 
a  prete  pour  tout  ce  qui  pouvait  plaire.  Elle  a  pass6  au  travers 
d  de  la  vie,  v^n^r^e  de  tons  ceux  qui  la  connaissaient,  sans  qu'un 
a  instant  de  malice  edt  jamais  pu  troubler  la  paix  de  ce  noble 
a  coeur. 

«  Dans  notre  maison,  en  face  du  palais,  ma  m^re  demeurait 
<r  avec  nous;  k  cot^,  le  due  et  la  duchesse  de  Guiche  et  M°*®  de 
a  Polastron;  plus  loin  M""**  de  Poulpry,  M"^  de  Lfige  et  les  deux 
d  Polignac... 

((  Monsieur  avait  une  voiture  qu'il  nous  pr^tait  k  tons;  il  se 
«  r^tait  seulement  r^serv^e  pour  le  dimanche;  alors  il  sortait  du 
d  matin  au  soir.  Invito  partout,  chacun  s'empressait  k  Taccueil- 
«  lir.  Une  visite  faite  par  lui  paraissait  k  ces  bons  et  excellents 
«  ficossais  un  honneur,  une  f§te. 

«  No8  petites  comedies  amusaient  Monsieur  autant  que  nous.  t> 
Et  pourtant,  k  cette  heure  de  cette  m6me  ann6e  1796  oh 
s'effondraient  les  derni^res  esp6rances  du  parti  royaliste,  Stofflet 
se  faisait  fusilier  pour  lui,  Charette,  pris  tout  sanglant  k  Nantes, 
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6tait  men^  au  poteau  d'ex^cution,  et  coup  sur  coup  partageaient 
le  m^rae  sort  les  plus  intr^pides  et  les  meilleurs  des  chefs 
vend^ens ! 

II  ne  faut  pas  croire  du  reste  que  M°*®  de  Polastron  soit  rest^e 
k  fidimbourg  ce  qu'elle  avait  6t6  k  Coblentz,  c'est-^-dire  rSiue 
de  cette  petite  cour  d'exil^s  : 

€  Ma  m^re  »,  6crit  toujours  M""®  de  Gontaut,  <r  retrouva  sa 
«  cousine  en  ^Jcosse,  raais  triste,  malheureuse;  car  elle  sentait 
a  alors  qu'elle  6tait  compromise  plus  que  jamais.  Elle  se  cachait 
d  k  Tombre;  ce  n'^tait  plus  la  timide  pensionnaire,  c'^tait  una 
a  pauvre  femme  fl^trie  dans  Topinion,  mais,  h^las !  par  le  d^voue- 
(c  ment  du  coeur.  Ma  m^re  fut  d^sesp^r^e;  mais  douce,  conipa- 
«  tissante,  la  trouvaut  k  plaindre,  elle  lui  consacra  ses  soins.  » 

Cependant  le  corate  d'Artois  ne  tarda  pas  k  trouver  gr&ce 
aupr^s  de  ses  cr^anciers,  «  nulle  preuve  n'ayant  6t6  suffisante 
«  pour  justifier  la  demande  des  sommes  immenses  qu'on  lui 
(C  r^clamait  ».  Aussi  la  procedure  fut-elle  arret^e,  et  Monsieur 
put-il,  aprfes  un  assez  long  temps  pass6  k  fidimbourg,  partir 
pour  Londres  ou  il  r^solut  de  s'^tablir.  M"®  de  Polastron  Vy 
suivit,  ainsi  que  tout  son  entourage. 

Cinq  ann^es  s'^coul^rent  sans  incidents  notables,  du  moins  en 
ce  qui  concerne  M"*®  de  Polastron.  Sa  sant^  p^riclitait  k  vue 
d'oeil.  M""®  de  Gontaut,  qui  k  travers  mille  perils  n'avait  pas 
craint  d'aller  en  France  pour  r6gler  ses  affaires  de  famille  et 
avait  assist^  au  coup  d'fitat  de  fructidor  (4  septembre  1797),  puis 
6tait  revenue  en  Angleterre  et  en  Ecosse,  passant  en  1802  par 
Londres,  y  trouva  une  lettre  de  sa  m^re  qui  lui  parlait  avec 
tristesse  de  la  sant6  et  de  la  position  de  M""®  de  Polastron.  Elle 
la  priait  oc  de  la  remplacer  pr^s  de  cette  pauvre  cousine  qu'elle 
((  s'affligeait  de  ne  pouvoir  soigner  ».  M"^  de  Gontaut  la  trouva 
(c  chang6e,  souffrante  et  n'^tant  plus  que  Tombre  d'elle-meme  ». 

C'est  k  ce  moment  que  fut  peint  par  M"*"  Vig^e-Le  Brun,  le 
portrait  reproduit  en  tete  de  cette  6tude. 

Mais  laissons  la  bonne  duchesse  nous  raconter,  mieux  que 
nous  ne  saurions  le  faire,  en  ces  pages  si  ^mouvantes  de  ses 
M6moires  que  nous  nous  ferions  un  vrai  scrupule  de  ne  pas 
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reproduire  ici  in  extenso  dans  toute  leur  simplicity,  les  derniers 
moments  de  cette  malheureuse  victime  du  d^vouement  et  de 
Tamoiir. 

flc  Je  fus  p^niblement  surprise  en  la  revoyant  chang^e  h  ne 
«  plus  la  reconnaitre;  son  entourage  ne  me  parut  pas  comprendre 
a  sa  position;  sa  toux  eontinuelle,  une  fi^vre  lente  ne  Tindiquaient 
«  que  trop.  Mai  log6e  avec  M°**  de  Lfige  et  de  Poulpry,  son 
«  petit  salon  ^tait  cependant  le  rendez-vous  de  la  soci^t^  du 
«  prince;  il  y  faisait  tons  les  soirs  son  whist  avec  le  comte  de 
<r  Vaudreuil,  le  mar^chal  de  Viom^nil,  le  due  et  la  duchesse  de 
«  Ooigny,  le  due  et  la  duchesse  de  Grammont  et  ses  filles,  beau- 
a  coup  d'^migr^s;  le  due  de  Berry  y  venait  souvent.  Monsieur 
<L  menait  alors  une  vie  qui  lui  plaisait  fort;  il  faisait  des  frais  et 
ac  rendait  ces  soirees  agr^ables. 

«  II  y  avait  h,  peine  une  semaine  que  j'^tais  k  Londres,  lorsque 
«  je  compris  T^tat  de  M™®  de  Polastron.  J'en  parlai  k  son  m6de- 
«  cin,  qui  me  parut  l^ger  ou  plutot  indifF(6rent.  II  s'appelait  le 
«  Pfere  filis^e.  J'^crivis  h  ma  m^re;  elle  me  demanda  avec 
a  instance  de  veiller  sur  ma  pauvre  cousine  et  finit  sa  lettre  en 
((  me  recommandant  non  seulement  sa  sant^,  mais  bien  plus  son 
«  Sme!  Ma  grand'm^re  6tant  fort  malade,  elle  ne  pouvait  la 

quitter. 

<r  J'ai  souvent  remarqu^  que  les  personnes  les  plus  attach^es 
c(  aux  malades  sont  celles  qui,  quelquefois,  s'aveuglent  le  plus 
«  ais^ment  sur  leur  danger.  On  ne  voulait  rien  craindre  pour  la 
a  pauvre  Louise;  elle  ne  se  plaignait  jamais ;  elle  n'eut  pour  rien 
cc  au  monde  d^rang^  les  soirees  qui  plaisaient  k  Monsieur;  et 
<L  puis  «  ou  serait-elle  mieux  entour^e  »,  disait-on.  Monseigneur 
«  s'aveuglait;  comparant  chaque  jour  avec  celui  de  la  veille,  il 
a:  n'y  voyait  aucune  difF(6rence.  Son  salon,  le  soir,  6tait  ^touffant, 
cc  sa  chambre  froide  et  mal  situ^e  au  nord.  J'en  parlais  sans 
<c  cesse,  ce  qui  6tait  insupportable  k  tout  le  monde ;  mais  je  ne 
«  me  d^courageais  pas.  Je  demandai  un  autre  m6decin  que  ce 
d  Pfere,  qui  n'ordonnait  que  quelques  tisanes  et  esp^rait  du  prin- 
<t  temps.  J'obtins  au  moins  un  autre  logement  plus  spacieux  et 
d  esp^rai  une  amelioration,  ce  qui  fit  plaisir,  car  chacun  Taimait; 


260 


SOCI^^  ARCHjfOLOOIQUS  DU  GBRS. 


«  mais  il  6tait  plus  commode  k  tous  de  ne  rien  changer,  car 
c(  Taraiti^  a  son  ^goisrae  comme  I'amour  :  tous  les  deux,  m^me 
«  aveuglement. 

(t  La  fi^vre  lente  de  Louise  augmentait;  je  voyais  qu'elle 
<r  regrettait  ma  ra^re.  Je  Tencourageai  k  la  confiance,  elle  m'ou- 
d  vrit  enfin  son  coeur  :  trouvant  comme  moi  son  regime  insuffi- 
(L  sant,  je  lui  demandai  avec  instance  de  consulter  le  m^decin  du 
d  roi  George  III;  c'6tait  celui  de  mes  enfants,  que  Ton  disait  fort 
«  habile,  sir  Henry  Halford.  —  «  Je  le  d6sire  »,  me  dit-elle,  «  mais 
<3C  Monsieur  s'en  inqui^terait.  Puis,  il  est  d'habitude;  rien  ne  lui 
d  serait  plus  d^sagr^able  que  ce  changement;  nous  ne  Tobtien- 
d  drons  pas.  »  J'assurai  k  M""*  de  Polastron  qu'en  le  disant  k 
d  Monsieur  de  la  part  de  ma  mfere,  il  y  consentirait.  Je  le  fis, 
d  j'obtins.  Sir  Henry  fut  appel6.  II  examine  beaucoup  la  pauvre 
d  malade,  la  questionne,  parait  s'int^resser  k  sa  position.  Elle  en 
d  est  touch^e  et  lui  demande  de  revenir  sou  vent;  il  le  promit.  II 
d  me  dit  en  sortant :  d  Je  vais  parler  k  ce  monsieur  1^-bas.  II 
d  est  urgent  que  je  parle  k  quelqu'un  de  cette  pauvre  malade.  » 
d  Monsieur  Tattendait.  Sir  Henry  me  demanda  de  rester  k  la 
d  conversation,  craignant  de  ne  pas  parler  assez  bien  franjais 
d  pour  Stre  compris,  et  dit :  —  d  Monsieur,  la  malade  que  je  viens 
d  d'examiner  est  dans  le  dernier  degr6  d'une  consomption  qui  me 
d  fait  craindre  qu'il  ne  soit  trop  tard  pour  Tarreter,  et  si  quel- 
d  qu'un  s'int^resse  k  cette  aimable  dame,  il  ne  faut  pas  perdre  un 
d  jour.  y>  Monsieur  devint  pS-le  comme  la  mort.  —  d  Tout  le  monde 
d  s'y  int^resse  »,  dit-il  avec  un  regard  ^gar^;  d  parlez,  parlez! 
d  faites  tout  au  monde  pour  la  sau ver ! »  —  oc  II  faut  d'abord  conduire 
d  Madame  la  vicomtesse  k  la  campagne,  T^tablir  dans  une  Stable 
d  dont  elle  ne  sortira  pas,  et  ceci  imm^diatement.  Elle  crache  le 
d  sang  et  plus  encore;  il  lui  faut  une  tranquillity  parfaite,  aucune 
d  agitation.  »  Sir  Henry  voulut  bien  se  charger  de  T^tablisse- 
d  ment  qu*il  demandait,  promit  de  revenir  tous  les  jours.  II  avait 
d  vu,  compris  Tagonie  de  ce  bon  Monsieur  qu'il  plaignait.  Sir 
d  Henry  Tavait  frapp^  au  coeur,  ses  yeux  enfin  furent  ouverts;  il 
d  comprit  tout  ce  que  la  pauvre  Louise  avait  souffert,  et  sans 
d  une  plainte,  sans  un  reproche.  II  6tait  au  d^sespoir  et  me  fit 
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«  piti6.  II  filt  conveDU  qu'il  ^viterait  de  laisser  voir  ses  inqui^tu- 
<L  des  k  la  malade  jusqu'ii  T^tablisseinent  k  Brompton. 

«  Lk  comraenjait  pour  moi  une  cruelle  tache,  celle  d*^loigner 
4  Monsieur  de  sa  pauvre  vietime;  je  parlai  k  son  honneur;  il  ine 
«  coraprit  et  se  r^signa. 

«  Je  me  d^vouai  k  Toeuvre,  cherchant  k  ne  pas  efFrayer  Louise; 
<L  mais,  au  nom  de  ma  m^re,  elle  consentit  eiiBn  k  me  faire  lire 
«  dans  son  arae.  Je  parvins  par  mes  soins  k  adoucir  les  peines 
«  de  ce  pauvre  coeur,  et  j'obtins  ce  que  je  d^sirais  arderament, 
«  d'admettre  dans  nos  lectures,  dans  nos  conversations,  un  eccl^- 
«  siastique  plus  ^clair^  que  moi  et  qui  saurait  nous  indiquer  le 
cc  veritable  remMe  de  Tame.  Je  vis  qu*elle  le  d^sirait  ainsi  que 
«  moi,  mais  qu'elle  craignait  d'inqni6ter  Monsieur.  Je  lui  promis 
«  de  lui  en  parler  au  nom  de  ma  m^re,  et  bient6t  je  pus  lui 
d  annoncer  que  je  n'avais  trouv6  aucune  opposition.  Monsieur 
a  consentit  k  ce  que  M""®  de  Polastron,  puisqu'elle  le  d^sirait, 
a  pfit  voir  Tabb^  de  Latil.  II  fut  appel^.  Lui  parlant  de  la  bont^ 
a  divine,  elle  parut  raoins  soufFrir.  Rien  de  plus  touchant  que  ces 
<r  entretiens  d'un  eccl6siastique  compatissant  avec  une  pauvre 
a  p^nitente  qui  revient  k  Dieu.  Mais  il  fallait  un  sacrifice;  celui 
a  de  ne  plus  voir  Monsieur;  elle  le  fit,  demandant  seulement  k  le 
n  revoir  k  Theure  de  la  mort.  «  Elle  avait  d,  disait-elle,  a  une 
<3C  gr&ce  k  obtenir.  d  Elle  la  confia  k  Tabb^,  qui  consentit. 

a  M.  de  Latil  crut  n6cessaire  de  parler  k  Monsieur  k  coeur 
«  ouvert  de  sa  positron  envers  M°*®  de  Polastron  et  du  sean- 
ce dale  dont  il  avait  la  cause.  II  ne  lui  demandait  pas  une 
<sc  reparation  publique,  mais  il  lui  fit  sentir  qu'il  ^tait  convenable 
a  qu'il  Q'6\o\gnkt  pour  le  moment  que  Ton  ne  pouvait  que  trop 
<i  pr^voir.  Monsieur  comprit  la  gravity  de  la  situation  pr^sente; 
«  son  coeur  en  6tait  d^chir^  et  consentit  k  supporter  ce  que 
<t  M.  de  Latil  trouverait  convenable  de  lui  imposer.  a  Un  61oi- 
«  gnement  momentan6  »,  dit  rabb6.  cc  Je  supplie  Monseigneur 
«  d'aller  k  la  campagne.  II  reverra  la  pauvre  penitente,  elle  le 
<L  desire  elle-meme,  ayant  un  seul  mot  k  lui  dire,  une  grace  k  lui 
a  demander;  mais  ce  ne  pent  etre  qu'A  Tarticle  de  la  mort.  d 
«  L'abbe  avait  parl^  en  maitre.  Monseigneur,  coraprenant  qu*il 
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«  6tait  juste  de  le  supporter,  consentit  k  partir  et  k  attendre 
«  Tappel  que  M.  de  Latil  lui  avait  promis. 

((  L'6tat  de  la  raalade  empirait.  Sentant  qu'elle  perdait  ses 
a  forces,  elle  deraanda  k  M.  de  Latil  de  faire  approcher  les 
«  personnes  de  son  intimity,  qui  n'avaient  eess6  de  lui  donner  des 
((  marques  d'int^ret,  et  ses  gens  qui  Taimaient. 

(c  D'une  voix  tremblante  et  toucliante,  M""*"  de  Polastron 
c(  demande  pardon  k  tous  du  scandale  qu^elle  avait  donn^,  s'accu- 
«  sant  avec  simplicity;  elle  remercie  les  amis  qui  ne  s'^taient  pas 
a  yioign^s  d'elle.  Puis,  pauvre  Louise!  elle  voulut  dire  un  mot 
((  tendre  k  chacun,  leur  laissant  un  petit  souvenir,  ne  s'excusant 
((  pas  de  leur  peu  de  valeur;  elle  ne  poss^dait  rien.  L'abb6 
«  annonce  que  le  moment  supreme  est  arriv6  et  que,  la  malade 
(I  6tant  pr6par6e,  il  allait  administrer  les  derniers  sacrements. 
a  On  se  mit  k  geuoux  autour  de  son  lit.  II  fit  une  touchante 
«  exhortation,  r^cita  les  derni^res  pri^res.  Elle  r^pondit  au 
(c  moment  de  la  communion  et  de  Textreme-onction  avec  une 
(c  touchante  piet^.  Elle  exprima  k  M.  de  Latil  sa  reconnaissance. 
((  Puis  on  lui  amena  son  fils,  qui  6tait  au  college;  elle  lui  parla 
((  quelque  temps  et  le  recommanda  k  M""®  la  duchesse  de  Coigny, 
«  dont  la  m^re  M*""  d'Andlau  ^tait       de  Polastron  \ 

«  La  malade  6tait  ^puis^e,  tout  le  monde  se  retira;  Tabb^  de 
«  Latil  pria  pres  d'elle. 

d  Le  lendemain,  M""^  de  Polastron  6tait  bien  mal;  sir  Henry 
c(  ordonna  la  plus  grande  tranquillity.  Elle  d^sirait  me  voir,  me 
((  parler  de  ma  mfere,  et  on  me  laissa  prfcs  d'elle.  Elle  ^tait 
d  calme,  tendre,  mais  souvent  assoupie. 

<(  L'agitation  devint  extreme.  Sir  Henry  d^clara  que  Tagonie 

'  Nous  croyons  que  la  duchesse  de  Gontaut  commet  ici  une  legere  erreur,  —  bien 
excusable  du  reste  quand  on  songe  qu'elle  ecrivait  ses  Memoires  k  TAge  de  quatre- 
vingts  ans,  c'est-a-dire  cinquante-cinq  ans  apres  les  ^vencments  qu'clle  rapporte  et 
dont  elle  a  pu  oublier  ou  confondre  certains  details,  —  en  disant  que  le  fils  de 
de  Polastron  etait  an  college.  S'il  6tait  encore  k  Londres  en  cette  ann^e  1804,  ce 
n'est  pas  au  college,  qu'il  avait  qnitte  depuis  longtemps,  raais  bien  k  T^lcole  militaire, 
oil  il  se  trouvait,  ayant  pris  depuis  peu  du  service  dans  Parnate  anglaise.  En  tous  cas, 
dans  aucune  do  ses  lettres,  avant  la  mort  de  son  amie,  le  comte  d'Artois  ne  fait  allu- 
sion a  la  presence  de  son  fils  aupres  d'elle. 
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«  s'approchait ;  Tabb^  fit  pr^venir  Monsieur,  il  6tait  revenu  k 
«  Londres,  attendant  dans  de  p^nibles  angoisses  d'etre  appel6. 

«  On  ouvre  les  portes  du  salon.  Monsieur  n'ose  approcher. 
d  J'^tais  prfes  d'elle,  je  tenais  sa  main,  elle  tremblait.  Elle  aper- 
«  goit  Monsieur;  il  veut  s'^laucer:  «  N'approchez  pas!  »  dit  Tabb^ 
«  d'une  voix  forte.  II  n'ose  plus  franchir  le  seuil  de  cette  porte. 

«  L'agitation  redoublait,  Tagonie  augmentait.  Elle  Ifeve  les 
a  mains  au  ciel  et  dit  :  ((  Une  grace,  Monsieur,  une  grace  ? 
<r  Soyez  k  Dieu,  tout  k  Dieu !  y>  II  tombe  k  genoux  et  dit :  «  Je  le 
cc  jure  k  Dieu !  d  Elle  r^p^ta  encore  une  fois  :  <  Tout  k  Dieu !  y> 

«  Sa  tete  retoraba  sur  mon  ^paule;  ce  dernier  mot  fut  son 
<(  dernier  soupir;  elle  n'existait  plus!  Monsieur  l^;ve  les  bras  vers 
«  le  ciel,  jette  un  cri  horrible.  On  ferme  les  portes.  Nous  nous 
cc  mimes  en  pri^res. 

((  On  dit  que  les  amis  d^vou^s  de  Monsieur  le  conduisirent  k 
«  la  maison  de  campagne  oh  il  avait  pass6  la  cruelle  semaine 
(L  d*exll  que  Tabb^  Latil  lui  avait  impos^e  \  » 

Tel  est,  vrai  jusqu'au  scrupule,  ainsi  qu'elle  Taffirme  dans  la 
note  qui  accompagne  ces  pages,  le  r6cit  que  fait  la  duchesse  de 
Gontaut  des  derniers  moments  de  son  amie. 

M"®  de  Polastron  mourut  k  Londres,  dans  Brompton-Grove,  le 

*  L*abb^  de  Latil  ^tait  aiiz  ties  Sainte-Marguerite  en  1761.  ^leve  a  Saint-Sulpice, 
il  refusa  de  prater  le  serment  conBtitutionnel  et  ^migra  a  Londres,  oii,  sur  la  recom- 
mandation  de  la  vicomtesse  de  Vaiidreuil,  il  devint  auni6nier  du  comte  d'Artois,  ce 
dernier  c  voulant  9,  dit  la  duchesse  de  Gontaut,  c  un  abbe  pieux,  simple,  sans  conse- 
c  quence,  dinant  avec  son  premier  valet  de  chambre,  M.  Belleville,  roais  ne  devant 
c  pas  se  mettre  jamais  en  tete  de  le  confesser  t>.  On  sait  Tinfluenee  qu'il  prit  sur 
I'eeprit  du  prince,  apr^s  la  mort  do  M"*  de  Polastron.  En  1816,  Tabb^  de  Latil  fut 
nomm^  ^y^qne  in  par Hbu8  d'Araycl^e,  en  1821,  6v^que  de  Chartres,  en  1824,  arche- 
v^que  de  Reims.  C'cst  lui  qui  sacra  Charles  X,  en  1825,  dans  la  cath^drale  de  cette 
ville.  Pair  de  France,  comte,  ministre  d'6tat,  enfin  cardinal  en  1826,  il  re9ut  meme  le 
titre  de  due.  On  lui  attribue,  a  tort,  une  part  pr^ponderante  dans  le  rappel  des  j^suites 
et  dans  la  publication  des  ordonnances  qui  entratnerent  la  chute  de  la  monarchic 
legitime.  II  accompagna  de  nouveau  le  monarque  en  exil,  et  il  se  trouvait  k  Prague, 
aupres  de  lui,  lorsque  Ch&teaubriand,  qui  no  Taimait  pas,  vint  rendre  visite  a  son 
vieux  Roi,  au  mois  de  mai  1833,  portcur  d*une  lettro  de  la  duchesse  de  Berry,  empri- 
sonnee  a  Blaye,  par  laquelle  elle  faisait  connaitre  a  la  famille  royale  qu'elle  avait 
contracte  en  Italic  un  mariage  secret  avec  le  comte  Luccheni-Palli  (voir  Memoire^ 
cTOutre-tomhe,  t.  X,  p.  428). 
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27  mars  1804,  vingt-quatre  heures  avant  que  n'y  fut  connue  la 
nouvelle  de  rex^cution  dn  due  d'Enghien.  <r  Les  fan^railles 
«  eurent  lieu  quatre  jours  plus  tard,  le  31  mars  1804,  dans 
«  r^glise  de  Saint-Pancrace,  conit6  de  Middlesex  »,  ainsi  qu'il 
r^sulte  d'un  certificat  officiel,  conserve  par  la  farnille  d'Esparb^s 
de  Lussan  dans  les  archives  du  ch&teau  de  Lamotte.  Cette  date 
est  corrobor6e  d'abord  par  V Annual  Register  pour  I'ann^e 
1804  \  puis  par  la  correspondance  de  Louis  XVIII  et  du 
corate  d'Artois,  que  vient  de  publier  pour  la  premiere  fois 
M.  Ernest  Daudet^  Ces  lettres  sont  trop  ^logieuses  pour  Louise 
d'Esparbfes,  elles  confirment  en  raeine  temps  trop  exactement  les 
dires  de  la  duchesse  de  Gontaut,  nous  faisant  toucher  du  doigt 
la  plaie  si  douloureuse  du  comte  d'Artois,  pour  que  nous  n'en 
reproduisions  pas  les  quelques  fragments  int^ressant  tout  parti- 
culi^rement  M™**  de  Polastron. 

Si,  jusqu'en  1803,  le  comte  d'Artois  s'^tait  fait  illusion,  ainsi 
que  r^crit  justement  M""®  de  Gontaut,  sur  T^tat  de  sant6  de  son 
araie,  il  n  en  fut  phis  de  m6me  k  partir  de  cette  6poque.  La 
conversation  qu'il  eut  avec  sir  Henry,  m6decin  du  roi  d'Angle- 
terre,  T^claira  sur  la  gravity  de  la  maladie.  D^s  lors,  il  ne  cessa 
de  conirauniquer  ses  inquietudes  k  son  fr^^re,  r^fugi^  k  Varsovie, 
ville  k  ce  moment  prussienne,  depuis  que  le  tzar  Paul  1^  Tavait 
brutalement  expuls6  de  Mittau  le  14  Janvier  1801. 

*  <c  Le  corps,  y  est-il  ^crit,  avait  ^te  embaum^  ct  plac^  dans  un  cercueil  de  plomb 
<L  lequcl  6tait  contenii  dans  une  caisse  en  chSne  recouverte  de  velours  craraoisi  et 
«  d'ornements  «  du  meilleur  goftt  d.  Le  transport  du  corps  jusqu'au  cimeti^re  de  Saint- 
<r  Pancrace  (oii  il  a  depose  provisoireraent  jusqu'au  moment  ou  il  sera  possible  de 
«  I'inhumer  4  Paris)  s'est  effectu^  dans  I'ordre  suivant :  P  Deux  employ^  des  pompes 
«  fun^bres  ouvraient  le  cortege;  2°  ensuite  venaient  quatre  pr^tres  en  habits  sacerdo- 
a  taux;  S*'  puis  deux  hommes  portant  Turne  qui  rsnferraait  le  coeur  de  la  defunte; 
<r  4°  le  cercueil,  recouvert  d'un  drap  mortuaire,  etait  port6  par  les  amis  de  la  defunte; 
«  5°  enfin,  derri^re  le  cercueil  marchaient  dix-huit  personnes  en  deuil  {Correspon- 
dance du  comte  de  Vaudreuil  et  du  comte  d'Artois^  TI,  p.  314,  note  de  Tediteur). 

'  Voir  Revue  des  Deux-Mondes^  et  15  fevrier  1906,  Louis  XV 111  et  le  comte 
d'Artois,  par  M.  Ernest  Daddet.  Nous  prions  Tauteur  de  la  si  int^ressante  Histoire  de 


que  nous  lui  avons  demandes  sur  certains  points  obscurs  ou  encore  doutenx  de  cette 
^tude  et  qu'il  a  bien  voulu  nous  donner,  avec  Tautorisation  de  reproduire  ici  les 
passages  de  son  ouvrage  relatifs  k  M™*  de  Polastron. 
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d  La  voix  publiqae  )>,  liii  6crit  le  futur  Louis  XVIII,  en  cette 
ann^e  1803,  <r  m'avait  d^jA  donn^  des  alarraes  sur  la  sant^  de 
a  voire  amie.  Je  n'avais  pas  besoin  de  cette  voix  pour  en 
«  concevoir.  II  me  suffisait  de  songer  k  la  cruel  le  perte  qu'elle 
cc  vient  d*6prouver.  Mais  j'ignorais  le  pire  de  tous  les  articles, 
<t  le  crachement  de  sang.  Que  votre  coeur  se  dise  en  mon  nora 
a  tout  ce  qu'il  dirait  au  mien  en  pareil  cas...  » 

Et  plus  tard  :  «  Maintenant  il  faut  que  je  vous  gronde;  vous 
«  ne  pouvez  douter  que  je  ne  sois  vivement  pein6  de  T^tat  de 
«  M"®  de  Polastron.  Vous  ne  m'en  dites  rien.  Je  demande  done, 
«  ou  plut6t  j'exige  de  vous  de  ne  jamais  m'^crire  une  lettre, 
<3C  grande  ou  petite,  sans  me  donner  de  ses  nouvelles,  et,  quand 
cc  vous  le  pourrez,  avec  un  peu  de  detail  ». 

Le  17  janvier  1804,  «  de  la  chambre  merae  de  son  amie  qu'il 
<3C  ne  quitte  pas  d,  le  comtc  d'Artois  ^crit  k  son  fr^re  pour  lui 
expliquer  les  motifs  de  son  silence  :  T^tat  de  M"®  de  Polastron 
empire  de  jour  en  jour.  Le  Roi  craint  pour  la  sant6  de  son  fr^re; 
car  son  fils,  le  due  de  Berry,  k  ce  moment  k  Londres  aupr^s  de 
lui,  lui  a  transmis  ses  memes  inquietudes,  a  J'exige  de  vous  d, 
lui  ^crit-il,  cc  de  prendre  le  grand  air,  pas  longtemps  de  suite, 
«  cinq  minutes  suffisent  pour  le  renouveler  dans  les  poumons, 
<c  mais  fr^quemment,  afin  de  ne  pas  toraber  malade  et  d'etre  en 
a:  6tat  de  soutenir  une  carrifere  longue  peut-etre,  et,  je  le  crains 
«  du  moins,  de  plus  en  plus  douloureuse.  » 

«  La  cruelle  maladie  suit  son  cours  »,  6crit  le  comte  d'Artois 
le  6  mars.  «  On  cherche  k  en  ralentir  les  terribles  progriis.  Mais 
cc  je  ne  puis  ni  dois  me  faire  aucune  illusion  et  mon  malheur 
cc  n'est  que  trop  certain.  Croyez  qu'il  n'y  a  que  moi  qui  puisse 
cc  appr^cier  tout  ce  que  je  suis  destin6  k  perdre.  » 

Les  marques  de  douloureuse  sympathie  du  Roi  ne  font  pas 
d^faut  au  malheureux  prince.  Elles  se  manifestent  chaque  jour 
plus  affectueuses.  Une  d'elles  vise  meme  directement  la  comtesse 
de  Polastron  : 

cc  Songez  k  moi ^crit  le  Roi,  cc  comme  k  un  coeur  k  vous,  qui 
cc  sent,  qui  partage  toutes  vos  peines,  qui  voudrait  les  adoucir. 
cc  J'ose  k  peine  vous  donner  des  commissions;  mais  si  vous  parlez 
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«  quelqiiefois  de  moi,  dites  h  la  malade  queje  Vaimais^  mats  qu'h 
((  prhentje  V admire^  je  la  respects.  y>  Le  Roi  n*ignore  pas  en  eflfet 
le  touchant  repentir  de  Louise,  et  il  ne  peut  qu'approuver  les 
tendances  de  plus  en  plus  religieuses  qui  se  font  jour  dans  Vkme 
comme  dans  la  correspondance  de  son  fr^re.  L'influence  de  Vahh6 
de  Latil  n'y  est  pas  ^trangere. 

M™®  de  Polastron,  k  qui  le  cointe  d'Artois  a  fait  part  de  la 
lettre  de  son  fr^re,  en  est  toute  reniu^e.  «  Elle  le  charge  d,  ^crit 
M.  Daudet,  ((  de  remercier  le  Roi  et  de  lui  donner  Tassurance 
((  que  la  mort  la  trouvera  r^sign^e,  confiante  dans  la  mis^ricorde 
«  divine.  » 

((  Elle  a  pris,  d  r^pond  le  Roi,  «  le  meilleur  des  remMes  pour 
d  tout  le  raonde,  mais  surtout  pour  une  fime  comme  la  sienne. 
«  Puisse-t-elle  en  ressentir  les  raemes  effets  au  physique  qu'au 
((  moral !  Et  vous,  raon  ami,  malgr^  la  peine  que  je  ressens  pour 
c(  vous,  jugez  du  bien  que  ce  que  vous  me  dites  de  vous-mSme  a 
c(  fait  k  ce  coeur  qui  vous  aime  si  tendrement.  J'ai  cru  lire  une 
((  lettre  de  notre  pauvre  Babet.  » 

Cependant  le  fatal  moment  est  arriv^.  M""*  de  Polastron 
s'6teint  le  27  mars.  Six  jours  avant,  le  due  d'Enghien  avait  6t6 
fusing  dans  les  fosses  de  Vincennes.  Le  Roi  n'apprend  la  triste 
uouvelle  que  le  22  avril.  Le  comte  d*Artois  est  au  d^sespoir. 
«  Quoique  pr6par6  k  cet  6v6nement  »,  ^crit  le  comte  d'Escars  au 
marquis  de  Bonnay  qui  a  remplac^  d'Avaray  aupr^s  du  Roi, 
c(  Monsieur  est  dans  la  plus  profonde  affliction.  Sa  sant^ 
((  cependant  n'en  parait  pas  alt^r6e.  II  est  impossible  de  con- 
a  naitre  encore  quelle  influence  cette  nouvelle  situation  aura 
«  sur  le  train  de  vie  de  Son  Altesse  Royale.  Ce  qu'on  a  pu 
((  remarquer  jusqu*^  ce  moment  est  un  peu  de  disposition  k  se 
a  tourner  du  c6t6  de  la  devotion.  » 

Trois  jours  apr^s.  Monsieur  en  fait  part  lui-mSme  k  son  fr^re. 
Voici  la  belle  lettre  que  lui  r^pond  le  Roi :  c(  On  a  beau,  mon 
a  cher  frfere,  avoir  pr^vu  depuis  longtemps  un  malheur,  s'y 
((  etre  pr^par^  du  mieux  qu'on  a  pu,  le  coup  est  toujours  le 
a  meme.  Cette  reflexion  sur  ce  que  j'^prouve  en  ce  moment 
a  vous  dit  assez  que  j'ai  regu  votre  douloureuse  lettre  du 
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<!C  30  mars.  Oh  !  qu'ils  sont  heureux  ceux  qui  peuvent  en 
<3c  personne  recueillir  vos  larmes ! 

<sc  J'attends  que  la  douleur  accablante,  dont  vous  ^tiez  rempli 
«  en  m'^rivant,  ait  fait  place  k  une  douleur  ^galement  sen  tie, 
«  mais  plus  mod^r^e.  Je  ne  vois  que  trop  les  traces  de  la  pre- 
<(  mi^re  dans  cette  phrase  qu'en  toute  autre  circonstance  j'appel- 
«  lerais  cruelle :  Le  del  me  reserve  peut-Stre  la  vhniahle  consola- 
<L  tion  de  mourir  hientdt  en  vous  se^*vant  Non,  il  ne  vous  la 
<(  reserve  point.  II  faut  que  vous  viviez  pour  pleurer  ce  que  nous 
<sc  avons  perdu,  pour  aimer  ce  qui  nous  reste,  pour  me  remplacer 
cc  un  jour,  pour  achever  Touvrage  que  je  ne  puis  me  croire  digne 
«  de  mener  k  fin.  Et  ce  n'est  pas  en  mon  nora  seul  que  je  vous 
«  engage  k  bannir  une  telle  pens^e,  c'est  aussi  au  nora  de  celle 
d  qui,  sans  doute,  recueille  k  present  le  fruit  de  ses  longues 
<K  et  cruelles  souffrances,  mais  dont  le  bonheur  serait  trouble 
«  si  elle  vous  voyait  chercher  k  la  rejoindre  avant  le  temps 
a  prescrit. 

((  Le  croiriez-vous,  mon  ami,  je  me  suis  presque  r^joui  que  la 
«  nouvelle  de  Tassassinat  de  M.  le  due  d'Enghien  ait  suivi  de  si 
«  pr^s  votre  malheur.  C*est  en  essuyant  les  pleurs  des  autres 
a  qu'un  coeur  comme  le  votre  parvient  plus  ais^ment  k  suspendre 
a  les  siens...  » 

Enfin,  plus  loin:  a  Mon  ami,  votre  douleur  est  juste;  mais 
a  elle  me  perce  le  coeur.  Permettez  une  reflexion  k  celui  qui 
c<  donnerait  sa  vie  pour  vous  rendre  ce  que  vous  avez  perdu.  Si 
c<  votre  amie  ne  jouissait  k  present  du  supreme  bonheur,  vous 
a:  n'auriez  pas  les  sentiments  que  toutes  vos  lettres  respirent; 
6C  c'est  une  recompense  que  Dieu  a  accord^e  non  k  vous, 
cc  mais  k  elle.  Croyez  et  m^ditez  fortement  cette  v^rit^;  je  ne 
<c  suis  pas  digne  de  vous  la  dire,  mais  elle  n'en  existe  pas 
<c  naoins.  y> 

Et  le  comte  d'Artois  de  lui  r^pondre  :  «  Je  vous  remercie  de 
a.  tout  mon  coeur,  mon  ami,  de  me  parler  des  grandes  et  conso- 
oc  lantes  id^es  qui  peuvent  me  procurer  des  consolations.  Croyez 
<c  que  j'en  fais  un  refuge  habituel,  puisque  j'existe,  et  puisque  ma 
(L  sant6  et  mes  forces  morales  ne  sont  pas  d^truites.  Mais  Dieu 
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d  lai-mSme  ne  peut  gu^rir  une  telle  blessure  que  par  un  seul 
((  remade  \  d 

Si  done,  au  d^but  de  r^migration,  les  deux  frferes  furent  plus 
d*une  fois  d^sunis,  les  deuils  qui  se  multipli^rent  peu  aprfes  dans 
leur  famille,  les  d^boires,  les  disillusions,  la  rais^re,  Tadversiti 
en  un  mot  qui  ne  cessait  de  s'acharner  sur  eux,  ne  tard^rent 
pas  k  faire  cesser  les  causes  de  discorde;  et  ce  n'est  pas  sans 
une  railancolique  satisfaction  que  Ton  voit  Louise  d'Esparb^s 
venir,  par  le  sacrifice  de  sa  vie,  cimenter  plus  encore  cette 
union  et  ritablir  entre  eux  la  confiance  et  Taffection  des  jours 
heureux. 

Le  comte  d'Artois  resta  longtemps  inconsolable  de  la  perte 
cruelle  qu'il  venait  de  faire.  Tiraoin  le  fragment  de  cette  lettre 
si  touchante  qu'il  icrivait  deux  mois  apr^s,  le  18  mai  1804,  k  la 
comtesse  Diane  de  Polignac,  celle  qu'il  appelait  «  sa  m^re  »  : 

a  ...Vous  me  demandez  de  vous  ouvrir  mon  coeur.  J'y  suis 
((  porti  par  ma  confiance  en  vous;  mais,  h61as !  que  puis-je  vous 
«  dire,  sinon  que  tout  est  fini  pour  moi  et  que,  depuis  le  27  mars, 
€  je  n'ai  plus  sur  la  terre  ni  but,  ni  disir,  ni  espoir,  ni  mSme 
d  aucun  sentiment.  Elle  riunissait  tout;  elle  animait  tout  pour 
«  moi;  et  sa  mort  a  rompu  tous  les  liens  de  mon  coeur,  de  mon 
(T  &me  et  de  mon  esprit.  Ah !  ma  pauvre  m^re !  personne,  non, 
«  personne  au  monde  ne  peut  avoir  une  idie,  que  moi  seul,  de  ce 
«  que  cette  creature  angilique  itait  pour  moi. 

((  Vous  serez  itonnie  d'aprbs  cela  que  j'existe,  que  je  puisse 
(L  vivre  avec  des  humains,  que  ma  santi  se  soutienne  et  que  je 
((  me  sente  meme  encore  la  force  de  remplir  les  devoirs  de  mon 
((  itat.  Eh  bien  !  apprenez  que  c*est  elle,  et  toujours  elle,  qui 
d  m'inspire;  c'est  son  exemple  que  je  m'efforce  de  suivre;  ce  sont 
«  les  grandes  lemons  qu'elle  m'a  donnies  qui  font  ma  rfegle;  c'est 
a  enfin  la  ferme  confiance  de  la  retrouver  un  jour  qui  me  fait 
<K  supporter  tout  ce  que  Taniantissement  de  mon  existence  a  de 
d  pinible  et  de  dichirant.  Sans  cela,  —  c'est-^-dire  sans  la 

»  Revue  des  Deux-Mondes,  15  f^vrier  1906,  pp.  858-859. 
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((  Providence  qui  m'a  parl6  par  sa  voix,  —  soyez  certaine  que 
(L  mon  supplice  serait  d6jk  fini  \  d 

Dans  son  Histoire  de  la  Restauration^  Lamartine  ne  pouvait, 
lui  aussi,  que  po^tiser  cette  douce  figure,  qui  lui  rappelait 
sans  doute  celle  de  Julie,  s^duit  k  son  tour  par  le  charme 
troublant  qui  s'en  d^gage,  comme  par  la  sinc^rit^  de  la 
conversion  de  la  jeune  femme  et  la  solennit6  de  ses  derniers 
moments  : 

«  Les  amours  du  comte  d'Artois  »,  ^crit-il,  «  et  de  la  comtesse 
d  de  Polastron,  commences  dans  les  fetes  de  Trianon,  s'^taient 
<L  retrouv^s  et  continues  sur  la  terre  ^trang^re.  Le  comte  d*Artois, 
<L  console  et  enivr6  par  les  charmes  de  cette  femme  accomplie,  avait 
cc  renonc6,  par  attrait  et  par  fid^lit^  pour  elle,  k  toutes  les  passions 
«  l^gferes  que  sa  beauts  personnelle  avait  nouses  et  d6nou6es 
«  autour  de  lui  dans  son  adolescence.  II  ne  vivait  plus  que  pour 
a  M""®  de  Polastron.  Elle  ^tait  pour  lui  la  tendresse  vivante  et  le 
<t  souvenir  ador6  de  la  jeunesse,  de  la  cour,  de  la  patrie.  Une 
a  raaladie  de  langueur,  aggrav^e  par  le  climat  brumeux  de 
a  I'Angleterre,  atteignit  M""^  de  Polastron.  Elle  vit  lente- 
<L  raent  venir  la  mort,  dans  toute  la  fraicheur  de  ses  charmes  et 
a  dans  tons  les  d^lices  d'une  passion  partag^e.  La  religion  la 
a  consola  comme  elle  avait  console  La  Vallifere.  Elle  voulut  en 
«  faire  partager  les  consolations  et  les  immortalit^s  k  son  amant. 
a  II  se  convertit  k  la  voix  de  ce  meme  amour  qui  Tavait  si  souvent 
a  et  d61icieusement  %ar6  des  pens^es  graves.  Un  de  ses  aumo- 
«  niers,  qui  fut  depuis  le  cardinal  de  Latil,  re^ut  dans  la  chambre 
a  meme  de  la  beauts  repentie  les  aveux  et  les  remords  des  deux 
d  amants.  ((  Jurez-moi  d,  dit  M""^  de  Polastron  au  jeune 
a  prince )),  que  je  serai  votre  derni^re  faute  et  votre  dernier  amour 
cc  sur  la  terre,  et  qu'apr^s  moi  vous  n'aimerez  plus  que  le  seul 
a  objet  dont  je  ne  puisse  pas  etre  jalouse,  Dieu.  d  Le  prince 
«  jura  du  coeur  et  des  Ifevres.  M"®  de  Polastron,  consol^e,  emporta 
«  avec  son  dernier  embrassement  son  serment  au  ciel.  Le  comte 
a  d'Artois,  k  genoux  au  pied  du  lit  de  sa  maitresse,  r^p^ta  ce 

*  Correspondance  du  comte  de  Vaudreuil  et  du  comte  d'Artois j  II,  p.  315. 
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a  serment  k  son  ombre,  et  il  le  garda,  quoique  jeune,  beau,  prince, 
«  roi,  aiin6  encore,  k  travers  une  longue  vie  jusqu'au  tombeau. 
d  De  ce  jour  ce  fut  un  autre  horame\  » 

d  M.  le  corate  d'Artois  »,  ^crit  ^galement  la  baron  de  Vitrolles, 
d  avait  perdu  depuis  quelques  ann^es  la  plus  longue  et  la  plus 
«  douce  affection  de  son  coeur,  M"*  de  Polastron.  Sa  vie  en 
«  6tait  devenue  plus  s^rieuse.  Le  sentiment  qu'il  avait  eu  pour 
((  elle  Tavait  sevr6  de  bonne  heure  des  orages  d'une  ardente 
c(  jeunesse,  et  la  douleur  de  sa  mort  Tavait  ramen6  aux  pratiques 
a  de  la  religion  ^  » 

Sans  ajouter  foi  k  la  note  appos6e  au  bas  de  ce  dernier 
passage,  dans  laquelle  T^diteur  6cr\t  que,  a  dans  sa  profonde 
c(  douleur,  M.  le  comte  d'Artois  vouhit  communier  en  partageant 
((  rhostie  que  recevait  la  pauvre  mourante  »,  ce  que  n'aurait 
certainement  pas  permis  le  s^v^re  eccl^siastique  qui  Tadminis- 
trait,  il  n*en  est  pas  moins  vrai  que  tous  les  contemporains  sont 
d'accord  pour  proclamer  sincere  et  durable,  depuis  cette  minute 
solennelle,  la  conversion  du  futur  Charles  X. 

Le  voeu  le  plus  ardent  de  Louise  d'Esparb^s  ^tait  exauc^  :  le 
Ciel  lui  accordait  la  grdce  supreme  qu'elle  implorait  k  ses  derniers 
moments.  Dans  Tordre  spirituel  encore,  son  r61e.  ici-bas  ne  fut 
done  pas  inutile.  Au-dessus  de  la  faute  commise  planera  toujours 
sur  sa  m^moire  le  voile  de  piti6  et  de  redemption. 

Quelques  jours  apr^s  sa  m^re,  dans  les  derniers  mois  de  cette 
meme  ann^e  1804,  mourait  k  Gibraltar,  emport^  par  un  accfes 
de  fihwre  jaune,  Henri-Louis  de  Polastron,  son  fils  unique,  depuis 
peu  engage  dans  Tarm^e  anglaise  et  d6]k  lieutenant  de  Sa 
Majeste  britannique.  C'est  encore  la  correspondance  du  conate 
d*Artois  et  de  Louis  XVIII  qui  nous  donne  sur  la  date  de  sa 
mort  les  details  les  plus  precis. 

Le  9  novembre  1804,  le  comte  d'Artois  ^crit  en  effet  k  son 

*  Histoire  de  la  Reatauration^  par  A.  de  Lamartink,  Paris,  PagDeres-Furne,  1853, 
t.  II,  livre  onze,  pp.  81-82. 

'  Mhnoires  et  relations  politiques  du  baron  de  Vitrolles,  publics  par  E.  Forquss 
(Paris,  Charpentier,  1884,  tome  I,  p.  197). 
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fr^re  :  a  La  manifere  dont  je  vous  avais  recommand6  le  raalheu- 
«  reux  jeune  homme  que  je  suis  r^duit  k  pleurer,  et  la  tendresse 
«  si  naturelle  que  je  portais  au  fils  unique  de  Tamie  qui  m'a  4t6 
a  enlev^e,  sufBront  pour  vous  donner  une  id^e  de  I'^tat  cruel  de 
<c  mon  coeur  et  de  raon  ftrae.  y> 

Le  10  d^cembre,  de  Blankenfeld  oh  il  se  trouvait  en  revenant 
de  Calmar  en  SuMe,  voyage  qui  lui  avait  permis  de  revoir  son 
fr^re,  Louis  XVIII  lui  r6pond  : 

a  Je  conQois,  je  partage  de  toute  mon  dme  votre  nouvelle 
(L  affliction  et  je  regrette  presque  qu'elle  ne  vous  soit  pas  surve- 
<t  nue  k  Calmar.  J'aurais  du  moins  eu  le  triste  mais  r^el  plaisir 
d  d'essuyer  vos  larmes  et  d*y  meler  les  miennes.  Mais,  mon  ami, 
«  en  vous  ^prouvant  d'une  mani^re  aussi  rigoureuse,  la  Provi- 
d  dence  vous  manage  aussi  les  consolations  les  plus  vraies,  et 
«  cette  pens^e,  je  vous  I'ai  dit  plus  d'une  fois,  en  est  une  bien 
a:  grande  pour  moi.  j»  Allusion  6vidente  k  la  conversion  qu'avait 
op6r6e  la  mort  de  M°**  de  Polastron  \ 

Le  comte  de  Polastron,  son  mari,  6migra  lui  aussi  au  d6but 
de  la  Revolution.  Ayant  perdu  sa  position,  ainsi  que  toutes  ses 
terres  de  Gascogne  vendues  comme  biens  nationaux,  il  erra 
longtemps  en  Allemagne.  Puis,  quatre  ans  aprfes  son  veuvage,  il 
se  remaria  le  29  f(6vrier  1808,  dans  la  paroisse  catholique  de 
Carlsruhe,  avec  Salom^-Marie-Louise  Becker,  fille  d'un  secre- 
taire de  chancellerie.  II  avait  pour  t^moins  le  commissaire  de 
police  et  le  maitre  d'^cole  de  cette  ville.  Rentr^  en  France  sous 
la  Restauration,  Gabriel-Adh^mar  de  Polastron  fit  transcrire 
Tacte  de  son  mariage  sur  les  registres  municipaux  de  la  ville  de 
Bayonne,  dont  il  avait  ^t^  nomm^  gouverneur,  comme  mar^chal 
de  camp  des  armies  du  Roi,  lieutenant  du  Roi  et  chevalier  de 

'  Lettres  encore  in^dites,  qu*a  bien  voulu  nous  communiquer  et  nous  autoriser  k 
reproduire  ici  M.  Ernest  Dandet,  avant  qu'elles  n*aient  publi^es  par  lui  dans  le 
tome  III  de  son  Hiitoire  de  V J^migration,  Cependant,  dans  ses  Souvenirs^  M"*  Vig6e- 
Le  Brun  ^crit  que,  «  peu  de  temps  avant  sa  mort  9,  M'"*'  de  Polastron,  «  en  outre  de 
c  ses  doaleurs  physiques,  avait  eu  le  malheur  de  pcrdre  son  fils  unique,  jeune  homme 
c  tr^s  int^ressant 
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Saint-Louis.  II  testa  dans  cette  ville  le  18  avril  1821,  et  disposa 
de  tons  ses  biens  en  faveur  de  sa  deuxifeme  femrae,  dont  il  n'eut 
pas  d*enfants.  II  mourut  le  26  aoAt  1821,  «  en  la  maison  appel^ 
cc  le  Gouverneraent,  sise  rue  Chateau-Vieux,  canton  nord-ouest 
((  de  la  ville,  £ig6  de  cinquante-neuf  ans  et  quatre  mois  ^  d. 
Avec  lui  s'^teignirent  le  nom  et  la  maison  de  Polastron. 


La  fSte  de  c  rEsoolo  deras  Piren^os    k  Bagndres-de-LuoIion, 
le  5  septembre  1006, 

Par  M.  B.  Sabrieu. 

S'il  fallait  en  croire  certains  proph^tes  de  malheur,  le  F^librige 
de  Mistral  serait  d*ores  et  d6]k  destin^  k  ne  pas  survivre  k  son 
illustre  fondateur;  raais  les  faits^  sans  doute  plus  dignes  de 
cr^ance,  sont  ]k  pour  convaincre  d'erreur  ces  provisions...  un  pen 
prOmaturees,  et  pour  soutenir  an  besoin  une  foi  pr^s  de  faiblir. 
Non  seulement  les  £coles  FOlibrOennes  sont  arrivOes  k  couvrir 
tout  le  Midi,  mais  encore  elles  gagnent  sans  cesse  des  adeptes  et 
des  collaborateurs.  En  ce  qui  concerne  particuli^rement  notre 
Gascogne,  n'avons-nous  pas  vu  dans  ces  dix  derui^res  annOes  se 
fonder  successivement  VEscolo  Gastou-Fehus  (1896),  qui  compte 
actuellement  environ  cinq  cents  niembres  dans  le  bassin  de 
TAdour  et  les  contrOes  voisines,  VEscolo  Gascouno^  de  NOrac 
(1900),  qui  vient  de  donner  des  preuves  rOcentes  de  sa  vitality, 
enfin  VEscolo  deras  Pzreneos  (fin  1904),  qui  coraprend  aujourd'hui 
deux  cents  membres  ou  adherents,  et  dont  on  veut  bien  nous 
permettre  de  dire  ici  quelques  mots  ? 

UEscolo  deras  Pirenios^  Otablie  essentiellement  pour  le 
Corarainges  et  le  Couserans  (en  gros  le  bassin  de  la  Haute- 
Garonne,  jusqu'^  la  Neste  et  k  la  Gimone),  n'est  pas  une  Otrau- 
g^re  dans  le  Gers,  puisque  Tarrondissement  de  Lombez,  tout  au 
moins,  a  6t6  formO  d'une  portion  du  Bas- Comminges^  et  puis- 

*  6tat  civil  de  la  municipality  de  Bayonne.  Dec^s,  1821 ;  fol.  26,  verso. 
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qu'on  y  parle  toujours  le  dialecte  bas-coinmingeois  \  Le  Bas- 
Comminges  (Lombez,  Muret,  etc.)  constitue  express^ment  Tune 
des  trois  sections  de  T^lcole  des  Pyr^n^es.  Dii  reste,  aux 
premiers  Jeux-Floraux  de  TEcole,  qui  ont  eu  lieu  k  Bagn^res- 
de-Luchon,  le  5  septembre  dernier,  tous  les  dialectes  gascons 
avaient  6t6  admis,  ceux  de  la  Plaine  ou  des  coteaux  comme  ceux 
de  la  Montagne. 

La  Soci6t6  Arch^ologique  du  Gers  —  tr^s  sympathique  k 
notre  Escolo^  dont  plusieurs  de  ses  membres  font  partie  —  a  eu 
Tamabilit^  de  nous  engager  k  dire  un  mot  de  cette  fete,  dans  sa 
stance  mensuelle  du  8  octobre  dernier :  nous  lui  en  sommes  tr^s 
reconnaissant.  Elle  nous  ouvre  encore  les  pages  de  son 
Bulletin  :  nous  ne  saurions  y  donner  tous  les  details  de  la  fete  ^, 
raais  nous  y  insisterons  particuli^rement  sur  ce  qui  pent  int^- 
resser  des  Gersois. 

Aprfes  le  renouvellement  du  bureau,  k  Tunanimit^  (president, 
M.  de  Bardies,  president  de  la  S.  A.  du  Couserans;  secretaire, 
M.  B.  Sarrieu,  professeur  an  lyc^e  d'Auch;  tr^sorier,  M.  H. 
Teulie,  directeur  des  ^oles  de  L^dar,  prfes  Saint-Girons ;  vice- 
presidents,  MM.  les  abb^s  Y.  Dufor,  D.  Cau-Durban  et  B. 
Daubian),  et  T^lection  de  la  reine  (reine  de  la  cour  d'amour, 
M"®  la  comtesse  d'Antras;  reine  d'honneur,  Edmond  Rostand), 
un  banquet  de  pr^s  de  quarante  converts  —  oil  n'ont  manqu6 
ni  les  toasts  ni  les  chants  locaux  —  a  r^uni  les  F^libres  presents. 
Remarque  parmi  eux  M.  Mastron,  membre  de  la  S.  A.  du  Gers; 
M.  Tabbe  Dambielle,  laur^at  de  la  S.  A.  pour  son  dictionnaire 
g^scon;  M.  Pujol,  organiste  k  Samatan,  etc.;  excuses,  MM.  A. 
Lavergne,  Ch.  Palanque,  A.  Branet,  membres  du  bureau  de  la 
S.  A.;  P.  Per^s,  qui,  pour  se  faire  pardonner  son  absence,  nous 

*  Dans  ce  dialecte,  Particle  masculin  n'eet  plus  hu^  comme  dans  la  plupart  des 
parlers  gascons,  mais  le  (voy.  dans  le  n°  1  du  Bulletin  de  la  Societe  Archeologique  de 
1906,  p.  87,  le  travail  de  M.  I'abb^  Daubian  et  la  carte  qui  I'accompagne). 

*  On  les  trouvera  dans  le  n**  7-8  de  la  Revue  de  I'Escolo,  Era  bouts  dera  Mountanho 
(mensuelle,  3  fr.  par  an.  —  Les  membres  de  I'Escolo  paient  6  fr.  —  Secretaire  g6n6ral, 
M.  B.  Sarrieu,  8,  place  Du  Bartas,  Aucb). 
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a  envoy 6  une  po^sie,  a  Pabio  d,  et  un  conte,  a:  Lous  tres  estou- 
€  r^ts  e  las  tres  agranl^tos  d,  qui  va  paraitre  dans  le  n°  9  de 
notre  revue. 

On  s'est  ensuite  rendu  dans  la  grande  Salle  des  fStes  du  Casino 
de  Luchon;  \k,  apr^s  les  souhaits  de  bien venue  adress^s  aux 
F^libres  par  le  raaire  de  la  ville  et  deux  discours  (du  president, 
sur  «  la  Laugue  d'Oc  »,  et  de  M.  Tabb^  Dufor,  sur  a  la  Solidarity 
d  f^libr^enne  5)),  out  eu  lieu  la  lecture  du  rapport  sur  les  Jeux- 
Floraux  et  la  distribution  des  recompenses. 

Dans  le  palmares  du  petit  concours  (versions  et  themes 
gaseous),  nous  relevons  le  nora  du  jeune  Fortassin;  dans  celui  du 
grand  concours,  nous  voyons  attribuer  une  m^daille  de  bronze 
(po^sie),  k  M.  A.  Laraothe,  au  Bern^s,  par  Lagraulet,  pr^s 
d'fiauze;  un  diplome  d'honneur  (prose),  k  M.  U.  Lacaze,  k  Ville- 
franche-d'Astarac,  par  Siraorre;  un  diplome  d'honneur  (prose), 
et  une  m^daille  de  bronze  (folklore),  k  M.  Tabb^  Dambielle, 
cur6  de  Monblanc,  par  Samatan.  On  nous  en  voudrait  de  ne  pas 
donner  un  \6ger  apergu  de  ces  travaux. 

Voici  d'abord  le  sonnet,  finement  cisel6,  de  M.  A.  Lamothe.  II 
a  6i6  lu  le  premier  k  la  Cour  d' Amour,  comme  symbolisaut  k 
merveille  Tunion  fraternelle  des  trois  Ecoles  f6libr6ennes  de 
Gascogne : 


Gasconnho  nosto  mai,  terro  tan  aimadonso, 
Eu  jnmpla  tous  hilhots  dens  tonn  bres  agradin 
Qn'oQS  h6s  ponpa  Ion  thine  de  ta  I^it  abonndonso. 
Thine  amarat  d'anlons  don  b^t  terns  prnmadin. 

Taben  nons-ants,  bairns,  Ion  c6  plen  d'alegrio, 
Qne  canteram  ganjons  tas  gloris,  tonn  passat, 
E  don  camin  bitan  de  nosto  pelegrio 
Lon  trebnc  don  man  ha  per  tn  sera  cassat. 

Dab  Vest^lo  son  cap,  tres  beroios  mainados, 
Hilhos  de  tonn  chn  bin,  b^ngnen  tontos  floncados 
Per  mncha  lon  richfe  de  ta  L6ngo-Mairan; 


A  LA  Gascounho. 


STANCE  DU  8  OCTOBRB  1906. 


275 


En  86  balhan  la  man^  dab  gai  qae  masiqn^jon 
Toan  debis  poalid^t  techat  de  bonn  coaraa, 
E  lab^ts  loas  Oascoas  en  frais  que  s'abarr^jon  ! 

Le  «  Choix  d'expressions :  periphrases  patoises  pour  traduire 
(n  un  mot  franjais  5),  de  M.  Tabb^  Dambielle,  nous  montre,  dit  le 
rapport,  cc  combien  le  paysan,  dont  il  est  de  mode  de  se  moquer, 
€  est  au  contraire  plein  de  verve  et  de  finesse...  d.  «  II  est 
(t  impossible  de  se  figurer,  si  on  ne  Texaraine  pas  en  detail,  tout 
«  ce  qu'il  y  a  de  piquant,  d'imagination  et  d'esprit  dans  ces 
d  locutions...  D  Ainsi : 

L'homme  joli :  ei  pouUt  coum'un  so  tout  nau;  poulit  coumo  la  luo;  frisc 
cowno  aigo  de  roc... 

L'homme  sale  :  a'escuro  qtuin  cat  diguena  Vaigo;  se  miralho  au  metau... 

L'homme  raaigre  :  ei  estarit  count  un  cUsc  de  nose;  ei  magre  coum  un  cent 
de  clam... 

L'homme  bavard  :  hh  truca  les  pots  coum  unjoc  de  hargadiros... 
L'homme  bran  tris  fonc^  :  ei  blanc  coum  un  estoufit  de  pruos;  ero  dehoro 
quan  pintrhn  les  merits... 
L'homme  affam^  :  a  Vestomac  que  piulo;  etc.,  etc. 

S'agit-il,  maintenant,  de  contes?  M.  Tabb^  Dambielle  y  est 
%alement  pass6  maitre.  Voyez  seulement  Uo  hesito  entu  Moun- 
senhur.  Mais  M.  Urbain  Lacaze,  avec  V Aprentissatje  dou  Jan- 
Louis^  lui  donne  gaiement  la  r^partie.  Nous  aimons  cependant 
mieux  les  Plazh  camphtres^  encore  de  M.  U.  Lacaze.  II  s'agit 
\h,  de  la  r^colte  des  noix;  mais  c'est  pour  Tauteur  une  occasion 
de  donner  le  fouet,  en  fin  gascon,  a  ceux  qui  ne  gofitent  point  la 
vie  k  la  corapagne  :  <r  Be  la  coun^guen  man  !  En  aqu^ros  este- 
«  finliouzos  persounos  ey  toust^n  reraarcat  qu'aqu^ro  'ti^jo 
(£  qu'esproubauon  en  nostes  cans  h  'n  nostes  bilatjes  ^ro  lou 
«  seguichi  d'un  manco  d'entelig^ngo  'nta-n  counpr^ngue  las 
(t  beutats  e  lous  charmes  ».  Paroles  franches  et  saines;  bonne 
lejon  !  —  Tout  cela  sera  public  dans  Era  bouts  dera  Mountanho. 

D'autres  envois  ^rudits  ou  litt^raires  6taient  arrives  des 
Hautes-Pyr^n^es,  de  la  Haute-Garonne,  de  TAri^ge  et  aussi  des 
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autres  regions  du  Midi,  notamment  de  belles  poesies  catalanes, 
provengales  et  languedociennes. 

La  d  Cour  d'amour  y>  s'est  termin^e  par  la  lecture  d'un 
d  Homrnage  a  la  Reine  tandis  que  des  enfants  remettaient  k 
M°**  d'Antras  un  magnifique  bouquet. 

Les  m^dailles  et  diplomes  d^cern^s  par  VEscolo  ont  ^t^  ex^cu- 
t6s  d'aprfes  un  coin  et  un  cliche  faits  sp^cialement  pour  elle.  Le 
diplome  avait  6t6  dessin^  par  M.  Tabb^  Dumont,  professeur  au 
Petit  S^rainaire  d'Auch.  Les  recompenses  destinies  aux  enfants 
ont  consist^  en  livres  fSlibr^ens  (parmi  lesquels  Lou  Catounety 
d*Ader,  ^ition  de  la  S.  A.).  La  fete  et  les  recompenses  porteront 
sans  doute  leurs  fruits. 

Ainsi,  tandis  que  les  Soci(5tes  historiques  et  arch^ologiques  de 
nos  provinces  nous  font  aimer  notre  pays  en  nous  en  faisant 
connaitre  Thistoire,  c'est  par  le  rel^vement  de  la  langue  locale 
que  les  Soci^t^s  f61ibreehnes  s'efforcent  de  maintenir  le  patrio- 
tisrae  provincial,  solide  base  naturelle  d'un  sentiment  plus  large. 
Elles  travaillent  done,  les  unes  et  les  autres,  en  dehors  et 
au-dessus  de  ^  la  politique  »,  k  la  meme  oeuvre  sociale... 

UEscolo  deras  PtrenSos  a  pos^  en  principe  que  son  assembl^e 
g^n^rale  aurait  lieu  chaque  ann^e  dans  une  locality  diff^rente  de 
son  domaine.  Apr^s  Saint-Gaudens,  Bagn^res-de-Luclion ;  main- 
tenant  c'est  k  Saint-Girons  qu'aura  lieu  celle  de  Tannic  pro- 
chaine;  mais  la  region  gersoise  aura  ^galement  son  tour. 


Le  passage  des  Anglais  dans  le  Gers,  en  1814,  a  laiss^  des 
souvenirs  qui  vont  chaque  jour  s'eflFagant.  Nous  donnons  ci-apr^s 
deux  extraits  de  lettres  ^crites  de  Lavardens  k  cette  ^poque. 


NOTE. 
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16  f^vriep  1814. 

...Noas  sommes  tonjonrs  yex^s  par  les  r^qaisitions,  car  anjonrd'bai  il  est 
Venn  k  la  commnne  une  lettre  du  prefet  poor  r^clamer  Tenti^re  requisition 
dernifere  qui  a  et6  frap^e  par  rancieu  prefet,  qui  enjoint  aux  maires  de  la 
foire  acquitter  dans  vingt-quatre  heures,  sans  quoi  nous  somes  menaces  d'etre 
conduits  k  Toulouse  devant  une  commission  militaire.  Yoil^  la  mani6re  dont 
nous  sommes  trait^s.  On  parle  beaucoup  dans  le  pais  des  progr^s  que  les 
ennemis  font  sur  le  territoire  fran9ais.  Tant  pis,  nous  nous  en  trouverons 
pins  mal.  II  n'j  a  pas  de  jour  que  nous  n'entendions  le  canon  de  Baionne. 
On  presume  que  les  Anglais  veulent  pen6trer  jusques  k  Toulouse.  Nous  nous 
trouYons  sur  leur  passage,  ce  qui  ne  se  fera  pas  sans  que  nous  ^prouTions  des 
vexations. 

23  avril  1814. 

...Nous  avons  M  anglais  avant  que  tu  n*as  ^t^  russe  on  autricbien.  Ilsnous 
out  donn6  du  calme,  nous  avons  ^16  affrancbis  des  vexations  que  Tarm^e 
fran^oise  op^roit.  Cependant  le  d^partement  du  Oers  a  ^t^  paradis^,  Tarm^e 
des  ^an9ais  a  ^t^  tourn^e  du  o6ti  de  la  montagne,  ce  qui  nous  a  sauv^,  car 
elle  n'a  pas  laiss^  une  ponle  pour  faire  des  oeufs.  Mais  Tarm^e  anglaise  les  a 
combl^s  d'or,  aussi  ce  pais  1^  est  venu  se  rependre  dans  ce  pal's  pour  se 
remonter  en  b6tail  et  a  mdme  ^t^  jusques  k  la  Garonne,  et  il  a  fait  monter  le 
prix  des  boeufe  rendus  k  Bayonne  jusques  k  2.000  f. 
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PRE8IDENCE  DE  M.  PH.  LA.UZUN,  PRESIDENT. 


Sont  admis  k  faire  partie  de  la  Soci6t^ : 
M.  TouRNE,  pr^sent^  par  MM.  Castaignon  et  Mi^geville; 
M.  LouBENS  (Pierre),  k  Gimont,  pr^sent^  par  MM.  Delrieu  et 
Mi^geville ; 

M.  Batcave  (Louis),  k  Paris,  pr^sent^  par  MM.  A.  Lavergne 
et  Lauzun; 

M.  Marseillan,  k  Auch,  pr^sent^  par  MM.  Pagel  et  Despaux; 
M.  Cabannes,  k  Auch,  pr^sent^  par  MM.  Branet  et  Despaux; 
M.  Faulong  (Joseph  de),  k  Valence,  pr^sent^  par  MM.  Lau- 
zun et  Lavergne. 

M.  Philippe  Lauzun  donne  lecture  d*une  lettre  oh  M.  Br^ail 
appelle  Tattention  de  la  Soci^t^  sur  une  circulaire  minist^rielle 
invitant  les  instituteurs  k  ^clairer  Tenseignement  de  Thistoire  de 
France  par  des  legons  d'histoire  locale.  D&jk,  dans  le  Bulletin  de 
VAmicale  des  instituteurs  du  Gers  \  M.  Br^gail  a  6mis  la  merae 
id6e  en  demandant  la  publication  d*un  Pricis  dhistmre  de  la 
Gascogne  et  du  dSpartement  die  Gers^  et  il  ajoutait :  a  Mais  pour 
<r  r^diger  et  pour  6diter  ce  petit  livre,  il  faut  du  savoir  et  de 
c(  Vargent  La  Soci6t6  Arch^ologique  du  Gers  est  assur^ment  la 
c(  plus  qualifi^e  k  ce  double  point  de  vue  pour  mener  k  bonne  fin 
((  une  serablable  entreprise  ». 

*  Septi^me  ami6e,  numero  31,  pp.  199  et  suiv. 
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M.  Tabb^  Lagleize  a  ^galement  a^ress^  une  lettre  au  presi- 
dent de  la  Society,  oh  il  appuie  chaudement  le  projet  de 
M.  Br^gail. 

M.  PuECH  nous  apprend  que  notre  confrere  M.  Pierre  Coupas, 
professeur  k  T^lcole  Normale,  avait  commence  k  preparer  un 
travail  de  ce  genre  et  qu'il  avait  mSme  r^dig^  les  premiers 
chapitres.  Malheureusement,  atteint  par  Vsige  de  la  retraite, 
M.  Coupas  a  quitt6  le  pays  et  son  ouvrage  est  rest6  inachev^. 
II  a  cependant  laiss^  le  r^sultat  de  ses  recherches  entre  les  mains 
de  M.  Puech,  qui  le  tient  k  la  disposition  de  la  Soci^t^. 

M.  Branet  propose  la  redaction  d'une  petite  histoire  de  la 
Gascogne  qui  serait  communiqu^e  k  toutes  les  soci^t^s  savantes 
de  la  province.  Celles-ci  y  feraient  les  modifications  et  additions 
qui  leur  paraltraient  utiles,  de  mani^re  k  publier  un  ouvrage  oh 
tons  les  petits  gascons  pourraient  apprendre  Thistoire  de  leur 
patrie.  Oette  corabinaison  aurait  Tavantage  de  r^duire  les  frais 
de  cette  publication,  augmenterait  d'autant  le  chiffre  du  tirage  et 
I'oeuvre  s'adresserait  ainsi  k  un  public  plus  nombreux. 

Ce  projet  est  jug6  trop  audacieux  et  devant  amener  des  retards 
et  des  difficult^s  qu*il  convient  d'^carter. 

Le  principe  de  la  publication  est  adopts,  et  M.  Puech  est 
charge  de  la  preparation  de  Touvrage.  Celui-ci  sera  soumis  au 
bureau  de  la  Society,  qui  y  collahorera  en  s'adjoignant  les  mem- 
bres  dont  il  jugera  les  lumi^res  utiles.  II  semble  qu'un  precis 
de  150  k  200  pages  sera  suffisant. 
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COMMUNICATIONS. 


Un  ooUdgre  de  provlnoe  sous  la  Renaissanoe.  —  Les  origrines 
du  oolldge  d'Auoh  (1540-1690), 

Par  M.  p.  B^n^tbix. 

(Siiite\) 

VIII. 

Profbsteurs  et  Olives. 

SoMMAiBB  :  Bernard  Da  Poej  et  son  groupe  :  Loais  Dapois  (Pateanas),  Jean  Le  Roy 
(Regius),  Lochianus  et  Vermelianns,  Maret,  etc  —  Martial  Monier.  —  Professeurs  qui 
auraient  enseign^  au  collie  :  D'Ossat,  Tum^be,  Passerat,  Nostradamus,  Macrobe, 
Theodore  de  B^ze.  —  Nombre  des  616ve8.  —  Depenses  que  n^cessite  Tentretien  de 
chacun  d*eux. 

La  plupart  des  professeurs  qui,  en  quarante-cinq  ans,  ont  pass6 
par  notre  college  nous  sont  rest^s  inconnus.  On  ne  les  nomme 
jamais  dans  les  documents  qui  subsistent  ^  Quand  il  est  question 
d'eux,  on  les  d^signe  simplement  par  le  num^ro  de  la  classe 
qu'ils  dirigent  :  on  dit  le  figent  cinquihne^  le  rigent  de  la  premtkre 
et  aussi  le  rigent  phihsophe  ou  le  philosophe. 

Ces  professeurs,  choisis  par  le  principal,  6taient  examines  et 
approuv^s  par  lui  s'il  y  avait  lieu '  :  il  ne  parait  pas  du  moins 
que  les  cc  intendants  du  college  aient  jamais  us6  du  droit 
d'approbation  dont  ils  jouissaient.  D'habitude,  c'est  le  principal 
qui  les  paye*;  c'est  lui  seul  qu'ils  sont  tenus  d'informer,  un  mois 
h.  Tavance,  de  leur  intention  de  quitter  le  college.  II  n'est  done 

«  Voir  BuUetin  1905,  p.  262 ;  1906,  pp.  14,  141  et  216. 

'  Nous  n'avons  pu  releyer  que  deux  exceptions  :  deux  regents,  run  nomm^  Gay  et 
Tautre  Podius  (ce  dernier  n'est  autre  que  Du  Poey),  sont  nomm^s  incidemment  dans 
les  comptes  d'un  tr^sorier. 

'  En  1572,  le  principal  Saint-Pierre  ayant «  mand^  venir  en  ceste  ville  deux  regens  » 
quMl  jugea  d  insuffisans  »  apr^s  examen,  demanda  a  ^tre  rembours^  de  la  d^pense  qa^il 
avait  c  endur^e  ^  k  cette  occasion  :  le  bureau  d'administration  lui  alloua  une  indem- 
nity de  25  livres,  <£  a  la  charge  de  nc  retorner  plus  faire  telles  requestes 

^  Les  registres  de  comptabilit6  ne  fournissent  auciine  indication  sur  le  traitement 
des  professeurs.  Au  college  de  Condom,  il  etait  ainsi  fixe,  vers  le  commencement  du 
XVII*  sieclo  :  premier  regent,  150  1.;  second,  120;  troisieme,  ICQ;  quatrieme,  80; 
cinquieme,  60 ;  sixieme,  50.  Tous  les  regents,  sauf  le  dernier,  devaient  en  outre  dtre 
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pas  ^tonnant  que  les  comptes  des  tr^soriers  ne  les  mentionnent 
pas. 

Si  les  noms  de  quelques-uns  de  ces  regents  peuvent  etre 
rattach^s  avec  certitude  k  Thistoire  de  notre  college,  nous  le 
devons  ^  des  documents  manuscrits  post^rieurs  ou  k  des  pieces 
imprim^es.  Parmi  ces  derni^res,  la  plus  importante  est  le  po^me 
De  Gollegio  Auscitano.  hk  Du  Poey  s'est  fait  Thistorien  du  college 
naissant;  il  en  a  retract  Torigine  d'nne  fajon  beaucoup  trop 
mythologique  sans  doute,  mais  il  nous  a  quelque  peu  renseign^s 
pourtant  sur  les  principaux  qu*il  y  a  vus  et  sur  les  professeurs, 
ses  collogues,  qu*il  y  a  fr^quent^s.  C'est  done  par  Du  Poey  lui- 
mSme  que  nous  commencerons. 

Bernard  Du  Poey  (parfois  appel6  Du  Puy  et  Du  Poy- 
Monclar naquit  k  Luc-en-B6arn  ^  oc  soubz  le  regne  de  Francois 
«  premier  »,  dit  Colletet,  son  plus  ancien  biographe.  La  Nouvelle 
Biographie  ginerale^  voulant  pr^ciser  davantage,  le  fait  naitre 
vers  1520.  Nous  pensons  que  c'est  beaucoup  trop  tot :  il  serable 
r^sulter  en  effet  de  Tinscription  qui  accompagne  son  portrait 
plac6  k  la  fin  de  son  pofeme  De  Collegio  Auscitano^  qu'en  1551  il 
n'avait  encore  que  vingt-deux  ans,  ce  qui  ramfenerait  la  date  de 
sa  naissance  k  Tannic  1529. 

Du  Poey  fit  ses  premieres  Etudes  k  Oloron  et  k  Pau :  a  Je  me 
<L  demande  souvent  avec  inquietude  »,  dit-il,  dans  une  pi^ce  de 
vers  adress^e  k  Guillaurae  Vignes,  premier  juge  (juge-mage  ?) 
k  Pau,  «  comment  je  pourrai  acquitter  ma  dette  envers  vous. 
<3C  Vous  vous  etes  occup^  de  la  formation  de  mon  esprit  pendant 

entretenus  <l  honnestement  d'alimens  de  bouche  d  par  le  principal  (voy.  Gard^rb, 
ouvr,  citSj  p.  67).  Ces  traitements  etaient  sans  doute,  k  peu  de  chose  pr^s,  ceux  des  pro- 
fesseurs du  college  d'Auch.  Le  professeur  de  philosophie  (quand  il  y  en  avait  un) 
recevait  «  grandz  gaiges  i> :  180  ou  200  livres. 

'  Goujet  explique  ainsi  Torigine  des  variantes  de  ce  nom  :  a  On  Ta  nomm^  du  Puy 
€  parce  que,  dans  quelques  poesies  latines  que  nous  avons  de  sa  composition,  il  a  tourn^ 
<  son  nom  par  Fodiua  qui  signifie  du  Puy,  II  a  appel^  du  Poymmclar  parce  qu'il 
c  avait  pass^  sa  premiere  enfance  k  Monclar  [ou  plut6t  Moncla],ou  sa  famille  avait  du 
c  bien  »  (Bibliotheque  frangaise,  t.  XIII,  p.  338).  —  Nous  avons  d^jk  indiqu6  que 
Da  Poey  ^tait  connu  k  Auch  sous  le  nom  de  Podius,  ce  qui  confirme  Texplication 
donn^e  par  Tabb^  Goujet. 

*  Aujourd'hui  Luc-Armau,  arrondissement  de  Pau. 
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a  mc8  tendres  ann^es,  quand  vous  ^tiez  avocat  k  Oloron...  d 
Dans  une  autre  pi^ce  d6di6e  «  au  tr^s  digne  Jean  de  Marca, 
«  sSnateur  (conseiller  au  Parleraent  ?)  k  Pan,  il  s'exprime  ainsi : 
<x  Je  me  souviens  de  quelle  affection  vous  ni'avez  jug6  digne 
d  quand,  dans  mon  enfance,  je  fr^quentais  les  ^oles  de  Pau. 
«  Vous  in'avez  tant  de  fois  exhort^  k  suivre  les  traces  des 
cc  savants,  la  conduite  des  sages  et  les  armes  de  Pallas !  Je  Tai 
cc  fait  volontiers,  je  le  fais  encore  avec  z^le.  Par  quelle  reconnais- 
<i  sauce  une  si  grande  faveur  pourrait-elle  etre  pay6e  ?  d 

On  ne  tarda  pas  k  chercher  pour  le  jeune  Du  Poey  des  maitres 
capables  de  d^velopper  ses  facult^s.  Le  college  de  Guyenne, 
r^cemnient  fond^  k  Bordeaux  par  quelques  Barbistes,  jouissait 
d^jk  d'une  grande  reputation,  attirant  dans  ses  murs  jusqu'aux 
61^ves  de  la  capitale  :  on  Ty  envoya  \ 

C'est  probablement  en  quittant  ce  college,  oil  il  avait  dH 
conqu^rir  le  titre  de  maitre  ^s  arts  qui  lui  donnait  permission 
d'enseigner que  Du  Poey  vint,  malgr^  son  jeune  age,  r^genter 
k  Lectoure :  aucun  document,  il  est  vrai,  ne  signale  son  court 
s^jour  dans  cette  ville,  mais  une  foule  de  productions  po6tiques 
adress^es  par  lui  k  des  Lectourois  (Jean  Olier,  Blaise  Quinhard, 
G.  Perrier,  C^nac,  avocat,  etc.)  semblent  tout  au  moins  Tindi- 
quer.  Cependant  M.  Plieux  s'est  6videmment  tromp6  quand  il  a 
donn6  —  sans  trop  Taffirmer  du  reste  —  la  date  de  1550 
comme  celle  du  professorat  de  Du  Poey  k  Lectoure*. 

II  (5tait  d^j^  k  Auch  k  ce  moment;  c'est  ce  que  prouve  une 
po^sie  adress6e  k  la  jeunesse  auscitaine,  par  J.  Vermelianus  * : 

^  II  dit  dans  son  po^me,  en  parlant  de  Bordeaux,  «  ...14  on  j*ai  commence  k  m'appli- 
«  quer  aux  bonnes  lettres  i».  On  trouve  dans  ses  ceuvres  deux  dpitaphes  d'Antoine  de 
Gouvea,  «  objet  de  Tamour  de  Bordeaux,  mis  autrefois  k  la  tSte  da  troupeau  des 
<  Muses...,  demi-dieu  sur  la  terre,  rappel^  au  ciel  par  les  dieux...,  »  et  encore  une  pi^ 
de  dix  vers  c  sur  Qeorges  Buchanan,  Ecossais,  qui  f ut  son  professeur...,  po^te  divin  » 
et  €  demi-dieu  »,  lui  aussi. 

'  La  maitrise  ^s  arts  s'obtenait  g^n^raleraent  k  vingt  on  vingt  et  un  ans ;  mais  si 
Ton  m^ritait  d*obtenir  dispense,  on  pouvait  dtre  admis  k  enseigner  d^  T&ge  de  dix-hnit 
ans.  Ce  fut  sans  donte  le  cas  pour  Du  Poey. 

'  J&tude  8ur  VinstrucHon  publique  d  Lectoure  (Revue  de  Oaecogne^  t  XXIX,  p.  330). 

^  Cette  pi^e,  ainsi  que  celle  qui  est  cit^e  plus  bas,  accompagne  le  poeme  de 
Du  Poey. 
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d  Vous  et  votre  race,  toi  college  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  brillant 
<r  dans  la  ville  d'Auch,  vous  devez  beaucoup  au  docte  Du  Poey 
«  car,  aprh  vous  avoir  nourris  longtemps  dans  Vart  de  Pallas^ 
a:  voici  qu'il  s'applique  k  vous  immortaliser  dans  ses  Merits.  » 


BERNARD  DU  POEY. 


Ainsi,  au  moment  oh  il  publiait  son  poferae  (1551),  Du  Poey 
professait  au  college  d'Auch  deputs  longtemps  :  on  doit  sans 
doute  admettre  qu'il  y  fut  appel6  d^s  qu'on  y  eut  organist  les 
Etudes,  en  1546  ou  1547. 

II  ne  nous  donne  gu^re  de  details  sur  son  enseignement ;  une 
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seule  fois,  dans  la  pi^ce  de  la  Grive  que  nous  avons  d6jk  cit6e,  il 
nous  fournit  une  vague  indication  sur  le  cours  qu'il  professe  : 
<r  Docile,  il  (I'oiseau)  ^coutait  les  lemons  quand  j'ai  commence  k 
«  enseigner  la  grammaire  k  mes  ^l^ves...  y>. 

Du  Poey  dut  quitter  le  college  peu  de  teraps  apr^s  avoir  public 
son  po^me;  le  tresorier  Testacy,  dont  la  gestion  prend  fin  en 
aodt  1552,  parle  d^j^  de  lui  au  pass4 :  ^  ...La  classe  que  monsieur 
«  Podius  tenoit...  d. 

Tout  jeune  encore  Du  Poey  c^l^brait  dans  d*innombrables 
vers  latins  et  fr^quentait  meme  parfois  les  hommes  illustres  de 
sou  temps.  II  dit  k  Jules-C^sar  Scaliger :  a  Autrefois,  j'ai  c^l6br6 
((  deux  cit^s  en  mille  vers,  car  j'ai  chants  le  college  d'Auch  et  les 
(c  Lares  bordelais.  J'ai  chants  six  fois  Marguerite  de  Valois  et 
«  j'ai  glorifi6  les  h^ros,  le  sujet  ^tant  d'accord  avec  raes  chants... 
d  Mais  quand  j'entreprends  de  te  c61^brer,  ma  muse  s'arrete 
a  ^tonn^e.  En  effet,  lorsque  riceinment  fitais  suspendu  h  tes 
d  IhreSy  j'ai  reconnu  que  ton  esprit  n'avait  rien  d'humain...  d. 
D'autres  pieces  laudatives  sont  d^di^es  k  Henri  de  Navarre,  au 
cardinal  de  Tournon,  aux  fr^res  Du  Faur,  k  Cujas,  k  Bud^,  k 
Ramus,  k  Roussel,  «  tr^s  saint  6veque  d'Oloron^  d,  etc. 

En  1554,  Du  Poey  6tait  k  Paris;  c'est  ce  que  nous  apprend 
Frangois  de  Rabutin  dans  T^pitre  d^dicatoire  au  prince  de 
Cloves  qui  ouvre  ses  Mimoires :  a  ...Au  retour  du  camp,  fortune 
((  m'a  port6  k  Paris,  lieu  honors  pour  Texcellence  de  plusieurs 
<x  hommes  de  bon  esprit.  Je  m'enquiers  des  plus  suffisans,  je  les 
«  recherche,  cognoy,  frequente  et  finalement  m'efforce  d'acquerir 
a  leur  bonne  grace...  Or,  desja  prevoyant,  par  grandes  appa- 

*  Du  Poey  avait  en  haute  estime  le  talent  et  la  piete  de  Gerard  Roussel.  <t  ...Oloron 
(L  Va  re9u,  toi  venant  des  parages  de  France,  et  t'a  donn6  la  charge  de  pasteur.  Telle 
<t  est  la  volonte  du  roi,  telle  est  celle  du  peuple.  Cependant  tu  n*as  pas  re^u  \k  une 
«  recompense  digne  de  toi.  Plftt  a  Dieu  que  quiconque  re9oit  le  titre  de  pr^lat  apprit 
«  par  ton  exemple  ce  que  c'est  que  d'etre  6v6que  d.  Les  Odes  du  Gave,  du  m^me  auteur, 
dont  nous  parlous  plus  loin,  contiennent  encore  un  ^loge  du  confesseur  de  Marguerite 
de  Navarre.  Ce  sont  peut-^tre  ces  Merits  qui  ont  porte  certains  auteurs  k  conjecturer 
que  Du  Poey  etait  calviniste.  Telle  n'est  pas  Topinion  de  L.  Couture :  «  II  me  semble 
€  plutdt  voir  dans  ses  oeuvres,  dit-il,  cette  indecision  f uneste  qui  ne  tarda  pas  k  faire  la 
(L  ruine  de  Tenseignement  laique  dans  les  villes  catholiques     (Revue  de  Gascogne, 


t.  II,  p.  569). 
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<3c  ranees,  que  sur  la  nouvelle  saison  nous  faudrait  retourner  a  la 
«  guerre,  ne  voulant  laisser  mon  oeuvre  manqu6  et  imparfaict,  je 
cc  priay  un  mien  amy  nomm^  Bernard  du  Poey,  de  Luc  en 
a  Beam,  qu'il  daignast  tant  prendre  de  peine  pour  raoy  que  me 
<r  secourir  en  ce  qu'il  cognoistroit  y  defaillir  de  propri^t^  de 
d  langage,  liaison  de  sentences  et  autres  choses.  En  quoy  corame 
dc  il  est  homme  non  seulement  amateur  de  toutes  sciences,  ains 
«  qui  est  gracieux  et  secourant  a  ceux  qui  les  suyvent,  m*y  a 
«  aid^  et  en  tout  est^  amy  ^  3> 

Comme  poMe  frangais,  Du  Poey  a  fort  raaltrait^  par  la 
critique.  Colletet  I'appr^cie  de  cette  fagon  :  «  ...  Comme  tons  ces 
a  rares  et  excellens  autheurs  avoient  raison  d'estre  jaloux  de  la 
<£  gloire  que  Ton  acquiert  en  faisant  un  bel  onvrage  qui  donne  de 
<t  Tenvie  aux  sjavans  et  qui  fournit  quelquefois  des  raati^res  de 
«  larcin  aux  foibles  et  aux  lasches,  on  pent  dire  que  les  autheurs 
«  communs  et  les  poetes  mediocres  n'ont  guhre  k  craindre  de  ce 
((  cost6-\k  puisqu'ils  font  ordinairement  plus  de  piti^  que  d'envie 
d  et  qu'on  ne  s'empresse  guere  k  desrober  les  meubles  d'un 
d  pauvre  hospital.  Celluy-ci  est  sans  doubte  de  ceste  basse  cate- 
<3C  gorie,  du  moins  k  Tesgard  de  ses  vers  frangois  qui  sont  durs  et 
«  bas  au  possible,  car  quant  k  sa  suflBsance  d*aillieurs,  la  connois- 
«  sance  qu'il  avoit  de  di verses  langues,  comme  il  paroist  par  ses 
d  versions  divers.es  de  quelques  ouvrages  latins  et  italiens  et 
d  niesme  ses  poesies  latines  peuvent  bien  tesmoigner  qu'il  avoit 
d  beaucoup  d'acquis  tant  du  cost6  des  sciences  que  des  langues. 
<3C  Mais  comme  je  ne  le  consid^re  icy  que  comme  un  po^te  fran- 
d  gois,  ce  n'est  aussy  qu'en  ceste  quality  que  je  le  juge  et  que  je 
d  le  condamne,  mais  avec  tant  de  justice  que  je  ne  croy  pas  que 
d  sa  meraoire,  qui  seroit  pent  estre  perie  sans  moy,  ayt  jamais 
d  droict  d'en  appeller  k  la  juste  posterity  ». 

La  premiere  production  po^tique  de  Bernard  Du  Poey  est  un 
petit  livre  in-S"*,  de  56  pages,  public  k  Toulouse  en  1551,  sous  ce 
titre  :  Odes  du  Gave  fleuve  en  BSarn,  du  fleuve  de  Garonne^ 

*  MSmoires  de  Eabuiin^  page  11  (Collection  Petitot). 

'  Vies  des  poetes  gaseonSj  par  OuUlaunie  Colletet^  publi^es  par  Ph.  Tamizey  de 
Larroque  (Paris,  Aubry,  1866). 
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avec  les  tnstes  chans  a  sa  Caranite^  et  d6di6  k  Antoine  de  Bour- 
bon et  k  Jeanne  d'Albret.  Quoique  ces  vers  ne  soient  a  ny  fort 
«  beaux  ny  fort  esclattans  »,  la  plupart  des  bibliograpbes  n'ont 
eu  garde  de  les  passer  sous  silence.  Du  Poey  compte,  en  effet, 
parmi  les  premiers  pontes  qui  aient  compost  des  odes  en  fran^ais  ^. 
Colletet  en  donne  une  autre  raison  :  a  Mais  encores  que  ceste 
a  ode  de  Garonne  ne  soit  pas  fort  excellente  du  cost6  de  la 
(L  po6sie,  si  est-ce  qu'elle  n'est  pas  a  mespriser  du  cost6  de 
oc  I'histoire  puisque  I'autheur  y  faict  mention  de  la  pluspart  des 
a  hommes  illustres  qui  florissoient  alors  k  Thoulouse,  soit  dans 
a  les  armes  soit  dans  les  lettres.  C'est  \k  qu'il  y  est  honnorable- 
a  meut  parl6  d'un  cardinal  d'Armagnac,  d'un  Mausencal,  d'un 
«  Durban,  d'un  Du  Faur,  des  Bertrands,  d'un  Paul,  d'un  Ferrier, 
<L  d'un  Papire,  d'un  Coras,  d'un  Du  Perrier,  d'un  Paschal,  d'un 
(L  Cujas,  d'un  Forcadel,  d'un  Scaliger^  et  de  quelques  autres 
((  dont  les  noms  ne  sont  pas  veritablement  si  connus,  mais  qui 
«  raeritoient  possible  bien  de  I'estre.  Ainsi  cet  ouvrage  tout 
«  inculte  qu'il  est  n'est  pas  absolument  inutile  non  plus  que  son 
<L  ode  du  Gave  ou  il  parle  des  principales  families  de  la  province 
d  de  Beam  et  de  ses  personnes  illustres  *  d. 

L'  «  ode  de  Garonne  »  nous  apprend  en  outre  que  Du  Poey 
6tait  d6jA  laur^at  de  I'Acad^raie  des  Jeux  Floraux  : 

Sua  done,  faisons  son  bruit  darable ; 
Je  lay  sais  beaaconp  redevable 
Ayani  receu  don  precieux 
Par  rordonnance  Clementine 
M'a  fait  present  de  Teglantine 
Me  reservant  encore  mienx. 

^  L'^dition  originale  des  poesies  de  Du  Bellay  parut  en  1549 ;  Ronsard  publia  scs 
premiers  vers  en  1550. 

*  Du  Poey  ne  manque  pas  une  occasion  de  e^lebrer  sa  liaison  avec  Scaligcr.  II  dit, 
s'adressant  k  la  Garonne  : 

Ton  onde  doaoement  dUtille  Comme  to  es  la  blenheoreose 

Bn  conlant  vera  Bordeaux  snbtllle  D'onyr  sa  mnse  graclenae : 

Par  Lalrac,  la  Salle  ondolant,  Henrens  snls  de  ravoir  cognen 

Oil  J'ai  passd  mainte  ]oamto.  Dn  temps  qne  ]e  snlTols  Diane 

Agen  la  volt  sonvent  tonmto  Bt  lisols  Tamonr  dXMane  : 

Led  sons  de  Scallger  oyant.  Hear  pins  grand  ne  m'est  adveno. 

^  Vies  despoetes  gascons^  par  Colletet.,  pp.  36-38. 
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Signalons  encore  dans  le  bagage  po^tique  de  Du  Poey  : 

1"*  u:  Quelques  odes  latines,  Tune  intitul^e  Gycanus  en  Thon- 
<r  neur  de  Thoulouse,  une  autre  k  la  louange  de  Pierre  de 
«  Ronsard,  prince  des  poetes  de  son  teraps,  et  une  autre  en 
«  faveur  de  Pierre  Mauleon  Durban,  faraeux  conseiller  au  parle- 
«  ment  de  Thoulouse  et  grand  M^cfene  des  gens  de  lettres,  toutes 
cc  imprim^es  k  Thoulouse,  Tan  1551.  » 

2®  Le  po^me  :  De  Collegio  Auscitano  Carmen  ad  posterUatem^ 
qui  constitue,  avec  les  ^pigrammes  latines  qui  Taccompagnent, 
une  source  precieuse  de  renseignements  sur  notre  ville. 

3°  Les  poesies^  en  dioerses  langues,  sur  la  naissance  de  Henri 
de  Bourbon^  fils  d Antoine  de  Bourbon^  due  de  Vendosme^  comte 

Armaignac^  et  Jeanne  d! Albret^  Tolose,  Jacques  Colomiez, 
1554,  in-8^ 

Du  Poey  avait  aussi  compost  un  po^rae  sur  les  malheurs  de 
Bordeaux  {Deploratio  Burdigalae)^  ouvrage  qu'il  voulait  confier 
aux  soins  de  Guillaume  Gobert,  imprimeur-libraire  de  N^rac. 
Celui-ci,  qui  avait  k  ce  moment  sous  presse  un  Despautferes  et 
aussi  un  Catonet^  ne  put  s*en  charger.  Notre  po^te  s'en  plaint 
dans  une  petite  pi^ce  qui  nous  a  6t6  conserv^e  :  «  ...  En  atten- 
«  dant,  mon  livre  reste  6touff(6  sans  renomm^e  aucune;  public 
a  done  si  tu  ne  veux  pas  que  ces  monuments  p^rissent  d.  II  y  a 
de  grandes  chances  pour  qu'en  effet  ce  «  monument  ))  ait  p^ri  : 
du  moins,  comme  Fa  d^jA  remarqu6  L.  Couture,  aucun  des 
bibliographes  qui  ont  parl^  de  Du  Poey  n*a  cit6  la  Deploratio 
Burdigalae  \ 

II  ne  nous  reste  plus  —  apr^s  avoir  mentionn6  Tuition  que 
Du  Poey  donna  en  1560  de  la  harangue  prononc^e  cette  meme 
ann6e  aux  Etats  G6n6raux  d'Orl^ans  par  Jacques  de  Silly, 
seigneur  de  Rochefort,  orateur  de  la  noblesse  ^  —  qu'^^  examiner 
eon  r61e  comme  traducteur. 

>  Revue  de  Gascogne,  t.  XXVII,  p.  670. 

*  Du  Poey  a  fait  pr6c6der  cette  harangue  d'un  sonnet  et  aussi  d'une  preface  ou  il 
exhorte  la  noblesse  de  France  it  la  <i  conjonction  des  lettres  et  des  armes  Sonnet  et 
preface  ont  ^t6  publics  par  Ph.  Tamizey  de  Larroque  (Revue  de  Gascogney  t.  XI IF, 
p.  477).  —  Voy.  aussi  P.  Souquet,  Lea  ecrivains pedagogues  du  XVP  siecle^  p.  187). 
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La  traduction  de  VArt  vitimiaire^  de  V6gfece,  a:  comte  de 
a:  Constantinople  et  favori  de  rempereur  Valentinien  donn^e 
en  1565  \  a  ^t6  attribute  k  Ch.  Estienne;  celle  de  V^curiey  de 
Fr6d6ric  Grison,  gentilhomme  napolitain  ^,  k  Thomas  Sibilet  : 
mais  la  plupart  des  bibliographes  assurent  que  ce  sont  \k  deux 
travaux  dus  k  Bernard  Du  Poey  ^ 

On  a  encore  de  lui,  croit-on,  une  traduction  en  franjais  de 
VAnteros  ou  Contre- Amour ^  de  Baptiste  Fulgose,  une  autre  du 
dialogue  de  Platina  Gontre  les  folles  amours^  une  autre  enfin  de 
Touvrage  de  Fiasque,  Ferrarais,  De  la  manthe  de  bien  embrider, 
mantel*  et  ferrer  les  chevaux, 

D'aprfes  la  Biographie  gSnerale^  Du  Poey  inourut  vers  1580. 

Du  Poey  s'est  fait  un  devoir  de  mentionner  dans  son  po^rae 
tons  les  professeurs  qu'il  a  connus  au  college  d*Auch.  Voici  en 
quels  termes  pompeux  il  s'exprirno  :  ((^...  L*autorit6  publique  a 
((  pr^pos^  aux  6tudes  des  homines  lettr^s.  hk  s'est  rendu 
((  Puteanus,  qu'on  a  mand6  du  pays  des  Allobroges,  objet  de 
a  gloire  aupr^s  de  la  post6rit6.  hk^  Florimond,  Bordanus  ont 
<K  jug6  les  Muses  dignes  d'amour  et  ont  m6rit^  d'habiter  un 
a  sdjour  sacre.  Regius,  citoyen  et  docteur,  a  instruit  la  jeunesse. 
((  Ici,  durant  quelques  ann^es,  a  fleuri  Ammonius,  orateur  remar- 
(c  quable,  le  plus  savant  des  pofetes.  hk^  Vermelianus  a  d^ploy6 
a  les  tr^sors  de  T^loquence  cic^ronienne.  Je  le  chanterai  de 
«  nouveau,  ainsi  qu'Heris^  et  Loit...  J'ajouterai  Condomius  qui, 
«  unissant  les  mots  grecs  aux  mots  latins,  ne  laisse  pas  languir 
(c  ses  61feves...  *  Lochianus  compl^tera  sous  ma  conduite  Thon- 
oc  neur  de  sa  patrie;  et  toi,  6  Calliope,  tu  ceindras  sa  tete.  Les 

*  Publius  Vegetius  Renatus  :  Artis  veteiirxariae^  sive  niulomedicinae  libri  quatuor, 
'  Freder.  Grisoni  :  Ordini  di  cavalcare^  etc. 

'  Voy.  notamment  J.-Ch.  Brunet,  Manitel  du  Lihraire^  t.  II,  c.  1759,  et  t.  V, 
c.  1112. 

*  L.  Couture  a  dit  {Rev.  de  Gasc,  t.  II,  p.  569)  que  Du  Poey  «  re^ut  des  f^licita- 
«  tions  po^tiques  d'un  Rodolphus  de  Condom,  pour  lequel  Muret  loi-meme  a  fait  des 
«  vers  et  qui  devait  regenter  brillarament  dans  cette  ville  ».  Mais  il  a  reconnu  plus 
tard  {Rev.  de  Gasc,  t.  XIV,  p.  44)  que  Condom  4tait  le  nora  d'un  collogue  de  Du  Poey 
et  de  Muret  dont  Rodolphe  etait  le  prenom. 
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((  Pi^rides  tresseront  une  couronne  avec  un  laurier  meilleur,  car 
«  il  est  la  splendeur  et  la  gloire  de  leur  choeur  entier.  A  ceux-l^i 
«  s'ajoutera  Quintius,  la  gloire  de  T^loquence.  Barrerianus  leur 
cc  sera  utile  en  leur  portant  un  certain  secours.  On  pent  venir  ici, 
«  car  c'est  Rome,  c'est  Athfenes.  Si  la  sollicitude  publique 
«  continue  par  ses  services  k  encourager  de  tels  hommes,  ils 
«  n'^prouveront  aucune  peine  k  faire  profiter  les  Auscitains  de 
«  leurs  Etudes  et  de  leurs  travaux,  eux  qui  se  privent  de  sommeil 
«  dans  leur  labeur  \  » 

Nous  n'avons  malheureusement  pu  trouver  sur  tous  ces  pro- 
fesseurs  que  bien  peu  de  renseignements. 

Louis  Dupuis  (Puteanus)  ^tait  fils  d'un  m^ecin,  originaire  de 
Blagny,  qui  vint  se  fixer  k  Grenoble  au  commencement  du 
XVI®  si^cle  :  il  y  exerga,  avec  les  fonctions  de  m^decin,  celles  de 
professeur  k  TUniversit^.  Les  dedicaces  et  les  prefaces  de  ses 
ouvrages  sout  sign^es  :  Puteanus  Blangiacus  et  civis  Graiiano- 
poUtanus.  D'apr^s  A.  Rochas^,  Louis  Dupuis  serait  n6  k 
Romans.  II  donna  des  lemons  publiques  de  m^decine  avec  grande 
frequence  dUcoliers^  ainsi  qu41  T^crit  lui-nieme,  {\  Paris  en  1541 
et  1542,  puis  k  Poitiers  en  1544.  Nous  ignorons  dans  quelles 
circonstances  il  vint  professer  au  college  de  notre  ville.  II  ^tait 
d6ji  d6c^d6  (peut-etre  k  Auch)  au  moment  ou  Du  Poey  publiait 
son  po^me  (1551)  :  en  effet,  parmi  les  pieces  qui  Taccompagnent 
se  trouve  une  a  ^pitaphe  de  Louis  Dupuis,  Allobroge  ^  ». 

II  a  laiss6  trois  rarissimes  traductions  du  grec,  qu'il  ex6cuta, 
dit-il,  par  eshat  et  exercitation  de  style.  Ce  sont  :  Les  Epistres  de 
Dtoghne^  pkilosopke  cynique^  ceuvre  trh  utile  et  nScessaire^  pour 

*  A  la  fin  de  son  poeme,  Du  Poey  cite  deux  autres  professeurs  :  Lana  et  Rivalius. 
Le  premier  est  peut-Stre  le  m§me  que  nous  avons  vu  solliciter  en  1568  la  direction  du 
college. 

•  Biographie  du  Daupkine  et  notice  du  mSme  auteur  dans  la  Nouvelle  Biographie 
genSrale, 

'  Ludovici  Puteani  Allobrogis. 

In  quo  Pierides  aedem  voluere  aorores 
Hie  jacetj  exigua  contumulatus  humo. 
Get  homme)  en  qui  les  Muses  ont  voulu  faire  leur  s^jour,  gtt  ici  recouvert  d'un  peu 
de  terre. 
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en  seule  vSniration  de  vertu  obtenir  vraye  liberti  (t esprit  etpar- 
ventr  au  mesprts  et  confemnement  de  toutes  les  ckoses  humaines 
(Poitiers,  1546) ;  la  traduction  des  commentaires  d'Ammonius  sur 
les  Institutions  de  Porphyre  (Paris,  1542);  la  traduction  du 
dialogue  de  Lucien  de  VAmitU. 

Ce  sont  encore  quelques  vers  fun^raires  de  Du  Poey  qui  nous 
apprennent  Torigine  et  la  mort  de  son  collogue  Regius  : 

Joannis  Regii  Laudun, 
Nattis  Latiduni  Auscensis  civisque  juventae 
Est  moderator  in  hac  contumulatus  hutno. 
De  eodem. 

4>iXoTCiv(i)?  docuit  duxitque  obiitque  apud  Auscos, 
Felicem  ad  vitam  quid  superesse  putas  ^  ? 

Michel  Lochianus  et  Jean  Vermelianus  6taient  tons  deux 
d'Ussel.  II  nous  reste  du  premier,  sous  ce  titre  :  De  Podio  octos- 
iickon  Lockiam  UsseUict\  une  petite  pi^ce  de  vers  qui  accompa- 
gne  le  po^^me  de  Du  Poey.  En  voici  la  traduction  :  d  Achille  est 
«  toujours  vivant  grS.ce  aux  chants  de  la  muse  d'Hom^re :  aucune 
((  langue  ne  se  tait  sur  sa  valeur.  De  meme  la  gloire  d'Auch, 
«  qu'aucune  Muse  auparavant  n'avait  c^l^br^e,  est  d^sormais  k 
((  Tabri  des  injures  du  temps.  La  post^rit^  conteraplera  cette 
d  gloire  qu'a  d^crite  Du  Poey  et  elle  admirera  Tantique  c616brit6 
oc  du  college.  Ainsi  les  Auscitains  reconnaissent  qu'ils  doivent 
<c  autant  k  Du  Poey  qu'Achille  k  Hom^re.  d 

De  Vermelianus  nous  avons  aussi  une  courte  po^sie  adress^e 
k  Muret  qui  professait  en  meme  temps  que  lui  au  college  d'Auch 
et  qui  venait  de  composer  sa  trag^die  de  Jules  Cisar :  a  Pour- 
«  quoi  nous  trompes-tu,  Muret  ?  et  pourquoi  mets-tu  ton  nora 
((  devant  cette  trag^die  ?  Qui  pourrait  croire  que  toi,  qui  as  laiss^ 
((  si  longtemps  de  c6t6  la  po^sie  et  qui  t'es  livr^  tout  entier  k 

'  [6pitaphe]  de  Jean  Regius  (Le  Roy  ?)  de  Lam, 

Sous  cette  terre  eM  enseveli  un  maitre  de  lajeunesse  nS  d  Laon  et  citoyen  d^Auch. 

Sur  le  nieme. 

11  a  enseigne  en  aimant  sa  tache;  il  s'esi  marie  et  il  est  mort  d  Auch,  Que  lui  man- 
que-Uil  done  pour  faire  de  sa  vie  une  vie  heureuse  f  ]> 
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(c  Platon  et  k  Aristote,  aies  compos6  des  vers  si  ^l^gants  ?  Par 
<L  Hercule,  quoique  je  sois  ton  ami,  je  te  dirai  la  v^rit^.  Pendant 
«  que  tu  feuillettes  avec  t^nacit^  les  Merits  des  philosophes  et 
d  que  tu  ne  peux  t'arracher  k  leurs  embrassements,  ce  sont  les 
«  Muses  elles-raemes  qui  ont  ici  travaill6  pour  toi  \  » 

Le  regent  Loit  (ou  Louit)  est  peut-etre  le  meme  que  celui  qui 
est  mentionn6  par  M.  Gard^re  corame  ay  ant  profess^  au  college 
de  Condom  en  1541  et  1542  ^ 

Du  Poey,  dans  son  po^me,  ne  fait  gu^re  que  citer  le  nom  de  la 
plupart  de  ses  collogues;  mais  il  insiste  sur  Muret :  «  A  ceux-1^ 
«  viendra  s'ajouter  le  plus  distingu6  de  tous,  Muret,  qui  est  la 
«  gloire  reraarquable  de  son  sifecle.  II  est  digne  d'etre  admir6  plus 
d  que  tous  les  autres  par  Tillustre  Ath^ues,  personnage  tel  que 
<3C  Rome  en  sa  presence  serait  frapp^e  d'^tonnement.  II  est  tout 
d  rhonneur  du  choeur  de  Castalie  et  le  plus  grand  objet  de  mon 
d  culte.  II  est  la  gloire  du  troupeau  d'Aonie  et  Thonneur  de 
a  TH^licon.  Lorsqu*il  le  veut,  il  provoque  nos  applaudissements, 
cc  lui  qui  peut  chanter  les  illustres  trophies  des  rois.  II  Temporte 
<j  sur  Orph^e,  sur  Amphion,  rejeton  de  Ph^bus,  et  sur  le  fils 
«  d'Inachus.  Son  art  est  tel  qu'il  me  force  sou  vent  k  d^poser  ma 

*  (Euvres  de  Muret  (Edition  Ruhnkeii ;  Leyde,  1789 ;  t.  I,  p.  657  :  Juvenilia),  Cetto 
pi^ce  n'a  d'autre  titre  que  ces  mots :  Johanis  Vermeliard  Ussellici  —  Signalons  dans 
le  m^iue  recueil  :  1*^  une  po^sie  toute  pleine  de  souvenirs  d'Horace,  adress^e  par 
Muret  k  Verroelianus,  ou  il  lui  dit  quMl  lui  envoie  des  vers,  le  plus  pr^cieux  et  en 
raSme  temps  le  seul  present  qu'il  puisse  lui  faire ;  2^  une  autre  po^sie  adress^e  par 
Muret  k  Hodolphe  Condomius  qui  Tavait  pri6  k  diner ;  nous  en  citerons  les  principauz 
passages :  <  Puisquc  tu  me  forces  k  me  dire  invito  par  toi  (si  Ton  peut  se  dire  forc6 
«  de  faire  ce  que  Ton  desire),  apprends,  Rodolphe,  de  quelle  fa9on  je  veux  6tre 
c  re^u  et  ce  que  je  regarde  comme  le  principal  du  repas...  Quand  nous  dinerons 
€  ensemble,  que  la  table  soit  sobre  et  supporte  des  mets  modestes.  Prends  soin  d*abord 
c  du  vin  :  si  Ton  n'a  pas  de  bon  vin,  la  grdce  et  les  plaisanteries  sont  absentes  de  la 
«  table...  Mais  si  Ton  a  en  abondance  la  liqueur  g^n^reuse  de  Bacchus,  la  maison  elle- 
«  mSme  peut  k  peine  contenir  le  flot  des  plaisanteries.  Alors  les  convives  luttent  k  qui 
€  boira  le  plus.  L'un  cache  les  annees  de  son  amante,  Tautre  les  siennes.  Pn  rappelle 
€  les  anciennes  flammes,  on  recite  des  vers,  on  loue  et  on  c^l^bre  le  dieu  du  festin. 
c  C'est  pourquoi,  garde  bien  ceci  dans  ta  m^moire :  prends  soin  de  moi  et  prends  soin 
€  aussi  du  vin  >  {Ibid.y  t.  I,  p.  700). 

•  Voy.  ouvr,  cite,  p,  13. 
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«  lyre.  II  est  issu  de  Jupiter  et  poss^de  un  m^rite  qui  s'accroit 
((  sans  cesse...  d 

Qui  done  ^tait  Tobjet  d'un  si  dithyrambique  61oge?  un  des 
plus  grands  humanistes  du  xvi®  si^le  et  aussi,  pourrions-nous 
ajouter,  un  grand  oubli6  et  un  grand  m^connu.  Esquissons  rapi- 
dement  la  physionomie  de  ce  brillant  lettr6  \ 

Marc-Antoine  Muret  naquit  au  village  de  meme  nom,  en 
Limousin,  le  12  avril  1526.  Son  p^re,  qui  6tait  jurisconsulte,  lui 
inspira  Tamour  de  la  science.  Mais  il  s'instruisit  sans  maitres,  ce 
qui  a  donn6  lieu  k  Tanagrainme  :  Marc-Antoine  Mxiret^  nature 
droict  ma  men  (men6).  a  Je  puis  t'affirmer  sans  mentir  »,  avoue- 
t-il  plus  tard  k  son  neveu,  «  que  depuis  Tage  de  douze  ans  je 
a  n'ai,  pour  aucune  6tude,  employ^  le  secours  d'aucun  professeur 
<3C  public  ou  priv^.  A  Poitiers,  oh  ines  parents  m'avaient  envoy6 
d  pour  cultiver  mon  esprit,  j'allais  parfois  ^couter  les  cours  de 
a  droit  civil,  raais  bien  rarement,  et  raoins  pour  y  apprendre 
(L  quelque  chose  que  pour  contenter  mes  parents  qui  m'avaient 
a  vou6  k  cette  ^tude.  Une  indoraptable  bizarrerie,  une  bumeur 
<L  rebelle  m'empechaient  de  supporter  trois  jours  aucun  profes- 
((  seur :  dispositions  mauvaises  qui,  par  la  suite,  m'ont  codt^  un 
a  profond  et  durable  repentir  ^  » 

II  faut  croire  n^anmoins  que  le  jeune  Muret  n'avait  pas  perdu 
son  temps,  puisque  vers  1545  il  ^tait  en  ^tat  d'enseigner;  dans 
son  deuxi^me  discours,  en  efiet,  paru  en  1554,  il  declare  qu'il  y 
a  neuf  ans  qu'il  parle  en  public.  C'est  probablement  avec  raison 
que  tons  ses  biographes  —  sauf  son  ancien  ^l^ve  Benci'  —  le  font 
d^buter  k  Auch.  L^,  il  expliqua  pendant  quelques  mois  Cic^ron 
et  Terence  et,  sacrifiant  k  Tusage*,  composa  sa  trag^die  de  Jules 

*  Sous  ce  titre  :  Un  professeur  fran(ims  en  Ilalie  dans  la  seconde  moitie  du  XVP  sie- 
clCy  Marc-Antoine  Muret,  M.  Ch.  Dejob  a  etudie  a  fond  la  vie  et  leB  oeuvres  du  profes- 
seur de  notre  college.  Nous  aurons  plus  d'une  fois  recours  a  cet  excellent  ouvrage 
(Paris,  E.  Thorin,  1881). 

*  Preface  des  sentences  grecques  (Frostcher,  t.  II,  p.  385). 

^  D'apres  cet  auteur,  Muret  anrait  profess^  d'abord  k  Limoges,  mais  aucun  document 
ne  vient  corroborer  cette  assertion. 

*  Les  representations  dramatiques  ^taient  dejk  fort  goiitees  dans  les  colleges  da 
XVI®  siecle.  Tr^  sou  vent,  il  arrivait  que  les  pieces  representees  par  les  Aleves  avaient 
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Cisar  qu'il  d^dia  au  cardinal  de  Tournon  \  a  Le  style  de  la 
«  trag^die  de  Jules  Cesar  est  pur,  mais  saiis  6clat,  dit  M.  Dejob, 
«  et  on  ne  cherchera  pas  sans  doute  des  conceptions  originates 
(L  dans  ce  drarae  de  college  ^  d  N^anmoins  les  collogues  de 
Muret  port^rent  aux  nues  cette  oeuvre  de  jeunesse.  On  a  vu  plus 
haut  en  quels  termes  la  loua  Vermelian.  Du  Poey  ne  fut  pas  en 
reste  d'^loges  :  <(  La  Gr^ce  seule  ^tait  jadis  orgueilleuse  de  ses 
c(  cothurnes  tragiques.  Elle  a  m^rit^  le  prix  de  la  po^sie  grace  k 
(L  Eschyle.  Qu'elle  cesse  inaintenant  de  vanter  les  vers  de 
a  Sophocle  qui  sent  dignes  de  Pindare.  Qu'elle  n'esp^re  plus 
<L  Teraporter  sur  la  gloire  latine,  car  Melpomene,  sous  le  nom  du 
(L  po^te  Muret,  aime  mieux  porter  la  toge  romaine.  C'est  ce  que 
cc  nous  a  montr6  la  path^tique  trag^die  de  Muret  chantant  les 
<c  exploits  de  Brutus  et  le  supreme  destin  de  C^sar  ». 

Enfin  un  de  nos  premiers  auteurs  dramatiques  frangais, 
Jacques  Gr^vin,  ^i  qui  Ton  doit  aussi  une  trag^die  intitul^e  Jules 
Char^  apr^s  s'^tre  d^fendu  d*avoir  copi6  la  trag^die  latine  de 
Muret ajoute :  cc  Je  ne  veux  pourtant  nier  que  s*il  s'y  trouve 
«  quelque  trait  digne  d'etre  lou^  il  ne  soit  de  Muret,  lequel  a  ^t6 
(L  mon  pr^cepteur  quelque  temps  es  lettres  humaines  et  auquel 
(L  je  donne  le  meilleur  comme  Tayant  appris  de  lui  *  ». 

^t^  compos^es  par  lenrs  profeeseurs.  C'est  en  vue  de  ces  exercices,  par  exemple,  que 
Georges  Buchanan,  profeeseur  au  college  de  Guyenne,  traduisit  en  latin  deux  trage- 
dies d'Euripide,  Medie  et  Alceste^  et  composa  le  Vau  de  Jephte  et  Saint  Jean-Bapliste. 

'  On  lit  dans  une  lettre  de  Muret  a  ce  pr^lat :  a  Je  vous  prie  de  me  pardonner  car, 
«  dans  un  passage  de  ces  Hvres  (il  s'agit  des  Variarum  lectionum  libri)^  j  ai  os^  vous 
c  nommer  et  m^rae  transcrire  quelques  vers  qui  m'etaient  restes  k  la  m^moire  et  qui 
«  venaient  de  Tidy  He  que  je  vous  avais  envoy  ^e  autrefois,  en  m^me  temps  que  la 
c  tragedie  publide  par  moi  sous  vos  auspices,  sur  le  meurtre  de  Caius  Cesar. 

*  Ch.  Dejob,  ouvrage  citS^  p.  34. 

'  La  tragedie  de  Muret  etait  representee  au  college  de  Guyenne  (peut-§tre  m^me 
avant  rarriv6e  de  Muret  a  ce  college)  au  m^me  titre  que  les  tragedies  de  Gu^rente  et 
de  Buchanan.  !^coutons  Montaigne :  cc  Mettray-je  en  compte  cette  faculty  de  mon 
«  enfance,  une  assurance  de  visage  et  soupplesse  de  voix  et  de  geste  k  m'appliquer  aux 
€  rolles  que  j'entreprenois  ?  Car,  avant  Taage, 

Alter  ah  undecimo  turn  me  vix  ceperat  annus^ 
QC  j*ay  sousteuu  les  premiers  personnages  es  tragedies  latines  de  Bucanan,  de  Guerente 
«  ct  de  Muret  qui  se  repr^senterent  en  nostro  college  de  Guienne  avec  dignity  ^ 
(^Lea  Esmis,  edit.  Jouaust,  t.  II,  p.  73). 

*  D^apr^s  Colletet,  cite  par  Ch.  Dejob,  p.  169. 
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Mais  c'tist  assez  nous  arreter  sur  la  plus  importante  des 
productions  po^tiques  qui  marquent  le  passage  de  Muret  dans 
notre  ville.  II  la  qnitta,  dans  le  courant  de  Tann^e  1546,  pour  se 
rendre  k  Villeneuve-d*Agen  oh  il  fut  pr^cepteur,  croit-on,  des 
enfants  d'un  riche  marchand  nonun6  Br6vant,  et  oh  il  expliqua 
aussi  les  auteurs  latins  k  T^cole  publique  de  la  ville.  D'ailleurs 
il  n'avait  pas  plus  tot  pris  possession  de  ses  nouvelles  fonctions 
qu'il  les  r^signait.  Cette  nigme  ann^e  1546  on  le  voit,  en  eflFet, 
r^genter  k  Poitiers  ou,  tout  en  expliquant  V Amphitryon^  de 
Plaute,  il  continue  ses  Etudes  de  droit 

Jules  Scaliger  ayant  recominand6  Muret  aux  tnagistrats  de 
Bordeaux  ^,  ceux-ci  s'empress^rent  de  Tadrnettre  au  nombre  des 
professeurs  du  college  de  Guyenne.  De  Lurbe,  dans  sa  Ghromque 
hoiirdeloise  (ann^e  1547),  rapporte  le  brillant  succ^s  qu'y  obtin- 
rent  ses  legons. 

Vers  la  fin  de  Tannic  1551,  Muret  semble  fix6  k  Paris.  Son 
enseignement  y  excite  Tenthousiasme  le  plus  vif.  Les  6tudiants 
accourent  en  foule,  a  comrne  si  quelqiie  nouveau  D^inosth^ne  ou 
<r  si  un  nouveau  Cic^ron  fdt  arriv6  dans  la  Gr^ce  chr^tienne 
dit  Colletet^  Mais  son  trioniphe  fut  de  courte  dur^e.  «  Accuse 
«  de  ce  crime  capital  qui  a  fait  autrefois  embraser  de  sulphre  et 
«  de  bituine  des  citez  entieres  *  »,  il  dut  abandonner  la  capitate 

^  M.  Ch.  Dejob  a  coramis  tine  I^gere  inexactitude  quand  il  a  affirm^  que  c^est 
pendant  son  sejour  k  Poitiers  que  Muret  «  se  lia  avec  J.  Vermelian  d'Ussel  »  :  on  a  vu 
que  quelques  mois  auparavant  ils  professaient  ensemble  au  college  d'Auch. 

'  Muret  n'avait  pas  encore  debute  dans  Tenseignement  qu*il  etait  d^j^  en  relations 
avec  rillustre  ^radit  agenais.  M.  Audoin  (dans  la  Nouvelle  Biographie  gSnSrale) 
signale  deux  voyages  k  Agen  faits  par  Muret :  le  premier  dat^  de  sa  dix-buitieme 
annee,  le  second  de  sa  vingtieme.  Cette  fois,  Muret  6tait  deja  professeur,  peut-^tre  k 
Aucb,  et  amenait  avec  lui  quelques  Aleves,  a  L^admiration  quMnspire  k  Muret  le 
«  patriarcbe  d'Agen  est  tr^s  vive;  bientCt  il  lui  adressera  des  eloges  dont  les  expres- 
<i  sions  hyperboliques  nWaiblissent  pas  la  sincerity.  En  le  suppliant  d'abaisser  aes 
«  regards  sur  des  vers  dict^s  par  Tamour,  il  rappellera  ce  qu'il  doit  a  ses  conseils... 
a  II  le  mettra  au-dessus  de  Catulle,  son  coucitoyen ;  il  exaltera  sa  science  m^dicale : 
a  Tant  de  milliers  cVexhtences  sont  redevahles  d'^elles-memes  d  Jules  Cesar  /...  »  (Dbjob, 
ouvrage  ciU^  pp.  6-7.)  —  Scaliger  souffrait  meme  qu'il  se  nomradt  le  fr^re  de  sea 
enfants  et  Tappelait  son  fils. 

*  CoLLETET,  Biographie  manuscriie  de  Muret  (citee  par  M.  Dejob). 

*  Idem,  ibid. 
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et  il  revint  dans  le  Sud-Ouest  (1554).  II  se  livrait  k  Toulouse  k 
r^tude  et  k  renseignement  du  droit  lorsque  le  menie  niotif 
abr^gea  son  s^jour  dans  cette  cit^.  Poursuivi,  il  put  s'^chapper, 
griice  au  billet  que  lui  fit  parvenir  un  capitoul  et  qui  contenait 
simplement  ce  vers  de  Virgile  : 


oc  Muret,  qui  se  sentait  la  conscience  charg^e,  coniprit  facile- 
<3C  ment  ce  que  cela  vouloit  dire.  II  s'enfuit  sur  Theure...,  passa 
(c  les  monts  et  s'arr^ta  k  Venise  oh  il  fut  soupgonn^  de  continuer 
a  ce  m^hant  train  de  vie  \  y) 

Muret  enseignait  depuis  quatre  ann6es  k  Venise  lorsque,  k  la 
recommandation  du  cardinal  de  Tournon,  Hippolyte  d'Este, 
cardinal  et  prince  de  Ferrare,  Tappela  k  Rome  pour  y  grossir  sa 
petite  cour  litt^raire  (1559)  ^  II  devenait  en  inline  temps  profes- 
seur  k  Tuniversit^  de  cette  ville,  oh  il  s'occupait  tour  k  tour  de 
philosophie  morale,  de  droit  et  d*61oquence  :  il  y  resta  jusqu'^i  sa 
mort,  survenue  en  1585.  L'ancien  regent  du  college  d'Auch 
acquit  dans  cette  situation  gloire  et  fortune.  «  Ce  dernier  point », 
dit  M.  Gaston  Boissier,  «  est  k  noter  :  quoique  alors  les  profes- 
<t  seurs  fussent  mal  r^tribu^s,  il  trouva  moyen  de  se  faire  d'assez 
a  bonnes  rentes.  » 

C'est  comme  a  orateur  officiel  dont  on  exhibait  volontiers 
a  Teloquence  dans  les  grandes  occasions  »  que  Muret  prononga 
devant  le  nouveau  pape  Grc^goire  XIII,  et  en  presence  de  Tam- 
bassadenr  frangais  Nicolas  de  Rarabouillet,  T^loge  de  la  Saint- 
Barth61emy  qu'on  lui  a  tant  reproch6.  Voici  le  passage  principal 

*  La  Faille,  Annales  de  la  ville  de  Toulouse^  2*  partie,  p.  169  (Toulouse,  1701).  — 
Muret  ^tait,  en  outre,  soup^onhe  d'heresie;  mais  cest  I'autre  chef  d'accupation  qui 
parait  le  plus  foud^.  «  M.  Dejob  qui,  a  force  de  vivre  avec  son  auteur,  a  fini  par  lui 
«  devenir  tr^s  bienveillant,  reconnait  Iui-m6me  qu'il  est  difficile  de  croire  k  son  inuo- 
«  cence  »  (G.  Boissibr,  itude  citee). 

•  II  fut  m^me  secretaire  du  cardiual-archev^que  d'Auch.  On  voit  ce  dernier  signer, 
]e  10  mars  1568,  une  lettre  composee  par  Muret  et  portant  nomination  d'un  theologal 
pour  le  diocese  en  faveur  d'Arnaud  Sorbin,  dit  de  Sainte-Foy,  qui  devint  plus  tard 
ev^ue  de  Nevers.  Cette  lettre,  qui  fait  partie  des  oeuvres  de  Muret,  a  6te  publi^e  dans 
la  Eevue  de  Gascogne  (t.  XXVI,  p.  241,  n.  1). 


Heu,fuge  crudsles  lerrasyfuge  Htus  avarum. 
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de  cette  harangue  :  «...  0  nuit  memorable  et  digne  d'etre  not^ 
«  dans  les  fastes  d'une  marque  6clatante,  car,  par  la  mort  d'un 
«  petit  nombre  de  s^ditieux,  elle  a  d^livr^  le  roi  d'un  p^ril  pr^- 
d  sent  de  mort,  le  royaume  de  la  crainte  perp^tuelle  des  guerres 
«  civiles !  Pendant  cette  nuit,  j'imagine  que  les  6toiles  merae 
«  brill^rent  d'un  plus  vif  ^clat  et  que  la  Seine  roula  des  ondes 
d  plus  abondantes  pour  emporter  et  vomir  plus  vite  dans  la  mer 
((  ces  cadavres  d'horanies  impurs  ».  II  serait  vraiment  piquant 
que  rhomme  qui  pronougait  de  telles  paroles  eftt  profess^  dans 
sajeunesse  la  doctrine  calviniste,  comme  on  Ten  avait  accus^  ^i 
Toulouse  \ 

((  Universellement  admir6  au  xvi*"  sifecle  pour  son  Erudition  et 
((  son  Eloquence  Muret  a  ^t^  fort  discut6  par  la  critique 
moderne.  Mais  sa  reputation  de  professeur  incomparable  d^fie 
encore  tons  ses  d^tracteurs.  II  avait  toutes  les  qualit^s  requises : 
d'abord  une  science  exempte  de  p^dantisme  ^  un  talent  de  parole 
qui  lui  eftt  procure  au  barreau  une  reputation  beaucoup  pins 
prompte;  puis  TintelHgence  vive,  «  Tart  de  varier  et  de  faire 
«  valoir  son  enseignement,  de  frapper  Tesprit  des  6coliers 
((  instruits,  de  persuader  les  autres  que  le  cours  est  maintenu  k 
d  leur  port^e  ^  » ;  enfin  le  d6bit  sonore  *  et  la  verve  railleuse 
A  ces  qualit^s,  il  en  joignait  d'antres  particuli^rement  appr^ciees 

*  Quatre  ans  apres  avoir  prononc^  cette  apologie  de  la  Saint-Barth^lemy,  Muret 
en  trait  dans  les  ordres  et  sa  conduite  fut  alors  des  plus  edifiantes.  I]  s'en  fallut  m^me 
de  peu,  vers  la  fin  de  sa  vie,  qu'il  n^obtint  du  pape  <t  le  sacr^  titre  de  cardinal  du 
«  Saint-Siege  »  :  c'est  du  moins  ce  qu'affirme  Colletet. 

*  <r  II  avait  et^  pedant^  dit  Joseph  Scaliger,  et  d*ordinaire  ces  hommes-lii  ne  sortent 
«  pas  de  Torniere  k  raoins  d'avoir  une  &me  qui  ne  soit  point  pedante  :  c'etait  le  cas  de 
<i  Muret...  y>  —  Ronsard,  qui  trouvait  lui  aussi  que  la  plnpart  des  professeurs  gardaient 
une  marque  ind^l^bile,  incorrigibilis  ineptUie^  faisait  une  exception  pour  Muret^ 
Turnebe,  Buchanan  et  Antoine  de  Gouvea  <(  qui  n^avaient  rien  de  pedant  que  la  robe 
€  et  le  bonnet  j>  (voy.  de  Thou,  Histoire  universelle^  livre  XXXVI). 

'  Ch.  Dejob,  ouvrage  cite^  p.  276. 

*  Ce  pr^cieuz  avantage  ne  lui  resta  pas  jusqu'a  la  fin ;  c'ost  ce  qui  h&ta  sa  demande 
de  mise  k  la  retraite. 

^  Muret  etait  malheureusement  contraint  parfois  de  renvoyer  k  ses  auditeurs  injure 
pour  injure.  Un  jour  qu'un  etudiant,  pour  troubler  le  cours,  agitait,  au  grand  conten- 
teraent  de  ses  camarades,  une  clochette  de  belier,  il  s'ecria :  ct  Pour  tant  de  b^tes,  ne 
c  faut-il  pas  un  conducteur  ? 
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des  hommes  du  metier :  ramour  de  sa  profession,  une  conscien- 
cieuse  preparation  de  ses  cours  \  une  exactitude  scrupuleuse  ^, 
un  d^vouement  sans  homes  pour  le  progr^s  de  ses  ^Ifeves,  qu'il 
convoquait  chez  lui,  aux  jours  f^ri^s,  ponr  completer  ses  lemons 
et  qu'il  ne  perdait  point  de  vue  lorsqu'ils  d^butaient  k  leur  tour 
dans  Tenseignement. 

Malgr6  toute  sa  science  et  tout  son  zfele,  Muret  eut  grande- 
ment  k  #fe  plaindre,  surtout  vers  la  fin  de  sa  carrifere,  de  son 
auditoire  habituel.  <i  J*ai  support^  »,  ^crit-il  au  cardinal  Sirleto, 
d  d'infinies  indignit^s  de  la  part  des  ^coliers,  lesquels,  quand  je 
d  me  suis  bien  fatigu6  k  dire  quel  que  chose  de  hon,  par  des  cris, 
«  des  sifflets,  du  bruit,  des  injures  et  d*autres  malhonnetet^s  me 
d  troublent  tellement  que  parfois  j'en  perds  Tesprit...  Cette 
«  ann^e  raeme,  outre  que  j'ai  ^t^  souvent  forc^  de  m'en 
d  retourner  sans  pouvoir  faire  raa  legon,  un  saraedi  qui  fut  le 
d  10  d^cembre,  on  me  lanja  avec  la  plus  grande  violence  une 
<i  orange  qui  faillit  m'enlever  un  oeil;  par  suite  de  quoi  je  me 
d  retirai  sans  rien  dire  et  craignant  pis...  » 

Telle  6ta\t  la  fagon  dont  les  6tudiants  romains  traitaient  Tun 
des  plus  illustres  professeurs  du  xvi*"  si^cle. 

Nous  n'avons  nullement  Tintention  de  dresser  ici  la  liste 
compile  des  ouvrages  publics  par  Muret  ^  Mais  puisque  nous 
avons  surtout  examine  en  lui  le  professeur,  nous  mentionnerons 
en  terminant  deux  publications  p^dagogiques  sorties  de  sa 
plume : 

^  «  Les  Editions  de  Muret  furent  souvent  prepar^es  trop  vite  :  jamais  ses  cours  » 
(Dejob). 

'  M.  Ch.  Dejob  cite,  d'apres  Tabbe  Murani,  des  «  notes  d'inspection  acad^mique  » 
relatives  k  Muret.  On  y  lit :  «  Muret  est  n^cessaire  et  il  faut  tout  faire  pour  le 
«  conserver...  Tr^s  propre  a  toute  espece  de  le9on,  est  bien  m^ritant  et,  sauf  emp^che- 
«  ment  legitime,  s'acquitte  toujours  de  sa  charge  ». 

*  II  existe  k  la  Bibliotheque  communale  de  la  ville  d'Auch  (n°  4155)  un  exemplaire 
des  Variae  Lectiones  (Paris,  1586),  relie  aux  arnies  de  M^*"  de  Trappes,  archev^que 
d'Auch  (1600-1629),  et  provenant  de  Tancien  college  des  Jesuites.  II  se  pourrait  que 
de  Trappes  eftt  offert  ce  volume  au  college  en  souvenir  du  s6jour  de  Muret  dans 
notre  ville.  On  sait  du  reste  que  vers  la  fin  de  sa  vie  Muret  eut  de  si  etroites  liaisons 
avec  les  Jesuites  qu'on  I'a  soup^onn^  d'avoir  appartenu  k  la  c61^bre  Societe. 
M.  Ch.  Dejob  a  fait  justice  de  cette  assertion. 
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1"*  Des  vers  grecs  intitules  Sentences^  qu'il  composa  en  1580 
pour  son  neveu  ag^  de  neuf  ans; 

2"*  Un  opuscule  en  vers  latins  qui  a  eu  pendant  longtemps  une 
vogue  analogue  k  celle  des  quatrains  de  Pibrac.  II  a  pour  titre  : 
Institutto  pnerilis^  ad  Marcum  Antonium  fratris  filium  et  porte  la 
date  de  Janvier  1580.  On  doit  h,  Francois  de  Neufchateau  une 
imitation  en  vers  frangais  de  cet  ouvrage  :  U Institution  des 
enfans  ou  Conseils  d'un  phre  a  son  fils^  imiti  des  vers  que  Muret 
a  ecrits  en  latin  pour  V usage  de  son  neveu  et  qui  peuvent  servir  a 
tous  les  jeunes  icoliers  (Paris,  an  VI).  II  en  existe  une  autre 
Edition  publi^e  chez  Renouard  (Paris,  1808)  et  qui  contient, 
outre  la  traduction  fran^aise,  des  traductions  en  vers  italiens, 
espagnols  et  allemands  \ 

M.  L.  Couture  a  cru  que  Muret  pouvait  avoir  attir^  k  Auch 
son  compatriote,  le  Limousin  Martial  Monier  (qu'il  appelle  par 
erreur:  Martin)]  (n  du  moins,  dit-il,  dans  les  poesies  de  ce  dernier 
«  qui  font  partie  du  Deliciae  poetarum  Oallorum  de  Gruter,  il  y 
a  a  des  pieces  adress^es  k  des  Auscitains^  ». 

Que  Martial  Monier  ait  s^journ^  k  Auch  et  profess^  au 
collfege,  cela  n'est  pas  douteux.  Dans  une  pi^ce  de  vers  latins 
sur  le  retour  d^Italie  de  Franqois  Ohardin^  vicaire  ginSral 
d'Auch,  il  parle  de  a  la  Porte  Neuve  donnant  acc^s  au  milieu  de 
«  la  place  publique^  y>  en  homme  qui  I'a  plus  d'une  fois  franchie. 
Et  le  «  jeune  Auscitain  tr^s  distingu^  »,  nomra^  P.  Rivieranus, 
dont  il  a  compos6  T^pitaphe,  ne  pent  qu'avoir  6t6  son  61^ve  *. 

Mais  Muret  avait  depuis  longtemps  quitt^  sa  patrie*  quand 

*  Plus  favoris^  qae  beaucoup  d'autres  humanistes  de  son  temps,  Muret  a  eu  la  bonne 
fortune  de  trouver  dans  les  deux  derniers  sidles  des  ^diteurs  d^vou^s.  Ses  oenyres 
completes  ou  choisies  ont  6t6  r^^ditees  k  V^rone,  1727-1730,  5  volumes  in-8®;  k  Leyde 
(Ruhnken),  1789, 4  vol.  in-8° ;  k  Padoue,  1740-1741, 3  vol.  in-8*» ;  k  Leipzig  (Frotscher), 
1834-1841,  3  vol.  gr.  in-8«>. 

*  Revue  de  Gaacogne^  t.  II,  p.  569. 

*  Gruter,  ouvrage  cite^  t.  IV,  p.  647. 

*  Idem,  ibidem^  t.  IV,  p.  629.  —  La  'famille  de  Riviere  (ou  plut6t  do  La  Riviere) 
^tait  une  des  plus  anciennes  de  la  ville  d'Aucb. 

'  Muret  n^est  plus  k  Auch  en  1547  et  a  dej^  pass^  les  Alpes  en  juin  1554.  Monier 
natt  k  Limoges,  en  1548. 
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Mouier  professait  k  Auch.  L'une  et  Tautre  des  deux  po68ies 
rappel^es  ci-dessus  se  rapportent  k  nne  ^poque  post^rieure. 
D'ailleurs,  T^pithalame  compost  par  Monier  i\  roccasion  du 
manage  de  Philippe  Mass6,  qui  6tait  all6,  apres  son  depart 
d'Auch,  exercer  la  profession  d'avocat  k  Toulouse,  semble  indi- 
quer  que  c'est  sous  ce  principal  (1565-1569)  que  le  conipatriote 
de  Muret  aurait  r^gent^  dans  notre  college. 

Les  professeurs  nientionn^s  dans  les  pages  qui  pr^c^dent  ne 
sont  peut-etre  pas  (Muret  niis  k  part)  les  plus  c^l^bres  qui  soient 
passes  par  notre  college.  II  en  est  d'autres  qu'une  tradition 
constante  repr^sente  comme  ayant  enseign^  k  Auch  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  prolong^.  Daignan  du  Sendat  a  ^crit  k  ce 
sujet  :  <3c  On  s'empressa,  pour  donner  quelque  lustre  au  college 
«  naissant,  d'y  appeller  ce  qu'il  y  avait  de  plus  habiles  profes- 
(L  seurs  en  Europe '  :  Muret,  cet  orateur  c^l^bre  et  le  Cic^ron  de 
(L  son  temps;  Amaud  d  Ossat^  ce  grand  politique  et  dans  la 
«  suitte  cardinal;  Macrobe,  connu  par  tant  d'ouvrages;  Tumhbe 
(c  et  Passerat^  ces  grammairiens  c61febres  k  qui  la  r^publique  des 
«  lettres  est  si  redevable  pour  les  commentaires  qu'ils  ont  faits 
a  sur  tant  d'auteurs;  Nostradamus^  cet  homme  si  fameux  par  ses 
«  predictions  et  centuries...  ^  ». 

Tons  les  auteurs  qui,  apr^»s  Daignan  du  Sendat,  se  sont 
occup^s  des  origines  du  college  ont  reproduit  ces  noms.  Et  la 
liste  enti^re,  b^n^ficiant  de  Tautorit^  des  ^rudits  qui  Tenregis- 
traient  de  confiance,  est  sortie  de  chaque  citation  avec  une 

*  II  y  a  14  line  premiere  erreur  :  Daignan  du  Sendat  a  eru  k  tort  que  tous  ces  pro- 
fesseurs durent  se  trouver  a  Auch,  sinon  en  m^me  temps,  du  moins  pendant  les  pre> 
mieres  ann^es  de  Texistence  du  college.  Les  notes  biographiques  qu'on  trouvera  plus 
loin  suffiront  k  d^montrer  Timpossibilite  du  fait. 

'  Manuscrit  72  de  la  biblioth^que  coramunale  de  la  ville  d'Auch,  p.  971.  — 
L*anteur  anonyme  d*nne  notice  sur  le  college,  r6dig6e  en  latin,  qu'on  trouve  6gale- 
ment  dans  les  papiers  Daignan,  se  montre  beaucoup  moins  affirmatif.  Apr^s  avoir 
nomme  Muret  et  d'Ossat,  il  parle  d'  <l  un  grand  nombre  d'autres  [professeurs]  qui 
€  venaient  des  lienz  les  plus  t^loign^s  des  Gaules  et  de  Qerrannie...  Parmi  eus  ^taient, 
«  dU'On  (perhibeturf  k  ce  que  Ton  rapporte)  Tnrnebe  et  Passerat  qui  ont  bien  m^rit^ 
«  de  la  litterature,  et  m^me  ce  personnage  fameux  comme  prophete,  Nostradamus  » 
(Manuscrit  73,  p.  1066). 
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garantie  de  plus.  Bien  que  nous  n'ayons  que  des  renseignements 
biographiques  assez  vagues  sur  plusieurs  de  ces  professeurs,  il 
convient  d'examiner  les  choses  d'un  peu  plus  pr^s. 

Arnaud  d'Ossat  naqnit  h  Larroque-Slagnoac,  le  20  juillet 
1537.  Son  p^re,  forgeron  ou  mar6chal,  ne  pouvant  gagner  sa  vie 
dans  ce  petit  village,  «  roula  dit  Thistorien  Scipion  Dupleix, 
(ic  et  mourut  en  Espagne  »  laissant  dans  la  mis^^re  sa  veuve  et  son 
jeune  fils.  Celui-ci,  qui  n'avait  pas  encore  neuf  ans,  donnait-il 
dhs  cette  ^poque  des  preuves  de  sa  vive  intelligence  ?  on  pent  le 
croire  en  voyant  les  chanoines  de  Castelnau,  suivant  les  uns, 
ceux  de  Trie,  suivant  les  autres,  se  charger  de  sa  premiere 
instruction. 

II  continua  ses  Etudes  dans  des  conditions  assez  singuli^res. 
Un  gentilhomrae  des  environs,  Thomas  de  Marca,  Tassocia  aux 
travaux  de  son  neveu  Jean  de  Marca  a  afin  que,  par  une  guerre 
<c  d'^mulation  et  d'honneur,  ce  f(it  k  qui  surpasserait  son  compa- 
((  gnon '  D.  Les  progr^s  du  pauvre  orphelin  furent  tellenient 
rapides  qu'il  ne  tarda  pas  k  devancer  de  beaucoup  son  camarade  : 
aprfes  avoir  6t6  son  condisciple,  il  devint  son  pr^cepteur.  Tons 
deux  vinrent  s'installer  k  Auch,  probablement  vers  la  fin  de 
rann^e  1556  ^ 

Le  P^re  Mongaillard  a  dit  que  d'Ossat  avait  suivi  les  cours 
du  college  d'Auch,  tout  comrae  le  jeune  gentilhorame  confix  k  ses 
soins  ^  La  chose  n'est  gwhre  croyable.  D'Ossat,  qui  avait  com- 
mence ses  etudes  k  neuf  ans,  en  avait  alors  dix-huit.  II  devait 

*  Amelot  de  la  Houssayb,  Lettres  du  cwdinal  d'Ossat,  t.  I,  p.  8.  —  Marca 
employait  ]k  im  moyen  d'^ducation  pr^conis^  par  Graeme,  qui  engageait  les  families 
riches  k  adopter  iin  enfant  pauvre  et  bien  dou6,  lequel^  «  devenant  le  condisciple  des 
d  enfant«  de  la  maison,  k  la  fois  protite  des  bienfaits  d'une  instruction  sup^rieure  et 
<r  contribue  par  sa  presence  k  exciter  Teraulation  de  ses  caraarades  (Voy.  Compayr6, 
ouvrage  cite,  t.  I,  p.  123). 

'  M.  A.  Degert  dit  que,  j^ew  de  temps  apres  son  arrivee  d  Auch,  d'Ossat  manifestait 
I'intention  d'etre  d'^glise.  Or  il  re9ut  la  tonsure  le  26  d^cembre  1656  (Le  cardinal 
d'Ossat,  eveque  de  Rennes  et  de  Bayeux,  p.  5). 

'  ...  Grammatices  rudimenta  domi  edocttis,  grandi  litterarum  cupidine  actus,  contuUt 
se  Auscos  uhi  tumprimum,  heneficio  Francisd  cardinalis  Tumonii  archiepiscopi  Au9Co- 
rum,  incipiebat  collegium  efflorescere,  etc.  (Archives  du  Grand  S^minaire  d*Auch, 
n«>  14120). 
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etre  d^j^  fort  in8truit\  Qu'aurait-il  bien  pu  apprendre  dans  notre 
college  ou  peut-etre  ne  se  trouvait  pas  inSme  uu  professeur  de 
philosophie  ^  ? 

Si  d'Ossat  n'a  pas  6t6  ^l^ve  au  college  d'Anch,  c'est  done  qu'il 
y  a  profess^  ?  Pas  davantage,  croyons-nous  ^.  II  a  dft  etre  pr6- 
cepteur  du  jeune  Marca  et  rien  que  cela  \ 

Tons  ceux  qui  se  sont  occup^s  de  Thistoire  des  colleges  au 
XVI*  si^cle  ont  signal^  Texistence  de  r^p6titeurs  particuliers  ou 
<r  pedagogues  »,  la  plupart  eccl^siastiques,  k  qui  les  families 
confiaient  leurs  enfants  Les  maisons  oh  ils  logeaient  avec  leurs 
eifeves  etaient  m^me  connues  parfois  sous  le  nom  de  «  p^da- 
«  gogies**  J>.  Quelquefois,  les  a  pedagogues  »  habitaient,  ainsi 
que  leurs  ^l^ves,  dans  Tinterieur  des  colleges. 

Telles  etaient  sans  doute  les  fonctions  que  reraplissait  k  Auch 
Arnaud  d'Ossat  :  ce  sont  les  monies  qu'il  remplira  k  Paris,  de 
1559  {\  1562.  Thomas  de  Marca  venait  de  decider  que  son  neveu 
irait  parfaire  son  Education  dans  la  capitale  en  meme  temps 
qu'un  autre  enfant  de  sa  famille  dont  le  nom  n'est  pas  cite.  De 
plus,  d'Ossat  consentit  k  s'adjoindre  un  troisi^me  compagnon, 
Jean  de  P^rez,  fils  d'un  riche  marchand  de  Lectoure  \ 

La  petite  troupe  s'installait  k  Paris  «  en  TUniversite,  k  la  rue 

*  «  A  peine  dge  de  vingt  ans  [c'eet-i-diro  en  1557],  d'Ossat,  simple  tonsur^,  etait 
«  invite  a  porter  la  parole  devant  an  synode  diocesain  dans  la  cath^drale  d'Aucb...;  son 
«  discours  obtint  rapplaudissement  de  tons  les  auditeurs  i>  (A.  Deqkrt,  ouvr,  ciie^ 
pp.  5-6). 

'  On  a  vu  plus  baut  que  durant  la  periode  de  plein  ^panouissement  du  college  (c'est- 
&-dire  sous  le  principalat  de  Masse)  la  cbaire  de  pbilosopbie  etait  le  plus  sou  vent 
yacante. 

'  Tamizey  de  Larroque  a  le  premier  mis  en  doute  le  professorat  d' Arnaud  d'Ossat  k 
Aiicb :  «  Fut-il  alors,  comme  Tabb^  Monlezun  incline  le  croire,  agr6g6  parmi  les 
c  professeurs  du  college  ?  Rien  ne  me  semble  Tindiquer  »  (Preface  des  Lettres  in^di- 
tes  du  cardinal  d'Ossat.  —  Revue  de  Gascogne^  t.  XIII,  p.  27). 

*  II  se  pent  cependant  que,  tout  en  surveillant  Teducation  du  jeune  Marca,  d'Ossat 
86  8oit  livr^  k  T^tude  de  la  tb^ologie,  soit  au  s^minaire  d'Este  fond^  k  peu  pres  k  cette 
^poque,  Boit  ailleurs. 

^  Voy.  notamment  les  travauz  d^j4  cit^s  de  Quicberat  et  de  GauUieur. 

*  Massip,  Le  College  de  Toumon  en  Vivarais^  pp.  6,  24,  296. 

'  Mor^ri  cite  le  traits  pass4  k  Lectoure,  le  22  avril  1569,  tout  entier  6crit  de  la  main 
de  D'Ossat,  par  lequel  il  s'engage  k  condnire  Jean  de  P^rez  en  I'universitd  de  Paris, 
€  et     I'entretenir  de  bonne  nourriture  et  doctrine...  en  bon  p^re  de  famille...  moyen- 

22 
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a  des  Ainendi^s  d,  le  6  roai  1559  et  on  lit  dans  la  premiere  des 
lettres  adress^es  k  Marca :  a  Si  le  cas  avenoit  que  nous  chau- 
<L  geassions  de  logiz,  on  pourra  s^avoir  nouvelles  de  nous  aux 
«  Carmes  et  au  college  de  Prele,  auprfes  de  la  place  Maubert  \  » 
Ramus  dirigeait  k  ce  moment  le  college  de  Presles.  II  est 
probable  que  le  maitre  de  Marca  et  de  P^rez  devint,  d^ 
son  arriv^e,  T^lfeve  de  Ramus  et  peut-etre  son  6lh\e  pr6f(6r6. 
Aussi,  lorsqu'en  1562  il  se  fut  d^charg^  du  pesant  fardeau  de 
son  pr^ceptorat^  se  jeta-t-il  k  corps  perdu  dans  la  lutte  reten- 
tissante  qui  mit  aux  prises  Ramus  et  Charpentier  <(  et  pendant 
«  plus  de  vingt  ans  passionna  les  maitres  et  les  ^l^ves  de  Tuni- 
cc  versit^  de  Paris*.  »  II  6crivit  en  faveur  du  premier  un  ouvrage, 
Expositio  Amaldi  Ossatt  in  dtsputatwnem  Jacobi  Carpentarn 
de  MetkodOy  auquel  Charpentier  r^pondit  cc  par  injures,  comme 
«  font  ordinairement  ceux  qui  n'ont  rien  de  meilleur  k  dire  », 
traitant  d'Ossat  de  magistellus  trium  litterarum  (sot  en  trois 
lettres)  et  lui  reprochant  son  ancienne  condition  de  pr^cepteur. 

Apr^s  avoir  profess^  quelque  temps  k  Paris  la  rh^torique  et  la 
philosophie,  d'Ossat  renonce  brusquement  k  Tenseignement.  II 
se  rend  k  Bourges  pour  6tudier  sous  Cujas  la  science  du  droit 
(1566).  Malgr6  le  depart,  survenu  peu  apr^s,  du  c^lfebre  juris- 
consulte  dont  il  dut  a  peine  entendre  quelques  legons,  il  s^joume 
dans  cette  ville  «  Tespace  de  deux  ans  et  plus  >>,  ainsi  qu'il 
r^crira  plus  tard  k  sa  m^re,  puis  il  revient  se  faire  inscrire  au 
barreau  du  parlement  de  Paris,  a  pret  k  faire  comme  Dieu  lui 
a  conseilleroit ».  C'est  k  ce  moment  qu'il  se  lie  avec  le  diplomate 
Paul  de  Foix  et  que  sa  vie  (c  va  prendre  son  orientation  d^fi- 
«  nitive  * 

c  nant  la  somme  de  110  livres  pour  chacune  ann^e  pour  la  nourriture  et  la  doctrine, 
€  8au8  en  ce  comprendre  accoustremens,  livres,  ni  aultre  d^pense  qu^il  conviendra 
a  faire  oultre  ]>. 

*  Voy.  Tamizey  de  Larroque,  Lettres  inidites  du  cardinal  d'Ossat  {Revue  de  Oas- 
cogne,  t.  XIII,  p.  127). 

'  On  le  voit  cependant  reprendre  plus  tard  aupr^s  de  Jean  de  La  Barri^re,  dont  il 
fut  k  la  fois  le  directeur  d 'Etudes  et  de  conscience,  des  fonctions  analogues  k  celles 
qu*il  avait  ezerc^es  quelques  ann^es  auparavant  aupr^s  des  jeunes  Marca  et  P^rez. 

'  A.  Deqert,  ouvrage  citiy  p.  9. 

*  Ibid.,  p.  24. 
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Cette  seconde  partie  de  la  carri^re  d'Arnaud  d'Ossat  nous 
int^resse  moins  que  Tautre :  aussi  nous  contenterons-nous  d'^nu- 
m^rer  les  principaux  ^v^nements  qui  s'y  rapportent.  Tamizey  de 
Larroque  les  a  r^sum^s  ainsi :  a  Chacun  sait  qu'en  1580  d'Ossat 
«  revint  k  Rome  [apr^s  y  etre  all6  une  premiere  fois  en  1573] 
«  comme  secretaire  de  Paul  de  Foix,  nomm6  ambassadeur  du  roi 
a  de  France  aupr^^s  de  Gr^goire  XIII ;  qu'en  1584,  aprfes  la  mort 
«  de  Paul  de  Foix,  il  entra  avec  le  meme  titre  dans  la  maison  du 
(L  cardinal  Louis  d'Este,  archeveque  d'Auch,  protecteur  des 
«  affaires  de  France;  que  Louis  d'Este  6tant  d^c^d^  k  la  fin  du 
«  mois  de  d^cenibre  1586  et  ayant  6i6  remplac^  dans  la  charge 
«  de  protecteur  des  affaires  de  France  par  le  cardinal  de  Joyeuse 
«  (16  f^vrier  1587),  d'Ossat  remplit  aupr^s  de  ce  pr61at  les 
((  naemes  fonctions  qu'aupr^s  de  son  pr^d^cesseur;  qu*ayant, 
«  apr^s  les  plus  pers^v^rants  et  les  plus  habiles  efforts,  obtenu 
<i  de  Sixte-Quint  Tabsolution  d'Henri  IV,  il  fut  nonim6  par  ce 
a  Toi  6vSque  de  Rennes  en  1596;  conseiller  d'!6tat  en  1597; 
(L  vice-ambassadeur,  en  Tabsence  du  due  de  Luxembourg,  en 
«  1598;  6veque  de  Bayeux  en  1600;  que  Clement  VIII  T^leva 
a  an  cardinalat  le  3  mars  1599;  qu'enfin  il  mourut,  apr^s  une 
«  courte  raaladie,  le  13  mars  1604,  laissant  en  Italic  comme  en 
d  France  la  reputation  d'un  parfait  diplomate  et,  en  m6me 
n  temps,  —  chose  rare  !  —  celle  .d'un  veritable  honnete 
«  homme^  ». 

Quant  k  son  m^rite  litt^raire,  rappelons  que  F^nelon  n*h6sitait 
pas  k  le  comparer  aux  meilleurs  ^rivains  de  Tantiquit^,  et  qu'il 
regrette  son  «  vieux  langage  »  au  meme  titre  que  celui  de 
Clement  Marot  et  d' Amyot  ^ 

Aucun  des  biographes  de  Tum^be  ne  signale  son  s^jour  dans 
notre  ville.  Faut-il  en  conclure  que  les  J^suites  ^taient  mal 
renseign^s  lorsque,  k  un  si^c'le  de  distance,  ils  le  citaient  comme 
Tun  des  professeurs  de  Tancien  college  ?  C'est  ce  que  nous 

»  Revue  de  Gascogne,  t.  XIII,  pp.  31-32. 

•  FiNELON,  Letire  d  M.  Dader^  sur  lea  occupations  de  VAcadSmie  :  II 1^  Projet 
d'enrichir  la  langue. 
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pensons.  En  efiFet,  Turnfebe,  u6  aux  Andelys  en  1512,  maitre  hs 
arts  k  vingt  ans,  6tait  appel^  en  1533,  par  Tinterm^iaire  de  son 
prolecteur  Odet  de  Ch&tillou,  k  T university  de  Toulouse  pour  y 
enseigner  les  belles-lettres.  Mais  en  1547,  k  la*mort  de  Toussaint, 
il  reraplagait  ce  dernier  au  college  royal^  dans  la  chaire  de  langue 
grecque  \  et  k  partir  de  ce  moment  ne  quittait  plus  Paris  rem- 
plissant  successivement  les  fonctions  de  lecteur  du  rot  pour  la 
langue  et  la  philosophie  grecques  et  de  directeur  de  riraprimerie 
royale. 

G'est  done  en  1546  (le  college  d'Auch  n'ayant  ouvert  qu'^ 
cette  date)  que  Turnfebe,  d6y\  c^lfebre,  serait  venu  y  professer.  Le 
fait  parait  bien  invraisemblable,  d*abord  parce  que  Turn^be 
serait  pass6  ainsi,  presque  sans  transition,  d'une  chaire  de  college 
de  province  k  peine  naissant  k  cette  maison  fameuse  <c  bastye  en 
a  hommes,  sinon  en  pierres  »  dont  parle  de  Thou,  ensuite  parce 
que  le  silence  gard6  par  Du  Poey  sur  son  illustre  collogue  serait 
inexplicable. 

L'incertitude  est  plus  grande  pour  Passerat :  le  successeur  de 
rinfortun6  Ramus  ^i.  la  chaire  d'61oquence  latine  du  college  de 
France,  Tadversaire  le  plus  r^solu  de  la  Ligue  et  Tun  des  auteurs 
de  la  Satire  Minippie  aurait  aussi,  k  en  croire  les  J^suites, 
appartenu  k  notre  college. 

La  premiere  partie  de  la  vie  de  Passerat  est  trfes  mal  connue : 
depuis  le  jour  oh  il  s'enfuit  du  college  jusqu'au  moment  oh  il 
revint  professer  k  Paris  vers  1565  ^,  on  ignore  les  lieux  oh  il 

»  Voy.  k.  Lkfranc,  Histoire  du  College  de  France,  p.  381. 

*  Les  auteurs  de  V Histoire  genSrale  de  Languedoc  se  sont  evidemment  tromp^s  lors- 
qu'ils  rapportent  a  I'annee  1556  une  demarche  faite  par  les  capitouls  de  Toulonse 
aupr^s  de  Jacques  Du  Faur,  abbe  de  La  Casc-Dieu,  k  ce  moment  president  des 
enqu^tes  au  Parlement  de  Paris,  pour  qu*il  voulftt  bien  se  charger  de  pourvoir  de  bona 
regents  le  college  de  rEsquille,  demarche  qui  aurait  eu  pour  premier  r^sultat  I'arriv^e  4 
Toulouse  d'Adrien  Tuni^be,  <t  qui  n'y  demenra  pas  longtemps  ».  Du  reste,  les  choses 
ont  6t6  reraises  au  point  dans  la  nouvelle  Edition  de  cet  ouvrage,  par  M.  J.  Roman  qni 
fait  remarquer  que  Turn^he  professa  les  humanites  a  Toulouse  avarU  1547  (voy. 
Histoire  genirale  de  Languedoc  (Edition  Privat),  t.  XI,  p.  311,  et  mfime  page,  note  4). 

*  II  ne  paratt  gu^re  possible  qu'^i  cette  date  Passerat  ait  pu  avoir  Muret  pour  colU- 
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promena  sa  jeunesse  vagabonde.  Mais  on  sait,  tout  au  inoins,  que 
ses  aventures  multiples  ne  Tempech^rent  pas  de  faire  de  solides 
Etudes  :  il  dut  done  forc^ment  se  cr6er  des  ressources  en  r^gen- 
tant  ici  et  L\,  comrae  ce  Guillaume  Postel,  son  futur  coll^gue  au 
college  de  France,  qui,  pour  avoir  le  moyen  de  satisfaire  sa  pas- 
sion d'apprendre,  se  proposait  comme  maitre  d'^cole  dans  les 
lieux  oh  il  passait. 

Passerat  s'arrSta-t-il  quelque  temps  k  Auch  ?  Rien  ne  permet 
de  raflfirmer. 

Avec  Nostradamus,  nous  nous  trouvons  encore  en  presence 
d'un  de  ces  savants  du  xvi®  si^cle  dont  Thumeur  voyageuse  a 
^t^  si  sou  vent  signal^e. 

k  Saint-Remi  de  Provence  en  1503,  Michel  Nostradamus, 
apr^s  avoir  termini  ses  Etudes  au  college  d'Avignon,  suivait  les 
cours  de  T^cole  de  m^decine  de  Montpellier  quand  la  peste 
s'abattit  sur  cette  ville,  6tendant  ses  ravages  sur  toutes  les  pro- 
vinces environnantes  (1525).  Comrae  les  m6decins  manquaient, 
Nostradamus,  quoique  k  peine  ag^  de  vingt-deux  ans,  fit  noble- 
ment  son  devoir,  soignant  les  malades  k  Narbonne,  k  Toulouse 
et  k  Bordeaux.  Lorsque  le  fl^au  eut  disparu,  Nostradamus  revint 
k  Montpellier  oil  il  passa  ses  examens  de  doctorat.  Sa  reputation 
s'^tendit  vite  :  son  confrere  en  m^decine  Jules-C^sar  Scaliger 
le  d^termina  k  s'^tablir  k  Agen  oh  il  s^journa  quatre  ans. 
II  s'y  maria  avec  a  une  demoiselle  d'une  des  plus  honnestes 
«  families  d,  qu'il  perdit  bientot  ainsi  que  les  deux  enfants  qu'elle 
lui  avait  donnas.  En  1538,  il  fut  d^nonc^  k  Tinquisiteur  venu 
dans  cette  ville  pour  rechercher  et  punir  les  adeptes  des  nouvel- 
les  doctrines  ^  C'est  probablement  k  ce  moment  que  Nostrada- 
mus, brouill6  avec  Scaliger  et  libre  de  tout  lien,  reprit  sa  vie 
aventureuse.  «  A  cette  p^riode  de  sa  vie  i>,  a  dit  L.  Couture,  se 
«  rapporte  sans  doute  son  s^jour  au  college  d'Auch  si  toutefois 

guc  au  college  du  cardinal  Lemoine,  ainsi  que  I'a  avance  Grosley  dans  ses  Memoires 
pour  Vhi$totre  de  Troyes  (t.  II,  p.  478). 

*  Voy.  Ph.  Lauzun,  LeB  convents  de  la  ville  d'Agen  avant  1789, 1. 1,  p.  78. 
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«  cette  tradition,  souvent  cit^e  depuis  deux  si^cles,  est  bien 
«  authentique  \  »  Malheureusement  elle  ne  s'accorde  guhre  avec 
les  fait8^  En  quittant  Agen,  Nostradamus  parcourut  bien  le 
midi  de  la  France  et  merae  une  partie  de  Tltalie,  se  rendant  dans 
les  chateaux  et  tirant  des  horoscopes'.  Mais  il  regagnait  sa 
Provence  en  1544,  se  mariait  de  nouveau  et  s'^tablissait  k  Salon. 
Or,  on  sait  que  le  college  d'Auch  ne  s'ouvrit  qu'en  1546,  et  il 
n'y  a  aucune  apparence  que  Nostradamus  soit  retourn^  plus  tard 
dans  le  Sud-Ouest,  surtout  pour  y  professer.  II  publia  ses  pre- 
mieres Centuries  k  Lyon,  en  1555,  et  mourut  en  1566. 

Un  des  derniers  maitres  du  «  college  ancien  »  serait  un  cer- 
tain Jean  Macrobe  qui  y  aurait  enseign^  la  philosophie  pendant 
que  le  Fhre  Mongaillard  y  faisait  ses  premieres  Etudes*.  Ce 
Macrobe,  qui  nous  a  6t6  repr^sent^  comme  «  un  ^rudit  c^l^bre..., 
«  auteur  de  tant  d'ouvrages  *  x>,  est  totalement  inconnu  des  bio- 
graphes  et  des  bibliographes.  Aussi  admettrons-nous  que,  si  Ton 
n'a  pas  «  ressuscit^  le  Macrobe  du      sifecle  pour  Tattacher 

*  L.  CouTUBK,  Revue  de  Gascogne,  t.  XXIII,  p.  364,  note  1. 

'  La  tradition  va  m^me  jusqu'^  indiquer  la  roaison  qu*aurait  habitue  Nostradamus 
pendant  son  s^jour  k  Anch  (voy.  P.  Lafforgue,  ouvr,  cite,  t.  II,  p.  156) ;  or  nous  avons 
dit  prec^demment  que  les  professenrs  logeaient  an  college. 

'  D'apr^s  une  autre  tradition,  conserv^e  d'Age  en  Age  dans  In  famille  de  Gontaut- 
Biron  et  rapport^e  par  M.  Ph.  Lauzun,  Nostradamus,  «  hdte  du  ch&teau  de  Saint- 
<c  Blancard  lors  de  la  naissance  du  futur  roarechal  de  France,  Charles  de  Gontaut,  Ini 
€  pr^dit,  en  presence  des  vassaux  assembles,  le  sort  glorieux,  comme  aussi  la  fin  lugu- 
«  bre,  qui  Tattendait  »  (voy.  Revue  ds  VAgenais,  1882,  p.  38,  et  Revue  de  Gcucogne, 
t.  XXIII,  p.  363).  Mais,  Biron  ^tant  n^  seuleraent  en  1562,  le  fait  rapporte  ci-dessus  ne 
correspond  pas  du  tout  avec  cette  periode  de  la  vie  de  Nostradamus. 

*  Voici  comment  s'exprime  le  P.  Mongaillard  :  n  Illud  ad  ultimum  de  situ  Ausciae 
c  civitatis  dicendum  persimilem  earn  esse  urbi  Hierosolymorum,  ut  modo  habetur  quod 
€  a  Reverendissimo  Leonardo  de  Trapes,  archiepiscopo  Auxitano  qui  modo  est,  accepi ; 
€  audiveramque  idipsum  jam  dudum  ah  erudito  illo  Joanne  Macrohio  Polyodro  {Poly- 
dorot)  ,  dum  Auscis  philosophiam  profiteretur.  Uterque  enira  peragratis  Orientis  parti- 
€  bus  ipsaque  Palaestina  ac  Hierosolymis  visitatis,  ad  nos  rediens  hoc  de  Auscitana 
«  civitate  judicium  tulit  »  (Vasconiae  Descriptio;  Manuscrit  718  de  la  Biblioth^ue  de 
Toulouse,  f*  84).  —  Daignan  du  Sendat,  qui  a  connu  ce  passage  de  I'ouvrage  de  Mon- 
gaillard, bien  quMl  n'en  cite  pas  Tauteur,  ajoute  que  a  le  s^avant  Macrobe...  avoit 
«  parcouru  la  Palestine  avec  notre  saint  Archeveque.,.  »  (Manuscrit  71,  p.  U). 

*  Manuscrits  Daignan,  t.  72,  p.  971. 
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<r  comrae  ornement  au  college  d'Auch  ^  d,  il  peut  bien  se  faire 
cependant  qu'on  ait  par  enreur  attribu^  ses  ouvrages  k  notre 
professeur 

L'arch^ologue  Millin  est  le  premier,  du  moins  k  notre  con- 
naissance,  qui  ait  avanc^  que  le  c^l^bre  lieutenant  de  Calvin, 
Theodore  de  Biize,  devait  etre  compt^  aussi  parmi  les  premiers 
professeurs  de  notre  college Cela  parait  de  tons  points  inaccep- 
table.  N6  en  1519,  Theodore  de  B6ze,  apr^s  avoir  6t6  envoy^ 
tout  d'abord  k  Tuniversit^  d'0rl6ans,  passa  k  celle  de  Bourges 
oh  il  suivit  jusqu'^i  dix-sept  ans  les  cours  de  Melcbior  Wolmar, 
hell^niste  allemand.  Ensuite  il  alia  k  Paris,  ville  qu'il  ne  quitta 
qu'en  1548  pour  se  rendre  k  Geneve,  ou  il  embrassa  la  religion 
r^form^e.  L'ann^e  suivante  il  accepta  k  Lausanne  une  chaire  de 
langue  grecque  qu'il  garda  dix  ans.  En  1559,  il  revint  k  Geneve 
oh  Calvin  lui  fit  obtenir  le  droit  de  bourgeoisie  et  le  fit  nommer 
recteur  et  professeur  de  th^ologie  k  T  Acad^mie.  C'est  cette  ann^c- 
\k  qu'on  le  vit  pour  la  premiere  fois  dans  le  Sud-Ouest  de  la 
France,  oh  il  6tait  venu  k  la  demande  des  calvinistes  franjais  ^  : 
il  r^ussit  k  convertir  k  la  nouvelle  religion  Antoine  de  Bourbon 
et  sa  femme  Jeanne  d'Albret.  Mais  on  ne  saufait  soutenir  qu'k 
un  pareil  moment  Theodore  de  B^ze  ait  pu  enseigner  au  college 
d'Auch.  L'e6t-il  voulu,  que  ses  opinions  religieuses  Tauraient 
certainement  fait  ^carter. 

'  Dans  nne  deliberation  dn  conseil  mnnicipal  en  date  du  8  juin  1823,  ou  il  est  ques- 
tion des  professeurs  de  Tancien  college,  on  trouve  le  nom  de  Macrobe  accoie  k  celui 
d'Amobe  I  —  Voy.  aussi  Cl.-H.  Masson  :  Y  a-t-il  eu  un  Macrobe  celehre  au  XF/*  sie- 
de  f  (Revue  de  Gaecogne,  t.  XIV,  p.  96).  —  On  peut  soup^onner,  sous  ce  nom  de 
Macrobe,  un  nom  fran^ais  (Vital  ?  Vidal  ?)  gr^cis^  selon  la  coutume  du  xvi»  si^cle, 
Macrobe  venant  des  deux  roots  grecs  :  {j.axpb;  ^(o;,  longue  vie. 

'  La  chose,  pour  si  Strange  qu'elle  paraisse,  n^est  pas  absoluroent  invraisemblable. 
N^a-t-on  pas  plus  tard  attribu^  k  un  obscur  j^suite  qui  professait  au  college  d*Aucb  les 
oenvres  de  son  bomonyroe  S^guy,  <r  poete  et  oirateur  sacr^  ]>,  pr^dicateur  du  roi  et  roem- 
bre  de  TAcaddmie  fran9ai8e  ?  (voy.  Revue  de  Gascogne,  t.  XIV,  pp.  479-480). 

'  «  Tumebe,  ThSodore  de  Beze,  Passerat,  Nostradamus  ont  profess^  dans  son  college 
(d'Anch)  »  (A.-L.  Millin,  Voyage  dans  les  departements  du  midi  de  la  France,  t.  IV, 
p.  476.  —  Paris,  1807-1811). 

*  Voy.  la  notice  tr^s  documentee  que  lui  consacre  Bayle  dans  son  Dictionnaire  htsto- 
rique  et  critique. 
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Ainsi,  —  en  mettant  de  c6t6  d'Ossat,  simple  pr^cepteur  oa 
((  pedagogue  d,  et  Macrobe,  qui  n'est  rien  moins  que  c^l^bre,  — 
aucun  de  ces  hommes  illustres  tant  de  fois  cit^s,  Turn^be,  Passe- 
rat,  Nostradamus,  pas  plus  que  Theodore  de  Bhze  n'ont  dft 
professer  dans  notre  ville. 

Dans  le  pr^arabule  de  son  Programme,  Philippe  Mass6  6raet- 
tait  le  voeu  que,  semblable  au  cheval  de  Troie,  le  college  vit 
bientot  sortir  de  ses  flancs  un  nonibrc  considerable  d'hommes 
distingu6s  dans  Tart  de  la  parole  \  II  ne  semble  pas  que  les 
souhaits  de  Mass6  se  soient  r^alis^s  :  le  college  d'Auch  n'a, 
pendant  cette  p^riode,  aucun  nom  d'^l^ve  devenu  c^l^bre  k 
revendiquer  ^,  k  opposer,  par  exemple,  aux  Scaliger,  aux 
Montaigne,  aux  La  Bo6tie  dout  s'enorgueillit  son  voisin  de 
Bordeaux,  le  college  de  Guyenne. 

En  ce  qui  concerne  le  nombre  des  616ves  qui  s'y  sont  succ6d6, 
les  renseignements  que  nous  poss^dons,  lorsqu'ils  ne  sont  pas 
contradictoires,  sont  toujours  vagues.  Les  lettres-patentes  de 
Charles  IX  (aoflt  1564),  portant  creation  d' university,  disent  que 

^  €  Speramus  ex  hac  schola  nostra,  qnam  his  legibus  fundaraus,  innumeros  dicendi 
a  principes  taDquam  ex  eqiio  Trojano  aliquando  prodituros,  qui  te  nomenque  tuum 
€  immortalitati  commendabunt.  »  —  L^allusion  relative  au  cheval  de  Troie  n'est  pas 
rare  sous  la  plume  des  ^crivains  p^dagogiques  du  xvi**  si^cle ;  ils  Tavaient  sans  doute 
emprunt^e  a  Cic^ron  parlant  de  I'^cole  d'Isocrate.  L'un  des  professeurs  de  Sainte- 
Barbe,  L^ger  Duchesne,  coraparait  aussi  son  college  au  cheval  de  Troie  €  parce  que, 
<c  de  ra^me  que  le  cheval  de  Troie  a  recel^  dans  ses  flancs  toute  nne  arm^e  de  h^roe 
dc  belliqueux,  Sainte-Barbe  a  lance  dans  le  monde  un  nombre  iniini  de  h^ros  de  la 
«  parole  et  de  la  discussion  y>  (J.  Quicherat,  ouvr,  citS,  t.  II,  p.  11). 

*  Nous  avons  k  ce  sujet  le  temoignage  des  Jesuites  :  un  dossier  relatif  a  Thistoire  du 
college  depuis  sa  fondation,  que  ces  Peres  durent  remettre  vers  la  moiti6  du 
xvii**  si^cle  au  jnge-mage  Daspe,  ne  signale  aucun  el^ve  celebre  sorti  du  «  college 
a  ancien  »,  tandis  que  plusieurs  des  lenrs  y  sont  nommds  :  I'historien  Pierre  de  Marca, 
successeur  du  cardinal  de  Retz  Tarchev^che  de  Paris,  Jean  de  Silhon,  le  premier 
titulaire  du  trentieme  fauteuil  de  T Academic  fran^aibe,  le  P^re  de  Saints oseph,  de 
Tordre  des  Feuillants,  etc.  Et  Ton  ne  pent  alleguer  ici,  pour  expliquer  ce  silence,  le 
reprocho  adress^  sou  vent  4  la  Compagnie  de  Jesus  de  laiseer  un  peu  trop  dans  Tombre 
riiistoire  primitive  des  colleges  dont  elle  a  pris  possession.  L'argument  serait  sans 
Yaleur  puisque  dans  le  m^roe  dossier  sont  mentionnes  quelques  professeurs  cdl^bres 
que  le  <i  college  ancien  t>  a  vus  passer  dans  ses  murs. 
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le  college  «  a  et^,  comme  il  est  encores,  frequent^  de  bon  et 
<j  grand  nombre  de  jeunes  enfans  et  ecoliers...  »;  le  cardinal 
Louis  d'Este,  s'opposant,  en  1565,  k  T^rection  d'un  college  k 
Nogaro,  nous  apprend,  k  son  tour,  que  celui  d'Auch  «  estoit  trbs 
a  florissant  et  nombreux  en  quantite  d'escoUers  quiy  abondotent... 
a  a  cause  de  la  renomm^  des  professeurs  tres  doctes  et  capables 
«  qui  eslevoient  la  jeunesse  en  perfection,  tant  aux  bonnes 
«  moeurs  qu'aux  lettres  humaines...  y> 

Nous  avons  encore  un  autre  t^moignage.  C'est  celui  d'lin 
ancien  6\hye,  Jean  d'Antras,  sire  de  Cornac,  seigneur  de 
Samazan.  Ce  cadet  de  Gascogne  raconte  dans  ses  ni^moires  ^  que, 
vers  Tann^e  1563,  ag6  de  quinze  ans,  il  poursuivait  au  college 
d'Auch  le  cours  de  ses  Etudes  et  s'y  livrait  avec  passion  k 
Texercice  des  belles-lettres,  avec  quatre-vingt-dix  ou  cent  gen- 
iihkommeSy  lorsque  Tamour  de  la  gloire  s'^veillant  en  lui  au  r6cit 
des  guerres  civiles  qui  ravageaient  la  France,  il  acheta  un  cheval 
de  dix  6cus  et,  n'ayant  qu'une  pareille  sorarae  dans  sa  bourse,  il 
partit  pour  le  Languedoc  ^ 

Ce  langage  de  Jean  d'Antras  pr^sente  une  certaine  obscurity. 
Ces  quatre-vingt-dix  ou  cent  gentilshomraes  forinaieut-ils  tout 
TeflFectif  du  college  ?  Ou  bien  Tauteur,  dans  son  m^pris  pour  tout 
ce  qui  n'est  pas  noble,  passe-t-il  volontairement  sous  silence  les 
enfants  des  bourgeois  et  des  artisans?  La  premiere  hypoth^se 
est  inadmissible.  Quatre-vingt-dix  ou  cent  ^Ifeves :  mais  la  ville 
d'Aucb,  k  elle  seule,  devait  fournir  au  moins  un  pareil  contin- 
gent, et  Ton  sait  que  les  Ecoliers  Strangers  y  accouraient  de  tons 
les  points  du  diocese  et  nieme  d'ailleurs !  Quant  k  la  seconde, 
elle  nous  conduit  k  des  r^sultats  bien  diff^rents.  Si,  en  effet, 
nous  prenons  pour  base  de  notre  calcul  Teffectif  scolaire  de 
I'ann^e  1598,  pour  laquelle  il  nous  reste  un  catalogus  scholasti- 
corum  complet  ou  les  ^Ifeves  de  farnille  noble  figurent  seulement 
dans  la  proportion  d'un  sur  dix,  il  s'ensuit  que  neuf  cents  ou 
mille  ^Ifeves  auraient  fr6quent^  le  college  vers  1563  \ 

*  Publics  en  1880  par  Ph.  Tamizey  do  Larroque  et  J.  de  Carealade  du  Pont. 

*  Voy.  Revue  de  Gascogne^  t.  I,  p.  468. 

*  Nous  inclinons  k  croire  que  ce  chiffre  n'est  pas  tr^  exager^.  D^apres  Massip,  les 
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Nous  aimons  mieux  supposer  que  d'Antras,  ^l^ve  interne  du 
college,  a  senlement  en  vue  les  ^l^ves  internes  ^  dont  la  plapart 
sans  doute  ^taient  d'origine  noble,  les  autres  forams^  fils  de 
bourgeois  ou  d'artisans,  logeant  en  ville,  chez  des  particuliers, 

II  nous  est  possible,  grace  k  un  document  post^rieur  senle- 
ment de  quelques  ann^es  A  la  p^riode  qui  nous  occupe,  d'^tablir 
ce  que  cofttait  ^i.  Auch,  pendant  le  xvi*  si^cle,  Tentretien  d'un  de 
ces  6tudiants  externes.  Les  archives  du  college  contiennent  un 
livre  de  comptes  fort  iut^ressant  i  ce  point  de  vue  particulier. 
On  nous  permettra  de  Tanalyser  succinctement  ^. 

Le  26  avril  de  Tann^e  1600,  se  pr^sentait  chez  Pierre 
Savoie,  apothicaire  k  Auch,  un  orphelin  ag6  d'uue  dizaine 
d'ann^es,  nomm6  Denis  Lespaulard.  II  6tait  accompagn^  par 
son  oncle,  M.  de  Foraaigne.  Apr6s  le  d^c^s  du  p^re,  Richard 
Lespaulard,  docteur  en  m^decine,  on  avait  donn6  A  Tenfant  pour 
tuteur  Jean  Solle,  marchand  d'Auch,  suivant  le  d^sir  manifest^ 
par  le  d^funt  dans  son  testament.  Mais  Solle  ayant  paru  k  la 
famille  ((  dissipateur  plustost  que  bon  dispensateur  »,  la  curatelle 
avait  ^t6  oflFerte  k  Pierre  Savoie  qui  Tavait  accept^e  en  t^moi- 
gnage  de  Tamiti^  qui  Tunissait  autrefois  k  M®  Lespaulard. 

Savoie  consentit  k  garder  chez  lui  le  jeune  Denis,  qui  devait 
frequenter  le  college,  k  le  nourrir  et  k  le  loger  moyennant  une 
allocation  mensuelle  de  neuf  livres.  II  devait  tenir  un  compte 
exact  des  autres  d^penses  faites  par  son  pupille. 

Denis  Lespaulard  habita  dans  la  maison  de  son  curateur  pen- 

J^suites,  en  s^^tablissant  au  college  de  Toufdod,  y  trouverent  douze  cento  ^coliers,  et  le 
principal  Pellisson  aflirmait  en  avoir  eu  sous  son  autorite  jnsqu'4  seize  cento  (voy. 
Le  College  de  Toumon  en  VivaratSy  p.  19). 

*  En  tout  cas  cela  concorderait  presque  avec  cette  affirmation  d*Antoine  de  Jegun, 
lieutenant  en  la  judicature  de  Fezensac,  qiravant  Tarriv^e  des  Jcsuites,  <r  le  prin- 
ce cipal,  sept  regens,  cent  ou  six  vingtz  pensionnaires  et  cinq  ou  six  valeto  i  habitaient 
dans  les  b&timents  du  college,  s'y  trouvant  a  bien  et  au  large  i  (extrait  de  la  delibe- 
ration  consulaire  du  20  juillet  1597;  archives  du  college). 

'  II  a  et^  publie  par  M.  L.  Bellanger,  sous  ce  titre  :  Les  dSpenses  cTun  Scolier  du 
college  d'Auch  d  la  fin  du  XV  1^  Steele  et  au  commencement  du  XVIl^  (Revue  de 
Gascognej  nouvelle  serie,  t  III,  p.  241 ;  tirage  k  part,  Auch,  1903). 
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dant  une  p6riode  de  quatre  ans  et  cinq  rnois  :  pour  la  pension, 
Savoie  perjut  done  une  somme  de  477  livres. 

Pour  entretenir  et  renouveler  le  vestiaire,  Savoie  d^pensa 
pendant  la  dite  p^riode  123  livres.  II  n*est  pas  sans  int^rSt  d'en- 
trer  ici  dans  quelques  details,  pour  montrer  de  quoi  se  composait 
rhabillenient  d*un  6coHer  de  la  bourgeoisie  k  cette  6poque. 

Les  chemises  en  toile  de  lin  content  environ  une  livre  chacune, 
raais  le  rabat^  c'est-A-dire  le  collet  se  rabattant  sur  les  ^paules, 
se  paye  en  sus  7  sols. 

Entre  la  chemise  et  le  pourpoint,  les  hommes  portent  des  che- 
misettes, sorte  de  camisoles  arrivant  k  la  ceinture  et  qui  couvrent 
les  bras,  le  dos  et  la  poitrine.  Celles  que  M®  Savoie  achMe  pour 
son  pupille  sont  confectionn^es  en  ((  cordeilhat^  d  blanc;  leur 
prix  est  k  peu  pr^s  le  meme  que  celui  des  chemises. 

Les  pourpoints  sont  d'^tofiFes  diverses  :  en  ternet  (toile  de  lin  ?), 
en  «  cadis ^  vert  marin  d,  en  cc  sarge  y>  (serge)  de  Carcassonne; 
il  entre  dans  leur  confection  huit  Cannes  de  galon  et  jusqu'ii  deux 
douzaines  et  demie  de  boutons. 

Le  prix  moyen  des  hauts-de-chausses,  appel^s  parfois  simple- 
ment  hautSj  est  de  3  livres  10  sols.  lis  sont  en  ternet^  en  «  fustany 
blanc  y>  (futaine),  etc.;  ils  s*attachent  avec  des  aiguillettes. 

Les  bas  sont  aussi  en  ternet  on  en  «  cordeilhat  vert  » ;  chaque 
paire  coftte  environ  une  livre,  y  corapris  les  solettes  ou  semelles 
en  drap  6pais  qui  y  sont  attach^es.  Les  <r  garrotieres  »  ordinaires 
se  vendent  2  sols  4  deniers. 

La  partie  la  plus  coAteuse  du  veteraent  est  le  manteau  :  tandis 
qu'on  Ta  pour  5  livres  lorsqu'il  est  en  a  ^tamine'  »,  il  revient  k 
plus  de  20  livres  quand  on  le  confectionne  en  a  drap  violet 
<L  cramoisin  y>. 

Comrae  coifiFure,  nous  ne  trouvons  que  Tachat  d*un  «  chapeau 
a  de  Lyon  garni  de  taffetas  d,  3  livres;  le  cordon  se  paye  k  part 

^  Corddaty  ^toffe  de  laine  qui  se  fabriqiie  k  Albi  et  aux  environs  de  cette  ville  de 
Languedoc,  dont  le  prix  est  fort  mediocre  (Savary,  Dictxonnaire  universel  de  commerce, 
Paris,  1723). 

•  €  Mince  4toffe  de  laine  crois^e,  sergette  leg^re  et  tr^  ^troite.  »  (Idem,  ibid.). 


*  l^toffe  fort  mince  et  non  crois^e. 
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19  sols.  Signalons  cependant  Tachat  d'une  «  bonette  de  nuict  » 
du  prix  de  15  sols. 

Les  chaussures  sont  sou  vent  renouvel6es :  on  constate  Tachat 
de  treize  paires  de  souHers  du  prix  de  une  livre  la  paire.  «  Ung 
<r  pere  soliers  avec  liege  d  se  paye  1  livre  5  sols;  a  ung  pere 
«  soliers  de  marroquin  j>,  1  livre  10  sols;  un  ressemelage:  «  pour 
d  avoir  faict  soler  les  soliers  vieulx  d,  7  sols.  L'usage  des 
galoches  6tait  tol^r6  au  college  pendant  Thiver :  elles  cofttaient 
10  sols  la  paire. 

Voyons  maintenant  ce  qui  a  trait  aux  fournitures  classiques. 
Parmi  les  livres  achet^s,  on  trouve :  un  cat^hisme,  3  s.  (d^pense 
deux  fois  renouvel^e);  une  grammaire,  11  s.;  «  une  autre 
d  graniere  parce  que  a  perdu  Tautre,  10  s.  » ;  «  pour  luy  avoir 
«  rachept^  la  gramere  quy  avoit  perdue  et  pay6  k  selluy  qui 
a  Tavoit  treuv^e,  1  s.  d;  «  ung  Dicta  septem  saptentium,  5  s.; 
((  ung  Bergille  en  latin  et  en  francoys  »,  18  s.;  «  toutes  les 
((  euvres  de  Ciceront  »,  4  1.  10  s.;  a  ung  livre  intitull^  Cesar, 
«  16  s.;  riliade  de  Homere,  1  1.;  les  Tragedies  de  Seneque,  12  s.; 
«  livre  intituU^  Catulle,  Tibulle,  Propersse,  Orasse  et  Juvenal, 
«  1  1.  5  s.,  etc.  ))  —  Ces  livres  ^taient  achet6s  broch^s :  les  frais 
de  reliure  variaient  entre  trois  et  six  sols  par  volume. 

Le  papier  cofttait  2  s.  la  main  :  les  comptes  de  Savoie  accusent 
une  fourniture  totale  de  dix-neuf  mains  de  papier.  De  plus,  ^ 
diverses  reprises,  notre  ^colier  ach^^te  des  d  livres  en  papier 
d  blanc  ». 

Une  des  premieres  fournitures  qui  lui  sont  faites  par  son  cura- 
teur  est  «  une  tinette  d*escriptoire  »  pour  le  prix  de  3  s.,  ainsi 
que  de  Tencre  et  du  coton  pour  1  s.;  puis  assez  souvent  des  fioles 
d'encre  d'une  valeur  d'un  ou  deux  sols.  II  n'est  jamais  question 
d'achat  de  plumes;  les  oies  de  la  basse-cour  suflBsaient  sans 
doute  amplement  k  leur  production. 

Mentionnons  encore  diverses  d^penses  qui  viennent  s'ajouter 
k  celles  d^j^  ^num^r^es.  Dans  le  montant  du  prix  de  pension, 
Savoie  n*avait  pas  compris  les  frais  d'6clairage;  aussi  de  temps 
ft  autre  le  voit-on  fournir  des  paquets  de  chandelles  au  prix  de 
5  s.  la  livre. 
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II  fallait  une  circonstance  exceptionnelle  pour  que  Savoie 
donn&t  k  son  pupille  ce  que  nous  appelons  aujourd*hui  de 
I'argent  de  poche.  Une  de  ces  occasions  de  d^pense  ^tait  fournie 
par  les  representations  dramatiques  donn^es  au  college;  les 
acteurs  choisis  devaient  pouvoir  disposer,  comme  on  le  voit  par 
les  comptes,  d'une  souinie  variant  entre  10  et  20  sols  \  Une 
seule  fois,  Savoie  d^livre  h  Denis  Lespaulard,  raais  k  la  demande 
expresse  de  son  professeur,  une  sorame  relativement  iraportante, 
«  quatre  piesses  de  setze  souls  faisant  3  1.  4  s.  »,  sans  que  nous 
en  connaissions  la  destination. 

Pendant  son  s6jour  k  Auch  Lespaulard  ne  fut  malade  qu'une 
fois.  Les  honoraires  du  m^decin  ne  sont  pas  indiqu^s;  quant  aux 
frais  de  medicaments,  fournis  naturellement  par  Savoie  lui- 
meme,  voici  en  quoi  ils  consistent : 

«  ...Luy  a  ordone  M'  Leglise  une  poujeme  (apoz^me)  laxative 
d  compos^e  pour  trois  matins...,  3  1. 

«  Plus  luy  a  ordon6  M'  Beaulieu  ung  clistere  et  une  medecine 
«  laxative  compos^e,  1  1.  17  s. 

a:  Plus  luy  a  ordon^  ung  ongant  pour  le  foye  et  ung  potus 
«  cordial,  1  1.  16  s. 

(L  Plus  ung  autre  clistere  come  dessus,  12  s. 

<r  Plus  luy  a  est^  reiter6  ledict  potus  cordial,  1  1.  5  s.  y> 

C'est  au  chirurgien  que  le  jeune  Denis  s'adressait  encore 
a  pour  se  faire  tirer  quelque  dent  ce  qui  co6tait  3  sols,  et, 
tous  les  deux  mois  <l  pour  se  faire  tondre  »  moyennant  1  sol. 

Si  maintenant  nous  r6capitulons  ces  diverses  d^penses,  voici 
comment  elles  se  r^partissent : 


Frais  de  pension  pendant  53  mois,  &  9  1.  le  mois.  .  477  livres. 

V^tements   123  — 

Coiffures  .  .  .  .  •   7  — 

Chaussnres   16  — 

Foumitures  classiqnes  (Hvres,  papier,  encre,  etc.).  11  — 

Frais  d'eelairage   3  — 

D^penses  de  maladie  et  frais  divers   15  — 

Total   652  livres. 


^  Quicherat  rapporte  qu'a  Sainte-Barbe,  <l  les  elcves  d^pensaient  ce  qu'ils  avaient 
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Soit  une  d^pense  moyenne  d'environ  12  livres  par  mois.  A 
cette  somme  les  ^l^ves  Strangers  k  la  ville,  qui  fr^quentaient  le 
college  avant  Tarriv^e  des  J^suites,  devaient  ajouter,  chaque 
mois,  pour  leurs  frais  d^^tudes,  2  sols  6  deniers ' :  c'est  ce  qu'on 
appelait  le  droit  de  la  porte  ou  d'ecolage.  Le  montant  en  6tait 
pergu  par  le  principal  qui  n'avait  de  compte  k  en  rendre  k  per- 
sonne  :  c'^tait,  comme  on  a  dit  depuis,  un  traitement  ^ventuel 
ajout6  k  son  traitement  fixe. 

La  depense  totale  n'atteignait  done  pas  13  Hvres  par  mois; 
aussi  voyons-nous  par  les  Catalogi  scholasticorum  de  la  fin  du 
XVI®  si^cle  que  non  seulement  les  nobles  et  les  bourgeois,  mais 
encore  toute  esp^ce  d'artisans,  tailleurs,  cordonniers,  meuniers, 
presseurs  d'huile,  etc.  ^,  entretenaient  leurs  enfants  oc  en  la  cit^ 
a  d'Aux  pour  le  faict  de  leurs  estudes  ». 


Les  renseigneraents  quelque  peu  d6cousus  qui  suivent  ont  ^t^ 
puis^s,  partie  dans  les  archives  de  Salzbourg,  Layback,  Eisenerz, 
Gratz,  etc.,  partie  dans  un  Rapport  sur  le  s6jour  des  Franjais 
dans  le  duch^  de  Salzbourg,  en  1797  et  1800,  public  en  plu- 
sieurs  livraisons  et  fait  par  Thad^e  Zauner,  partie  dans  des  lettres 
d'un  officier  de  Tarm^e  du  Rhin  :  Brief  eines  franzbsischen 
officters  geschriehen  im  lahre  1800  aus  Steiermarck^  Kamihen 

a  et  souvent  ce  quMls  n^avaient  pas,  jusqu'^  vendre  leurs  livres  et  leurs  habits  pour 
«  se  procurer  de  rargent.  » 

*  II  n*en  6tait  pas  ainsi  au  college  de  Tournon.  Le  fondateur  avait  ddcr^t^  que  Ten- 
seignement  y  serait  gratuit.  Defense  avait  ^t^  faite  par  lui  €  d*exiger  ni  prendre 
«  aucune  chose  pour  I'escollage  »  (voy.  Massip,  ouvr,  cite,  p.  10). 

*  Voyez  cette  longue  liste  d'^l^ves  et  la  condition  de  leurs  parents,  dans  Topuscule 
de  M.  L.  Bbllanoer,  Recherchea  sur  Vhistoire  de  Vancien  college  et  du  lycee  d'Auch 
(Auch,  1898,  pp.  7-18).  Ce  travail  a  ^t^  ins^r^  dans  le  Palmares  du  lyc^e  d^Anch  de 
Tann^e  1898. 


(A  suivre.) 


Le  Q^n^ral  Dessoles, 
d'apr^s  des  doouments  allemands, 
Par  M.  Ren^  Paqel. 
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Italien^  ders  Sehweiz^  Baiem  und  Sahhurg  herausgegehen  von 
der  Verfasser  der  briefe  iiher  Frankretch  und  Italien.  —  Leipzig, 
Wolf,  1803  \ 

On  pourra  remarquer  que  ce  sont  surtout  des  traits  du  carac- 
tfere  du  g^n^ral  Dessoles  qui  sont  rapport^s.  Ce  sera  une  contri- 
bution de  plus  k  sa  biographie. 

Munich,  22  septembre  1800. 

Malgr^  les  pr^paratift  de  guerre,  Dessoles'  n'a  pas  oubli6  que  le  petit 
orchestre  de  Munich  lui  ayait  ^t^  recommand^  eomme  un  des  meilleurs. 

Adorant  la  musique,  il  a  d^sir6  entendre  la  grande  composition  de  Joseph 
Haydn  intitule  :  La  Creation, 

Done,  le  15  septembre,  sur  son  initiative,  le  chef  de  Torchestre  de  Munich, 
le  sieur  Winter,  a  fait  ex^uter  ce  morceau  dans  la  petite  salle  de  concert  de 
la  ville. 

Ce  concert  n'ayait  lieu  que  pour  Moreau,  Dessoles  et  les  oflSciers  de  T^tat- 
major;  mais  le  public  y  6tait  admis. 

liC  g^n^ral  Dessoles  est  un  admirateur  de  la  musique  allemande. 

Excellent  violoniste  lui-mSme,  il  a,  avant  de  venir  en  Allemagne,  d^Tclopp^ 
et  purifi^  son  go^it  de  musicien  par  un  long  s^jour  en  Italic.  Aussitdt  arriv^, 
Mozart,  Haydn,  Winter,  Zumsteeg,  sont  deyenus  ses  mattres  favoris. 

Toutes  les  fois  que  le  service  lui  laisse  une  heure,  il  ne  manque  de  la 
consacrer  k  la  musique,  et  son  exemple  est  suiyi  par  tons  les  officiers  de  sa 
suite. 

Or,  personne  d'entre  ces  messieurs  n'avait  entendu  jusqu'ici  le  chef-d'oeuvre 
de  Haydn. 

Debout  et  tenant  4  la  main  le  livret  contenant  les  paroles,  ils  se  les 
fitisaient  traduire  en  attendant  le  signal  de  commencer. 

A  la  fin,  Texplosion  de  lenr  enthousiasme  fut  formidable, 
c  C'est  du  Raphael ! '     s'^cria  Dessoles  en  se  tournant  vers  moi.  Quant  k 
Moreau,  c'est  k  peine  s'il  savait  mattriser  son  Amotion. 

J'ai  des  raisons  de  penser  que  le  quartier  g^n^ral  quittera  bientdt  Munich, 
k  moins  que  Moreau  n*y  trouye  plus  de  gibier  k  tuer  et  que  Dessoles  ne  soit 
retenu  par  les  plaisirs  et  les  excellents  musiciens. 

*  Cetie  brochure,  qui  est  tr^s  rare,  se  trouve  dans  les  bibliotheques  de  la  cour,  k 
Vienne,  et  de  Salzbourg. 

*  Dessoles  ^tait  chef  d*^tat-major  de  Moreau. 
'  En  fran9ais  dans  le  texte. 
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^  Pour  comble  d'arausemeat,  il  y  a  ici,  en  ce  moment,  une  italienne  qoi,  par 

868  charmes  ct  son  talent  de  violoniste,  captive  et  retient  aupr^s  d'elle  tons 
]e8  amatears  de  mu8iqne  et  de  beaat^  feminine. 

Le  general  De88ole8,  le  chef  d'orchestre  Winter  et  cette  8ignora  Parravicini 
sontdevenas  en  effet  in8^parable8 ;  on  fait  de  la  mnsique  depuis  le  matin 
jusqn'aa  soir,  et  certe8  jamais  aupr^  d'arm^  on  ne  vit  les  graces  et  les 
mn8e8  aas8i  liee8  ^  Mar8  et  &  Bel  lone  \ 

AugsboDi^g,  le  6  novembre  1800. 

Le  quartier  g^n^ral  a  6t^  transfer^  ici  au  commencement  da  moi8  dernier. 
Aus8it6t  Moreau  est  parti  poar  Paris,  et  le  g^n^ral  Dessoles  a  ete  inTesti 
da  commandement  en  chef  par  interim. 

A  peine  Dessoles  avait-il  appris  Tarriv^e  da  comte  Cobenzl,  n<Sgociateur  de 
la  paix,  qn'il  lui  envoya  one  garde  d'honneur,  dont  deax  grenadiers  et  deux 
dragons  months  sont  constamment  en  faction  devant  son  hotel. 

Entonr^  de  plasieurs  officiers  de  Tetat-major,  Dessoles  s'est  anssitdt  rendu 
aupr^s  du  comte  Cobenzl  afin  de  lui  rendre  la  visite  que  celui-ci  lui  avait 
faite  h,  son  arriv^e  en  sa  quality  de  commandant  eu  chef  interimairc;  ccs 
messieurs  se  connaissaienb  d'ailleurs  dej^  pour  s*dtre  rencontres  en  Italic, 
ou  Dessoles  ^tait  attach^  ^  Tetat-major  de  Bonaparte. 

Moreau  est  toujonrs  ^  Paris,  ou  il  doit  Sponsor  une  riche  heriti^re,  la  fille 
du  banquier  Hulot. 

Nous  I'attendons  d*un  moment  4  Fautre,  autant  que  le  courrier  de  Paris 
qui  doit  nous  apporter  la  d^nonciation  de  Tarmistice  et  Tordre  de  reprendre 
les  hostilit^s. 

Aussi  le  g^n^ral  Dessoles  est-il  d^jii  en  ce  moment  en  tourn^  dMnspection 
sur  le  front  de  Tarm^e 

AnziDg,  le  3  d^mbre  1800. 

...  Cettc  fois,  on  ne  pensait  plus,  k  Munich,  aux  plaisirs,  d'abord  &  cause  de 
la  saison  qui  6tait  trop  avanc6e,  et  ensuite  parce  que  Von  avait  autre  chose  k 
faire. 

N^anmoins  Dessoles  a  fait  demander  pour  le  27  novembre,  dernier  jour  de 
Tarmistice,  une  representation  de  Top^ra  Marie  de  Montalban,  par  Winter, 
chef  de  I'orchestre  de  Munich. 

Le  th^tre  fut  exceptionnellement  vide  de  Fran9ai8.  Sauf  ceux  de  Fetat- 
major  et  de  la  garnison,  on  n'y  vit  gu6re  d'oflSciers. 


*  Brief,  etc.,  op.  cit. 

*  Briefs  etc.,  op.  cit. 
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Le  29  noTembre^  r^tat-major  repartit  de  nouTeau  ponr  aller  s'installer  k 
Haag,  endroit  que  les  Antrichiens  yenaient  de  qnitter. 

Moreau  et  Dessoles  sont  alles  habiter  le  chateau;  le  premier  a  oceap^  la 
chambre  que  yenait  de  quitter  Tarehiduc  Jeau,  et  le  second,  celle  que  yenait 
de  quitter  le  g^n^ral  Lauer  \ 

Rosenheim,  11  d6cembre  1800. 

(A  Anzing,  apr^  Hobenlindeu).  Moreau  a  fait  au  gouyernement  son  rapport 
sur  la  yictoire,  et  Dessoles  s'est  oeeup^  de  Texp^dition  des  affaires  courantes. 

Quant  k  ce  dernier,  je  I'ai  trouy^  k  dix  heures  du  soir  un  liyre  k  la  main. 

«  Ah  I  je  suis  bien  aise  que  yous  soyez  yenu,  rae  dit-il,  eonnaissez-yous  cet 
«  ouyrage  ?  II  est  traduit  de  Tallemand.  » 

C'^tait  Hermann  et  DorothSe,  de  Goethe. 

La  lecture  en  6tait  si  attrajante  pour  le  g^n6ral  que  je  Tentendais  s'ecrier 
k  chaque  instant :  c  Oh  !  mais  c'est  charmant !  c'est  si  simple,  si  yrai  et  si 
c  attacbant,  quoique  le  su jet  n'ait  rien  d'extraordinaire.  II  faut  que  le  general 
€  Moreau  lise  cela  i. 

Je  youdrais  bien  sayoir  si  Goethe,  en  6criyant  ce  liyre,  s'est  japoais  imaging 
que,  six  heures  apres  une  des  pins  terribles  batailles  que  Thistoire  ait  en  k 
enregistrer,  la  lecture  en  charraerait  les  loisirs  d*un  des  deux  g^n^raux  qui  y 
ayaient  jou^  le  principal  rdle  '\ 

Salzburg,  16  d6cembre  1800. 

...  Mais  ce  que  les  officiers  deraanderent  ayec  plus  d'instance  encore  que 
des  yiyres  pour  les  troupes,  c'^taieut  des  cartes  g^ographiques  du  duch6  de 
Salzbourg  et  de  TAutriche  en  g^n^ral. 

Aussi  le  chef  de  F^tat-major  g^u^ral,  M.  Dessoles,  k  peine  arriv^,  se  rendil- 
il  k  la  biblioth^que  de  la  cour  pour  y  retirer  les  cartes  et  plans  deposes. 
Comme  il  n'en  trouya  point,  il  entra  dans  une  rage  insens6e ;  le  personnel  de 
la  biblioth^ue  en  prit  peur  et  n'arriya  a  le  calmer  qu'en  lui  d^montraut, 
preuves  en  main,  que  les  Autrichiens  ayaient  eu  soin  de  tout  em  porter  ayec 
eux'. 

Nous  croyons  int^ressant  de  donner  en  finissant  Facte  de 
baptSme  du  g6u6ra\  Dessoles,  relev6  dans  les  registres  parois- 
siaux  d'Auch  : 

Ce  dimanche  quatrifeme  octobre  1767  out  it6  supplies  les  c6r6monies  du 
bapt^me  par  moy  cur^  soussign^  a  un  gar9on  k  qui  on  a  impost  les  noms 

*  Brief  J  etc.,  op.  ciL 

*  Bri4fy  etc.,  op.  cit. 

'  Proc^B-yerbaux  secrete  dresses  au  jour  le  jour  par  les  autorites  salz bourgeoises 
pendant  Toccupation  de  la  ville. 
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Jeaa-Joseph-Paal-Augnstin,  fils  de  noble  Joseph-Marie  de  Solle  et  de 
dame  Fran9oi8e-Hel^De  de  Oambefort,  son  Spouse,  demeurant  en  cette 
paroisse,  le  troisi^me  jaillet  de  la  pr^sente  ann^e,  qui  a  it6  ondoj^  le 
mdrae  joar  de  sa  naissance  dans  la  maison  paternelle  par  permission  de 
Monseigneur  rArehevdque.  Le  parrain  a  noble  Joseph-Paal-Angustin 
de  Cambefort,  ancien  commandant  da  regiment  de  S^-Ohamont,  chevalier  de 
Fordre  militaire  de  S'- Louis;  la  marraine  dame  Jeanne  de  Seissan  de 
Marignan  de  Solle,  qui  ont  sign^  a?ec  le  p^re  et  la  m^re  de  Tenfant. 


Ex-librit  de  FranQoit  d'Etparb^t  de  Luttaiii  marquis  d'Aubeterre. 

La  famille  d'Esparb^s  de  Lussan,  qui  est  gasconne,  a  donn6  k 
la  France  plusieurs  homnaes  de  guerre  et  des  hommes  d'Eglise. 
L'un  d'eux  raeme  a  sa  place  marquee  dans  notre  histoire  locale, 

Un  ex-libris  appartenant  k  M.  de  Fleury^  nous  apprend  que 
le  marquis  d'Aubeterre  marquait  ainsi  les  livres  de  sa  biblio- 
th^que. 

Dans  un  cartouche  ovale,  tirabr6  d'une  couronne  de  marquis  : 

1**  D* argent  h  la  fasce  de  gueulee,  accompagni  de  troie  merlettes  de  sable 
(qui  est  d'Esparb^s) ; 

2^  De  gueulee  h  trois  lions  liopardis,  armis  et  lampassis  dCargent  (qui  est 
de  Raymond  tr^s  ancien) ; 

3®  D'azur  fretU  Sargent  (qui  est  Bouchard). 

On  sait  que  Bouchard  est  le  nom  patronymique  de  la  famille 
d'Esparbfes  de  Lussan.  Le  marquis  d'Aubeterre,  mar^chal  de 
France,  6tait  n^  en  1714  et  mourut  en  1788. 

Dans  Tarmorial  des  ^v^ques  de  Pamiers,  LafiFont  de  Sentenac 

1  Archives  municipales  de  la  ville  d'Auch.  Paroisse  Saint-Orens,  GG'  ancien, 
GG  20,  f°  287  v<». 
'  Cf.  Archives  hisioriques  de  la  Charente^  1905,  p.  lxxxv. 


De  Sollk,  p^re ; 
Oambefort  de  Solle,  m^re. 


Le  chevalier  de  Cambbport  ; 
Marignan  de  Solle  ; 
Descuilh^,  cur^  \ 
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donne  pour  armoiries  k  T^veque  J.  d'Esparbfes  de  Lussan  (1608- 
1625) :  cC argent  a  la  fasce  de  gueules  accompagni  en  chef  de  trots 
iperviers  de  sable. 

C'est  trots  merlettes  gu'il  faut  lire.  Du  reste  le  sceau  Episcopal, 
appos6  sur  plusieurs  pieces  autographes,  n'autorisent  plus  cette 
lecture  erron^.  Pour  gtre  plus  precis,  on  peut  ajouter  que  les 
trois  merlettes  sont  pos6es  deux  en  chef  et  une  en  pointe. 


Un  6v4qu6  de  Perplgnan  sacr^  A  Auchi 

Dans  le  tome  I*^  de  noire  Bulletin  \  M.  A.  Branet  a  public  la 
relation  du  sacre  d'un  ^veque  de  Perpignan  k  Aucb.  Mais  son 
6tude  tr^s  int^ressante  ne  donne  pas  Tacte  officiel  de  la  c^r^mo- 
nie.  Le  voici  dans  toute  sa  brifevet6,  tel  qu'il  est  transcrit,  sur  un 
des  registres  de  T^tat  civil  d'Auch'^,  paroisse  Sainte-Marie 
(1602-1674),    189  r°  : 

L'an  1669  et  le  dernier  jonr  dn  mois  dernier,  messire  Vincent  de  Margnerit 
et  de  Biore,  aag^  de  61  an  (^),  de  la  comptd  de  Boussillon^  feast  conBacr^ 
evesqoe  d'Elne  et  de  Perpignan  par  Monseigneor  rillustrissime  et  Reveren- 
dissime  Henry  de  Lamothe,  archeyesqne  d'Anch.  Assistans  Messeigneurs  les 
evesqaes  de  Couserans  et  d' Ayre  ^  La  e^r^monie  ayant  este  faiete  dans  la  nef 
de  la  pr^sente  ^glise. 

Pr.-D.  ViNOBNTius,  ep«8  Elne. 
Don  Juan  de  Marguebit  et  de  Biubb,  present. 
Tabtanao,  pr^tre  pr',  —  C.  Lapont,  pr^lre  pr'. 

*  Bulletin  de  la  SocUte  Archeologique  du  Gere,  t.  I®',  p.  31. 
'  Archives  communales  de  la  ville  d*Auch,  s^rie  GG  1. 
'  Et  noD  celui  de  Bayonne,  indiqu^  dans  Tarticle  cit^. 
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PRESIDENCE  DE  M.  PH.  LAUZUN,  PRESIDENT. 


Est  admis  k  faire  partie  de  la  Soci6t6  : 

M.  fidouard  Dulac,  k  Auch,  pr^sent6  par  MM.  Rossignol  et 
Massotta. 


II  est  proc6d6  k  r^lectioii  du  Bureau  de  la  Soci6t6  pour 
Tann^e  1907.  Les  anciens  membres  sont  r^^lus  k  TuDanimit^  des 
membres  presents  : 

M.  Philippe  Lauzun,  president; 

MM.  Adrien  Lavergne,  Lagleize  et  Charles  Palanque,  vice- 
presidents; 

MM.  Pagel,  Branet  et  Puech,  secretaires; 
M.  Despaux,  trisorier. 

La  date  du  banquet  annuel  est  fix6e  au  saraedi  12  Janvier. 

Par  suite  de  la  loi  de  separation,  les  locaux  oh  se  trouve  le 
Mus^e  arch(5ologique  vont  sans  doute  etre  mis  sous  st^questre.  A 
r^poque  de  Tinventaire,  M.  Pagel  a  d^j^  revendiqu6  les  objets 
appartenant  k  la  Soci^t^,  qui  sont  d^pos^s  dans  ce  Mus6e. 
MM.  Pagel  et  A.  Branet,  conservateur  du  Mus^e  pour  la  Soci6t6 
arch^ologique,  sont  charges  de  suivre  cette  affaire  pour  sauve- 
garder  nos  droits. 

M.  Charles  Despaux  communique  k  la  Soci6t6  une  inscription 
gallo-roraaine  d^couverte  derni^rement  k  Auch,  par  M.  Despax, 
laitier,  dans  son  jardin,  sur  la  route  du  Garros. 
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Cette  inscription  est  grav^e  sur  un  petit  cippe  de  beau  marbre 
blanc  bris^  en  deux  morceaux  qui  se  raccordent  parfaitement. 
Les  parties  sup^rieure  et  inf^rieure  de  ce  monument  ont  disparu. 
Dans  son  ^tat  actuel,  le  bloc  de  marbre  mesure  0°"  22  c.  de  hau- 
teur, 0°"  14  de  largeur  et  O"'  09  d'^paisseur. 

Les  faces  lat^rales  portent  chacune  un  rameau  qui  parait  etre 
d'olivier,  avec  une  moulure  d'encadrement.  La  face  post6rieure 
ne  porte  aucune  sculpture. 

Sur  le  devant,  la  partie  sup^rieure  est  occup^e  par  une  palme 
tr^s  recourb^e  qui  aflfecte  abso lumen t  la  forme  d'un  point  d'inter- 
rogation.  Au-dessous,  encadr^e  d*une  simple  moulure,  se  lit 
I'inscription  suivante  : 


Les  caract^res  manquent  de  r6gularit6,  la  seconde  et  la  troi- 
si^me  ligne  sont  mal  align6es.  L'S  de  CESELLI  est  beaucoup 
plus  grande  que  les  autres  lettres. 

Ce  monument  a  ^t^  acquis  pour  le  compte  de  la  Soci^t^ 
arch^ologique.  II  enrichira  la  collection  d^j^  importante  d'inscrip- 
tions  gallo-romaines  du  di^partement  du  Gers,  conserv^e  au  Mus6e 
arch^ologique. 


LA VREI A 


CESELLI.  F 


V-S. LM 
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COMMUNICATIONS. 


La  soroellerie  en  Oasoogne, 

Par  M.  L'ABBii  Dambielle. 


Ce  n'est  pas  chose  facile  que  de  faire  une  ^tude  sur  la  supers- 
tition dans  notre  pays,  et  cela  pour  deux  raisons  :  d'abord  elle 
tend,  fort  heureusement,  k  diminuer  au  moins  telle  qu'elle  ^tait 
con^ue  autrefois,  et  au  fur  et  k  mesure  qu'elle  perd  du  terrain,  les 
mat^riaux  qui  formaient  ce  fant6me  si  ridicule  et  si  troublant 
sont  de  plus  en  plus  difficiles  k  raraasser;  —  ensuite  qui  dit 
superstition  dit  chose  cach6e,  occulte.  La  superstition  est  une 
science  k  huis  clos.  Les  pontifes  opferent  en  cachette  pour  ne  pas 
d^voiler  leurs  secrets  et  quelquefois  pour  se  soustraire  k  des 
poursuites  judiciaires  lorsque  leur  rattier  devient  une  escro- 
querie;  leurs  disciples,  sur  la  recomraandation  qui  leur  en  a  ^t^ 
faite  ou  bien  parce  qu'ils  craignent  la  moquerie  des  autres,  ne 
disent  rien. 

La  superstition  est  done  un  sanctuairepresque  ferm^,  et  c*est  k 
la  faveur  de  Tobscurit^  qui  y  rhgue  que  les  naifs  sont  tromp^s. 
Nous  dirons  dans  une  premiere  partie  : 

Ce  que  c'est  que  la  superstition  en  g6n^ral,  et  puis  tour  A 
tour  nous  verrons  ceux  qui  la  personnifient; 

Le  sorcier  proprement  dit,  avec  les  moyens  qu'il  emploie 
pour  acqu6rir  sa  science ; 

Le  sorcier  devin  fie  douhin)^  dont  la  fonction,  comme  son 
nom  rindique,  est  de  deviner  toutes  sortes  de  choses; 

Le  sorcier  m^decin  :  dans  les  maladies  naturelles  et  dans 
les  maladies  extra-naturelles ; 

Les  transformations  du  sorcier  en  loup  garoun  et  camo  cruso^ 
grS-ce  k  la  peau; 

La  croyance  aux  revenants  :  ils  se  manifestent  par  las  lutzSs 
et  Ids  candelos;  ou  bien  par  le  bruit  (le  brut)  que  Ton  entend 
dans  les  maisons. 
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Dans  une  seconde  partie,  nous  entrerons  dans  un  domaine 
moiDS  sp^culatif  et  on  ^tiidiera : 

Les  moyens  pr^ventifs  a  employer  pour  se  preserver  soi- 
m6me  des  sorciers  et  pour  en  preserver  les  animaux  de  la  ferme; 

Les  moyens  tout  sp^iaux  et  particuliers  aux  sorciers  pour 
gu^rir  certaines  maladies; 

Les  moyens  de  gu^rir  certaines  maladies  par  Tefficacit^  de 
pri^res  sp6ciales; 

Les  croyances  naives  et  parfois  stupides  qui  agissent  sur  les 
actions  et  les  determinations  du  paysan  gascon. 

Tout  d'abord  il  semble  qu'il  aurait  fallu  parler  de  pronostics 
popnlaires,  de  proph6ties  et  des  presages  tir^s  de  la  terre,  du 
soleil,  des  ^toiles,  de  la  lune,  etc.;  cependant,  k  tout  consid^rer, 
c'^tait  bien  \k  un  hors-d'oeuvre,  en  ce  sens  qu'ici  la  superstition 
ne  joue  pas  toujours  un  role  absolu  et  exclusif :  on  tient  compte 
des  changements  atmospb^riques,  des  saisons,  du  cours  des  astres 
et  on  s*appuie  parfois  sur  rexp6rience  et  la  raison,  k  d^faut  de 
science  complete  et  de.connaissances  approfondies.  Cela  fera 
Tobjet  d'une  autre  6tude  qui  ne  manquera  pas  d'int^rSt  et  qui 
nous  r^v^lera  la  science  primitive  et  rudimentaire  du  paysan 
gascon  k  Tendroit  des  connaissances  astronomiques. 


Le  Gascon  est  superstitieux,  il  a  cela  de  commun  avec  la 
plupart  des  hommes  anciens  et  modernes. 

II  ne  faudrait  pas  se  figurer,  en  effet^  que  la  superstition  soit 
de  nos  temps,  il  ne  faudrait  pas  se  figurer  davantage  qu'elle  se 
soit  localis^e  en  Gascogne. 

La  superstition  a  une  antiquity  des  plus  respectables  et  a 
exerc6  dans  tons  les  temps  un  empire  incontestable  sur  tous  les 
peuples.  D'aprfes  Ampere,  la  fascination,  qui  est  une  des  formes 
de  la  supeintition,  la  fascination,  qui  n'est  autre  chose  que  la 
croyance  au  mauvais  ceil,  ou,  si  on  aime  mieux,  la  jettatura 
des  Remains,  existait  en  Gr^ce  au  temps  de  Th^ocrite,  en  Italic 
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au  teraps  de  Virgile,  alors  comme  aujourd'hui,  avec  des  ressem- 
blances  frappantes  dans  les  plus  petits  details. 

Done  ce  qui  a  v^u  il  y  a  dix  si^cles,  vingt  si^cles,  trente 
si^cles  et  plus,  vit  encore  :  une  superstition  recueillie  chez  les 
peuples  les  plus  recul^s,  qu'on  rencontrait  chaque  jour  dans  les 
rues  de  Rome,  dans  les  salons  de  Paris,  se  trouve  encore,  dans 
toute  sa  vigueur,  jusques  au  fond  de  nos  carapagnes. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  d'expliquer  ce  besoin  de  Tame  humaine  de 
se  porter  d'instinct  vers  le  myst^rieux  et  le  surnaturel  pour  s'y 
attacher  trop  souvent  et  trop  facilement  avec  naivet6  et  sans 
controle.  Nous  allons  seulement  6tudier  les  principales  supersti- 
tions que  Ton  rencontre  trop  nombreuses  dans  notre  pays  de 
Gascogne,  principalenient  chez  Tagriculteur  qui  est  I'^l^raent  le 
plus  important  et  presque  exclusif  de  la  soci6t6  de  nos  pays. 


Le  grand  pontife  de  la  superstition,  celui  qui  la  personnifie 
par-dessus  tout,  c'est  le  sorcier  (le  pousoukj. 

Le  sorcier  a  tons  les  talents,  toutes  les  ruses,  toutes  les 
adresses. 

Cette  superiority  de  force,  de  talent,  d'adresse  qu'il  a  sur  le 
commun  des  mortels  lui  vient,  —  c*est  ce  que  croient  les  habi- 
tants de  nos  campagnes,  —  lui  vient  de  pi usieurs  chefs.  II  a  peut- 
etre  ^t^  initio  aux  secrets  de  sa  science  par  sa  famille,  par  son 
pfere  ou  par  sa  m^re.  Peut-etre  a-t-il  fait  un  pacte  avec  le 
d^mon,  et,  en  vertu  de  concessions  faites  au  malin  esprit,  celui- 
ci  lui  a  \6gu6  une  partie  de  son  pouvoir.  Peut-etre  est-il  posses- 
seur  d*une  peau  (d'uo  pk);  c'est  une  investiture  diabolique  en 
vertu  de  laquelle  il  pent  op^rer  des  prodiges;  seulement,  comme 
la  possession  d'un  tel  objet  est  excessivement  p^nible  et  cofiteuse, 
comme  nous  le  dirons  plus  bas,  il  a  h&te  de  s'en  d^barrasser, 
nous  dirons  comment,  et  alors  sa  science  n'est  ici  que  passag^re. 

Peut-etre  a-t-il  lu  dans  des  livres  de  magie,  dans  le  Petit 
Albert^  dans  le  Grand  Albert^  les  secrets  des  sorciers,  et  n'ayant 
pas  pu  se  d^fendre  de  ce  qu'il  lisait,  fascin^  par  les  horizons 
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nouveaux  qui  s'ouvraient  devant  lui,  il  est  devenu  esclave  du 
d^mon  et,  en  se  mettant  sous  sa  domination,  il  a  h6riti  de  sa 
science  et  de  ses  ruses. 

Peu  importe  de  savoir  comment  le  sorcier  a  acquis  ses 
pouvoirs;  ce  qu'il  y  a  de  sfir,  c'est  que  c'est  un  grand  personnage; 
il  inspire  k  la  fois  la  terreur  et  la  confiance,  on  le  redoute  et  on 
ne  sait  pas  se  passer  de  son  concours;  on  dit  de  lui  couramment, 
pour  exalter  sa  science  et  ses  connaissances  toutes  particuli^res  : 
que  sab  mes  que  le  pater;  ou  bien,  lorsqu'il  op^re  quelque 
prodige  :  y  pas  tout  soul,  y  soun  les  petits  et  les  bhts. 

Le  sorcier,  d'habitude,  devine  les  choses :  c*est  alors  le  devin 
(le  doubinj.  II  exerce  done  la  profession  de  pr^voir  Tavenir, 
deviner  ce  qui  doit  arriver  (doubinaj,  —  On  va  chez  lui  pour 
savoir  ce  qui  doit  arriver  dans  telle  ou  telle  circonstance,  pour 
se  faire  expliquer  le  motif  qui  a  d^termin^  une  action  plutot 
qu'une  autre. 

On  va  chez  lui  et,  sans  s*en  douter,  on  lui  raconte  en  partie  ce 
que  Ton  veut  savoir;  il  fait  causer  suffisamment  son  client  pour 
etre  un  peu  mis  sur  la  voie;  et  ensuite,  faisant  appel  k  son  expe- 
rience et  k  ses  ruses,  comme  les  misfires  humaines  se  ressemblent 
toutes,  comme  les  vicissitudes  des  hommes  sont  semblables,  leurs 
habitudes  identiques,  il  n'est  pas  embarrass^  pour  tomber  k  peu 
pr^s  juste  au  grand  ^bahissement  de  celui  qui  vient  le  consulter. 
D'ailleurs,  pour  donner  Tillusion  encore  davantage  si  c'etait 
n^cessaire,  pour  6blouir  jusqu'A  la  fin  son  naif  client,  le  devin  a 
soin  de  ne  rendre  ses  sentences  qu'en  s'enveloppant  dans  le 
myst^re.  II  prend  un  grand  livre  qu'il  feint  de  consulter  attenti- 
vement  et  minutieusement;  ensuite,  apr^s  quelques  minutes  de 
rMexions,  il  parle  par  sentences,  d'un  air  grave,  et  ses  paroles 
sortent  de  la  bouche  avec  Tassurance  de  quelqu'un  qui  rend  des 
oracles. 

On  m'a  raconte  qu'une  femme,  faisant  la  profession  de 
sorci^re,  —  les  hommes  n'ont  pas  le  monopole,  il  s'en  faut  de 
beaucoup,  —  se  servait  elle  aussi  du  fameux  livre  qui  devait  etre 
vraisemblablement  quelque  ouvrage  de  sorcellerie  ou  un  vieux 
dictionnaire  de  m^decine  :  elle  lisait  dans  ce  livre  les  caract^res 
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ren versus,  et  comme  par  ailleurs  cette  femrae  n'^tait  jamais  all6e 
k  r^cole,  on  peut  pr^eumer  qu'elle  ne  lisait  pas  du  tout  et  qu'elle 
agissait  ainsi  pour  abuser  davautage  de  la  coniiance  des  naifs. 

II  faut  s'empresser  de  dire  que,  pour  exploiter  plus  ais^ment 
cette  confiance  et  en  tirer  le  meilleur  parti  possible,  le  sorcier 
a  toujours  le  soin  de  ne  jamais  heurter  les  opinions,  surtout  les 
opinions  religieuses  de  ceux  qui  viennent  faire  appel  k  ses 
lurai^ree.  S'il  present  quelque  remMe  inoffensif,  quelque  tisane 
anodine,  il  y  joint  toujours  quelque  pri^re  k  reciter  et  k  la  vertu  de 
laquelle  depend  g^neraleraent  Tefficacit^  du  remade  :  ce  sont  des 
neuvaines,  des  chapelets,  des  invocations  i  divers  saints,  des  Notre 
Phre^  des  Je  vous  salue^  etc.  Les  vepres  de  mort  sont  souvent 
conseill^es.  A  cot6  des  pri^res,  et  toujours  pour  donner  k  leur 
prescription  une  tournure  religieuse,  ils  recommandent  assez 
conimnn^ment  T usage  des  pains  b6nits  :  ce  sont  des  pains  qu'ils 
viennent  faire  b^nir  par  le  pretre  pour  etre  distribu^s  le 
dimanche  k  tous  les  fidMes,  pendant  la  messe. 

Certains  sorciers  ont  la  8p6cialit6  de  faire  dire  des  messes  par 
leurs  clients,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  revenants,  de  maladies 
extraordinaires,  lorsqu'on  a  entendu  des  bruits  assourdissants 
dans  les  maisons,  qu'on  a  apergu  des  lumi^res  k  c6t6  des  cime- 
ti^res  ou  sur  les  ^tangs.  Sans  Texiger  d'une  fa^on  absolue,  ce  qui 
pourrait  faire  naitre  la  m^fiance,  les  devins  se  font  donner, 
quand  ils  le  peuvent  facilement,  Targent  des  honoraires  de 
messes.  Ils  se  chargent  alors  de  les  faire  dire  et  assurent  le 
pauvre  patient  qui  vient  de  verser  Targent  qu'il  peut  dormir 
tranquille.  Je  ne  voudrais  pas  calomnier  la  corporation  des 
sorciers,  mais  je  me  figure  que  souvent,  se  rappelant  qu'ils  n'ont 
pas  fait  payer  la  consultation  et  cela  pour  paraitre  plus  d^sint^ 
ress^s,  ils  gardent,  sans  scrupule,  pour  eux,  cet  argent  et  nefont 
point  dire  de  messes. 


Le  devin  ne  se  contente  pas 
je  ra^decin.  On  le  sait,  aussi 


toujours  de  deviner,  il  fait  aussi 
de  la  plus  petite  indisposition 
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jusqu'^  la  maladie  grave,  on  va  chez  lui;  on  y  va  pour  toute 
esp^ce  de  maladies;  il  n'a  pas  de  sp^cialit^,  il  les  a  toutes;  mieux 
que  cela,  Ik  oh  le  m^decin  le  plus  experiments  Schoue  aprfes 
mille  et  mille  tentatives,  le  devin,  lui,  en  un  clin  d'oeil,  quelque- 
fois  sans  voir  le  malade,  k  distance,  souvent  sans  remade,  obtient 
une  complete  guSrison  et  accomplit  ainsi  non  pas  seulement  un 
tour  de  force,  mais  un  vrai  miracle.  —  Geci  s'explique,  lorsque 
cela  arrive,  disons-le  en  passant,  par  la  confiance  absolue  qu'a  le 
malade  en  la  science  du  devin,  et  cette  confiance,  comme  par 
suggestion,  devient  le  facteur  de  la  guSrison  radicale  dans  ces 
maladies  qui  sont  si  souvent  imaginaires. 

Le  devin  traite  deux  sortes  de  maladies :  maladies  naturelles, 
maladies  extra-naturelles. 

Pour  les  maladies  naturelles,  c'est-i-dire  pour  celles  qui  n'ont 
rien  d'anormal  et  qui  se  prSsentent  sous  la  forme  qu'elles  rev^tent 
babituellement,  avec  des  signes  toujours  les  memes,  il  ordonne 
des  rem^des  fabriquSs  avec  des  herbes,  car  celles-ci  jouent  un 
grand  r61e  dans  leur  mSdecine.  II  recommande  des  onguents 
dont  il  dit  avoir  le  secret;  il  se  sert  de  cataplasmes  dont  le  plus 
rSpandu  est  celui  confectionn6  avec  la  poix  noire  :  il  s'emploie 
dans  un  d^placement  de  nerf,  dans  un  effort  de  tendon;  ce 
qu'on  appelle  en  gascon  :  uo  esiirado.  Souvent  aussi  le  sorcier 
m^decin  ordonne  des  potions  ridicules  et  tr^s  difficiles  k  absorber. 

Je  n'oublierai  jamais  le  r6cit  que  me  faisait  un  jour  la  victime 
des  fantaisies  d'un  sorcier  :  le  mouvement  contract^  de  ses  l^vres 
pendant  qu*elle  m'en  parlait  me  disait  suffisamment  le  mal 
qu'elle  dut  ressentir  apr^s  avoir  aval^  la  fameuse  potion  qui 
devait  gu^rir  radicalement  et  qui  r^ussit  au  contraire  k  occa- 
sionner,  avec  une  colique  des  plus  violentes,  le  d^goftt  de  toute 
boisson  pendant  un  certain  temps.  Voici  d'ailleurs  la  potion  :  on 
prenait  un  litre  de  vin  blanc  naturel,  on  le  faisait  bouillir  jusqu*^ 
reduction  de  moitie,  puis  on  versait  une  ^gale  quantity  de  poix, 
on  faisait  bouillir  de  nouveau  jusqu*^i  nouvelle  r^uction  de 
rooiti6 ;  la  potion  ainsi  obtenue  repr^sentait  k  pen  pr^s  le  quart 
d'un  litre  et  il  fallait  Tavaler  d'un  trait. 

Cette  dernifere  recommandation  devait  etre  scrupuleusement 
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observ^e,  sans  cela  on  ne  pouvait  pas  la  finir  car  on  n'avait  pas 
le  courage  de  revenir  k  la  charge  lorsqu'on  avait  trouv^  que  les 
premiers  pas  cofitaient  si  cher. 

II  y  a  une  foule  de  remMes  conseill^s  ou  ordonn^s  par  les 
sorciers.  lis  sent  fabriqu^s  avec  des  herbes  cueillies  un  jour 
plutot  qu'nn  autre,  le  raatin,  avant  le  lever  du  soleil,  de  pr^f^- 
rence  au  soir.  Quelquefois  ces  herbes  peuvent  avoir  une  efficacit^ 
intrins^que  qui  ara^ne  de  bons  r^sultats,  raais  alors  la  gu^rison 
s'explique  naturellement  puisqu'elle  est  due  exclusivement  k  la 
vertu  th^Tapeutique  de  la  plante.  Ce  n'est  pas  le  cas  pour  le 
remade  suivant  (j'en  cite  un  seulement),  que  Ton  connait  trhs 
peu  dans  nos  campagnes  et  que  les  sorciers  ordonnaient  pour 
amener  le  sommeil ;  il  porte  par  excellence  le  cachet  supersti- 
tieux  :  c'est  une  esp^ce  de  melange  fabriqu6  avec  de  la  racine  de 
belladone,  du  sang  de  chauve-souris,  du  sang  de  huppe,  de 
Taconit,  de  la  suie,  du  persil,  de  Topium  et  de  la  cigue. 

II  faudrait  des  volumes  pour  donner  une  liste  k  peu  pr^s 
complete  des  remfedes  des  sorciers.  Mais  aussi,  comment  pour- 
rait-il  en  etre  autrement  puisqu'ils  ne  soignent  pas  sp^cialement 
une  maladie,  ils  les  soignent  toutes  :  ils  ne  sont  pas  seulement 
m^decins  de  toute  sorte  de  personnes,  ils  sont  aussi  v^t^rinaires 
pour  toutes  les  categories  d'animaux. 

Voil^  pour  les  maladies  naturelles;  mais  sou  vent  le  mal  qui 
atteint  une  personne  trouve  son  origine  et  sa  source  dans  Tinter- 
vention  des  puissances  occultes  et  diaboliques.  Alors  le  patient 
commet  des  excentricit^s,  il  est  souvent  sous  Tinfluence  d'acc^s 
de  d^lire  et  de  folie,  il  contrefait  les  cris  des  animaux,  il  grimpe 
sur  les  arbres  avec  Tagilit^  de  T^cureuil,  on  dit  qu'il  est  alors 
charmat  (charm6).  On  lui  a  jet^  un  sort  qui  s'appelle  le  mau  dat 
(le  mal  donn6),  ou  bien  le  charmatori. 

Si  done  vous  allez  consulter  le  sorcier  parce  que  quelqu'un  k 
qui  vous  vous  int^ressez  se  trouve  sous  Tinfluence  du  charmatori^ 
il  vous  dira  que  la  personne  gu^rira,  mais  qu'il  faut  attendre 
qu'il  puisse  passer  ce  mal  k  quelqu'un.  Le  sorcier  alors  fait  une 
Evocation  par  laquelle  il  appelle  la  maladie  d'abord,  peut-etre 
ensuite  la  mort,  sur  quelqu'un;  cette  evocation,  c'est  Vescuminje. 
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La  personne  k  qui  on  enlev^  le  ckarmaton  gu6rit  et  redevient 
ce  qu'elle  6tait  avant  sa  maladie,  mais,  en  revanche,  la  personne 
escumtnjado  h6rite  corapl^tement  de  son  raal  et  devient  le  sujet 
des  ra^mes  metamorphoses.  De  plus,  lorsqu'on  est  d^signe  et 
frapp6  par  Vescuminjey  on  se  dessfeche  k  petit  feu,  on  souflFre 
sans  qu'aucun  moyen  humain  puisse  avoir  la  moindre  prise  sur 
le  mal;  moins  que  Tintervention  du  sorcier  ne  vienne,  avant 
la  mort  qui  arriverait  infailliblement,  enlever  Vescuminje  k  la 
personne  atteinte  pour  le  donner  k  une  autre,  et  ainsi  de  suite. 

Le  sorcier  devient  done  terrible  en  cette  circonstaiice,  puisque 
s'il  pent  enlever  le  mal  k  quelqu'un,  il  est  oblige  de  le  passer  k 
un  autre.  ^Ividemment  il  y  a  des  victimes  toutes  d^sign^es :  ce 
sont  les  ennemis  du  sorcier,  des  voisins  qu'il  jalouse,  des 
personnes  qui  voudraient  lui  porter  tort. 

Comment  faire  pour  se  preserver  de  Vescuminje  et  enlever  au 
sorcier  le  pouvoir  de  vous  comniuniquer  le  mal  ?  D'abord  6viter 
de  le  rencontrer,  de  se  laisser  toucher  par  lui  et  surtout  ne  rien 
accepter  comme  cadeau,  comme  present :  un  fruit  qu'il  donne, 
une  dragee  qu'il  oflFre  sont  les  v6hicules  ordinaires  et  faciles  du 
mal.  Et  si,  malgr^  ces  precautions,  il  a  pu  attfeindre  quand  meme 
sa  victime,  il  reste  k  celle-ci  une  ressource  formidable,  si  elle 
pent  Temployer,  faire  dire  pour  lui,  ou  plutot  centre  lui,  la  messe 
de  Secart.  Le  paysan  haineux  et  superstitieux,  m^fiant  et 
jaloux,  a  ce  saint  en  grande  veneration. 

Par  la  vertu  de  cette  messe,  celui  k  qui  elle  est  destinee  se 
s^che,  est  condamne  k  mourir  k  petit  feu  et  souflFre  les  horreurs 
d*un  mal  long  et  incomprehensible.  Menacer  quelqu'un  d'une 
messe  de  saint  Secari^  c'est  le  plus  grand  malheur  qui  puisse  lui 
arriver,  et  pour  la  faire  dire,  si  on  pouvait  trouver  un  pretre 
complaisant  pour  s*en  charger,  on  donnerait  les  honoraires 
les  plus  exageres ;  mais  les  pretres  ne  veulent  pas  dire 
cette  messe,  d'abord  tons  ne  la  savent  pas,  et  les  autres,  ceux 
qui  la  savent,  ne  la  diraient  pour  rien  au  monde  puisque,  s'ils  le 
faisaient,  ils  seraient  daranes  sans  remission.  Ce  n'est  pas 
d'ailleurs  une  messe  ordinaire,  puisqu'il  faut  la  dire  k  minuit,  en 
rouge,  avec  sept  cierges,  en  commengant  par  la  fin,  dans  une 
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^glise  d^molie  k  moiti^  et  de  pr6f6rence  habitue  par  les  chouettes 
et  les  crapauds. 

Pour  si  terrible  que  soit  la  vertu  de  cette  messe,  il  y  a  la 
contre-messe  qui  fait  s^cher  peu  k  peu  le  c616brant  et  les  gens 
qui  Tont  pay6e. 

II  est  inutile  d'ajouter,  puisque  nous  parlons  de  choses  supers- 
titieuses,  que  saint  Secari  n'existe  pas  dans  le  calendrier  et  que 
la  messe  de  ce  saint  ne  se  trouve  que  dans  Timagination  exalt^e 
de  personnes  qui  ont  une  confiance  aveugle  aux  sorciers  et  dont 
la  naivete  est  tellement  ridicule  qu'elle  ne  sait  inspirer  que  la 
piti^. 


Comment  le  sorcier-m^decin  a-t-il  le  pouvoir  de  donner 
Vescuminje  9  Nous  Tavons  dit,  il  le  tient  d'un  heritage  de  famille 
ou  bien  il  a  lu  des  ouvrages  de  raagie  et  il  n'a  pas  pu  s'en 
d^fendre. 

En  dehors  de  cela  quelque  chose  de  plus  le  rend  terrible,  c'est 
la  peau  ( la  pkj. 

La  pkj  c'est  le  costume  du  sorcier  voyageant  la  nuit,  et  il 
prend  alors  le  nom  de  camo  cruso  ou  de  loup-garoun. 

La  camo  cruso  6voque  Tid^e  de  vampire,  et  avec  une  fi6rocit6 
terrifiante  rode  autour  des  maisons  pour  s'emparer  des  petits 
enfants. 

Le  loup-garoun^  c'est  le  sorcier  victime  de  la  peau;  on  le 
trouve  la  nuit,  couch^  au  fond  des  foss6s^  erabusqu^  k  un  tournant 
de  route,  ou  bien  accroupi  au  pied  d'un  arbre.  II  attend  le  pas- 
sant pour  r^pouvanter.  Si  celui-ci  n'a  pas  peur  et  qu'il  le  provo- 
que  en  lui  disant  :  Tiro-t  la  besto  {la  besto^  c'est  la  pit)^  il  est 
oblig6  de  s'ex^cuter  et  devient  tel  qu'il  est  en  r6alit6,  alors  une 
lutte  s'engage  entre  les  deux  combattants,  une  lutte  k  armes 
6gales,  puisque  le  sorcier,  qui  tout  k  I'heure  6tait  m6tamorpho86, 
a  abandonn^  par  force  tons  ses  droits  et  toutes  ses  prerogatives. 

Si  le  loup-garoun  triomphe,  il  reprend  sa  liberty  et  se  d^gage  k 
tout  jamais  de  la  peau  qui  I'obligeait  k  se  ra6tamorphoser  :  alors 
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c'est  son  adversaire  vaincu  qui  prend  la  succession  et  devient 
loup-garoun  k  son  tour.  Si  au  contraire  il  est  battu,  il  est  oblige 
de  se  m^tamorphoser  de  nouveau  toutes  les  nuits  et  d'accepter 
les  duels  qui  lui  sont  proposes,  jusqu'^i  ce  qu*il  soit  vainqueur. 

II  n'y  a  pas  grand  int^rSt  k  poss^der  nne  peau,  serable-t-il,  si 
elle  impose  de  si  lourdes  obligations;  raais  une  curiosity  raalsaine, 
une  folle  envie,  une  d^mangeaison  de  savoir  plus  que  les  autres, 
tout  cela  excite  k  en  poss^der  une,  d'autant  que  le  moyen  est 
facile.  Le  voici :  il  faut  aller  d^poser  k  minuit  un  drap  de  lit  k  la 
jonction  de  quatre  routes  pratiqu^es,  k  cet  endroit  qu'on  appelle 
en  patois  croutzo-camin;  on  revient  avant  la  pointe  du  jour,  et, 
pas  plus  difficile  que  cela,  le  drap  de  lit  s'est  m^tamorphos^  en 
peau,  en  attendant  que  celle-ci  metamorphose  celui  qui  Ten- 
dossera. 

On  pent  rapprocher  cette  Strange  superstition  de  celle  de  la 
poule  blanche  que  Ton  rencontre  dans  certains  pays,  dans  les 
Landes  notamment  :  on  place  une  poule  blanche,  k  minuit,  k  la 
rencontre  de  quatre  chemins,  il  faut  crier :  ((  Qui  veut  acheter  la 
<ic  poule  blanche  ?  »  Aussitot  un  bruit  assourdissant  de  tons  les 
demons  de  Tenfer  vient  r^veiller  tons  les  6chos  d'alentour  pen- 
dant que  commence  un  defil6  tumultueux  de  toutes  les  betes  les 
plus  horribles  de  la  creation. 

Ailleurs,  ce  n'est  pas  la  poule  blanche,  c'est  au  contraire  la 
poule  noirBj  avec  quelques  modifications  dans  la  mani^re  de  pro- 
c^der  pour  obtenir  ce  que  Ton  desire.  II  faut  aller  dans  un  carre- 
four  isoie,  c'est  \k  que  Ton  va  sacrifier  la  poule;  il  faut  prononcer 
une  conjuration,  ne  se  point  retourner,  faire  un  trou  en  terre,  y 
r^pandre  le  sang  de  la  poule  et  I'y  enterrer.  Le  m^me  jour, 
d'aprfes  d'autres  c'est  le  neuvifeme  jour,  le  diable  vient  avec 
moins  de  fracas  qu'avec  la  poule  blanche. 

Avec  la  poule  blanche,  si  le  propri^taire  a  peur,  il  devient 
loup-garou ;  s'il  n'a  pas  peur,  il  devient  riche  et  tout  lui  r^ussira, 
k  Tavenir,  comme  par  enchantement. 

Avec  la  poule  noire,  le  diable  qui  vient,  comme  nous  I'avons 
dit,  apporte  de  I'argent,  ou  bien  il  fait  present  au  propri^taire 
d'une  poule  noire  qui  est  une  veritable  poule  aux  oeufs  d'or. 
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Le  Gascon,  si  superstitieux,  croit  aussi  aux  revenants  :  as  morts 
que  toumon,  —  et  cette  croyance  inspire  le  plus  souvent  des 
peurs  terribles  k  tel  point  qu'on  n'ose  plus  habiter  les  maisons 
ou  les  morts  sont  revenus. 

On  constate  la  presence  des  revenants  de  deux  famous :  1**  par 
las  lutzes  et  las  candelos  (luini^res  et  chandelles);  2°  par  le  brut 
(le  bruit). 

Las  lutzes  et  las  candelos.  —  On  croit  que  ces  lumi^res  brillan- 
tes  que  Ton  apergoit  souvent,  T^t^  surtout,  dans  les  cimeti^res 
ou  k  c6t6  des  raarais  sont  les  araes  des  revenants.  £ videmment  il 
faut  donner  k  tons  ces  ph^nom^nes  une  cause  naturelle,  seule- 
ment  le  Gascon,  tr^s  facile  k  impressionner,  voit  partout  des 
luini^res  :  une  lanterne  qui  sert  k  6clairer  le  voyageur,  par  une 
nuit  sombre  et  un  chemin  peu  fr^quent^,  est  une  candelo.  La 
cadence  de  son  bras,  qui  imprime  un  mouvement  rapide  et  r^gu- 
lier  k  la  lanterne,  se  dessinant  dans  le  fond  d*une  obscurity  pro- 
fonde,  est  une  ame  en  peine  qui  appelle  d'une  fagon  suppliante 
les  priferes  des  parents  et  des  amis.  Les  malins  exploitent  avec 
erapressement  un  tel  6tat  d'esprit  qui  se  trouve  encore  trop 
r^pandu.  Autrefois  surtout  on  voyait  assez  souvent  un  d^tache- 
ment  d'horames  r^put^s  les  plus  courageux,  arm6s  de  fourches  et 
de  fusils,  se  transporter  plus  morts  que  vifs  vers  un  spectre  ter- 
rifiant  qui  ressemblait  k  un  d^mon  sorti  de  Tenfer  et  vomissant 
le  feu  par  le  nez,  les  yeux,  la  bouche.  On  approchait  en  trem- 
blant,  et  avec  une  peur  qui  serrait  la  gorge,  comme  dans  un 
6tau,  les  fusils  braqu^s  vers  le  monstre,  les  fourches  pretes  k  le 
percer  au  premier  mouvement,  on  d^couvrait,  aprfes  force 
reflexions  et  beaucoup  de  prudence,  qu'un  mauvais  plaisant  avait 
pris  une  grosse  citrouille  qu'il  avait  vid^e,  dans  laquelle  il  avait 
mis  une  ou  plusieurs  bougies  dont  la  lumi^?re  s'6chappait  par  de 
petits  trous  repr^sentant  les  yeux,  le  nez,  la  bouche,  et  donnant, 
de  loin  et  k  la  faveur  de  Tobscurite,  Tillusion  d'une  figure 
humaine  en  feu. 


SlAifCE  DU  3  DiO£MBRE  1906. 


333 


Le  brut  —  Les  revenants  viennent  aussi  dans  les  maisons, 
surtout  dans  les  maisons  oh,  est  mort  quelqu'un  depuis  peu  de 
temps;  ici,  ils  manifestent  leur  presence  de  tout  autre  fagon. 

lis  viennent  la  nuit,  de  pr6f(6rence  vers  minuit;  ils  se  font 
entendre  k  la  meme  heure.  Ce  tapage  s*appelle  le  brut  (le  bruit). 
Les  maisons  oil  il  y  a  du  hrut  sont  connues  k  la  ronde;  on  plaint 
ceux  qui  les  habitent  et  pour  rien  au  monde  on  ne  voudrait  en 
etre  propri^taire.  Tantot  ce  sont  des  coups  redoubles,  tant6t  des 
coups  discrets  et  cadences,  tantot  un  bruit  continuel  et  assour- 
dissant  pareil  k  celui  du  tonnerre  ou  d'un  vent  violent. 

Ce  sont  les  ames  des  pauvres  morts  qui  viennent  demauder 
des  messes,  et  alors,  pour  leur  permettre  de  manifester  leurs 
intentions  d'une  fa^on  precise,  on  leur  met  de  Tencre,  une  plume 
et  du  papier  pour  qu'elles  r^v^lent  ce  qu'elles  viennent  faire;  ou 
bien  on  les  conjure  de  donner  tant  de  coups  pour  savoir  combien 
de  messes  il  faut  faire  dire. 

La  superstition  k  cet  endroit,  ajout^e  k  la  crainte  des  morts, 
surexcitait,  autrefois  surtout,  Timagination  d'une  mani^re  fantas- 
tique.  Nous  ne  faisons  pas  ici  une  dissertation  th^ologique  pour 
prouver  la  possibility,  pour  ceux  qui  ne  sont  plus,  de  conf6rer 
avec  les  vivants,  voil^  pourquoi  nous  nous  contentons  de  consta- 
ter  que  si  on  remontait  k  Torigine  et  k  la  cause,  je  veux  dire 
que  si  on  n'^tait  pas  hant^  par  une  peur  terrifiante  et  que  Ton 
voultit  se  rendre  compte  de  ce  qui  amfene  ce  bruit,  on  verrait 
qu'il  faut  Tattribuer  g^n^ralement  k  une  cause  naturelle  des  plus 
simples,  quelquefois  des  plus  singuli^res :  les  rats  qui  se  promi- 
nent la  nuit,  les  chats  qui  les  poursuivent. 

Je  me  rappellerai  toujours  TeflFarement  des  malades  d'une 
chambre  d'h&pital.  Une  femme  venait  de  mourir  et  on  avait 
entendu,  quelques  jours  avant  sa  mort,  qu'elle  promettait  k  sa 
Yoisine  de  lit  de  venir  la  trouver  pendant  la  nuit,  si  elle  avait 
besoin  de  secours  ou  de  priires. 

EflFectivement,  la  deuxiime  nuit  apris  la  mort  de  cette  femme, 
vers  minuit,  de  petits  coups  pr6cipit6s  se  faisaient  entendre  sur 
le  globe  qui  entonrait  une  vierge  plac^e  sur  la  chemin^e.  La 
bonne  femme,  qui  ne  dormait  pas  et  qui  6tait  hant^e  par  la 
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pens^e  que  sa  voisine  d'autrefoie,  selon  sa  promesse,  allait  peut- 
etre  venir,  —  malgr^  see  quatre-vingts  ans  et  ses  jarabes  plus 
ou  moins  prises  par  les  douleurs,  —  saute  lestement  de  son  lit 
et  retombe  lourdement  sur  le  plancher;  iram^diatement  le  globe 
s'agite  fi^vreusement ;  elle  reveille  une  compagne,  puis  une 
autre,  et  le  globe  s'agitait  uu  moment  et  puis  s'arretait.  La  soeur 
est  appel^e,  elle  n'y  comprend  rien,  on  passe  Tinspection  de 
la  charabre,  on  ne  voit  rien;  tout  le  monde  se  recouche,  on 
n'entend  plus  rien  de  la  nuit. 

La  nuit  suivante,  mSme  tapage,  meme  bruit,  aux  mSmes 
heures.  Grand  6mo\  dans  la  maison ;  cette  fois-ci  c'est  la  sup6- 
rieure  qui  se  16ve,  et  persuad^e,  en  personne  tr^s  intelligente, 
qu'il  ne  faut  pas  grossir  cette  affaire  et  lui  donner  la  moindre 
importance,  elle  examine  minutieusement  la  chambre,  d'abord 
le  chambranle. 

La  clef  de  T^nigme  fut  vite  trouv^  :  on  avait  oubli^  sous  le 
globe,  depuis  la  mort  de  la  pauvre  vieille,  un  g&teau  qu'on  lui 
apportait  juste  au  moment  oil,  par  suite  d'une  aggravation  subite 
de  son  mal,  elle  rendait  le  dernier  soupir. 

Ce  gateau  ^tait  grignot^  en  partie;  done  les  rats  6taient  venus, 
et  en  grignotant  ils  devaient  toucher  le  globe,  mal  6quilibr6. 
La  femme,  entendant  le  bruit,  se  levait  en  sursaut,  mais  le  plan- 
cher qui  tremblait  agitait  le  globe  un  moment;  et  chaque  malade 
apeur^e,  qui  se  levait  brusquement,  en  faisait  autant. 

On  enleva  la  patisserie  et  jamais  plus  on  n'entendit  de  bruit 
dans  la  chambre  de  Thopital. 

(A  stitvrej 


Les  ages  de  la  pierre  dans  le  Qers, 

Par  M.  Ludovic  Mazi^ret. 

II  y  a  peu  de  personnes,  k  notre  connaissance,  qui,  dans  le 
Gers,  s'occupent  de  pr^historique.  Cependant  bien  des  objets  ont 
dii  etre  trouv^s,  mais  peu  ont  6t^  signal^s.  Les  seuls  dont  il  a 
6t6  parl6  sont  : 
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1"*  Une  belle  lame  robenhausienne,  de  0""  35  de  long,  en  silex 
gris  clair,  cacholonn6,  trouv^e  k  Pauillac,  avec  une  belle  liache 
polie  en  jade  vert  tr^s  fonc6,  de  la  ra^me  6poque,  et  rappelant, 
par  sa  forme,  les  haches  des  dolmens.  Cette  trouvaille  a  ^t^  faite 
par  M.  Bischoff,  en  1865,  dans  des  fouilles  destinies  k  extraire 
des  raat^riaux  ponr  la  construction  de  la  voie  ferr^e  d'Agen  k 
Auch  \  Cette  lame  n'a  jamais  servi  k  cause  de  sa  fragility;  les 
entailles  ne  sont  pas  intentionnelles,  car  elles  sont  irr^guliferes  et 
sont  dues  au  contact  de  corps  durs  ou  k  tout  autre  accident.  C'est 
un  instrument  votif ; 

2"*  Une  belle  pointe  de  lance  robenhausienne,  de  0"295,  en 
silex  translucide,  cacholonn^,  trouv^e  au  Jaul^,  en  (^astelnau- 
d'Auzan,  par  M.  Ducastaing,  ancien  juge  de  paix  '\  Get  instru- 
ment est  int^ressant  non  k  cause  de  sa  longueur,  mais  en  ce  qu'il 
est  retouch^  sur  les  deux  faces,  vari^t6  trfes  rare  chez  nous.  En 
France,  les  pointes  de  lames  en  silex  pr^sentent  presque  tou- 
jours,  d'un  c6t6,  la  face  d'^clatement  tout  unie.  Elles  n'oflfrent 
done  de  retouches  que  sur  une  seule  face,  le  dos.  II  faut  aller  en 
Scandinavie  pour  trouver  des  pointes  de  lances  soigneusement 
retouch^es  sur  les  deux  faces; 

3°  La  Revue  de  Gascogne  (t.  XXVIII,  p.  569),  publia  une 
note  sur  le  pr^historique  dans  le  Gers,  dans  laquelle  M.  le 
docteur  Louge  rend  compte  des  objets  qu'il  a  trouv^s,  en  compa- 
gnie  de  notre  regrett^  ami  H.  Daignestous,  dans  le  voisinage  de 
la  T^narfeze.  Tout  en  declarant  que  ces  instruments  appartien- 
nent  au  Chell^en,  au  Moust6rien,  au  Magdal^nien  et  au  Robenhau- 
sien,  il  se  contente  de  signaler  quelques  formes  sans  les 
d^crire ; 

4''  Dans  la  21^  session  de  T Association  frangaise  pour  Tavan- 
cement  des  sciences,  tenue  k  Pau,  en  1892,  M.  H.  Daignestous 
envoya  une  note  dans  laquelle  il  rappela  les  trouvailles  relat^es 
plus  haut;  et  dans  la  meme  session,  M.  le  docteur  Louge  soumit 
it  la  11®  section  une  partie  de  ses  collections  de  (c  silex  taill6s  et 

»  Revue  de  Gascogne,  t.  VI,  pp.  389  et  396. 
*  Idem,  t.  IX,  pp.  335  et  660. 
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a  polis  »,  accompaga^s  d'une  carte  indiquant  la  repartition  de 
ses  d^couvertes  ^ ; 

S""  Enfin,  en  1893,  M.  Calcat  signala  k  la  Soci^t^  Arch^ologi- 
que  du  Gers  un  coup-de-poing  chell^en,  de  0™  11  de  long  sur 
0"  08  de  large,  en  quartzite,  d^couvert  k  Aurimont,  et  une  bache 
polie,  de  0"  13,  aussi  en  quartzite,  trouv^e  k  Enjoulet,  pr^s 


D'apr^s  la  note  de  M.  Calcat,  il  semblerait  r^sulter  que  les 
objets  en  quartzite  seuls  auraient  6t6  failles  dans  le  Gers;  quant 
k  ceux  en  silex,  ils  auraient  ^t^  injport^s.  Nous  ne  sommes  pas 
tout  k  fait  de  cet  avis,  quoique  nons  admettions  cependant  qu'un 
certain  norabre  proviennent  d'ateliers  ^loign^s.  Si  le  silex  ne  se 
montre  pas  ici  k  T^tat  de  bancs  ou  de  filons,  il  y  abonde  en 
rognons  plus  ou  moins  gros.  Le  quartzite,  blatant  mal,  ne  fut 
employ^  que  par  n6cessit6,  c'est-i-dire  lorsque  le  silex  n'existait 
pas  dans  la  contr^e  ou  si  les  rognons  y  ^taient  trop  petits.  An 
reste,  le  quartzite  ne  fut  utilise  que  dans  le  Chell^en  et  TAcheu- 
16en,  dont  les  outils  6taient  gros  et  lourds,  pen  dans  le  Moust^- 
rien,  et  disparut  tout  k  fait  pour  ne  reparaitre  qu'au  Robenhau- 
sien  sous  forme  de  baches,  percuteurs,  polissoirs  et  disques. 

Derniferement  nous  avons  nous-meme  public  quelques  Etudes 
dans  L' Homme  prShtston'que relatives  k  certains  ateliers  que 
nous  avons  ^tudi^s  sur  place.  Les  nombreux  encouragements 
que  nous  avons  regus  k  propos  de  ces  travaux  nous  ont  incite  k 
donner  ce  travail  d'ensemble  tout  en  restant,  bien  entendu,  dans 
les  limites  de  nos  explorations. 

Avant  d'entrer  dans  le  coeur  du .  sujet,  nous  allons  donner 
quelques  indications  qui  permettront  aux  debutants  de  reconnai- 
tre  '^  premiere  vue  si  un  objet  en  silex  est  bien  authentique.  II 
faut  d'abord  tenir  compte  de  la  couche  dans  laquelle  il  a  ^t^ 
recueilli.  Dans  certaines  assises  des  alluvions  quaternaires,  les 

*  Association  frangaise  pour  ravancement  des  sciences.  Congres  de  Pan,  1892, 
1~  partie,  p.  263. 
'  Soirdes  arch^ologiques,  t.  II,  p.  14. 

'  L' Homme  prehiatoriquej  revue  mensuelle  illustr^e  d'arch^ologie  et  d'anthropologie 
pr^historiques,  publiee  sous  la  direction  de  MM.  le  docteur  Chervin  et  A.  de  Mortillet. 
Librairie  Reinwald,  Paris. 
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eaux  charg^es  de  carbonate  de  chaux  d6po8ent  sur  la  surface  du 
silex  des  incrustations  calcaires.  U  peut  arriver  6galement  que 
certaines  terres  contenant  du  fer  d^posent  k  la  surface  du  silex 
de  petites  concretions  ferrugineuses  sous  forme  de  petits  grains. 
Les  objets  pech^s  dans  quelques  cours  d'eau  sont  revetus  d'une 
couche  plus  ou  moins  6paisse  de  tuf  ou  concretion  calcaire.  C'est 
ce  qu'on  appelle  comraunement  le  crassier  de  riviere. 

Quelquefois  certains  silex  sont  d^cor^s  de  dendrites  :  ce  sont 
de  tr^s  petits  cristaux  bruns,  g^neralement  de  manganese,  grou- 
p^s  et  se  ramifiant  comme  des  brins  de  mousse.  Parfois  ce  sont 
des  points  noirs,  ou  plus  frequemment  des  points  plus  larges, 
brillants  et  comme  nacres  :  ce  sont  des  cristallisations  qui  d^no- 
tent  un  long  s^jour  dans  la  terre. 

Les  piiices  trouv^es  k  la  surface  pr^sentent  souvent  de  petits 
points  bruns  :  ce  sont  des  vegetations,  de  petits  lichens  qui  se 
sont  fixes  a  la  face  touchant  k  terre  et  devenue  poreuse  par  suite 
des  actions  atmospheriques. 

Tr^s  souvent  les  silex  de  surface  ont  des  traces  rouges  de 
peroxide  de  fer  :  cela  est  dd  aux  coups  qu'ils  regoivent  des 
instruments  en  fer,  charrues,  pioches,  beches,  houes,  etc.  Le 
silex,  plus  dur  que  le  fer,  Tentame.  II  reste  alors  sur  la  pierre 
quelques  parcelles  de  metal  qui,  en  s'oxydant,  produisent  des 
taches  de  rouille.  Ces  taches  sont  allongees  et  se  distinguent 
aisement.  Les  pieces  qui  ont  ete  rouiees  par  les  eaux  sont  arron- 
dies,  leurs  angles  emousses  et  en  partie  effaces. 

Une  chose  essentielle  k  noter  est  celle-ci  :  la  cassure  fraiche 
du  silex  est  mate  et  terne,  avec  le  temps  elle  devient  brillante  : 
e'est  ce  qu'on  nomme  le  vernis,  le  lustre.  L'absence  de  ce  carac- 
t^re  fait  supposer  une  piece  nouvellement  fabriquee.  Cependant 
certaines  varietes  de  terres,  comme  les  argiles  impermeables, 
peuvent  conserver  indefiniment  les  silex  mats  et  ternes.  Alors, 
pour  etre  bien  sftr  de  Tauthenticite,  il  faut  verifier  soi-meme  le 
gisement. 

La  chaleur,  la  lumifere,  Thumidite  et  surtout  Tacide  carbonique 
alterent  souvent,  meme  profondement,  la  surface  du  silex.  Cette 
alteration  est  le  produit  de  la  combustion  des  matiferes  organi- 
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ques  colorantes  et  du  depart,  soit  de  Teau  de  composition,  soit 
de  la  silice  hydrat^e.  Le  silex,  g^n^ralement  blond,  brun  ou  noir, 
passe  par  cette  alteration  au  blanc  de  porcelaine  :  c'est  ce  qu'on 
appelle  le  cocholong.  On  dit  alors  que  la  pi^ce  est  cacholongu^e 
ou  cacholonn^e. 

Pour  terminer  notre  introduction,  nous  dirons  quelques  mots 
sur  la  taille  intentionnelle.  Les  silex  et  autres  min^raux  propres 
k  faire  des  armes  ou  des  outils  peuvent  etre  taill^s  de  quatre 
mani^res  :  l""  par  ^tonnement  ou  6clatement  au  feu ;  2*"  par  per- 
cussion; 3"*  par  martellement;  4"*  par  pression. 

Si  on  jette  un  silex  dans  un  brasier,  il  fend  et  delate,  surtout 
si  le  sujet  est  bien  hydrate.  C'est  ce  qu'on  nomme  T^tonnement 
ou  r^clatement  par  le  feu.  Dans  ce  cas,  les  faces  des  Eclats  obte- 
nus  sont  irr^guli^res  et  trhs  accident^es,  tandis  que  par  le  choc 
elles  sont  lisses,  planes  ou  conchoides.  Maintenant  si  on  cbauflFe 
lentement  le  silex,  on  6vite  le  brisement,  et  pour  peu  que  le 
refroidissement  soit  rapide,  il  se  produit  k  la  surface  un  craquel- 
lement  plus  ou  moins  accentu6.  Ce  craquellement  produit  k  la 
surface  du  silex  une  foule  de  petites  fentes  qui  dessinent  un 
grand  nombre  de  polygones  irr^guliers.  Si  le  refroidissement  est 
plus  rapide,  en  plongeant,  par  exemple,  le  silex  encore  chaud 
dans  un  vase  rempli  d'eau  froide,  le  craquellement  entame  plus 
profond^ment  la  surface  du  silex  qui  s'eflFrite  et  se  d^sagr^ge 
plus  ou  moins.  Alors,  le  noyau  qui  reste  a  la  surface  creus^e  de 
petites  cavit^s  irr^guli^res  et  anguleuses.  Le  silex  ainsi  chauflK 
perd  sa  couleur  primitive  :  le  silex  translucide  devient  opaque  et 
les  silex  les  plus  fences  deviennent  gris  ou  blancs.  Nous  avons 
nous-meme  refait  toutes  ces  experiences  dans  notre  chambre  de 
travail,  au  feu  de  notre  chemin^e. 

Si  Ton  delate  le  silex  au  moyen  d'un  choc,  on  dit  qu'il  y  a 
percussion.  Alors  chaque  6clat  porte  au  point  de  frappe  un  petit 
espace  plat,  c'est  ce  qu'on  appelle  le  plan  de  frappe  ou  de  per- 
cussion. Le  silex  et  toutes  les  pierres  susceptibles  de  donner  des 
Eclats  tranchants  ont  une  tendance  k  la  cassure  conchoidale,  c'est- 
^-dire  pr^sentant  une  convexity  ou  une  concavity  arrondie, 
comme  Tint^rieur  de  certaines  coquilles  bivalves.  Get  espace 
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arrondi  se  norame  conchoide  de  percussion.  Oe  conchoide  se 
d^veloppe  r^guliferement  a  partir  du  plan  de  frappe  et  va  en 
s'^Iargissant.  et  s'affaiblissant  jusqu'^  une  certaine  distance  oil  la 
cassure  devient  plus  ou  moins  plane.  Comme,  en  g^n^ral,  le  coup 
port6  est  donn^  d'une  mani^^re  vive  et  forte,  il  se  produit  au 
point  de  frappe  un  petit  ^crasement  qui  fait  partir  une  ou  plu- 
sieurs  parcelles  du  silex,  c'est  ce  que  Ton  nomine  I'esquille 
d'^raillenient  ou  plus  simplement  T^raillure.  Si  les  trois  carac- 
t^res,  plan  de  frappe,  conchoide  de  percussion  et  ^raillure  se 
trouvent  r^unis  sur  la  raeme  pifece,  il  n'y  a  pas  de  doute  possible, 
Toutil  est  authentique;  il  y  a  taille  intentionnelle,  meme  s'il  n'y 
a  que  le  plan  de  frappe  et  le  conchoide  de  percussion. 

Le  martellenient  s'obtient  par  des  coups  fr^quemment  r6p6t6s 
et  donnas  avec  plus  ou  moins  de  force,  suivant  les  besoins  et 
dans  des  directions  diverses.  Les  traces  laiss^es  sont  tr^s  varia- 
bles. Alors,  pour  bien  se  convaincre  de  Taction  intentionnelle,  il 
faut  se  rendre  compte  de  la  forme  que  Ton  a  voulu  donner  k 
Toutil. 

Enfin,  quand  on  veut  fagonner  et  finir  une  pi^ce  ou  bien  ex^- 
cuter  un  objet  d^licat,  comme  une  pointe  de  fl^che,  par  exemple, 
on  ne  pent  pas  agir  par  percussion  ni  martellement,  car  on  s'ex- 
poserait  k  casser  la  pi^ce.  On  precede  alors  par  pression,  c'est- 
^-dire  en  appuyant  les  parties  delicates  centre  un  corps  resistant, 
et  Ton  d^tache  ainsi  par  petites  parcelles,  les  parties  inutiles. 
Mais  pour  un  travail  qui  demande  un  grand  soin,  on  se  sert  plus 
volontiers  de  Tos  qui  est  plus  facilement  maniable  et  surtout  plus 
resistant,  k  cause  de  son  ^lasticit^.  Les  produits  de  cette  pres- 
sion sont  d^sign^s  sous  le  nom  de  retouches. 

Enfin  voici  les  noms  par  lesquels  on  d^signe  les  diverses  par- 
ties d'une  pi^ce.  Nous  avons  d6jk  parl6  du  point  ou  plan  de 
frappe,  de  la  face  ou  plan  d'^clatement,  du  conchoide  de  percus- 
sion et  de  r^raillure.  II  nous  reste  k  indiquer  le  dos,  face  sup6- 
rieure  ou  face  oppos^e  au  plan  d'^clatement ;  le  dessus  du  dos  ou 
arete  centrale  du  dos;  la  base,  ou  partie  voisine  et  entourant  le 
plan  de  frappe;  le  sommet  ou  point  oppos6  k  la  base;  les  c6t^s 
ou  parties  externes  du  dos,  et  les  bords,  les  extremes  parties  des 
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.c6t^.  Dans  une  lame,  les  bords  se  nomment  le  coupant  ou  le 
tranchant.  Le  sommet,  dans  une  hache  robenhausienne,  se 
nomrae  la  crosse.  La  base  pent  etre  rectiligne,  arrondie  ou 


Anne  d'Autriohe  et  le  cardinal  de  Rlohelleu  k  Leotoore 
(novembre  1632), 


Je  n'ai  pas  la  pretention  d'ajouter  un  chapitre  k  Thistoire  de 
la  c^l^bre  maison  de  Roquelaure,  je  veux  simplement  publier  un 
document  int^ressaut  cette  famille  et  rappelant  une  page  de 
riiistoire  de  Lectoure :  le  passage  d'Anne  d'Autriche  et  du  car- 
dinal de  Richelieu  dans  notre  cit^. 

Aprfes  la  bataille  de  Castelnaudary,  le  2  septembre  1632,  ou 
le  due  de  Montmorency  fut  fait  prisonnier,  Louis  XIII  ouvrit  k 
B^ziers  les  ^tats  du  Languedoc;  il  assista  k  ces  assises  de  pro- 
vince, puis  se  rendit  k  Toulouse  avec  la  reine  et  toute  la  cour. 
Pendant  son  s6jour  dans  cette  ville  eurent  lieu  le  proems  et 
Tex^cution  de  Montmorency,  qui  avait  ^t^  enferm^  an  chateau 
de  Lectoure. 

La  communaute  de  Lectoure  r^solut  de  profiter  du  passage  k 
Toulouse  du  roi  et  de  la  reine  pour  aller  les  saluer  et  <l  leur  ran- 
ee dre  les  devoirs,  submissions  et  respects  ^  » ;  elle  leur  d^puta  k 
cet  effet  plusieurs  de  ses  consuls. 

Louis  XIII  et  Anne  d'Autriche  se  montr^rent  tr^s  touches  de 
cette  demarche,  et,  pour  t^moigner  sa  satisfaction,  la  reine 
annonga  aux  consuls  qu'elle  «  prendrait  la  route  de  Lectoure 
((  pour  s'en  aller  k  Bourdeaux  ».  Le  due  de  Richelieu  devait  aussi 
venir  et  arriver  un  jour  avant  la  reine. 

Les  deputes  s'empress^rent  de  rentrer  pour  porter  la  nouvelle; 
les  consuls  se  trouv^rent  dans  un  grand  embarras,  car  la  commu- 
naute  6tait  sans  argent,  elle  avait  dfi  nierae  emprunter  pour  faire 

*  Archiv<?8  municipales  de  Lectoure,  BB  6,  f**  26  i***. 
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face  aux  d^penses  ordinaires;  ils  se  r^unirent  pour  d^lib^rer  A  ce 
siijet.  Le  consul  Garros  d^lara  qu'il  fallait  faire  une  entree 
triomphale  k  la  reine  et  au  due  de  Richelieu.  «  Quelques  ann^es 
<c  auparavant,  Anne  d'Autriche  avait  6t6  regue  avec  honneur  k 
«  Agen,  or  Lectoure  n'^tait  pas  de  pire  condition,  il  fallait  done 
d  agir  pour  le  mieux  \  »  On  se  rangea  k  son  avis  et  Ton 
comraenga  les  pr^paratifs  n^cessaires  pour  recevoir  honorable- 
ment  de  si  illustres  visiteurs. 

Le  3  novembre  ^tait  le  jour  fix6  pour  Tentr^e  de  Richelieu, 
Les  consuls  envoy^rent  de  grand  matin  un  estafette  sur  la  route 
de  Beaumont*  pour  savoir  Theure  de  Tarriv^e  du  cardinal;  ils 
apprirent  que  le  due  serait  k  Lectoure  vers  les  trois  heures  de 
Taprfes  midi.  Aussitot  Tordre  fut  donn6  de  sonner  les  cloches,  de 
battre  les  tambours  pour  rassembler  les  troupes  que  Ton  rangea 
«  sur  les  advenues  de  la  porte  Saint-Gervais  par  ou  devait 
passer  Richelieu. 

Les  consuls  all^rent  au-devant  du  cardinal  jusqu'^i  Tan^  oi\ 
ils  le  rencontr^rent,  et  apr^s  lui  avoir  adress6  leur  compliment, 
ils  se  hSt^rent  de  rentrer  pour  attendre  le  due  k  la  porte  de  la 
ville.  Richelieu  les  remercia  du  grand  honneur  qu'ils  lui  faisaient 
et  de  la  brillante  reception  qu'ils  avaient  pr^par^e. 

Le  lendemain,  les  consuls  se  rendirent,  avec  «  deux  ou  trois 
a  vingt  chevaux*  »,  au-devant  de  la  reine.  Dhs  qu'ils  Teurent 
rencontr^e,  ils  mirent  un  genou  en  terre  et  lui  pr^sent^rent  «  les 
«  submissions  et  respects  d'usage  ».  Mais  comme  il  6tait  d6jk 
tard,  il  fut  d^cid6  que  la  reine  ne  pouvait  faire  son  entree  sans 
flambeaux.  Les  consuls  repartirent  en  hate  pour  qu^rir  des  flam- 
beaux qu'ils  firent  allumer;  chaque  consul  en  prit  un  et  Ton 
distribua  les  autres  aux  plus  notables  habitants. 

A  Tarriv^e  d'Anne  d'Autriche,  les  consuls  se  rang^rent  des 
deux  cot^s  des  portieres  du  carrosse  royal  et  accompagnferent  Sa 

*  Archives  muoicipales  de  Lectoure,  BB  6,  f°  26  r**. 

*  Beaumont-de-Lomagne,  chef-lieu  de  canton  du  Tarn-et-Garonue. 

^  Petit  bameau  k  cinq  kilometres  de  Lectoure,  sur  la  vieille  route  de  Lectoure  a 
Toulouse. 

*  Archives  municipales  de  Lectoure,  BB  6,  f°  28. 
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Majesty  jusque  dans  sa  chambre,  en  portant  les  flambeaux 
allum^s. 

La  reine,  qui  6tait  pass^e  par  Lectoure  pour  remercier  la 
coramunaute  de  son  acte  de  loyaut^,  voulut  aussi  donner  un 
t^raoignage  de  sympathie  k  la  famille  du  mar^chal  de  Roque- 
laure,  qui  jusqu'4  ses  derniers  jonrs  avait  rendu  tant  de  services 
k  la  couronne  et  dont  un  fils  6tait  gouverneur  de  Lectoure.  EUe 
accepta  d'etre  la  marraiue  de  Louis  de  Roqaelaure,  fils  du  vieux 
mar^chal ;  le  cardinal  de  Richelieu  fut  son  parrain. 

Get  acte  de  bapteme,  retrouv6  dans  les  registres  de  T^glise 
Saint-Gervais  de  Lectoure,  en  est  le  t6moignage : 

((  Le  second  jour  du  mois  de  novembre  an  susdit  (1632), 
((  nobles  Louys  et  Marie  de  Roquelaure,  filz  de  feu  nobles 
(c  Antoine  de  Roquelaure  \  mareschal  de  France  et  gouverneur 
((  de  la  pr6sente  ville  de  Lectoure,  et  de  dame  Suzanne  de 
oc  Bassebat  de  Pourdeac,  ont  receu  les  autres  ceremonies  restantes 
a  du  dit  sacrement  de  baptesme  k  cause  que  le  sacrement  leur 
((  avoit  est^  administr^  six  ou  sept  ans  auparavant,  suivant  la 
c(  declaration  que  les  assystans  en  ont  donn^  et  ce  par  le  minis- 
((  t^re  de  Monseigneur  levesque  de  Lectoure,  pr^s  le  grand 
<(  autel  du  coeur  de  la  ditto  esglyse  Sainct  Gervais  et  a  cost^  de 
((  lepistre,  apres  les  vespres. 

((  Le  parrin  dudict  Louys  ayaut  est^  Eminantissime  seigneur 
((  Jean  Arnauld  Duplessis,  cardinal  due  de  Richelieu,  la  raarrine 
«  serenissime  Anne  d'Austriche,  reyne  de  France  et  de  Navarre; 
((  et  le  parrin  de  laditte  Marie  a  est(^  Eminantissime  Louys  de 
«  La  Valette,  cardinal,  et  la  marrine  Marie  de  Montbazon, 
((  princesse  et  ducesse  de  Chebruze  ^  ». 

Les  archives  du  s^n^chal  de  Lectoure  ^  nous  font  connaitre  un 

*  Voici  son  acte  de  deces  :  ((  Le  marechal  de  Roquelaure,  gouverneur  de  la  ville,  est 
«  d^cede  le  neufiesme  du  Busdict  mois  (juin  1625),  dans  son  logis,  parroisse  du  Saint- 
d  Esprit,  entre  sept  et  huit  heures  du  matin,  auquel  ont  ete  administr^  les  saints 
«  sacrements  de  penitence,  eucharistie  et  extreme  onction.  j*  Registres  du  Saint- 
«  Esprit,  1617-1639,  fol.  21  (archives  municipales). 

'  Registre  Saint-Gervais,  naissances,  mariages,  deces,  1588-1638  (archives  munici- 
pales). 

'  Archives  du  Gers,  registre  B  125,      111  et  112, 
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ennui  caus^  aux  consols  de  cette  ville  ^  ['occasion  de  ce  passage 
de  la  reine  et  du  cardinal. 

Jean  Moustaffa  pr^senta  requete  an  sujet  du  louage  d'un  che- 
val  et  d^pense  du  valet  qui  le  conduisit  a  un  moys  environ  avant 
«  Tarriv^e  de  la  Reyne  en  ceste  ville...  Ledict  Gras  conteste 
<r  negatifvement  avoir  jamais  prins  le  cheval  dudit  Moustaffa 
a  pour  aultre  affaire  ny  usage  que  pour  porter  le  bagaige  de  la 
<£  Reyne  heureuzement  regnante,  de  Monsieur  le  Cardinal  et  du 
(n  feu  sieur  de  Chambert,  tant  luy  que  ses  collogues,  comme 
a  estant  contrains  de  ce  faire  pour  le  service  de  Sa  Majesty  ». 

Malgr^  ces  d^n^gations,  a  la  cour  a  condampn^  ledict  Gras  de 
«  procurer  le  payement  de  la  sorame  de  six  livres  pour  le  louage 
<r  du  cheval  et  despanse  du  garson  qui  le  conduisilt  ». 


M.  Bellanger  communique  une  note  de  M.  Jeanroy,  professeur 
k  la  Faculty  des  Lettres  de  Toulouse  : 

En  1271,  un  conflit  s'^leva  entre  Geraad  V,  comte  d'Arraagnac,  et  Gerard 
de  Casaobon,  le  premier  reclamant  Thomraage  du  second,  qui  pr^tendait  ne  le 
devoir  qu*an  comte  de  Toulouse  (dont  le  roi  de  France  venait  d'h^riter).  Le 
cerate  d'Armagnac  attaqua  le  chateau  de  Sempny ;  il  fut  repousse,  et  son  fr6re 
tn^  dans  la  m^Ue,  Une  coalition  se  forma,  pour  venger  celui-ci,  entre  le  comte 
d'Armagnac,  son  beau-fr^re  Roger- Bernard  de  Foix  et  quelques  seigneurs  de 
B^arn  qui  ravag^rent  cruellement  le  comte  de  Gaure.  Gerard  de  Casaubon, 
maltraite  dans  ses  biens  et  menac^  dans  sa  personne,  se  rait  sous  la  protec- 
tion du  roi  de  France,  qui  vint  en  personne  assi^ger  le  chateau  de  Foix 
(1272),  fit  capituler  le  corate  et  Tenferraa  k  Carcassonne. 

Ces  ^v^nements  sont  racontes  sommairement  dans  VHi^toire  de  Languedoc 
(nouT.  ed.,  t.  IX,  p.  12),  et  avec  plus  de  details  par  Monlezun  {Histoire  de  la 
Gascogne,  t.  II,  p.  893).  Monlezun  cite  comme  sources  (p.  399,  n.)  un 
manuscrit  tire  des  archives  de  Saint-Puy,  et  (p.  349,  n.)  les  manuscrits  de 
M.  Daignan.  Un  M.  Lascaris,  qui  a  fait  le  recit  des  m^raes  evenements  dang 
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nn  article  de  toarnnre  romaDesqne  (Revue  Aquifmne,  t,  I,  p.  373),  se  re&re 
k  des  <  Annales  in^dites  du  comt^  de  Ganre  ».  C'est  sans  donte  le  mtoe 
document  que  visent  Monlezun  et  Lascaris.  G'est  ce  document  qu'il  s'agirait 
de  retrouver. 

Ges  ^Y^nements  int^ressent  Thistoire  Htt^raire  parce  qn'il  y  est  fait 
allusion  dans  nn  sirvent^s,  attribn^  k  P.  Gardinal,  ou  sont  mentionn^  avec 
honnenr  c  les  hommes  d'Auch  Amanien  (archev^ne  d'Auch)  et  Gaston  YII 
(de  B^arn). 

La  gnerre,  dit  Tanteur,  va  Plater  en  Armagnac  : 

Adonex  parr  a  qui  er  bos  cuvaierSy 
Ni  qm  sap  mielhs  anar  en  aital  dansa; 
Et  homes  d Aug  no  me  son  en  membransa 
(fals  majors  colps  los  iroharem  premiers, 
E  dai  sai(f)  veno  rC  Aymanieus  c'  n  Gasto 
Asperos  sautz  (f)        Oascos  a  milhiers, 
El  coms,de  Fois,  eascus  tan  coratyos, 
Que  niens  fon  Rotlans  ni  Olivier.,, 
Anc  daitals  ires  non  ac  parlat  en  Fransa. 

TRADUCTION. 

Done  on  verra  qui  sera  bon  chevalier 

Et  qui  sait  mieux  se  comporter  en  telle  danse; 

Les  hommes  d'Anch  ne  me  causent  aucnn  sonci, 

Gar  aux  premiers  coups  nous  les  trouverons  premiers. 

Et  de...  ?  viennent  Armanieu  et  Gaston, 

Aspe  (?)  et  Ossau  (?)  avec  des  Gascons  par  milliers 

Et  le  comte  de  Foix,  chacun  si  courageux, 

Que,  k  cote  d'enx,  Roland  ni  Olivier  ne  furent  rien... 

Jamais  de  tels  trois  il  ne  fut  parle  en  France. 


Auch  privd  de  gdteaux  de  Rois  (1776). 

En  1776,  les  boulangers  de  la  ville  d'Auch,  estimant  que  la 
cherts  des  grains  et  aussi  les  rfeglements  municipanx  rendaient 
leur  metier  trop  peu  lucratif,  se  liguferent  pour  priver  leurs 
concitoyens  de  gateaux  de  Rois,  pensant  sans  doute  leur  faire 
ainsi  partager  leur  m^contentement. 

En  provision  de  la  mauvaise  humeur  des  autorit^s,  partag^es 
entre  leur  d^pit  de  consominateurs  vex6s  et  leur  impartiality  de 
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juges,  les  boulangers  jug^rent  prudent  de  faire  r^diger  les  statuts 
de  leur  ligue  par  un  notaire  ae  Pavie,  Stranger  au  theatre  de  la 
guerre.  Voici  le  document  : 

Dilihiration  du  carps  des  boulangers  d'Auch  portant  qu'ils  ns  feront  pas  de 
gatteaux  pour  personnes  pour  la  feste  des  rays  prochaim. 

L'an  1776  et  le  qnatorzi^me  joar  dn  mois  de  decembre,  apr^s  midy,  dans 
Payie  en  Astarac,  s^nechauss^e  d'Aucb,  par  devant  nous  notaire  royal  dud. 
Pavie  sonssigo^,  presens  les  t^moius  bas  nomm^s  eonstitu^s  en  leurs  person- 
nes les  sieurs  Jean  Maurosy,  Angastin  Lonbens,  i^tienne  Caster,  Jean- 
Baptiste  Labadie,  Joseph  Daries,  Raymond  Lacomme,  Joseph  Deneits,  Jean 
Darr6,  Dominique  Campau,  tant  pour  luy  que  pour  Joseph  Campan  d'icy 
absent,  avec  promesse  de  les  luy  faire  approuver  et  ratifier  le  present  lorsqu'il 
en  sera  requis,  Augnstin  Campan,  Joseph  Estebenet,  Guillaume  Manrosy  et 
led.  Labadie  faisant  tant  de  son  chef  que  pour  led.  Joseph  Baouilh,  son  gen- 
dre,  d'icy  absent,  avec  promesse  de  luy  faire  approuver  et  rattifier  le  present 
quand  besoin  sera;  les  tons  marchands  boulangers  habitans  de  la  ville  d'Auch, 
les  tons  solidairement  Tun  pour  Tautre  et  chacun  d*eux  en  seul  pour  le  tout. 
Bans  faire  divizion  ni  discussion  de  leurs  biens,  k  quoy  ils  out  par  expr^s 
renonc^. 

Lesquels  tons  d*un  commun  accord  et  de  leurs  bons  gr^s  et  libres  volont^s 
ont  dit  et  d^clar^  devant  nous  dit  notaire  et  temoins :  en  premier  lieu,  que 
consid^rant  les  malhenrs  du  tems  ont  rendu  le  bois  tres  cher,  que  les  bleds 
de  la  presente  ann^e  ne  sont  pas  propres  pour  la  boulangerie,  et  que  les 
avanees  considerables  que  les  uns  et  les  autres  sont  obliges  de  faire,  jointes  k 
Taugmentation  du  poids  que  M"  les  officiers  municipaux  ont  exig^  sur  la 
pate  rendent  le  metier  plut6t  on^reux  que  lucratif.  G'est  pourquoy  lesd. 
constituants,  d'une  commune  voix,  solidairement  comme  dessus,  que  pour  se 
r^imer  des  pertes  journali^res  pas  un  d'eux  ne  fera  pour  la  feste  des  rois 
prochain  aucun  gatteaux  pour  qui  que  ce  soit  pour  la  feste  des  rois; 

En  second  lien  a  ^t^  convenu  que  si  aucun  desd.  constituans  au  m^pris  des 
pr^sentes  conventions  venoit  k  faire  des  gatteaux  pour  led.  jour  pour  qui  que 
ce  soit,  mdme  pour  luy,  soit  en  payant,  soit  pour  en  faire  quelque  present 
avant  on  aprte  la  feste  des  Roys,  il  sera  tenu  de  payer  entre  les  mains  dud. 
Dominique  Campan  leur  sindic,  une  somme  de  cent  cinquante  livres  qui  sera 
ensuite  distribuee  aux  pauvres; 

Troisiemement  a  M  convenu  entre  toutes  parties  qu'aucune  d'icelles  ne 
pourra  d6roger  aux  pr^sentes  conventions,  k  moins  qu'il  n'y  fut  contraint 
dans  les  formes  l^galles  par  quelqu'un  qui  en  auroit  le  droit  et  pouvoir, 
auquel  cas  celluy  qui  sera  forc^  no  pourra  faire  aucun  gatteau  de  Roys 
qu'aprte  en  avoir  averti  le  corps  desd.  boulangers  et  obteuu  son  approbation 
sous  les  m^mes  peines  que  cy-dessus; 
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En  quatri^me  lieu  a  ^t^  coqycdu  qa'a  cette  occasion  il  ponrroit  arriver 
que  certains  particuliers  voudroient  quitter  leur  boulanger  ordinaire  pour  se 
servir  ailleurs,  il  ne  sera  permis  k  aucun  desd.  constitnants  de  les  recevoir  ni 
de  leur  fournir  du  pain  sur  taille  ni  k  credit,  k  peinne  de  pareille  somme 
inflig^  cy-dessu8  pour  ebaque  contravention. 

Finallement  toutes  les  parties  solidairement  comme  dessns  promettent 
d*executter  les  presentes  conyentions  sous  les  peines  y  contenues  k  Tobliga- 
tion  expresse  de  tons  leurs  biens,  et  ce  pour  une  ann^e  enti^re,  qu'elles  ont 
soumis  k  justice. 

Fait,  pass^  et  recitt^  en  presence  du  sieur  Blaise  Castex,  negociant,  et  de 
Jean-Pierre  Baron,  sergier,  habitans  dad.  Pavie,  soussign^s,  avec  lesd.  sieurs 
Maurosy,  Loubeus,  Castex,  Labadie,  Daries,  non  les  autres  sus  nommes  qui 
ont  tons  d^clar^  ne  sayoir,  de  ce  requis  par  nous,  notaire,  soussign^. 
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La  Soci^T^  Arch^ologique  du  Gers,  fondle  en  1891,  reconniie  par 
ajr^tfi  du  29  mai  1894,  a  pour  but  Tetude  des  monuments  de  Tart  et  de 
rhistoire  dans  I'ancienne  province  de  Gascogne  et  plus  particuli^rement 
dans  les  pays  qui  ont  form6  le  d^partement  du  Gers.  Elle  se  propose 
de  publier  des  ouvrages  ou  documents  originaux  relatifs  k  cette  histoire. 


Les  demandes  d'admission  sont  adress^es  an  President,  et,  apr^  TaTis 
conformeVn  Bureau,  elles  sont  pr^ent^es  par  Ini  k  la  stance  ordinaire 
auivante. 

Le  montant  de  la  cotisation  est  fix^  k  la  somme  de  Cinq  francs. 


Adresser  tout  ce  qui  regarde  la  Hdaction  du  Bulletin  k  M.  le  Sbcb^taibe 
de  la  Societi  ArcMologiqus,  aux  Archives  departementales,  a  Auch. 

Tout  ce  qui  regarde  Yadtninisf ration  (paiements,  reclamations  relatives  k 
remission  ou  retard  pour  les  livraisons,  demandes  d'anciennes  livraisons,  etc.), 
doit  etre  adress^  a  M.  Ch.  Despaux,  tresorier,  rue  de  Metz,  Auch. 

!^our  les  tirages  a  part  des  communications,  s'adresser  k  M.  L.  Cocharaux, 
imprimeur,  rue  de  Lorraine,  Auch. 


II  sera  rendu  compte,  sauf  les  convenances,  de  tout  ouvrage  dont  11  aura 
ete  envoj6  un  exemplaire. 


AUCH.  —  IMPBIMERIE  L^ONG  E  ^COCHARAUX,  SITE  DE  LOBRAINK. 
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Latreille  (Kabb^),  cur6  de  Saint-Jean- 

de-Bazillac. 
Laudet  (Femand),      4  Paris. 
Laudet  (Ren4),  4  Eauze. 
Laurent,  percepteur,  4  Acy-en-Multien 

(Oise). 

Laurent  IE,      4  Fleurance. 
Lauzun  (Philippe),         4  Valence-sur- 
Baise. 

Lavergne  (Adrien),  4  Castillon-Debats. 
Lavergne  (Jean-Louis),      4  Auch. 
LiBtj  II,  conseiller  4  la  cour,  4  Agen. 
L^GLISE  (Antonin),  4  Auch. 
Lestradb,  Q,  avou^,  4  Auch. 
Lestrade  (le  docteur),  4  Auch. 
Lestrade    (Leon),    4  Pont-de-Bordes 

(Lot-et-Garonne). 
Lestrade   (Raymond),   pharmacien,  4 

Plaisance. 
Levens  (Louis),  ^,  4  Paris. 
L^ziAN  (^tienne),  4  Fleurance. 
Loubrns  (Pierre),  4  Gimont. 
Loubteau-Prour,  juge  de  paix,  4  Vic- 

Fezensac. 
Lozes  (Marcellin),  4  Auch. 
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Lupp^  (1e  marquis  de),  membre  de  la 
8oci^t^  des  bibliophiles  fraD9ai8,  Paris. 

Macary,  a  Saint-Oeorges. 
Mabmont  (Pabb^),  k  Auch. 

MAR8E1LLAN,  k  Auch. 

Massoc,  y^t^rinaire,  a  Fieurance. 
MassoN)   ancieD   avoue,   a  Cardeilhan 

(Lectonre). 
MA880TTA,  propri^taire,  4  Auch. 
Mastron,  k  Saint- Arailles. 
Matet  (Maurice),  k  Cast^ra-Verduzan. 
Maomus  (Justin),  avocat,  k  Mirande. 
Maurodz,  lieutenant,  a  Auch. 
Maz^ret,  institutenr,  k  Viella. 
Melus  (Maxime  de),  k  Biv^s. 
Menu  (Abel),  commis  de  direction  des 

postes  et  t^legraphes,  k  Auch. 
MiRiLLON,  chateau  de  Pallane,  Marciac. 
Michelbt,  II  I,  4  Paris. 
M^iviER,  architecte  du  departeroent,  4 

Auch. 

Miquel,  receveur  des  Contributions  indi- 
rectes,  4  Marseillan  (H^rault). 

Mir  (Armand),  notaire,  4  Auch. 

MoLAS  (le  docteur),  ||,  4  Auch. 

MoLLi^  (Joseph),  commis  de  direction 
des  postes  et  t^Iegraphes,  4  Auch. 

MoNLAUR  (Fernand  de),  4  Seissan. 

MoRT^RA,  condacteur  des  ponts  et  chaus- 
B^s,  4  Condom. 

MouuA  (Fabb^),  cur6  de  Rozes. 

MoussARON  (Fabb^),  4  Auch. 

Nicolas,  propri^taire,  4  Seissan. 
No*  (le  comte  de),  4  risle-de-No6. 
NoGute,   contr61eur   des  Contributions 

directes,  4  Orthez. 
NoiREL  (Ferdinand),  4  Montestruc. 
NouLENS,  d^put^,  4  Paris. 
Ndx  (P.),  conseiller  g^n^ral,  4  Lectoure. 

Ortholan  (Joseph),  4  Auch, 
Ortholan  (Quentin),  4  Auch. 

Paqel  (Rene),  archiviste  du  d^partement 
du  Gers,  4  Auch. 


Palanqub   (Charles),   conservateur  du 

Mus^e,  4  Auch. 
Palanqub,  notaire,  4  Mauvezin. 
Pellbtibr-Doist  (Charles),  ancien  offi- 

cier  de  cavalerie,  4  Auch. 
Pellisson  (Jean),  4  Condom. 
P^R^s  (Paul),  4  Auch. 
P^RiONON  (le  marquis  de),  chateau  de 

Maravat,  par  Puycasquier. 
Pic  (Ossian),  4  La  Rochelle. 
PiNS-MoNBRUN  (le  marquis  de),  d^put^, 

ch&teau  de  Monbrun. 
M"*  PoiR^B  (Marie),  ||,  chateau  de  Garcin 

(Lot-et-Garonne). 
PouQET,  ancien  maire  d'Auch,  juge  4 

Muret. 

PouY  (le  comte  Fernand  de),  ^,  chef  de 

bataillon,  4  M^zi^res. 
Prubs,  ^  v^t^rinaire  departemen- 

tal,  4  Auch. 
PuECH,  professeur,  4  Auch. 
PuEL,  H,  procureur  de  la  R^publique,  4 

Lectoure. 
Pujos  (Guillaume),  4  Auch. 

Ribadieu,  au  chateau  de  Baradot,  pr^s 

Vic-Fezensac. 
RiBis  (Gustavo),  4  Auch. 
Ricau,  maire  de  Viella. 
RiCAU,  pharmacien,  4  Lectoure. 
RiscLE  (Firmin),  4  Mirande. 
RisCLE  (Theodore),   commis-greffier,  4 

Auch. 

RisoN  (Joseph),  propria taire,  4  Berrac. 
Roche,  brigadier-forestier,  4  Bordeaux. 
M"*  de  Rocourt,  institutrice,  4  Mi^lan. 
Rohm  BR,  6cole  des  Chartes,  4  Paris. 
RoLLAND,  greflfier,  4  Marciac. 
RossiGNOL,  avocat,  4  Auch. 
RouiLHAN  (le  baron  de),  au  chAteau  de 
Montaut. 

RussELL-KiLLOiTQH  (le  comtc),  chateau 
de  Fondelin. 

Saint- Martin  (Edmond),  ||,  pharma- 
cien, 4  Vic-Fezensac. 
Saint-Martin,  instituteur,  4  Simorre. 
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Saint-Martin  (Louis),  avocat,  k  Auch. 
Salles,  propri^taire,  k  Lectonre. 
Salluste  du  Bartas  (de))  contrdleur  des 

ContributioDs  directes,  k  Villeneaye. 
Samalens  (Eugene),  a  Auch. 
Sam AL ENS  (Henri),  chancelier  de  I'ambas- 

sade  de  France,  ,4  Vienne  (Autriche). 
Samalens  (le  docteur),  ||,  4  Auch. 
Samaran  (Charles),  archiviste,  k  Paris. 
Sancb,  instituteur,  k  Saint-Soulan. 
Sancet  (le  docteur),      s^nateur,  conseil- 

ler  g^n^ral,  k  Auch. 
Sansot  (Alfred),  k  Bagneres-de-Bigorre. 
Sansot  (Joseph),  k  Auch. 
Sardac  (le  docteur  de),  ||,  k  Lectoure. 
Sarrade,        commandant  en  retraite, 

k  Bern^e. 
Sarran  (I'abb^),  a  Auch. 
Sarrat,  k  Aurimont. 
Sarrieu,  professeur  au  Lyc6e  d*Auch. 
Sauqu^,  instituteur,  k  Lagraulet 
Sentex  (Albert),  k  Auch. 
Sentoux   (Auguste),         ing^nieur,  k 

Mirande. 
Sentoux  (docteur),  4^,  k  Auch. 
Septe  (Victor),  recev'  municipal,  a  Auch. 
Serrbs  de  JusTiNiAC  (de),  k  Toulouse. 
SoLiR^NE  (Paul),  k  Paris. 
SouRioukRE  (Marcelin),  k  Toulouse. 
SouRNET,  capital ne  au  23°**  de  ligne,  a 

Bourg  (Ain). 


Tallez  (le  chanoine),  k  Auch. 
Taravant,  soQs-ing^nieur  de  !■*  classe, 

4  Jegun. 
Tarb^  (Louis),  4  Auch. 
Tarrirux,  4  risle-de-Noe. 
Taste  (Jean),  ||,  conducteur  des  ponts 

et  chauss^es,  4  Lectoure. 
Tattet,  4  Paris. 

Telmon,  propri^taire,  4  Fleuranoe. 
Terrail  (Albert),  pharmacieu,  4  Auch. 
Terssac  (le  comte  de),  4  Paris. 
Thore  (Fran9ois),  Q,  4  Auch. 
TiERNY  (Paul),  y,  ancien  archiviste,  cb&- 

teau  de  Sautricourt  (Pas-de-Calais). 
TouRNiER  (I'abb^),  cur6  d'Antras. 
TouRNis  (Pabb^),  cur6  de  Meilhan. 
Treille  (le  docteur),  (|,  4  Bassoues. 
Tr^modlbt,  commis  principal  des  posies 

et  t^l^graphes,  4  Auch. 
Trilhe  (le  chanoine),  4  Auch. 
Trouette  (Albert),  avoue,  4  Auch. 
Trouettb  (Gabriel),  y^t^rinaire,  4  RouTba 

(Alg^rie). 

Verdibr  (le  docteur),  ^,  QI,  4  Auch. 
Vbrgoionan  (I'abb^),  4  Estang. 
ViGNAUX  (I'abb^),  4  Condom. 
ViGNAUX,  4  Toulouse. 
Villain,  Q,  professeur  dliistoire  au 
Lyc^e,  rue  Baudin,  4  Auch. 
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BUREAU  DE  LA  SOCI^T^ 

pouB  l*ann6b  1907. 


Pr68IDBnt8  d*Honneur  : 

M.  LB  PRfiFET  DU  GERS, 
Mgr  DB  CARSALADE  du  PONT,  Q,  •  G.  C.  d'Isabelle  la  Catholique, 
fi?§qae  de  Perpignan. 

PrAsident  : 
M.  Philippb  LAUZUN,  Q  I. 

Vicr-Pb68IDENTs  : 

MM.  Adbibn  LAVERGNE,  P.  LAGLEIZE  et  Ch.  PALANQUE. 

Secretaires  : 

MM.  RenA  PAGEL,  Alphonse  BRANET  et  Louis  PUECH. 

TrAsorier  : 
M.  Charles  DESPAUX. 
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SOCI^T^S  QUI  FONT  ^CHANGE  DE  LEURS  PUBLICATIONS 

AVBC  LB  BULLETIN  DE  LA  SOCI^tA  ARCHliOLOOIQUE  DU  OEBS. 


SOCI^T^    HiSTOHIQUB    DE    GaSCOQNB,  k 

Auch. 

Soci6t6  DE  BoBDA,  k  Dax. 

Soci6t6  AcadAmique  des  Haute8-Pyr6- 

N^B8,  a  Tarbes. 
Soci^T^  Ramon  D,  k  Bagn^res-de-Bigorre. 
Revue  des  Hautes-Pyr^nAes,  k  Tarbes. 
SociAtA  des  Lbttres,  S(^iences  bt  Arts, 

de  Pau. 

Soci^tA  des  Sciences  et  Arts,  de 
Bayonne. 

SociAtA  des  Etudes  historiques  de 
CoMMiNQES,  k  Saint-Gaudens. 

Soci6t6  AriAgeoise  des  Lettres,  Scien- 
ces kt  Arts  et  SociAtA  dks  Etudes  du 
Couserans,  k  Saint-Girons. 

EscoLE  Gastou-F^bus,  k  Pau. 


EscoLo  deras  Ptr^n^,  k  St-Gaudens. 

Annalbs  du  Midi,  k  Toulouse. 

Revue  dbs  Pyr^n^es,  k  Toulouse. 

Soci6tA  ArchAolooique  du  Midi  de  la 
France,  k  Toulouse. 

SociAxi  Abch6oloqique  db  Tarn-kt- 
G a  BONNE,  k  MoDtauban. 

Sociiri  d' Agriculture,  Sciences  et 
Arts,  d'Agen. 

Soci^tA  Arch6ologique  de  la  Charente, 
k  Angoul^me. 

CoMiT^  Arch^ologique  db  No  yon. 

SociEDAD  Arquelogiqua  Luliana,  k  Pal- 
ma  de  Mallorca  (Espagne). 

Union  Pyr6n6ennb,  k  Paris. 

Soci^T^  d'Arch^ologib  lobraikb,  a 
Nancy. 
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OOMMUNIOATIONS. 


UN  AVENTURIEB  GASCON :  PAUL-fiMILE  SOUBIRAN 


La  Gascogne  fut,  de  tout  temps,  a  Talme  Mhre  Gigogne  » 
d'aventuriers  de  renom. 


la  rapifere  au  c6t^,  dans  un  Equipage  d'une  pauvret6  irapression- 
nante  par  sa  noble  fiert^,  les  Gascons  quittaient  leurs  maigres 
collines  et  leur  vieux  manoir  pour  aller  chercher  fortune  k 
travers  le  monde. 

Plusieurs,  par  leur  audace  et  leur  courage,  r6ussirent  k  se  faire 
un  nom  redout^  ou  admir6  parmi  les  hommes  et  conquirent,  k 
beaux  coups  d'^p^e,  une  reputation  ^clatante.  La  litt^rature  a 
rendu  populaires  les  noms  de  d'Artagnan,  de  Lagardfere  et  de 
Cyrano  de  Bergerac.  Mais  ne  sont-ils  pas  aussi,  k  bien  des 

*  H^RiiDiA,  Les  Trophies  (Les  conqu^rants). 


(1770-1866), 


Par  M.  Louis  Puech. 


Comme  un  vol  de  gerfauts  hors  du  charnier  natal. 
Fatigues  de  porter  leur  mis^re  hautaine  \ 
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^gards,  des  cadets  de  Gascogne,  les  Bernard  VII  d'Armagnac, 
les  Monluc,  les  Henri  IV,  les  Lannes  et  les  Bernadotte  ? 

D'autres  Gascons,  en  des  teraps  pacifiques,  se  sont  r^v^l^s 
conducteurs  d'hommes  :  ils  se  sont  imposes  par  la  parole  et  par 
Taction.  Tons  les  6tats-majors  politiques  se  sont  si  largement 
recrut^s  dans  notre  province  qu'un  homme  d'esprit  a  pu  dire  que 

les  deux  produits  caract^ristiques  de  la  Gascogne  sont  le  vin  

et  les  ministres ! 

D'autres  enfin,  moins  h^roiques,  mais  plus  pratiques,  et  dont 
le  g^nie  froidement  positif  6tait  orient^  exclusivement  vers  des 
operations  sans  ^clat,  mais  fructueuses,  lesquelles  demandaient 
plus  de  savoir-faire  et  de  g^nie  d'intrigue  que  de  vaillance,  ont 
mis  leurs  conteraporains  en  coupe  r^gl^e,  et  ont  acquis  des  ren- 
tes en  faisant  des  dupes.  Rastignac,  le  h^ros  fameux  de  Balzac, 
6tait  un  de  ceux-l^i.  Soubiran  en  fut  un  autre,  ^tant  par  excel- 
lence «  le  Gascon  souple  et  froid,  celui  qui  r^ussit  y>  \ 

On  dit  que  de  ces  Gascons,  soldats  et  bretteurs  h^roiques, 
politiques  k  la  brillante  fortune,  ou  fripons  ^m^rites  et  redou 
tables,  la  lign^e  n'est  pas  prfes  de  s'^teindre  entre  Pyr6n6es  et 
Garonne. 

Nous  aliens  raconter  Tincroyable,  mais  pourtant  tr^s  v^ridique 
histoire  de  Soubiran  d'aprfes  des  documents  recueillis  soigneuse- 
ment  par  MM.  Branet  et  Pagel,  nos  excellents  confreres  de  la 
Soci^t^  arch^ologique  du  Gers.  Que  ces  messieurs  veuillent  bien 
agr^er  nos  remerciements  pour  nous  avoir  laiss6  le  plaisir 
d'^crire  ce  r^cit,  qui  n'a  d'autre  pretention  —  s'il  en  a  une  — 
que  d'etre  une  contribution  modeste  k  T^tude  du  caract^re 
gascon. 

1. 

La  Jeunesse  et  les  premiers  exploits  de  Soubiran. 

Le  12  germinal  an  VII,  la  municipality  de  Bayonne  d^cida 
Tarrestation  d'!6mile  Soubiran,  r^cemment  arriv^  d'Espagne. 

*  Rostand,  Cyrano  de  Bergerac, 
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De  lourdes  pr^soinptions  pesaient  sur  cet  homme,  d6nonc6 
comine  «  ayant  fait  k  Madrid  plusieurs  tours  d'escroquerie  et  s'y 
«  etre  meme  targn^  du  titre  et  d'uniforme  de  g^n^ral  franjais '  ». 
II  avait  cependant  un  passeport  en  r^gle  au  nom  de  Jacob- 
Augustus  Vermeulen  et  se  disait  courrier  extraordinaire  envoys 
en  Hollande  par  Baland,  ministre  de  la  cour  k  Madrid.  Mais  des 
Lectourois  r^sidant  k  Bayonne  reconnurent  dans  le  pr^tendu 
Vermeulen  leur  compatriote  Soubiran. 

Corament  s'^tait-il  procure  un  passeport  espagnol  ?  II  est  ais6 
de  le  d^couvrir.  La  veille,  sur  la  route  d'Espagne,  entre  Irun  et 
le  pont  de  la  Bidassoa,  une  voiture  fortement  charg^e,  attel^e  de 
six  mules  et  sans  voyageur,  avait  6t6  trouv^e.  Un  accident, 
«  une  chute  dont  il  fut  bless^  gri^veraent  X),  avait  mis  le  mal- 
heureux  courrier  dans  Tirapossibilit^  de  continuer  sa  route,  et 
Soubiran  s'appropriant  le  nom  et  la  mission  de  sa  victime 
ainsi  que  ses  papiers  s'^tait  pr^sent^  k  Bayonne  avec  ses 
d^pSches. 

La  municipality  de  Bayonne  ne  put  6claircir  cette  aflFaire  si 
grave  avec  ses  apparences  myst^rieuses,  car  avant  meme  qu'elle 
eiit  re^u  les  renseignements  demand^s  par  elle  k  Lectoure,  le 
pr^venu,  qui  m^inifesta  toute  sa  vie,  et  k  juste  titre,  un  irresis- 
tible eioignement  k  regard  des  «  sergents  et  du  guet  »,  s'^vada 
le  11  Aortal.  Pr^textant  une  maladie,  il  se  fit  autoriser  k  aller 
consulter  Tofficier  de  sant6  de  la  prison,  il  sortit...  et  il  ne  revint 
pas. 

C'^tait  un  homme  de  haute  taille,  au  teint  clair  et  aux  yeux 
bruns;  il  avait  le  visage  plein  et  le  nez  un  peu  fort;  sa  physiono- 
mie  6tait  agr^ble  et  sa  tournure  a  jolie  y>  ^  Son  physique  ^tait 
des  plus  avantageux.  Pendant  toute  sa  vie  Soubiran  sut  en  tirer 
un  parti  remarquable  pour  gagner  la  sympathie  et  la  confiance 

^  Archives  nationales,     6817,  doss.  2062. 

*  D'apr^  qaatre  signalements  :  1807  (dossier  de  police) ;  1807  (certificat  de  service 
actif) ;  1812  (Archives  nationales) ;  1812,  police  (Archives  du  Gers).  Ces  signalements 
pr^ntent  de  l^g^res  divergence* :  1°"  82,  1°"  73,  1°'76,  tels  sont  les  chifiEres  donnas 
poor  la  taille. 
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des  hommes,  devenir  leur  confident,  k  Toccasion  leur  h^ritier,  et 
surtout  pour  s^duire  les  femmes.  II  eiit  des  niaitresses  dans  tons 
les  pays  d'Europe,  et  quelques  heures  lui  suffisaient  pour  faire 
une  dupe.  Au  reste  son  allure  martiale,  qui  lui  perniettait  si  faci- 
leraent  de  se  faire  passer  pour  officier,  ne  devait  pas  peu  contri- 
buer  k  faciliter  ses  succ^s  k  une  ^poque  oh  Tarm^e  jouissait  d'un 
incomparable  prestige. 

Mais  ce  n'est  pas  encore  le  moment  de  tracer  un  portrait 
complet  de  Soubiran.  Ce  personnage  au  relief  si  accuse  se  dessi- 
nera,  pensons-nous,  avec  une  nettet6  suffisante  au  cours  d*une 
simple  biographic  faite  avec  toute  la  precision  possible  et  accom- 
pagn^e  de  commentaires  aussi  brefs  qu'il  se  pourra. 

On  ne  saurait  dire  au  juste  tout  ce  qu'avait  fait  Soubiran 
jusqu'au  moment  de  son  arrestation  k  Bayonne,  en  1799.  II 
serait  imprudent,  en  eflFet,  de  s'en  rapporter  sans  reserve  aux 
nombreuses  notes  qu'il  a  fournies  sur  lui-meme,  car  jamais  men- 
teur  ne  fut  plus  effront^  que  lui.  c(  II  excelle  d,  disait  fort  juste- 
ment  un  pr^fet,  <r  k  b&tir  un  roman  avec  des  parcel  les  de  y>. 
D'un  autre  c6t6,  par  des  moyens  k  lui  et  que  j'ignore,  il  trouvait 
moyen  de  faire  dispardtre  les  papiers  qu'il  jugeait  compromet- 
tants  :  ses  d^licates  operations  exigeaient  que  son  pass6  f^t 
envelopp^  de  mystfere.  a:  II  avait  des  intelligences  au  ministfere 
((  de  la  Police,  au  temps  du  due  de  Rovigo,  et  fit  enlever  tons  les 
(c  renseigneraents  le  concernant  d,  6crivait  en  1815  le  substitut 
du  procureur  imperial  de  Lectoure  au  pr^fet  du  Gers\  et  en 
1818  le  sous-pr^fet  de  Lectoure  ajoutait :  <r  On  pretend  que  ce 
«  monsieur  a  un  talent  tout  particulier  pour  venir  en  possession 
«  des  lettres  qui  parlent  de  lui  *  d.  —  cc  Des  dossiers  le  concer- 
a  nant  ont  disparu  »,  d^clarait  le  ministre  de  la  Police,  le 
15  f^vrier  1823.  II  est  de  fait  qu'il  a  6t6  impossible  de  reconsti- 
tuer  son  dossier  dans  son  entier  et  notamment  de  retrouver,  au 
minist^re  de  la  Guerre,  les  pieces  qui  le  concernent. 

'  Lettre  du  23  avril  1815  (Arcb.  d^p.  du  Grers^  s^rie  M). 

•  Sou8-pr6fet  de  Lectoure  au  Pr^fet  du  Gers,  10  septembre  1818  (Arcb.  d^p.  dii 
Gers). 
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Simile  Soubiran  ^tait  le  fils  Bln6  d'un  orftvre  de  Lectoure\ 
directeur  g^n^ral  des  jurandes,  du  moins  k  ce  qu'il  dit.  II  naquit 
dans  cette  ville,  le  20  novembre  1770  ^  II  aurait  regu,  m  on  Ten 
croit,  r^ducation  8oign6e  qui  convenait  k  Fenfant  d*un  bourgeois 
ais6  et  consid^r^.  A  quinze  ans,  il  serait  a\\6  k  Paris,  k  T Insti- 
tution de  rOratoire,  oh  il  aurait  pass^  une  ann6e,  puis  il  aurait 
fait  sa  logique  dans  un  ^tablissement  du  meme  ordre,  k  Montmo- 
rency 

De  bonne  heure,  il  entra  dans  Tarm^e,  et  void,  d'apr^s  lui,  ses 
^tats  de  service  :  cc  Officier  nomm6  par  le  roy  au  regiment  de 
(c  Soissonais,  40°*®  de  ligne,  le  10  juin  1790,  oh  il  reste  pendant  le 
<L  blocus  de  Fort-Louis,  en  1792;  il  reste  jusqu'apr^s  le  si^ge  de 
«  Mayence  oh  il  fut  bless^  d'une  balle  au  genou,  et  pendant 
«  lequel  il  fit  le  service  d'aide  de  camp  du  g^n^ral  Custine. 

a  En  1793,  il  fut  envoy^  capitaine  adjoint  aux  adjudants 
a  g^n^raux  de  Tarm^e  des  Pyr^n^es-Orientales.  II  quitta  ce 
«  grade  pour  prendre  le  commandement  du  10"*  bataillon  du 
€  Gers,  et  enfin  envoy^  k  Malthe  en  Tan  six  avec  la  commission 
<t  du  gouvemement  comme  agent  militaire. 

«  Depuis  il  a  6t6  agent  des  fourrages.  II  a  quitt^  le  service  en 
cc  Tan  douze  » 

Dans  cette  pifece  officielle,  Soubiran  accumule  les  mensonges. 
II  ne  lui  ^tait  pas  possible,  en  eflFet,  d'etre  aide  de  camp  de 

'  De  Louis  Soubiran  et  de  Jeanne  Goulard  naquirent : 
Jean-Paul,  20  novembre  1770  (notre  h^ros)  ; 
A  maud,  5  septembre  1773 ; 
Louis,  1**  septembre  1780 ; 
Paul,  14  mai  1785; 
Marie,  6  juin  1787. 

'  La  date  donn^e  par  Soubiran  dans  diverses  pieces  est  done  fausse  :  il  est  n^  le 
20  novembre  1770  et  non  le  11  novembre  1772.  Et,  comme  on  le  voit,  bien  qn*il  ait 
toujours  sign^  l&mile  Soubiran,  son  vrai  pr^nom  ^tait  Jean-Paul.  Sur  son  acte  de  d^c^ 
il  est  inscrit  sous  le  nom  de  Paul  Soubiran,  nd  k  Saint-Clar. 

3  Tout  ceci  r^sulte  des  renseignements  fournis  par  Soubiran  sur  lui-mdme  et  aussi 
de  ceux  que  la  municipality  de  Lectoure  adressa  k  Bayonne,  le  12  Aortal  an  VIL 

*  ittat  de  service  certiiie  veritable  pour  Messieurs  les  officiers  des  grenadiers,  sign6 
Simile  Soubiran.  Bordeaux,  le  21  janvier  1807  (Arch.  d6p.  du  Gers,  Garde  nationale 
d'dlite). 
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Custine  k  Mayence,  puisque  ce  g^n^ral  commandait  k  ce  moment 
I'arm^e  du  Nord.  En  outre,  il  a  quitt^  le  service  avant  Tan  XII, 
vers  la  fin  de  1793  ou  au  commencement  de  1794.  «  Une  longue 
c(  maladie  m'obligea  k  abandonner  le  metier  des  armes  dit-il 
dans  un  m^moire  adress^  au  due  de  Feltre,  ministre  de  la 
Guerre,  le  7  mars  1811  \ 

Que  devint-il  pendant  la  Terreur,  la  reaction  thermidorienne 
et  le  Directoire  ?  II  est  tr^s  difficile  de  suivre  sa  trace  :  les  docu- 
ments manquent  et  on  ne  saurait  rien  affirmer  avec  une  certitude 
enti^re. 

Toutefois,  un  ^migr^  ayant  6t^  arrets  k  Condom,  en  1795,  sur 
la  d^nonciation  d'un  Soubiran,  de  Lectoure,  qui  «  fut  de  suite  me 
«  d6noncer  d,  6cnt  plus  tard  ce  ci-devant,  a  et  ne  quitta  pas 
<L  Tautorit^  k  laquelle  il  s'adressa  qu'il  n*eftt  avec  lui  deux  gen- 
<j  darmes  qui  vinrent  m*arreter  imm^diatement;  il  voulut  Stre 
<L  t^moin  de  mon  arrestation  ^  d  ;  ne  pourrait-on  pas  croire  que 
cet  cc  indicateur  »  ^tait  notre  h^ros?  La  supposition  ne  me  parait 
pas  d'une  hardiesse  excessive;  il  6tait,  en  tout  cas,  bien  capable 
d'une  telle  d^nonciation. 

Ce  qui  permettrait  de  le  croire,  c'est  qu*il  6tait  k  ce  moment 
r  d  hdte  »  d'une  noble  et  riche  dame '  des  environs  de  Condom, 
que  son  mari,  ^migr6,  avait  laiss^e  avec  six  enfante  sous  la  garde 
d'un  oncle  6vSque.  Grfice  probablement  k  Tintervention  de 
Soubiran,  pour  le  quart  d'heure  travesti  en  jacobin,  les  domaines 
de  la  dame  ne  furent  pas  vendus  comme  ils  auraient  dft  I'etre, 
et  ils  sont  rest^s  k  la  famille  *. 

Mais  cette  immunity  fut  pay^e  cher.  La  main  de  Soubiran 
6tait,  comme  disait  M™®  de  S^vign^  de  celle  de  son  fils,  a  m 
(£  creuset  qui  fond  Targent  ».  En  trois  ans,  il  avait  d6vor6 
150.000  livres;  le  jeu,  les  voyages  k  grands  frais,  le  jeu  surtout, 
avaient  englouti  cette  belle  somme.  Alors,  abandonnant  k  Tou- 

^  Archives  d^partementaleB  du  Gkrs,  s^rie  M. 

'  M^moires  in^dits  comranniqu^e  par  notre  confrere  M.  Cazenove,  de  Lectoure. 
'  Nous  ne  croyons  pas  devoir  mettre  ici  un  nom  propre.  Certaines  discretions  s'impo- 
sent,  et  il  est  d'ailleurs  des  precisions  qui  ne  sont  pas  indispensables. 
*  V.  Les  chateaux  gasconsy  par  Ph.  Lauzun. 
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louse  la  trop  confiante  dame,  notre  aventurier  courut  chercher 
fortune  k  Paris. 

Comme  il  n'avait  pas  le  temps  de  s'attarder  k  de  vains  regrets, 
Soubiran  se  Mtait  de  faire  la  conquete  d'une  a  citoyenne  fort 
<r  riche  d,  une  hollandaise  nomm^e  Leyssius,  veuve  Menouard, 
eu  compagnie  de  laquelle  il  allait  en  Italie,  puis  en  Espagne. 

Les  d  grandes  relations  de  son  amie  lui  avaient-elles  fait 
obtenir  une  mission  officielle  ou  se  flattait-il  faussement  d'en 
avoir  ^t^  charg^  ?  Je  ne  sais.  II  est  incontestable  qu'il  a,  par  son 
habilet^,  r^ussi  k  remplir  effectiveraent  de  d^Iicates  fonctions; 
mais,  d'un  autre  c6t6,  il  a  Tusurpation  de  titres  si  facile  et  si 
fr^quente  que  les  deux  hypotheses  sont  peut-etre  partiellement 
yraies. 

Quoi  quMl  en  soit,  en  1799  il  se  pr^sentait  k  Tambassadeur 
frangais  k  Madrid,  Guillemardet,  muni  de  certificats  de  service  de 
Tarm^e  d' Italie  et  d'un  passeport  sign^  de  Tun  des  membres  du 
Gouvernement  de  la  R^publique  romaine.  Son  amie  Taccompa- 
gnait  encore.  «  lis  ont  trouv^  Tun  et  Tautre  »,  dit  Guillemardet, 
«  les  moyens  de  se  faire  introduire  dans  plusieurs  maisons  mar- 
a  quantes  de  ce  pays,  et  notamment  dans  celle  du  prince  de  la 
<r  Paix  \  ))  D'apr^s  Tambassadeur,  Soubiran  critiquait  le  gouver- 
nement royal  et  proposait  de  se  raettre  k  la  tete  d'un  regiment 
de  hussards  qu'il  l^verait.  Revetu  d'un  uniforme  de  g^n^ral 
fran^ais,  k  Aranjuez,  il  se  faisait  presenter  au  prince  de  Parme,  je 
ne  sais  dans  quel  but,  mais  fort  probablement  pour  faciliter,  par 
r^talage  de  hautes  relations,  les  louches  operations  financi^res 
qui  lui  fournirent,  tout  le  long  de  sa  vie,  le  plus  clair  de  ses 
ressources. 

Cependant,  comme  il  faut  vivre,  et  que  les  hautes  relations 
entrainent  k  de  grosses  d^penses,  il  essayait  de  n^gocier  une 
lettre  de  change  de  39.000  francs  qui  fut  refus^e  parce  qu'elle 
etait  suspecte.  Entre  temps,  il  6tait  tenancier  d'une  maison  de 
jeu...  a  II  avait  »,  dit  Rabelais  de  Panurge,  <l  soixante  et  trois 
(L  mani^res  de  se  procurer  de  I'argent,  dont  la  plus  honorable  et 

*  Goillemardet  au  ministre  de  la  Police.  Aranjuez,  22  germinal  an  VII  (Archives 
nationalee,  1.  c). 
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d  la  plus  commune  estoit  par  fa^on  de  larrecin  furtivement 
(c  faict  ^  )).  Je  ne  sais  si  Panurge  a  jamais  interpr^t^  dans  le 
sens  de  Taffirmative  la  grave  question  du  mariage  et  le  myst^- 
rieux  Drink  de  Toracle  de  la  Dive  Bouteille  qu'il  6tait  all6 
consulter  si  loin,  mais  Soubiran  me  parait  etre  un  descendant 
tr^s  authentique  de  Ting^nieux  fripon  u6  de  Timagination  du 
m^decin-cur6. 

Double  et  meme  triple  usurpation  de  titres,  tentatives 
d'escroquerie  et  d'assassinat,  voil^  quels  griefs  aurait  pu  articu- 
ler  centre  Soubiran  la  municipality  de  Bayonne  quand  elle  le  fit 
arreter  k  son  re  tour  en  France,  en  1799.  On  voit  qu'il  avait 
quelque  raison  de  se  soustraire  par  la  fuite  aux  indiscretions  de 
Tautorite. 

II  avait  alors  vingt-neuf  ans. 

II  avait  6t^  soldat  obscur  dans  les  glorieuses  arrases  de  la 
Revolution,  presque  mari^,  s^ducteur  k  I'occasion  et  redoutable 
aventurier  par  vocation.  Ainsi  se  trouve  indiqu^e  d^jk  la  ligne 
directrice  de  sa  vie.  II  n*en  donnera  la  formule  que  plus  tard, 
mais  il  Ta  d^jk  mise  en  pratique  :  Rions  des  sots,  c'est  notre 
<3C  lot^  d;  il  aurait  pu  ajouter  :  et  exploitons  sans  scrupule  les 
hommes  et  les  ev^nements. 

D^s  lors,  et  jusqu'en  1806,  sa  vie  est  glissante,  discrete  et 
eflFac^e.  L'aventurier  avait  un  trop  s^rieux  int^ret  k  ne  pas  attirer 
I'attention  sur  lui  pour  se  laisser  entrainer  aux  aventures  bruyan- 
tes.  On  ne  le  voit  nulle  part  et  personne  ne  pari©  de  lui. 

Mais  s'il  s'abstenait  des  ((  galanteries  qui  seutent  tant  soit  peu 
«  rechelle  »,  comme  dit  La  Flfeche^  il  n'^tait  pas  homme  k 
demander  k  un  travail  honnSte  les  ressources  n^cessaires  k  sa 
vie.  Bien  certainement  il  jouait.  En  1801,  si  Ton  s'en  rapporte  k 
son  curieux  m^moire^,  il  perdit  centre  un  Anglais,  Brodwin, 

*  Rabelais,  livre  II. 

'  Lettre  k  un  ami  de  Lectoure,  novembre  1810  (Archives  ddpartemen tales  du  Gere). 
'  L'Avare,  Moli^re. 

*  Les  deux  demieres  annees  de  ma  vie,  Dix-sept  pages  mnnuscrites  saisies  chez  lui 
le  22  mai  1815.  Ce  cahier  porte  comme  ^pigraphe  : 

Rien  finest  beau  que  le  vraij  le  vrai  seul  est  aimahle^ 

II  doit  regner  partout  et  meme  dans  la  fable  (Arch.  ddp.  du  Gers). 
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30.000  francs  en  un  jour;  le  lendemain  il  gagna  10.000  livres 
(250.000  francs)  k  ce  meme  Anglais,  qui  partit  sans  le  payer. 

Vivant  dans  un  milieu  louche  de  joueurs  et  de  gens  peu  scru- 
puleux,  il  n'est  pas  invraisemblable  qu'il  ait  compromis  en 
1804  dans  la  conspiration  de  Pichegru  et  de  Cadoudal  et  qu'il  ait 
6t6  oblig^  de  se  ac  cacher  dans  un  souterrain  comme  il  s'en 
vante  en  1816.  Dans  toutes  les  entreprises  et  dans  les  agita- 
tions les  plus  audacieuses  de  la  politique  on  trouve  ainsi,  venus 
des  bas-fonds  obscurs  de  la  soci6t6,  des  hommes  douteux  et 
redoutables  que  la  corruption,  non  les  convictions,  out  entrain^s 
dans  la  tourmente.  Soubiran,  fort  indiflRSrent  k  toutes  les  opi- 
nions, mais  toujours  k  vendre,  ne  sut  jamais  r^sister  k  I'appllt 
d'un  b^n^fice  imm^diat :  si  on  I'a  pay^,  il  a  conspir^,  mais  il  n'a 
conspir6  que  si  on  Ta  pay^. 

Peut-Stre  convient-il  de  placer  aussi  dans  cette  p^riode  peu 
connue  de  la  vie  de  Soubiran  un  voyage  k  Hambourg,  dont  il 
parle  avec  une  discretion  f§,cbeuse  dans  les  ((  Deux  derniferes 
ann^es  de  ma  vie  J),  quand  il  dit  :  <r  Hambourg,  qui  fut  autre- 
d  fois  le  th^tre  de  mes  exploits  fameux  d. 

Combien  il  est  regrettable  que  ce  gascon  soit  ici  pareillement 
laconique,  quand  son  mot  a  exploits  fameux  »  est  si  prometteur ! 
Mais  il  n'en  dit  pas  plus  long,  et  je  n'ai  pu  mettre  des  faits 
derri^re  cette  formule  si  6vocatrice. 


Au  service  de  I'Empirei  les  «  persecutions  de  I'Usurpateur  »  (1806-1 81 0)i 

Les  eflFroyables  tueries  des  guerres  irap6riales  n^cessitaient 
d'incessantes  lev6es  de  troupes  \  A  T&ge  de  trente-six  ans 

^  Entre  1804  et  1815,  Napoleon  a  fait  tuer  plus  de  un  million  sept  cent  mille  fran- 
c  9ais  nes  dans  les  limites  de  Tancienne  France,  auxquels  il  faut  ajoiiter  probable- 
c  ment  deux  millions  d'hommes  n^s  hors  de  ses  limites  et  tues  pour  lui,  k  titre  d^alli^s, 
c  ou  tu6s  par  lui  k  titre  d'ennemis.  i  Taine,  le  Regime  modeme,  t.  d'apr^s  L^once 
de  Lavergne,  iconomie  rurale  de  la  France^  p.  40,  s^appuyant  sur  le  t^moignage  de 
Fancien  directeur  de  la  conscription  sous  TEmpire. 
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Soubiran  fut  incorpor^,  en  vertu  du  d^cret  imperial  du  23  octo- 
bre  1806,  dans  la  legion  des  gardes  nationales  d'^lite  des  dixi^me 
et  onzi^me  divisions  militaires  (Bordeaux).  II  y  remplit  d'abord 
les  fonctions  de  capitaine  k  la  quatri^me  compagnie  de  grena- 
diers de  la  deuxi^me  cohorte,  puis,  le  2  avril  1807,  le  g^n^ral 
Lamartilli^re  le  nomina  capitaine  aide-major  adjudant  provisoire 
de  la  troisi^me  cohorte,  dont  une  partie  6tait  d^tach^e  k  Vile 
d'Oloron. 

Son  certificat  de  service  actif  ^tablit  qu'il  a  «  servi  avec  zelle, 
exactitude,  intelligence  et  d^vouement  ^  y>. 

Mais  des  fonctions  obscures,  si  honorables  fassent-elles,  ne 
pouvaient  suffire  k  Soubiran;  il  n'avait  pas  V&me  d'un  gamisaire, 
et  le  train-train  d'un  service  minutieux  >^t  absorbant,  sans  gros 
profits,  sans  occasions  d'aventures  risqu^es,  mais  fructueuses, 
n'^tait  pas  fait  pour  le  satisfaire.  II  ^toufiait  sous  les  obligations 
monotones  de  Texistence  d'ofl&cier  subalterne  pr6pos6,  sur  les 
cStes  de  I'Atlantique,  k  la  repression  de  la  contrebande  anglaise 
et  au  raaintien  de  Tordre,  ingrate  besogne  de  douanier  et  de 
gendarme.  II  lui  fallait  des  horizons  plus  vastes,  des  possibilit^s 
d'action  ind^pendante  et  bardie. 

Heureusement  pour  I'aventurier,  Lannes  vint  k  Lectoure. 
Soubiran  le  vit,  sans  doute  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
juillet  1808^,  k  Lectoure,  puis  k  Saint-Sauveur  le  18  juillet,  et  il 
sut  rint^resser  k  son  sort  puisque  quelques  jours  aprfes,  muni 
d'une  feuille  de  route  que  le  mar^chal  lui  avait  fait  d^livrer  par 
S^guenot,  commissaire  des  guerres,  il  partait  de  Bagn^res  por- 
teur  d'une  lettre  de  recommandation  aupr^s  du  roi  d'Espagne  et 
de  d^p^ches  pour       le  due  de  Rovigo. 

La  lettre  de  recommandation  de  Lannes  ^tait  fort  probable- 
ment  de  pure  complaisance.  EUe  fut  d'ailleurs  sans  eflScacit^  : 
Joseph  ne  jugea  pas  k  propos,  malgr^  les  instances  de  Soubiran, 
d'attacher  k  sa  personne  un  homme  pourtant  fort  pr^cieux,  si 
Ton  en  croit  les  ^loges  que  lui  d^cerne  Lannes :  «  J'ai  ^prouv^  d, 

*  Certificat  de  service  actif  (Arch.  d6p.  du  Gere). 
'  Journal  du  Gers,  du  5  juillet  1808. 
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dit  celui-ci,  «  ses  qualit^s  et  son  d^vouenient  sans  bornes...  Si 
<i  Votre  Majesty  avait  besoin  d'un  aide  de  camp,  mon  prot^g^  a 
«  pour  cette  place  Tin  tell  igence  et  les  moyens  n^cessaires,  par- 
<i  lant  plusieurs  langues,  et  particuli^rement  eel  les  de  vos 
«  royaumes  ^  d. 

Les  royaumes  de  Joseph  ^taient  alors  en  fort  mauvais  ^tat. 
Napoleon  avait  pens6  pouvoir  disposer  de  I'Espagne  comme 
il  avait  fait  de  Naples  et  de  la  Hollande,  et  lui  donner,  avec  un 
souverain,  des  institutions  de  son  choix.  II  s'etait  tromp^. 

Malgr6  les  promesses  de  la  proclamation  imp^riale  :  «  J'ai  vu 
a  vos  maux,  je  vais  y  porter  remade.  Votre  monarchic  est  vieille, 
«  je  vais  la  rajeunir,  j'am^liorerai  vos  institutions  et  vous  ferai 
« jouir...  des  bienfaits  d'une  r^forme  sans  froissements,  sans 
d  d^sordres,  sans  convulsions  »,  le  peuple  espagnol,  en  masse, 
s'^tait  r6wo\t6  centre  Tusurpateur  Stranger,  cc  Nobles,  paysans, 
a  bourgeois,  moines,  pretres,  soldats,  toutes  les  classes  luttaient 
«  de  zMe  et  d'6mulation  *  ».  On  sait  ce  que  fut  cette  terrible 
guerre,  k  la  fois  croisade  contre  Timpie  frangais'  et  guerre  natio- 
nale.  C'6tait  une  Vend^  par  Tattachement  de  la  population  k 
son  roi,  k  ses  pretres,  k  ses  vieux  usages,  par  les  bandes  de 
partisans  ou  guerillas,  et  un  soul^vement  national  par  Tunani- 
mit^  de  la  resistance  ^i.  T^tranger. 

Soubiran  rejoignit  k  Buitrago  Tarm^e  frangaise  en  retraite,  et  le 
jour  m^me,  si  on  Ten  croit,  il  aurait  sauv^  la  vie  k  un  cuirassier 
d^monte  auquel  un  moine  et  des  paysans  voulaient  faire  un 
mauvais  parti,  cc  Questionn^,  le  moine  balbutia;  fouill^,  il  se  mit 
d  k  genoux  et  demanda  la  vie.  II  ^tait  arm^  de  poignards  et 
a  etait  porteur  de  proclamations,  venant  de  Cadix,  pour  encou- 
cc  rager  le  peuple  k  massacrer  les  Fran^ais  isol^s  *  y>.  Soubiran 
harangua  les  paysans,  leur  conseilla  de  se  m^fier  de  ces  d  mis6- 
«  rabies  d.  lis  r^pondirent  :  a  Nous  ignorons  d'oii  nous  viennent 

'  Lettre  de  Lannes  aa  roi  d'Espagne,  18  juillet  1808,  citee  par  Soubiran  dans  son 
m^moire  an  due  de  Feltre. 

»  Lanfrey,  HUtoire  de  Napoleon  I". 

»  MiONBT,  Histoire  de  la  RivoluUon^  t.  II,  p.  315. 

*  Memoire  de  Soubiran  k  Ms*  le  due  de  Feltre  (Archiyes  nationales,  1.  c). 
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a  tant  de  coquins.  Nous  avons  vu  passer  le  roi  notre  souverain, 

il  a  une  figure  qui  ne  saurait  ne  pas  etre  bonne  d. 

Pr^sent^  «  S.  M.  Catholique  »,  k  Burgos,  deux  jours  apr^s, 
Soubiran  fut  aflFect^,  sans  titre  et  sans  fonctions  d^finies,  k  i'6tat- 
major  de  Tarm^e.  Comme  il  connaissait  parfaitement  la  langue 
espagnole,  il  ^tait  toujours  «  en  d^peche  d,  et  il  s'en  r^jouissait, 
bien  que  les  routes  fussent  «  couvertes  de  brigands  ».  Malheureu- 
sement,  ces  p6rilleuses  fonctions,  si  elles  ^taient  fertiles  en 
aventures,  ne  lui  rapportaient  rien :  «  Je  ne  touchais  pas  d'ap- 
cc  pointements  ^  d,  dit-il  avec  tristesse. 

Le  mar^chal  Ney,  aupr^s  duquel  Soubiran  s'^tait  recommand6 
de  Lannes,  Tattacha  k  son  ^tat-major  particulier,  et,  le  26  sep- 
tembre  1808,  le  cc  chef  d'escadron  Soubiran  d  6tait  nomm^ 
commandant  de  la  place  de  Bilbao,  prise  le  jour  m^me  ^ 

Ses  fonctions  ^taient  difficiles,  du  moins  k  ce  qu'il  dit :  il  lui 
fallait  inspirer  confiance  aux  habitants  qui  se  sauvaient  dans  la 
montagne,  arreter  le  pillage,  servir  d'interprfete,  donner  ordre  k 
tout.  (L  Mon  activity  se  portait  partout  »,  dit  fi^rement  notre 
horame.  Mais,  ajoute-t-il,  tant  de  soucis  le  rendirent  malade,  et 
il  quitta  Bilbao  pour  Vittoria,  puis  Madrid,  oh  il  ^tait  en  janvier 
1809  le  g^n^ral  Belliard,  gouverneur  de  Madrid,  d^clarait  que 
cet  officier  lui  6tait  a  trhs  utile  *  ». 

A  la  suite  de  quels  ^v^nements  fSacheux  ce  a.  trhs  utile  i> 
officier  ^tait-il  quelque  temps  apr^s  destitu^,  traqu6  par  la  police 
imp^riale  et  oblig^  de  se  cacher  ?  II  serait  tr^s  important  de  le 
savoir  au  juste,  car  Soubiran  ne  jouit  plus,  pendant  TEmpire, 
d'un  instant  de  s6curit6  sur  le  territoire  fran^ais.  Quelle  est  la 
vraie  cause  des  «  persecutions  de  TUsurpateur  »,  comme  dira 
plus  tard  Taventurier  ? 

^  Lettre  de  Soubiran  au  general  Belliard.  Miranda,  3  septembre  1808.  Citee  dans  le 
m^moire  k  M»*"  le  due  de  Feltre. 

'  Cette  date  est  donnde  par  Soubiran  quand  il  reproduit  un  ordre  de  T^tat-major  de 
Tarm^e  du  Centre  (26  septembre  1808).  Mais  I'entree  de  Lefebvre  k  Bilbao  eut  lieu  le 
I''  novembre  1808  (V.  Thiers,  Histoire  de  VEmpire,  t.  II,  p.  51  (1879),  et  Hamkl, 
Histoire  du  premier  empire^  H,  p.  378  (1877). 

'  Commandant  Balagny,  Campagnes  de  Napoleon  en  Espagne,  i.  Ill,  pp.  133-139. 

*  Lettre  de  Belliard  au  major  g^n^ral  (17  janvier  1809). 
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II  a  lui-meme  donn^  une  explication  de  ses  inalheurs  dans  un 
m^moire  adress^  aux  juges  en  1815.  II  aurait  6t6  accus6,  dit-il, 
a  d'avoir  vendu  aux  Anglais  les  canons  qui  se  trouvaient  dans 
«  la  citadelle  de  Bilbao  ^  d.  Mais  comrae,  de  son  propre  aveu, 
cette  imputation  est  par  trop  ridicule,  la  place  de  Bilbao  n'ayant 
«  ni  forteresse,  ni  canons  de  position  »,  Soubiran  ajoute  qu'il 
avait      d^nonc^  comme  agent  des  Bourbons  ^. 

Dit-il  la  v^rit^  ?  Je  ne  le  pense  pas.  II  donne  apr^s  coup  de  sa 
destitution  Texplication  qui  lui  parait  le  plus  susceptible  de  lui 
assurer  la  bienveillance  des  juges  de  la  Restauration,  mais 
Topinion  unanime  de  la  police  de  Napoleon  et  meme  de  celle  de 
Louis  XVIII,  et  c'est  aussi  la  mienne,  est  que  Soubiran  se  livrait 
en  Espagne  k  de  multiples  espionnages.  II  aurait  6t6  au  service 
de  Joseph,  de  Murat,  des  Espagnols  et  des  Anglais  tout  k  la 
fois.  Ses  fonctions  k  T^tat-major,  sa  parfaite  connaissance  de 
I'espagnol  et  de  I'anglais,  son  esprit  6tonnamment  fertile  en  res- 
sources  devaient  lui  faciliter  singuli^rement  une  tslche  aussi 
malais^e.  II  est  certain  en  tout  cas  que  parmi  les  papiers  saisis 
sur  Antib^ros  Palombino,  agent  secret  de  Palafox,  on  a  trouv^ 
cette  note  a  6crite  au  crayon  noir :  «  Soubiran  k  Lectoure 

En  d^pit  de  Tabsence  d'autres  preuves  mat^rielles,  je  n'h^site 
pas  k  croire,  bien  qu'il  ait  toujours  pr^tendu  avoir  ^t^  pers^cut^ 
sans  raison  par  le  «  Tyran  d,  que  Soubiran,  le  plus  fieff6  coquin 
de  I'Empire  frangais  en  1809,  est  bien  r^ellement  coupable 
d'espionnage  en  partie  double,  sinon  triple. 


Pour  faire  le  r^cit  des  incroyables  prodiges  accomplis  par 

*  iknile  Soubiran  d  ses  juges,  P  1  (Arch.  d6p.  du  Gers). 

'  II  donne  de  sa  destitution  une  explication  plus  ^tourdissante  encore  dans  son 
interrogatoire  du  17  octobre  1815  :  «  Je  ne  rae  sais  jamais  cm  autoris^  k  porter  la 
€  decoration  de  la  Legion,  qne  le  mar^cbal  Bestti^res  me  donna  lorsque  le  2  septembre 
€  3*608  le  courage  d^arracher  huit  religieux  k  une  mort  certaine  en  les  d^livrant  des 
« tourments  affrenx  que  des  Polonais  leur  fesaient  dprouver  k  Fornoza,  petite  ville 
«  entre  Durango  et  Bilbao.  Ma  destitution  fut  la  recompense  de  cet  acte  dliumanite 
€  et  la  cause  premiere  de  mes  persecutions.  » 

D^core  et  destitu^  pour  le  mime  fait  I...  Inutile  dMnsister. 
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Soubiran  de  1810  k  1812,  je  me  servirai  de  deux  fragments 
d'autobiographie  :  Les  deux  dernikres  armies  de  ma  vie  *  et  le 
Voyage  de  Pktladelpkie  en  France 

Le  pr6fet  du  Gers  qualifie  le  premier,  en  1816,  de  «  verbeux 
€  et  romanesque  m^moire  d.  Le  pr^fet  est  s^vfere.  Ces  pages, 
^crites  d'une  plume  alerte,  sans  longueurs,  mais  souvent  aussi,  il 
faut  bien  le  dire,  avec  le  mauvais  goiit  de  T^poque,  peignent 
Tauteur  k  merveille.  Nous  y  voyons  sa  vivacity  d'esprit,  toujours 
k  TaflFat  du  hasard  qui  sauve  ou  qui  rapporte;  son  audace  tran- 
quille  dans  les  situations  les  plus  d^licates;  son  ^tonnante  faculty 
d'adaptation  aux  milieux  et  aux  circonstances,  et  aussi  cette 
sorte  d'attraction  enthousiaste,  mais  toujours  parfaitement  lucide, 
dont  il  6tait  saisi  en  presence  d'une  jolie  femme  ou  d'un  beau 
coup  k  tenter. 

Certes,  Soubiran,  n'est  pas  de  ces  auteurs  que  Ton  croit  sur 
parole :  il  ment  par  habitude  et  par  n^cessit^.  Moins  ici  qu'ail- 
leurs,  sans  doute,  car  cet  ^crit  parait  fait  pour  lui,  comme  si 
Taventurier  avait  c^d^  k  un  plaisir  d'artiste  en  6voquant  pour 
lui-m6me  ces  heures  si  color^es  de  sa  vie,  ces  aventures  de  haute 
envol^e.  Mais  il  ment  encore.  Surtout,  il  est  incomplet.  Maints 
Episodes  dont  le  souvenir  lui  6tait  vraisemblablement  peu 
agr^able  ont  6t6  d61aiss6s.  Nous  t&cherons  de  r^tablir  la  v6rit6; 
cependant,  le  plus  qu'il  se  pourra,  nous  laisserons  parler  Sou- 
biran car  aucune  transposition  ne  saurait  pr^tendre  k  la  haute 
saveur  de  Toriginal. 

Le  l*"  aout  1810,  aprfes  avoir  vendu  ses  meubles,  il  partit  pour 
Barfeges.  Comme  sa  «  bourse  avait  besoin  de  se  fournir  d,  il  alia 
k  Bagn^res.  II  joua.  a  Tromp^  pour  la  centifeme  fois  dans  mes 
«  esp^rances  »,  dit-il,  «  je  me  vis  victime  et  fus  immol6  sur  le 
d  traiteau  de  la  fortune  5>.  Aprfes  avoir  emprunt^  600  francs  au 
pr6fet  Chazal,  de  Tarbes,  il  rentra  k  Lectoure.  II  quitta  cette 
ville  pr^cipitamment,  fuyant  «  les  poursuites  de  ses  cr6anciers  }>. 

*  v.  note  4,  page  20. 

scrit  de  vingt  et  une  pages,  de  la  main  de  Soubiran,  saisi  k  Lectonre,  le 
16. 
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II  avait  avec  lui  un  valet  de  chambre,  Gilbert,  un  Normand, 
digne  6mn\e  du  Scapin  de  Moli^re,  un  adroit  complice  qu'il 
appelait  Frontin  dans  ses  moments  de  gaiety,  et  qui  le  rejoignit 
k  Port-Sainte-Marie  avec  six  doubles-louis  qu'il  avait  eraprunt^s 
k  une  «  certaine  dame  »  de  Lectoure. 

oc  Haut  et  puissant  seigneur  k  son  arriv^  k  Bordeaux,  il  y 
re^ut  de  ses  amis  I'accueil  le  plus  aimable.  Pouvait-il  en  etre 
autrement  ?  «  Je  me  suis  abstenu  toute  ma  vie  d'emprunter  k 
<t  mes  amis,  leur  refus  m'aurait  humili6  d,  dit  Soubiran  sans  rire. 

II  s'arreta  k  Blois  pour  aller  voir  M"®  de  La  Jonqui^re,  soeur 
d'Albert  de  La  Tour  auquel  il  avait  eu  Toccasion  de  rendre 
service  en  Espagne;  il  avait  entretenu  avec  elle  une  correspon- 
dance  de  deux  ans.  d  Je  voulais  savoir  si  Tamabilit^  ou  la 
d  rouerie  formait  Tessence  de  son  caract^re  J),  6crit-il. 

Soubiran  fait  un  recit  charmant,  plein  de  verve  et  de  bonne 
humeur  relev^e  d'ironie,  de  sa  reception  dans  le  vieux  chfiteau 
d61abr6  de  La  Savonifere.  «  En  entrant  dans  une  cour  immense, 
«  j'aperjus  des  tas  6normes  de  fumier,  ce  qui  me  prouvait  que  la 
(d  noblesse,  revenue  k  T^tat  primitif,  se  rapprochait  de  la  bonne 
«  nature  ».  Le  bon  M.  de  La  Tour,  qui  «  avait  Tair  d'un  Janbard 
(Jean-Bart)  ou  d'un  Ruyter  »,  fit  fete  k  Taventurier  qui  se  disait 
colonel,  et  qui  avait  revetu  pour  la  circonstance  un  dolman  bleu 
ilahussarde,  un  gilet  convert  d'or  et  un  pantalon  cramoisi;  il 
portait  la  croix  de  la  Legion  d'honneur  et  la  croix  de  Bade  \ 

M""®  de  la  Jonquifere,  avertie  de  son  arriv^e,  quitta  pour  le 
rejoindre  M""®  de  StaeP,  aupr^s  de  laquelle  elle  se  trouvait. 
Soubiran  vit  sa  correspondante  et  fut  ^bloui :  «  Une  femme  de 
«  vingt-huit  k  trente  ans,  d'une  taille  svelte,  de  grands  cheveux 
«  noirs  descendant  en  boucles  des  deux  c6t6s  d'un  joli  chapeau  k 
<r  la  glaneuse...  En  v^rit^  j'^tais  transport^,  j'^tais  aux  anges,  je 
d  me  croyais  au  pais  des  f<6erieer^.  Mais  son  enthousiasme  ne  le 

*  Lettre  du  pr6fet  du  Loir-et-Cher  au  ministre  de  la  police,  7  mars  1811  (Archives 
nationales,  1.  c). 

'  M™*  de  Stael  r^sidait  eu  effet  k  cette  ^poque  au  ch&teau  de  Chaumont-sur- Loire, 
mis  k  sa  disposition  par  son  ami  Le  Roy.  De  \k  elle  surveillait  Timpression  de  VAlle- 
magne  {Madame  de  Stael  et  le  due  de  Rovigo,  L^once  Pinoaud,  Revue  de  Parity 
1«  dicembre  1903). 
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privait  d'aucun  de  ses  moyens.  Au  diner  il  fit  la  conquete  de 
M°**  de  La  Tour  par  ses  propos  ^difiants,  puis,  ajoute-t-il,  a  je 
«  r^pondis  k  la  pri^re  qui  se  fit  hautement;  Gilbert  priait  comme 
«  les  autres  et  nous  ^tions  sur  la  voye  de  la  canonisation  d  ! 

Corame  il  n'avait  plus  d'argent,  il  r^alisa  350  francs  par  la 
vente  de  quelques  eifets  k  un  juif  de  Blois.  Discr^tement  il  nous 
indique  Temploi  de  cette  somme  :  a  Gens  inexp^riment^s  qui 
«  ignores  ou  feign^s  d'ignorer  »,  dit-il,  «  qu'il  faut  acqu6rir  la 
«  soubr^te,  vous  n'ir^s  pas  loin  dans  la  carri^re  galante  ».  II  dut 
aller  tr^s  loin  dans  cette  «  carri^re  »,  car,  pendant  plusieurs 
jours,  on  le  vit  en  corapagnie  de  M™*  de  La  Jonqui^re  dans  tons 
les  chS-teaux  des  environs.  Chacun  s'entretenait  de  leur  futur 
mariage.  a  Seul  »,  dit  s^chemeut  Soubiran,  <t  je  savais  qu'il  n'en 
<£  serai t  rien  d. 

Et  il  n'en  fut  rien  en  effet,  puisque,  aprfes  avoir  emprunt^ 
400  francs  au  pr^fet  de  Blois,  M.  de  Corbigny,  auquel  il  ne  les 
rendit  jamais,  rendu  visite  k  M™®  de  Stael  et  a  color^  d'un  pr^- 
a  texte  une  somme  dont  il  avait  besoin  »,  il  partit  en  poste  pour 
Paris.  II  laissait  des  dettes  k  La  Savonifere,  et  M""*  de  La  Jon- 
quifere  6tait,  non  sans  raison,  fort  compromise. 

Paris  lui  paraissant  pen  sfir  (il  y  6tait  vraisemblablement  trop 
connu),  il  brftla  cette  ^tape  et  se  r^fugia  k  Senlis  ou  Gilbert  lui 
amena,  sur  son  ordre,  M"®  Milli^re  et  M™**  El^onore  pour  lesquel- 
les  il  d^pensa  240  francs  sur  seize  louis  qui  lui  restaient.  <l  II 
((  m'importait  beaucoup  »,  ^crit-il,  a  que  deux  femmes  k  la  mode 
a  disent  dans  le  grand  monde  que  j'^tais  toujours  g^n^reux  et 
«  plein  de  bonne  grace  ».  Ainsi  notre  aventurier  ne  faisait  rien 
qui  ne  fftt  calculi;  tons  ses  actes  et  jusqu'A  ses  apparentes  prodi- 
galit^s  r^pondaient  k  une  utility  reconnue. 

Presque  k  bout  de  ressources,  il  se  mit  en  route  k  pied 
(L  apostoliquement  »  avec  Gilbert.  «  Dieu  n'abandonne  pas  ses 
«  serviteurs  d,  disait  le  fripon.  II  avait  raison  d'esp6rer.  Le  soir 
meme,  il  Ha  connaissance,  k  Roye  (Oise),  avec  le  cocher  de 
M""®  de  Mirecourt,  ancienne  chanoinesse  qui  avait  ^t^  d^froqu^e 
par  Bourdon,  en  mission  dans  FOise;  a  je  crois  »,  dit  Soubiran, 
((  qu'il  I'avait  terroriquement  6pous^e  ».  Mais  qu'importe!  Le 
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lendemain  matin,  grace  A  la  diplomatie  de  Gilbert  qui  s'^tait 
entendu  avec  le  cocher  de  M™®  de  Mirecourt,  il  prenait  place 
dans  la  voiture  de  cette  ((  femme  (j^leste  d.  La  conquSte  de  la 
ci-devant  chanoinesse  fut  raen6e  k  k  hussarde.  Notre  aventurier 
fit  preuve  de  son  habituelle  maitrise  en  ce  genre  d'op^rations. 
(n  Je  m'asseois  k  c6t6  d'une  femme  que  je  ne  pus  voir,  mais  dont 
<3c  mes  d^sirs  accusaient  la  lenteur  du  jour.  II  parut  enfin  et  je 
((  saluai  si  modestement  cette  femme  celeste  qu'elle  m'a  dit 
«  depuis  rimpression  qu'elle  en  avait  regu.  Je  n'entrerai  pas 
<i  dans  un  plus  long  detail...  »  C'est  grand  dommage,  car  le  r^cit 
n'efit  pas  manqu^  d'etre  piquant.  II  suffit  de  savoir  que  pendant 
les  quinze  jours  qu'il  passa  k  Bruxelles,  «  sa  maison  fut  mon 
«  auberge  »,  comme  il  dit  cyniquement,  et  il  ajoute  :  «  Je  dus 
a  accepter  pour  mon  voyage  de  Hollande  un  cabriolet,  une 
«  caisse  de  vins,  et,  Gilbert  peignant  toujours  ma  d^licatesse, 
c(  depuis  que  j'avais,  disait-il,  perdu  100.000  francs  k  Paris,  avait 
<(  50  louis  qu'on  lui  avait  pret6  pour  moi  ». 

Et  en  route  pour  le  «  grand  Nord  d  !  II  avait  quarante  ans 
alors,  il  se  sentait  en  pleine  possession  de  son  g^nie,  aucun 
danger  pressant  ne  le  menagait  et  son  fi,me  6tait  sereine ;  il  vou- 
lait  des  jouissances  imm^diates  :  a  La  morale  d'fipicure  est  celle 
a  qui  me  flatte,  et  j'ai  toujours  d^fini  I'esp^rance  la  vertu  des 
«  imb^cilles  )),  ^crivait-il  k  ce  moment  k  un  ami  de  Lectoure\ 
La  vie  lui  6tait  momentan^ment  douce,  et  il  en  jouissait  par  tons 
ses  sens.  La  beauts  des  femmes  flamandes  le  charmait,  et  il 
n'^tait  pas  jusqu'A.  la  ti^deur  des  appartements  de  Bruxelles 
dont  il  ne  fit  ses  d^lices  :  ((  Comme  ces  tuyaux  de  chaleur  don- 
ee nent  de  T^lasticit^,  et  comme  tout  le  corps  est  balsamiquement 
ac  affect^  »,  dit-il  dans  la  meme  lettre. 

...Un  court  arret  k  Amsterdam,  le  temps  pour  Gilbert-Frontin 
d'obtenir  100  ducats  de  M""®  de  Menouard  ^,  et  Soubiran,  muni  de 
lettres  de  recommandation  du  g^n^ral  Miollis,  auquel  Tavait 

*  Lettre  de  novembre  1810  (Arch.  dep.  du  Gers). 

'  L^amie  dltalie  et  d^Espagne.  Gilbert  avait  promis  de  lui  amener  Soubiran,  qui  Q*y 
alia  pas.  Cet  Episode  est  tr^s  sobremeut  traits  dans  le  m^moire. 
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pr^sent^  Tamiral  de  Venter,  qui  fut  son  «  intime  »  k  Paris,  arri- 
vait  k  Embden  ou  il  fut  regu  «  com  me  s'il  avait  6t6  le  prince 
a  Fr^d^rick,  et  si  la  garnison  eftt  6t6  prussienne  ».  II  donna  des 
f!§tes,  la  musique  railitaire  joua  toute  la  nuit  et  il  perdit  a  harmo- 
«  nieusement  »  tout  son  argent.  Un  banquier  lui  en  preta  sur  sa 
bonne  mine,  et  Soubiran  se  rendit  k  Oldenbourg,  ou  les  lettres 
d'introduction  emport^es  de  Embden  lui  valurent  le  meilleur 
accueil  du  g^n^ral  Saligny  et  dn  prince  d'Oldenbourg  qui  le  fit 
conduire  jusqu'A  Bremen  dans  une  de  ses  voitures.  Soubiran 
avait  pr^par^  pour  Bremen  ((  un  coup  de  contrebande  »  qui 
devait  lui  rapporter  80.000  francs.  Mais  une  circonstance  que 
j'ignore  traversa  ses  plans.  «  Les  voyes  secrettes  de  la  Provi- 
a  dence  se  rient  et  confondent  les  projets  des  mortels  »,  dit-il 
philosophiquement  et,  sans  se  d^courager,  il  se  dirigea  vers 
Hambourg. 

C'^tait  rhiver,  la  Baltique  6tait  gel6e,  Taventurier  se  propo- 
sait  d'attendre  le  printemps  pour  passer  en  SuMe.  Mais,  contrai- 
rement  k  ses  habitudes,  il  se  fit  vite  remarquer :  il  gagna  au  jeu 
1.000  ducats  le  soir  de  son  arriv^e;  le  lendemain  il  gagna 
encore;  au  theatre,  il  molesta  un  aide  de  camp  du  gouverneur  do 
Hambourg  :  on  ne  parlait  que  de  lui.  Le  prince-gouverneur, 
Davout,  Tappela,  Tinterrogea,  et,  peu  satisfait  de  ses  r^ponses,  le 
fit  garder  k  vue  par  deux  gendarmes,  en  attendant  les  ordres 
qu'il  avait  demand^s  au  minist^re  de  la  Guerre.  C*en  6tait  trop ! 
Soubiran,  («  j'ai  toujours  d^test^  Tarbitraire  »,  dit-il),  s'enfuit  en 
pleine  nuit,  fit  k  pied  vingt  lieues  d'Allemagne  et  atteignit  au 
point  du  jour  la  fronti^re  danoise. 

II  obtint  k  Kell,  de  la  mar^cbale  Lowendal  \  des  passeports 
allemands,  des  recommandations  pour  Copenhague  et  250  gui- 
n^es.  II  traversa  le  Grand  Belt  au  nez  du  gendarme  venu  pour  le 
faire  arreter  et  qui  lui  en  fit  la  confidence.  «  L'imb^cille  fut 
«  effray^  de  la  glace,  j'^tais  sans  doute  en  Snhde  qu'il  n'^tait  pas 
a  encore  k  Elseneur.  y> 

'  Soubiran  veut  4videmment  parlor  de  Charlotte-Marguerite-i^liBabetb  de  Bourbon, 
fille  I^gitim^e  de  Charles  de  Bourbon-Cond^,  comte  de  Charolais,  qui  ^tait,  non  la 
femme,  raais  la  belle-fille  du  mar^chal  de  Lowendal. 
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La  SnMe  Ini  fut  peu  hospitali^re,  au  point  que  Bernadotte  mit 
sa  tete  k  prix  «  pour  plaire  au  Tyran  ».  Soubiran  s'enfuit :  il 
traversa  rapidemeut  Stockholm,  Gothenbourg  et  Fr^d^rickstadt 
oh  d  d^votement  »  il  visita  le  tombeau  de  Charles  XII,  et,  le 
15  mars  1811,  il  s'embarqua  pour  la  Caroline  du  Sud,  sur  la 
goelette  Pegu. 

Les  roers  n'^taient  pas  sAres  alors,  les  navires  anglais  les 
sillonnaient  en  maitres.  Le  25  mars,  la  goelette  fut  captur^e  par 
The  Formidable  et  conduite  k  Chatham.  Soubiran,  se  faisant 
passer  pour  sujet  espagnol,  obtint  I'autorisation  de  sojourner  A 
Londres.  D^sormais,  les  jours  noirs  ^taient  finis  pour  longtemps, 
et  la  fortune  allait  le  combler. 

A  Londres,  il  contraignit  Brodwin,  son  partenaire  ind^licat  de 
1801,  k  la  restitution  de  la  dette  de  jeu  de  250.000  francs  non 
pay^e  k  Paris.  Pour  cela,  il  se  rendit  chez  le  banquier  anglais, 
parla  haut,  mena^a,  et  le  fils  de  Brodwin  lui  ayant  r^pondu  sur 
le  merae  ton,  il  le  provoqua.  Brodwin  ^tait  <l  idolatre  d  de  son 
fils  unique,  il  signa  imm^diateraent  une  lettre  de  change,  ce  qui 
n'empecha  pas  Soubiran  de  se  battre  avec  le  jeune  homme,  le 
lendemain,  et  de  lui  casser  une  6paule  d'un  coup  de  pistolet. 

Ayant  re^u,  k  la  suite  de  cette  affaire,  Tordre  formel  de  quitter 
Londres  sous  peine  de  deportation,  il  se  rendit  k  Brighton  oil 
6tait  ((  toute  la  noblesse  anglaise  ».  En  deux  seraaines  il  avait 
fait  la  connaissance  et  la  conqufite  d'un  riche  Espagnol,  Crillon 
de  Porto-Rico.  Soubiran  s'^tait,  dans  ce  but,  a  entiferement 
a  espagnolis^  »;  il  avait  isol6  le  vieillard,  a  il  ne  voyait  que 
(c  moi  )),  dit-il,  «  j'avais  expuls^  tout  le  monde;  il  couchait  dans 
cc  ma  chambre  ».  II  ^tait  devenu  son  indispensable,  son  garde- 
malade;  il  ^tait  aussi  son  chapelain  :  il  lui  lisait  les  J^critures, 
priait  avec  lui  et  pour  lui,  se  montrait  «  plus  d6v6t  que  le  grand 
((  Inquisiteur.  »  La  pauvre  dupe  mourut  le  4  septembre,  d'une 
a  goutte  remont^e.  y>  Notre  aventurier  n'aurait-il  pas  pu  dire 
comme  Agrippine  :  «  Mille  bruits  en  courent  k  ma  honte '  ?  »  Je 
ne  sais,  mais  il  n'en  dit  rien  :  Crillon  de  Porto-Rico  Tavait 
in8titu6  son  l^gataire  universel ! 

*  BritannicuSj  acte  iv,  sc^ne  2. 
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Soubiran,  qui  avait  donn^  cent  louis  au  notaire,  vit,  malgr^ 
ses  protestations,  casser  le  testament  k  la  demande  de  i'anibas- 
sadeur  espagnol;  toutefois  il  resta  en  possession  de  1.200  quadru- 
ples (96.000  francs),  a  dont  rien  d,  dit-il,  d  ne  m'aurait  d^pos- 
(L  Q6d6  )). 

Corame  il  devenait  n^cessaire  de  se  faire  oublier  de  nouveau, 
Taffaire  ayant  fait  du  bruit,  Soubiran  s'^tablit  «  incognito  2>  a 
Ryde,  dans  Tile  de  Wight,  d'oii,  le  20  octobre,  il  s'embarqua 
pour  TAm^rique. 

Avait-il  un  plan  ou  se  proposait-il  de  tirer  profit  au  jour  le 
jour,  comme  il  le  faisait  depuis  longtemps,  des  occasions  qui 
s'oflFriraient  a  lui?  II  ne  le  dit  pas.  Mais  le  hasard,  ami  des 
aventuriers  audacieux,  le  servit  k  merveille. 

II  se  lia,  pendant  la  travers^e,  avec  un  Irlandais,  agent  secret 
de  TAngleterre  en  Am^rique,  le  major  Henry.  Les  deux  hommes 
s'entendirent  rapidement :  ils  ^taient  d'ailleurs  bien  faits  pour 
s'entendre.  Get  Henry  a  porteur  du  plus  beau  physique,  raais 
a  dont  Fair  m^lancolique  annongait  quelque  chagrin,  y>  avait 
servi  dans  Tarm^e  ara^ricaine  oh  il  avait  conserve  a  mille  parti- 
((  sants  D.  Ses  id^es  et  ses  Merits  antir^publicains  (<(  je  d^teste 
«  la  canaille  qui  dicte  les  lois  »,  disait-il),  avaient  attir^  I'atten- 
tion  du  gouvernement  anglais  qui  se  servait  de  lui  pour  attiser 
les  haines  entre  les  Etats  et  les  partis  de  la  jeune  r^publique 
am^ricaine.  L'Angleterre  comptait,  k  la  faveur  de  ces  divisions, 
ressaisir  son  ancienne  colonic,  affranchie  seulement  depuis  1783. 

Au  moment  oil  Soubiran  le  rencontra,  Henry  revenait  d'An- 
gleterre,  porteur  de  nouveaux  ordres  pour  continuer  son  oeuvre 
dissolvante  aux  I3tats-Unis,  et  d'instructions  secrMes  pour  le 
gouverneur  du  Canada,  Georges  Provost.  Le  messager  partait 
dans  de  singuliferes  dispositions :  «  J'avais  visits  Tlrlande  dont 
a  j'avais  vu  Tan^antissement,  nos  palais  changes  en  manifere 
oc  d'atelier,  nos  hotels  en  casernes,  et  sous  des  astusieux  pr^textes, 
cc  nos  meilleurs  citoyens  charges  des  chaines  du  despotisme  », 
aurait-il  dit  k  Soubiran,  son  nouveau  confident. 

Avec  son  habituelle  nettet6  de  vues  et  son  esprit  de  decision 
ordinaire,  notre  aventurier  discerna  tout  de  suite  le  grand  parti 


Digitized  by 


PREMIER  TRIMESTRE  1907. 


33 


qu'il  pouvait  tirer  de  cette  situation,  le  merveilleux  a  coup  d,  si 
fructueux,  k  tenter,  et  il  agit  imm^diatement.  d  Je  mis  k  profit 
a  un  pareil  aveu,  j'encourageai  ce  m^contentement  et  fis  tourner 
cc  au  profit  de  la  France  ce  qui  devail  ^eraser  sa  cause.  Je  ne 
<i  n^gligeais  ni  promesses  ni  esp^rances  et  enfin,  maitre  de  toutes 
<r  les  correspondances,  des  d6peches  pour  le  gouverneur  (du 
«  Canada),  j'abordai  le  continent  d'Ain^rique.  d 

II  y  fit  merveille.  L'ambassadeur  franjais,  auquel  il  avait  6crit 
dhs  son  arriv6e  k  Boston,  le  pr^senta  au  president  des  Etats- 
Unis.  Ici,  je  laisse  parler  Soubiran,  il  parle  trop  bien  :  cc  Quand 
d  le  Gouverneraent  offrait  un  million  pour  poss^der  ce  tr^sor  (les 
a  papiers  d'Henry),  je  lui  offris  pour  rien...  ^Icras6s,  lui  dis-je,  le 
a  party  f(6d^ral,  prouv^s  au  peuple  que  TAngleterre  entretenait 
a  des  agents  pour  souffler  le  feu  de  la  guerre  civile  et  diviser 
«  Tunion,  quand  les  deux  nations  ^taient  en  harraonie  et  avaient 
a.  des  ambassadeurs  accr^dit^s.  Ramen^s-moi  en  France,  laiss^s- 
a  moi  mourir  dans  ma  patrie,  clore  les  yeux  de  ma  vieille  m^re  : 
a  voil^  ma  recompense,  celle  qu'aucun  tr^sor  ne  pourrait  ^galer.  » 
Sans  effort,  le  bandit  se  hausse  jusqu*^  T^loquence.  Comme  il 
sait  faire  valoir  le  path^tique  de  sa  situation !  Lui,  molest^, 
proscrit,  n'a  de  pens^es  et  de  voeux  que  pour  son  ingrate  patrie; 
il  ne  travaille  que  pour  le  triompbe  d'un  Empereur  qui  le  perse- 
cute !  Faut-il  s'etonner,  aprfes  cela,  de  le  voir  parfaitement 
accueilli  dans  les  milieux  diplomatiques  frangais  des  Etats-Unis, 
ainsi  qu'en  t^moigne  une  lettre  trfes  cordiale  de  Lescalier,  consul 
general  de  France,  adress6e  k  M.  fidouard  de  Guichard  (c'^tait 
en  ce  moment  le  pseudonyme  de  Soubiran),  dans  laquelle  on 
trouve  ces  mots  trhs  significatifs :  a  Vous  serez  bien  aimable  si 
d  vous  voulez  profiter  de  votre  convert  qui  sera  mis  tons  les 
oc  jours  ici,  quand  cela  vous  conviendra,  nous  sommes  seuls  *  ». 

A  Ten  croire,  Soubiran  aurait  bien  m^rit^  ces  bons  proc^des. 
II  aurait  d^ploy^  centre  le  parti  anglais  une  activity  ^tonnante, 
il  se  serait  battu  avec  Tompson,  avec  Derby,  avec  Willings  : 
d  J'an^antis  d,  dit-il,  «  le  party  anglais  et  faillis  vingt  fois  en 
d  etre  victime  ». 

'  Lettre  de  Lescalier  a  M.  Edward  de  Guichard,  sans  date  (Arch.  dep.  du  Gers). 
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Notre  homme  n'est  pas  raodeste,  et  nous  savons  qu'il  ne  faut 
pas  le  croire  sur  parole.  II  n'en  est  pas  inoins  vrai  qu'il  joua  en 
Am^rique  un  role  important  et  appr^ci6,  puisqu'A  son  depart  de 
Philadelphie,  le  22  niai  1812,  M.  Douzy,  consul  de  France, 
Taccompagna  jusqu'^  Newcastle  et  qu'il  fut  charg^  des  d^peches 
du  gouvernement  des  iltats-Unis  et  de  celles  de  Tambassadeur 
franjais  pour  le  due  de  Bassano  et  pour  TEmpereur  \  Les  plus 
grandes  precautions  avaient  ^t^  prises  pour  assurer  la  s^curit^ 
du  voyage  de  Timport^nt  courrier  extraordinaire  et  pour  d^pis- 
ter  les  espions  anglais  :  on  lui  donna  des  passeports  et  aussi  des 
domestiques  am^ricains,  ceux  qui  6taient  k  son  service  etant 
signal^s  comme  lui-meme. 

Soubiran  se  trouvait  ainsi  ^lev^  au  plus  haut  degr^  de  ces 
c(  utilit^s  y>  de  la  diplomatic  qui  agissent  k  cdt6  des  agents 
ofBciels  et  accr^dit^s,  et  accomplissent  souvent,  a  Tabri  de  leur 
obscurity,  des  missions  d^licates  de  la  plus  haute  importance. 
Nous  sorames  loin  maintenant  de  la  fuite  de  Bayonne,  du  d^nue- 
raent  de  Bagn^res  et  de  Senlis,  et  des  embarras  de  Hambourg ! 

Mais  quelles  que  soient  les  metamorphoses  apparentes  de 
Soubiran,  sous  la  diversity  des  roles  dont  il  est  investi  ou  qu'il 
s'attribue,  Tescroc  persiste  avec  une  continuity  qui  fait  croire  k 
une  imp^rieuse  vocation. 

En  Am^rique,  les  preoccupations  de  la  grande  politique  ne 
Tempechaient  pas  de  poursuivre,  sous  le  nom  de  comte  de 
Crillon  aes  operations  ordinaires,  d'apr^s  le  temoignage  des 
passagers  de  Y  Atlas  ^.  Henry,  le  traitre  k  «  I'air  meiancolique  d, 
etait  certainement  son  complice.  En  eflfet,  en  juillet  1814,  Soubi- 
ran lui  rappelait  qu'il  lui  avait  fait  gagner  en  Amerique 
50.000  dollars  (250.000  francs)  en  sacrifiant  «  tout  ce  que  Thon- 
((  neur  a  de  plus  sacre  ».  Comme  Thonneur  de  Soubiran  n'etait 
engage  en  aucune  fagon  dans  la  vente  aux  ^Itats-Unis  des 
papiers  d'Henry,  il  faut  croire  que  ce  magnifique  butin  fut  le 

^  Parmi  ces  dep^ches  se  trouvait  Tannonce  de  la  declaration  de  guerre  k  FAngleterre. 
•  C'est  le  nom  de  Crillon  de  Porto- Rico,  qui,  on  le  sait,  Tavait  institu^  son  l^gataire 
universel  a  Brighton. 
'  13  decerabre  1812  (Archives  nationales,  1.  c). 
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fruit  d'une  operation  d'un  tout  autre  genre,  et  que  les  passagers 
de  V Atlas  ne  se  trompaient  pas  quand  ils  aceusaieut  Taventurier 
d'avoir  fait  des  dupes  en  Am^rique. 

Ces  faits  ^tant  connus,  le  bilan  triorophal  de  ses  operations 
dress^  par  Soubiran  k  son  retour  en  France,  j'allais  dire  en  fin 
de  carapagne,  en  1812,  n'est  pas  fait  pour  ^tonner.  C'est  un 
document  qu'on  ne  saurait  analyser :  il  le  faut  citer  tout  entier. 

d  Je  partis  de  Lectoure  avec  54  francs  et  j'ai  voyag^  comme 
«  un  prince,  ayant  parcouru  plus  de  sept  mille  lieues  dans  les 
c(  deux  mondes.  Hors  une  journ^e  apostolique,  j'ai  toujours  eu 
<r  une  bonne  voiture  et  au  moins  trois  domestiques.  Pendant  mon 
<r  s6jour  en  Am^rique,  j'ai  toujours  eu  un  d^pdt  de  prfes  de 
<L  40.000  piastres  k  la  banque  des  ^Itats-Unis. 

«  II  me  restait  apr^s  avoir  fini  mes  operations  : 

«  Une  voiture '  estim^e  au  moins   11.000 

d  Avant  mon  d^sastre  de  Bayonne,  eflfets  ou 


a  avec  lesquels  je  me  retirais  dans  ma  patrie,  heureux  de  Tavoir 
«  servie  et  esp^rant  du  Gouvernement  frangais  un  rembourse- 
d  ment  de  deux  cent  mille  francs  que  j'ai  d^pens^s  sans  avoir 
«  jamais  reju  un  sol  d'un  gouvernement  quelconque  ».  N'avait-il 
pas  raison  de  s'6crier  avec  un  orgueil  qu'il  ne  cherchait  pas  k 
d^guiser :  c(  Qui  entreprendra  une  pareille  t&che  et  obtiendra  le 
(L  mSme  succfes  *  ?  » 

Riche  et  charg6  d'une  mission  de  confiance  aupr^s  du  Gouver- 
nement frangais,  il  prit  la  mer  k  Newcastle  ^,  k  bord  du  Balaon^ 
capitaine  B^gon.  II  ^tait  muni  d'un  passeport  au  nom  de  Jean- 
Pierre-^ldouard  Guichard,  sujet  am^ricain. 

^  Cette  voiture,  transport^e  k  Bayonne  par  mer,  fut  enlev^e  par  la  goelette  Le 
CharleSj  capitaine  Ybanis,  arroee  en  course,  le  22  juillet  1812. 
'  LeB  deux  demierea  armies  de  ma  vie. 
'  Pr^s  de  Philadelphie. 
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La  travers6e  de  TAtlantique  6tait  longue,  k  cette  ^poque,  et 
les  croisi^res  anglaises  la  rendaieut  fort  dangereuse.  Celle  de 
Soubiran  fut  des  plus  heureuses.  Pour  troraper  les  ennuis  d'un 
voyage  de  cinquante  jours,  Soubiran  en  a  consign^  les  moindres 
incidents  dans  un  «  journal  »  intitule  Voyage  de  Philadelphie 
«  en  France...,  etc.  ^  ».  Soigneusement,  il  notait,  dans  son  d^soeu- 
vrement,  T^tat  de  la  raer,  la  direction  et  la  force  du  vent,  les 
calmes  et  les  tempetes  k  a  vous  arracher  les  boyaux  »,  et  aussi, 
avec  une  badauderie  de  terrien,  les  Evolutions  des  baleines,  des 
requins  et  des  marsouins  autour  du  navire,  les  jeux  de  TEquipage 
quand  le  calme  plat  lui  imposait  le  repos...  Les  rencontres  de 
navires  Etaient  fr^quentes  sur  cette  ligne;  pas  une  n'est  oubli^ 
dans  le  «  journal  ».  Le  Balaan  accostait  les  neutres,  Echappait 
par  la  fuite  aux  coups  de  vaisseaux  anglais  mieux  arm^s,  et 
capturait  sans  combat,  le  16  juin,  un  brick  ennemi  dont  le  capi- 
taine  Etait  tomb6  6vanoui  sur  le  pont  k  la  vue  du  pavilion  fran- 
gais.  On  le  relacha  apr^s  lui  avoir  enlevE  cc  une  caisse  de 
«  souliers,  du  beurre,  du  porter,  du  tliE,  du  sucre,  etc.  d  Le 
capitaine  avait  150  guin^es  dans  sa  poche,  on  les  lui  laissa  en  lui 
disant :  cc  Ce  n'est  pas  k  votre  argent  que  nous  en  voulons,  c'est 
«  k  votre  infame  commerce  et  k  votre  affreux  gouvernement  y>. 

Apr^s  avoir  EchappE  aux  croiseurs  anglais  et  briilE,  le 
7  juillet  1812,  en  vue  des  cotes,  un  navire  espagnol,  le  Baldon 
abordait  k  Santander  le  10  ^  Soubiran  d^barqua,  puis  reprit  la 
mer  apr6s  avoir  vu  le  consul  de  France.  II  suivit  par  terre,  sous 
la  protection  d'une  escorte  de  deux  mille  hommes,  k  ce  qu'il  dit, 
la  route  de  Bayonne  ou  il  arriva  le  dimanche  26  juillet  1812  ^ 

Pour  la  seconde  fois,  cette  ville  allait  lui  etre  fatale.  «  J'ai 
d  fait  naufrage  comme  un  mauvais  pilote,  en  arrivant  au  port  d, 
6crit-il. 

Apr^s  avoir  fait  viser  ses  passeports  au  nom  de  Guichard, 
brusquement,  abandonnant  ses  malles  et  portemanteaux,  laissant 

*  Archives  du  Gere. 

'  Certificat  de  Begon,  enseigne  de  vaisseau,  l^galis^  par  le  charge  du  consulat  de 
France  (Archives  du  Gere). 
'  Rapport  du  commissaire  general  de  police  de  Bayonne  (Arch,  nat.,  1.  c). 
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ses  d^peches  dans  un  portefeuille  qu'il  ne  prit  meme  pas  le  soin 
de  fermer,  tant  sa  h&te  6tait  grande,  Soubiran  preuait  la  fuite,  et, 
voyageant  de  nuit,  ^vitant  les  villes  et  les  bourgs  pour  ne  pas 
rencontrer  des  gendarmes,  il  venait  se  cacher  dans  le  Gers. 

Pourquoi  ce  depart  subit  qui  avait  toutes  les  apparences  d'une 
Evasion  ?  Soubiran  declare  que,  reconnu  par  un  a  vil  sellier, 
a  Dutroya  »,  et  invito  k  s'expliquer  sur  son  changement  de  nom, 
il  avait  voulu  fuir  a  la  persecution,  la  tirannie  ».  Nous  savons  ce 
que  de  pareils  roots  signifient  sous  sa  plume,  et  cette  aventure 
resserable  trop,  comme  le  remarque  justement  le  commissaire  de 
police  de  Bayonne,  k  celle  de  1799,  pour  que  la  seule  d^couverte 
de  sa  vraie  identity  ne  soit  pas  la  cause  r^elle  de  son  depart 
pr^cipite.  Le  sujet  am^ricain  Guichard  pouvait,  en  sa  qualit^  de 
courrier  diplomatique  extraordinaire,  parler  haut  k  Bayonne  et 
ailleurs,  mais  le  sieur  Soubiran,  signal^  a  depuis  vingt  ans  pour 
a  beaucoup  de  traits  d'audace,  poursuivi  comme  tr^s  d^li^  et 
<(  escroc  tr^s  dangereux  tant  en  France,  en  Italic,  en  Allemagne, 
Qi  qu'en  Espagne  et  en  Portugal  ^  )>,  risquait  trop  gros  k  un 
rappel  de  son  pass^  op^r^  par  les  soins  de  la  police  pour  ne  pas 
s'y  soustraire  par  tons  les  moyens.  C'est  ce  qu'il  avait  fait. 

Comme  Figaro,  Soubiran  ^tait  toujours  trop  a  sup^rieur  aux 
d  ^v^nements  d,  pour  r^criminer  jamais.  Avec  cette  s^r^nit^ 
philosophique  qui  le  faisait  se  plier,  quand  il  le  fallait,  aux  redou- 
tables  risques  de  sa  «  profession  »,  il  ^crivait  k  la  fin  de  son 
curieux  m^moire :  cc  Je  ne  puis  m'empecher  d'admirer  les  voyes 
(ic  secrettes  de  la  Providence  et  dans  mon  extase  je  m'^crie : 
(L  o  altitudoU!  y> 

^  Lettre  du  commissaire  de  police  de  Bayonne  au  baron  pr^fet  du  Gers.  4  hott  1812. 
'  Soubiran  emploie  souvent  cette  expression,  qui  est  bien  dans  le  gotii  de  cette 
^poque  spiritualiste,  et  qui  surtout  a  Tavantage  de  foumir  une  explication  peu  corapro- 


mettante. 


fA  suivrej 
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UN  COLLto  DE  PBOVINCE  SOUS  LA  RENAISSANCE. 


SOMMAIBE  :  Fondation  de  Tordre.  —  Ses  premiers  collies  :  Paris,  Billom,  Mauriac, 
Tournon,  Pamiers,  Toulouse,  Bordeaux,  etc.  —  Les  J^suites  appel^s  &  Auch ;  discussion 
k  ce  sujet.  —  N^gociations  pr^liminaires.  —  Bail  du  college  (1690)  :  analyse.  —  Diffi- 
cult^ passag^res.  —  Augmentation  des  ressources  et  agrandissement  des  locanz.  —  ^tat 
florissant  du  college  k  la  fin  du  xvi«  si^le. 


Pour  rintelligence  de  ce  qui  va  suivre,  il  ne  sera  pas  inutile, 
croyons-nous,  de  jeter  un  rapide  coup  d'oeil  sur  les  coramence- 
ments  de  la  Compagnie  de  J^sus. 

C'est  k  Paris  que,  le  15  aofit  1534,  Ignace  de  Loyola  fonda 
avec  quelques  disciples,  Fran^ois-Xavier,  Lainez,  Salmeron,  etc., 
une  association  destin^e  k  precher  T^lvangile  et  k  combattre 
rh^r^sie  naissante.  Apr^s  deux  ans  d'h^sitation,  le  pape  Paul  III 
ne  crut  pas  devoir  refuser  les  secours  que  de  d^vou^s  auxiliaires 
apportaient  k  Tfiglise  romaine.  Le  27  septembre  1540,  par  sa 
bulle  Regimini  militantis  Ecclestae^  il  approuvait  Tinstitut  sous  la 
denomination  de  SoctStS  de  Jisus.  Ignace  fut  proclam^  g6n6ral  de 
I'ordre  pour  trois  ans,  le  22  avril  1541,  et  en  r6digea  imm^diate- 
ment  les  constitutions  avec  Jacques  Lainez. 

La  bulle  pontificale  limitait  le  nombre  des  J^suites  k  soixante 
profts;  mais  cette  restriction  ayant  6t6  lev6e  trois  ans  plus  tard, 
il  s'accrut  avec  une  merveilleuse  rapidity.  Tandis  que  les  uns 
allaient  fonder  des  missions  en  des  pays  lointains  et  conqu6rir  k 
la  foi  de  nouvelles  provinces,  d'autres  travaillaient  en  Europe  k 
lui  conserver  les  anciennes  par  les  ^coles.  \)^]k  ^tablis  en  Italic, 
en  Portugal,  en  Allemagne,  ils  voulurent  avoir  en  France  une 
existence  legale.  Malgr6  le  d^vouement  de  puissants  protecteurs, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  les  cardinaux  de  Tournon,  de  Guise, 
de  Bourbon,  d'Armagnac,  de  Pellev^,  ils  n'y  r^ussirent  pas  tout 

»  Voir  Bulletin  1905,  p.  262 ;  1906,  pp.  14,  141,  216  et  280. 
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Lea  J^auitea  au  Collie. 
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d'abord.  Henri  II  les  ayant  autoris^s  en  1550  k  professer  k  Paris, 
le  Parlement  refusa  d'enregistrer  les  lettres  royales.  lis  en 
obtinrent  de  nouvelles.  Un  de  leurs  premiers  bienfaiteurs,  Guil- 
laume  Du  Prat,  6veqne  de  Clermont,  mourat  sur  ces  entrefaites, 
leur  laissant  dans  la  capitale  un  magnifique  h6tel  situ^  rue 
Saint- Jacques  et  une  somme  de  36.000  6cus.  Le  Parlement  c6da 
bient6t,  parce  que  la  Compagnie  de  J^us  lui  parut  eminem- 
ment  propre  k  combattre  le  protestantisme;  aussi  les  P^res 
pnrent-ils  ouvrir  en  1563  le  college  de  Clermont  qui  ne  tarda 
pas  k  devenir  c^l^bre  (c'est  le  lyc^  Louis-le-Grand  actuel). 
L'Universit^  refusa  d'abord  d'admettre  dans  son  sein  les  nou- 
veaux  venus,  leur  contestant  meme  le  droit  d'enseigner;  il  en 
r^ulta  un  proems  dont  Tissue  fut  favorable  aux  J^suites  \ 

En  province  leurs  debuts  furent  moins  difficiles,  quoique  non 
exempts  de  a  contradictions  ».  lis  s'6tablirent  d'abord  k  Billom  et 
k  Mauriac,  petites  villes  d'Auvergne  oh  I'^veque  Du  Prat  leur 
avail  laiss^  deux  colleges  fond^  par  lui. 

En  1559  on  les  voit  s'installer  k  Tournon  et  k  Pamiers.  Voici 
comment  un  des  leurs,  le  P^re  Dorigny,  raconte  la  cession  qui 
leur  fut  faite  du  college  de  Tournon  :  «  ...  Le  meme  z^le  avoit 
«  port6  le  cardinal  (de  Tournon)  k  fonder  un  college  dans  la  ville 
«  qui  a  donn^  le  nom  k  toute  son  illustre  famille;  mais  il  fut  bien 
a  surpris  k  son  passage  dans  la  meme  ville  de  voir  que  les  h6r6- 
d  tiques  avoient  trouv^  le  moyen  de  s'y  introduire  et  que  les  pro- 
it  fesseurs,  k  la  faveur  des  sciences,  faisoient  couler  le  venin  de 

a  Terreur  dans  Tesprit  de  leurs  6coliers  Le  cardinal  en  avoit 

a  V&me  p6n6tr6e  de  douleur,  il  cherchoit  toutes  les  voyes  d'ar- 
€  reter  le  cours  d'un  si  grand  d^sordre  lorsque  Tinsolence  de  ces 
a  h^r^tiques,  qui  avoient  os6  afficher  des  placards  tr^s  injurieux 

^  Ed  1565  les  J^suites  avaient  ODCore  centre  euz,  k  Paris,  Tdv^que  Eustache 
Do  Bellay,  le  prdvdt  des  marchands  et  les  ^chevins,  les  qnatre  ordres  mendiants,  les 
ciir^s,  les  admiDistratenrs  des  hdpitanx,  etc.  D'antres  auraient  6t6  d^oncert^s  par  an 
soal^vement  si  g^n^ral.  Mais,  d^s  ces  premiers  temps,  les  J^suites  avaient  pris  poor 
roaxime  de  ne  jamais  se  rebnter,  de  se  montrer  patients  et  d'attendre  :  c  Dans  certaines 
€  causes  dcrivait  Ignace  an  P.  Brouet,  snp^rieur  des  J^nites  de  Paris,  c  il  vaut 
c  mieaz  se  taire  que  de  parler...  Dieu  est  notre  defense ;  mettons  notre  cause  entre  ses 
c  mains  et  nous  triompherons  de  la  calomnie...  ». 
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«  au  Pape  et  k  tout  le  Sacr^-Collfege,  poussa  sa  patience  k  bout; 
«  de  sorte  que,  dans  Tindignation  oil  il  en  ^toit,  il  prit,  k  ce  que 
<ic  Ton  rapporte,  la  resolution  de  casser  enti^rement  ce  college, 
a  disant  qu'il  valoit  bien  mieux  le  fermer  et  en  faire  des  greniers 
«  pour  subvenir  k  la  n^cessit^  des  pauvres  que  d'y  entretenir  des 
a  r^gens  qui  repussent  la  jeunesse  d'une  doctrine  empoisonn^.  » 
Un  des  eccl^siastiques  qui  Taccorapagnait  lui  ayant  sugg6r6  Tid^e 
de  le  confier  aux  J6suites,  le  cardinal  le  remercia  vivement : 
a  Le  Seigneur  »,  ajouta-t-il,  a  nous  favorise  bien  an-del^  de 
((  nos  souhaits  :  nous  pr^tendions  faire  des  greniers  de  ce  college 
d  pour  en  assister  les  pauvres  dans  la  n^essit^,  et  nous  trou- 
d  vons  dans  la  charity  de  ces  religieux  de  quoy  nourrir  abondam- 
<(  ment  les  peuples  voisins  du  pain  de  la  salutaire  doctrine  et 
(L  d'une  solide  pi^t^.  »  d  Des  ouvertures  furent  faites  au  P6re 
«  g^n^ral  :  le  cardinal  lui  fit  demander  des  ouvriers  ^vang^liques 
«  qui  r^parassent  dans  son  college  le  tort  que  les  premiers  profes- 
cc  seurs  y  avoient  fait  k  la  religion...;  le  G^n^ral  r^pondit  aussit6t 
d  au  cardinal  pour  le  reraercier  de  la  confiance  dont  il  honoroit  son  - 
<c  ordre,  et  il  crut  ne  pouvoir  mieux  lui  t^moigner  sa  reconnais- 
d  sance  qu'en  luy  envoyant  des  sujets  qui  fussent  capables  de  bien 

a  seconder  ses  intentions  Tandis  que  le  P.  Jean-Baptiste  Viole 

d  disposait  toutes  choses  pour  Touverture  du  college,  Emond 
«  pr6paroit  les  voyes  du  Seigneur  k  ses  fr^res  par  ses  predications 
«  apostoliques ;  on  ne  pent  dire  le  fruit  qu'il  fit  dans  les  esprits 
cc  qu'il  concilia  k  sa  Corapagnie,  de  sorte  que  le  changement  du 

cc  college  se  fit  sans  bruit  *  y> 

II  n'en  fut  pas  de  mSme  k  Pamiers  ou  les  appela  r^veque 
Robert  de  Pellev^.  Trois  J^suites,  Edmond  Auger,  Jean  Pelletier 

*  La  vie  du  Pere  Auger,  de  la  Compagnie  de  Jesus..,  par  le  P^re  Jeao  Doriony, 
(Lyon,  1716,  A.  Laurens;  pp.  49  et  suiv.).  —  Voy.  aussi  M.  Massip,  Le  college  de 
Tournon  en  Vivarais  :  Tournon,  «  ce  vieux  lutteur  habitu^  4  repouBser  Thdresie  d'une 
€  main  inflexible  9,  disait  un  jour  :  a  Que  mes  esp^rances  ont  et^  vaines ;  de  ce  college, 
c  je  pensais  en  faire  le  boulevard  de  la  foi,  et  YOilk  que  j'en  ai  form^  le  berceau  de 
cc  Terreur  I  9  II  r^solut  de  dissoudre  le  corps  enseignant  suspect  et  de  le  reniplacer,  sui- 
vant  €  rinspiration  divine  »  et  le  conseil  de  beaucoup  <  de  gens  de  bien,  tr^s  savants 
c  et  tr^s  fiddles  chr^tiens  9,  par  les  P^res  de  la  Compagnie  de  J^sus,  «  laquelle  n'est 
€  point  sujette  k  variation  ni  changements  i>  (pp.  25  et  26). 
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et  Jean  Roger,  arriv^rent  dans  cette  ville  vers  le  milieu  de 

Tautomne  1559.  (n  lis  furent  bien  surpris  de  voir  les  choses 

<r  pen  dispos^es  k  leur  ^tablissement ;  T^veque,  par  malheur, 
<x  ^toit  absent,  et  comrae  presque  tons  ceux  qui  composoient  le 
«  conseil  de  la  ville  ^toient  h6r6tiques,  ce  ne  fut  que  murmures, 
d  que  cabales,  que  violences  pour  obliger  les  nouveaux  venus  k 
((  se  retirer  :  ces  sortes  de  gens,  disoit-on  hautement,  ne  nous 
cc  conviennent  nullement...^  d  Obliges  de  se  cacher  dans  une 
grange,  en  attendant  le  retour  de  T^veque,  celui-ci  dut,  k  son 
arriv^e,  leur  donner  asile  dans  son  palais  Episcopal.  lis  se  main- 
tinrent  cependant  k  Pamiers  jusqu'en  1561,  ann^e  oh  ils  s'enfui- 
rent  devant  les  menaces  des  huguenots^  Ils  se  r^fugiferent  k 
Toulouse  cliez  les  B6n^dictins.  Des  lettres-patentes  de  Charles  IX 
(1562)  leur  ayant  permis  de  demeurer  dans  la  capitale  du  Lan- 
guedoc  et  meme  d'y  fonder  un  college,  ils  s'^tablirent  en  1563 
dans  Tancien  monast^re  des  religieuses  Augustines  qui  leur  fut 
donn6  par  le  cardinal  d'Armagnac.  Trois  ans  plus  tard,  ils  aban- 
donn^rent  ce  local,  devenu  insuffisant,  pour  a  un  lieu  et  habitation 
plus  commodes  »,  —  Thotel  de  Bernuy  —  que  la  ville  leur  c^da^ 

Aprfes  la  capitale  du  Languedoc,  ce  fut  au  tour  de  la  capitale 
de  la  Guyenne  de  les  recevoir  :  ils  vinrent  k  Bordeaux  en  1571. 
N'ayant  pu  obtenir,  malgr6  de  vives  sollicitations,  la  direction  du 
c^lfebre  college  de  cette  ville,  ils  fondferent,  pour  lui  faire  concur- 
rence, le  college  de  la  Madeleine  auquel  ils  donn^rent  d^s  le 
principe,  dit  Gaullieur,  un  d^velopperaent  et  une  importance 
extraordinaires*. 

Solidement  ^tablis  dans  les  deux  plus  grandes  cit6s  du  Sud- 
Ouest,  k  Bordeaux  et  k  Toulouse,  ils  d^sir^rent  prendre  la  direc- 
tion des  colleges  que  poss^daient  certaines  autres  villes  de 

*  DoRiGNY,  ouvrage  ciU^  pp.  35-36. 

'  M.  Massip  affirme  qu'au  moment  oil  les  J^suites  en  abandonn^rent  la  direction,  le 
college  de  Pamiers  ^tait  d6jk  fr^quent^  par  environ  six  cents  Aleves  (voy.  ouvrage  citij 


*  Voy.  VHistoire  generale  de  Languedoc  (Edition  Privat),  tome  XI,  page  478,  note  5, 
et  tome  XII  (Preuves),  note  290  A. 

*  Gaullibur,  etude  citSe. 


p.  270). 
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moindre  importance.  A  Albi  ils  ^prouv^rent  une  d^ption'.  A 
Agen  les  n^gociations  dur^rent  longteraps  (1582-1591)*.  II  en 
fut  peut-etre  de  luenie  k  Auch,  naalgr^  tout  ce  qu'on  a  ^crit  k  ce 
sujet. 

Daignan  du  Sendat  a  avanc^  que  les  J^suites  avaient  ^t^ 
appel^s  au  college  d'Auch,  parce  que  le  recrutement  des  profes- 
seurs  ^tait  devenu  impossible,  a  ...  Les  P^res  J^suites  vinrent  k 
d  Auch,  »  dit-il,  «  et  voicy  comment.  Le  chapitre,  le  si^ge  vacant, 
d  vit  avec  douleur  que  les  pro/esseurs  setoient  retirez  et  que  ce 
«  college  commenjoit  k  perdre  son  ancien  eclat,  ce  qui  obligea 
«  les  chanoines'  et  les  consuls  de  jetter  les  yeux  sur  des  per- 
a  sonnes  qui  fussent  en  ^tat  de  le  remetre  dans  sa  premiere 
d  splendeur...  S 

*  II  semble  que  les  Jesuites,  des  qu'il  a  ^te  question  d'eux  pour  dinger  un  college, 
mettent  une  sorte  de  point  d'honneur  k  s'y  installer  tdt  ou  tard,  en  d^pit  de  toutes  les 
difficult^s  qu'on  leur  suscite.  C*est  ainsi  qu'k  Albi,  les  consuls  n*ayaut  pn  les  faire 
accepter  par  la  population  en  1571,  ils  y  arrivent  seulement  en  1623  (voy.  J.  Rolland, 
Hisloire  littSraire  de  la  ville  d*Albi,  p.  172,  et  VHistoire  generate  de  Languedoc  (edition 
Privat),  t.  XIV,  cc.  997-1059).  —  A  Rouen,  des  1569,  le  P.  Possevin  «  avait  employe 
€  toutes  sortes  d'intrigues  aupr^s  des  dames  de  la  ville  et  des  personnes  les  plus  distin- 
<  gu^es  et,  par  leur  moyen,  il  avait  obtenu  du  cardinal  de  Bourbon  un  college  pour  ses 
€  confreres.  Llidtel  de  ville,  le  chapitre  de  la  cathedrale,  les  cur^s  et  les  religieux 
€  mendiants  s^oppos^rent  k  T^tablissement  qui  n*eut  lieu  qu*en  1592  »  (voy.  VHUtoire 
gSnSrale  de  la  naiasance  et  des  progres  de  la  SocUU  de  Jesus^  par  Tabb^  Coudrette, 
1761, 1. 1,  p.  236).  Si  Ton  en  croit  Tauteur  de  ce  dernier  ouvrage,  les  habitants  de 
Troyes  c  pendant  cent  cinquante  ans  ont  s^u  rendre  inutiles  toutes  les  menses  des 
c  J^suites,  les  intrigues,  les  violences,  les  surprises  que  ces  P^res  artificieux  ont  mis  en 
c  usage  pour  s^^tablir  ou  m6me  sMntroduire  furtivement  dans  la  capitale  de  la  Cham- 
€  pagne  {ihid.^  t.  II,  p.  143).  —  On  pent  signaler  comme  ^xemple  de  college  qui, 
d^abord  destine  k  ^tre  dirig^  par  les  J^suites,  ne  leur  appartint  cependant  jamais, 
celui  de  Narbonne  :  en  1593,  le  cardinal  de  Joyeuse,  archev^ue  de  cette  ville,  fait 
une  tentative  aupr^  des  consuls  pour  que  le  college  suit  confix  k  la  Compagnie  de 
J^us ;  mais  les  consuls  decident  que  <c  on  luy  fera  entendre  que  plusieurs  fois  ce 
«  faict  a  est^  propose  aux  habitans,  que  par  plusieurs  considerations  la  ville  ne  trouve 
«  pas  bons  les  J^suites.  »  (Douais,  Revue  des  PyrhiieSy  t.  II,  p.  129.) 

•  Voy.  Lauzun,  Notice  sur  le  college  d^Agen,  pp.  10-22. 

^  «  ...  Ce  sont  les  chanoynes  qui  les  ont  appelles  (les  J^suites)  en  ceste  ville  et 
c  donn^  moien  de  y  vivre,  et  a  present,  pour  toute  recompance,  ilz  veulent  se  rendre 
c  mestres  de  leurs  maisons,  chose  bien  estrange  et  qui  n'est  pas  juste  ny  raisonable...  > 
(Extrait  d'un  factum  du  chapitre  relatif  k  la  maison  dite  de  la  Maitrise;  premiere 
moiti^  du  xvii"  si^cle.) 

^  Manuscrit  72  de  la  Biblioth^ue  d'Auch,  p.  974. 
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Monlezun  est  tout  aussi  aflBrmatif  :  dc  [Jules  Salviati,  vicaire 
«  g^n^ral]  voulut  relever  le  college  d'Auch  qui  penchait  d6}k  vers 
((  sa  decadence.  Les  premiers  professeurs  n'avaient  fait  que  s'y 
«  raontrer  quelques  jours.  Leurs  successeurs  n'avaient  pas  6t6 
(L  plus  constants  et  les  demiers  mattres  venaient  de  se  retirer. 
«  Dans  cet  abandon^  Salviati,  le  chapitre  m^tropolitain  et  les 
((  consuls  jet^rent  leurs  yeux  sur  les  J^suites...^  i> 

II  y  a  lA  une  erreur  que  nous  avons  d6jk  relev^e  k  Taide  de 
documents  dont  Tautbenticit^  ne  saurait  6tre  mise  en  doute  :  les 
comptes  du  tr^sorier  t^moignent  que  les  demiers  professeurs,  au 
nombre  de  six,  ne  quitt^rent  T^tablissement  que  le  jour  oh  trois 
J^suites  se  pr^sent^rent  pour  les  remplacer^  L'hypoth^se  de 
Vahandon  du  collkje  ne  repose  done  sur  rien  de  s^rieux. 

Mais  ^coutons  Tarcbiviste  des  J^suites,  Cresty  :  a  Plusieurs 
«  c^l^bres  professeurs  vinrent  en  la  ville  d'Aucb  pour  y  occuper 
a  le  collijge...,  mais  quelque  temps  aprez,  les  b^r^tiques  ayant 
«  port6  la  guerre  dans  ce  pays,  ces  sjavants  professeurs  furent 
«  obliges  de  se  retirer,  auxquels  succ^d^rent  d'autres  professeurs 
<c  moins  babiles  et  dont  la  plupart  estotent  hSritiques^  et  la  ville 
a  cratgnant  qu'ils  n'mfectassent  la  jeunesse  de  leurs  herdsteSy  les 
a  principaux  de  la  ville  r^solurent  de  les  renvoyer  et  de  prier  les 
(1  R.  P^res  de  la  Compagnie  de  se  cbarger  du  college,  ce  qui 
((  r^ussit  en  peu  de  temps...  ^  y>.  Ceci  m^rite  d'etre  examine  aussi 
de  tr^s  pr^s.  Tout  d'abord  une  remarque  s'impose  qui  a  bien  son 
importance  :  les  J^suites,  destines  k  combattre  Tb^r^sie,  voulu- 
rent  la  voir  partout.  C'est  pour  «  terrasser  Tbydre  sans  cesse 
a  renaissante  »  qu'ils  sollicit^rent  ou  firent  solliciter  de  tons 
c6t^8  la  direction  des  colleges  existants  ou  Tautorisation  d'en 
cr^er  1^  ou  il  ne  s'en  trouvait  pas  encore.  On  pent  se  demander 
s'ils  n'ont  pas  un  peu  d^pass6  la  mesure.  Apr^s  avoir  commence 
par  a  d^crier  »  les  colleges  r^put^s  protestants,  ils  s'attaqufe- 
rent...  aux  autres.  Beaucoup  de  maitres  laiques,  voire  mSme  des 
prgtres  s^culiers,  y  enseignaient  encore,  dont  Tortbodoxie  n'^tait 

*  Ouvrage  citl,  t  V,  p.  471. 
'  Voy.  ci-de88U8. 

'  R^tertoire  des  documenU  et  litres  du  college^  dresse  en  1738  (Introduction). 
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pas  mine  en  doute  :  les  J^suites,  ou  tout  au  moins  leurs  protec- 
teurs,  persuad^rent  aux  families  et  aux  autorit^s  locales  qae  ces 
professeurs  ^taient  les  plus  dangereux  parce  que  «  par  feint ise  et 
((  hypocrisie  d  ils  empruntaient  le  nom  seul  de  catholiques  pour 
pouvoir,  sous  ce  couvert,  «  tromper  secr^teraent  la  jeunesse  de 
d  leur  m^chante  doctrine  d. 

Si  maintenant  nous  examinons  le  college  d'Auch  avant  Tarri- 
des  J^suites,  que  voyons-nous?  Dans  uue  ville  essentielle- 
ment  catholique,  rest^  in^branlablement  fiddle  k  Tfiglise  et  au 
Roi  et  oil  la  religion  nouvelle  ne  fit  que  de  rares  proselytes,  des 
consuls  z^l^s  au  point  de  poursuivre,  de  traquer  sans  r^pit, 
d'emprisonner  et  de  d^noncer  k  Monluc  les  quelques  habitants 
suspects,  k  quelque  classe  qu'ils  appartinssent  \  de  les  surcharger 
d'impots  en  attendant  un  ch^tiraent  plus  rigoureux ;  un  college 
dont  le  personnel  enseignant  ^tait  probablement  compost  d'eccl^- 
siastiques  '\  ou  le  principal  devait  «  faire  protestation  de  sa  foy 
((  en  la  forme  pourt^e  par  le  sainct  Concile  Tridentin  »  et  exiger 
que  ses  regents  fissent  pareille  «  protestation  »,  assister  avec 
eux  k  tons  les  oflBces  sous  peine  d'amende,  et  meme  de  revocation 
au  cas  oil  Ton  s'apercevrait  que  tout  le  monde  ne  vivait  pas 
oc  catholiquement  et  suyvant  les  constitutions  de  nostre 
((  saincte  vahre  TEsglise  romaine  ».  On  se  demande  comment, 
dans  de  pareilles  conditions,  des  raaitres  auraient  pu,  sans  6tre 
d^couverts,  inculquer  aux  jeunes  gens  confi^s  k  leurs  soins  des 
principes  het^rodoxes.  II  y  a  apparence  qu'ils  ne  Tessayferent 
jamais  :  des  plaintes  assez  nombreuses  qui  s'^lfevent,  tantot  centre 
le  principal,  tantot  centre  les  professeurs,  pas  une  n'est  relative 
k  la  doctrine. 

^  Parmi  les  pereonnages  ainsi  signalds  se  trouvaient  le  prieur  et  la  plupart  des  reli- 
gieux  du  monastere  de  Saint-Orens  (voy.  Deliberations  consulaires,  BB  5,  fo  144,  et 
P.  Laffobgue,  oat?,  cite^  t.  I,  p.  137). 

'  Dans  une  lettre  adress^e  par  le  P.  Pierre  Falgueyras,  jesuite  d*Auch,  au  P,  de 
Villemontee,  4  Toulouse  (1683),  il  est  parl6  du  «  college  alors  estably  en  faveur  des 
€pre8tr€s  seculiers  qui  I'ont  tenu  jusques  en  1590,  en  laquelle  ann^e  nous  avons  este 
c  subfititu^s  en  leur  place  et  en  leurs  droits.  »  On  a  vu,  d'autre  part,  que  le  dernier  tr^- 
sorier  du  college  etait  un  pr^bende  de  la  ra^tropole.  Aussi  inclinona-nous  4  croire  que 
vers  la  tin  de  son  existence  le  €  college  ancien  id  n'avait  plus  de  mattres  laiques. 
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Cette  seconde  assertion  est  done  tout  aussi  hasard^e  que  la 


II  est  probable  que  les  J^suites  convoitaient  depuis  long- 
temps  la  direction  du  college  d'Auch.  GauUieur  a  aflBrm^* 
le  fait  et,  bien  que  nous  ignorions  sur  quels  documents  il  s'est 
appuy6,  nous  ne  le  contredirons  pas.  Comment  supposer  en  eflFet 
que  la  Compagnie  de  J^sus,  d6jk  ^tablie  k  Toulouse  et  k 
Bordeaux,  ne  s'efiForjat  point  de  se  faire  admettre  k  Auch,  capi- 
tale  de  la  Gascogne,  si^ge  d'un  des  plus  riches  archev^h^s  de 
France  et  qui  poss^dait  un  college  assez  bien  rent^,  alors 
qu'on  la  voit  faire  les  plus  grands  efforts  pour  conqu^rir  des 
colleges  de  moindre  importance,  celui  de  Saint-Macaire  par 
exemple '  ? 

Les  pr^dicateurs  qu'elle  envoie  de  tons  cot^s  lui  servent  de 
n^gociateurs.  A  cette  ^poque,  dit  Macaulay,  partout  oh  un 
J^suite  prechait,  T^glise  6tait  trop  petite  pour  contenir  Taudi- 
toire  ^.  Aussi,  d^s  qu'ils  se  virent  en  faveur,  les  P^res,  tout  en 
prechant  Avents  et  Caremes,  «  tout  en  faisant  les  affaires  de 
<3C  Dieu,  ne  r^sist^rent-ils  pas  au  plaisir  d'avancer  les  affaires 
cc  temporelles  de  la  communaut^  ».  Divers  auteurs  ont  remarqu^ 
que  c'est  k  Toccasion  de  la  venue  a  Auch  d*un  J^suite  c^l^bre, 
le  P^re  Lagrange,  pour  precher  TAvent  de  1588,  que  Ton  con§ut 
le  projet  de  confier  le  college  son  ordre.  Ainsi  pr6sent^,  le  fait 
nous  parait  inexact.  Rappelons  que  le  dernier  principal,  Haut- 
mont,  avait  quitt^  le  college  le  19  septembre  et  n'avait  pas  ^t^ 
remplac^.  Bien  plus,  aucune  demarche  ne  semble  avoir  ^t6  faite 
pour  lui  donner  un  successeur;  on  avait  seulement  demand^  aux 
professeurs  de  continuer  provisoirement  leurs  cours.  Pareille 
chose  ne  s'^tait  vue  depuis  qu'on  avait  remis  le  college  en  son 
premier  6tat,  en  1571.  Les  «  surintendants  d  du  college  avaient 

^  Voyez  plus  loin  le  pr^arabule  du  contrat  de  bail  qui  ne  peut  laisser  aucun  doute  k 
cet  ^gajtl. 

'  c  En  1589,  ils  [les  Jesuites]  prennent  la  direction  du  college  d'Auch  quMls  sollici- 
«  taient  depuis  longtemps  9  (E.  Gaullieur,  Stud^  citee), 

'  Ajoutons  que  les  Jesuites  n^avaient  pas  encore  le  moindre  ^tablisseraent  dans  la 
province  eccl^siastique  d*Auch. 

*  Cit^  par  Ck)MPAYRi,  Hisioire  des  doctrines  de  rSducatum,  t.  I,  p.  167,  n.  1. 
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done,  au  moins  depuis  plusieurs  mois,  des  projets  arr§t^.  A 
quand  remontaient  les  premieres  n^ociations  avec  les  J^uites? 
II  est  impossible  de  le  dire.  Mais  un  fait  bien  suggestif^  c'est 
qu'on  trouve  d6jk^  vers  1570,  un  P^re  prSchant  k  Auch  et  ce 
P^re  n'est  pas  le  premier  venu  :  c'est  Annibal  Codret,  recteur  du 
college  de  Toulouse,  qui  croit  de  son  devoir  de  quitter  momenta- 
n^ment  la  direction  de  son  college  pour  venir  porter  k  Auch  la 
bonne  parole  \ 

Examinons  maintenant  les  mobiles  qui  ont  pu  determiner  les 
consuls  d'Auch  k  pr6f6rer  ces  religieux.  Quicherat  a  ^rit  k  ce 
sujet  une  page  magistrale  qu'on  nous  pardonnera  de  reproduire 
en  partie  :  «  Pour  expliquer  ce  prodigieux  succ^s,  les  adversaires 
«  des  J^suites  n'ont  eu  qu'un  mot  :  intrigue^  et  leurs  admira- 
(L  teurs,  un  autre  mot :  perfection^  mais  ni  les  uns  ni  les  autres 
a  n'ont  jug^  sainement. 

a  Les  disciples  d'Ignace  de  Loyola  r^ussirent  comme  institu- 
«  teurs  par  la  meme  raison  qui  les  fit  r^ussir  comme  religieux. 
«  Leur  rfegle  ^tait  conjue  de  mani^re  k  rendre  impossible  parmi 
a  eux  rh^r^sie  qu'on  avait  vue  se  glisser  dans  tons  les  rangs  de 
<ic  r£glise,  dans  tons  les  ordres  monastiques,  dans  toutes  les 
d  maisons  d'^ducation.  On  les  accueillit  comme  les  restaurateurs 
a  de  Torthodoxie,  lorsque,  par  Thorreur  de  la  guerre  civile,  le 
((  si^cle  en  fut  venu  k  se  repentir  de  ce  qu'il  n'avait  pas  veill^ 
a  avec  assez  de  diligence  au  maiutien  de  Torthodoxie.  Alors  la 
cc  pr^fiSrence  du  public  fut  acquise  et  aux  pretres  qu'on  pouvait 
a  en  toute  s^curit^  investir  de  la  direction  de  sa  conscience  et 
«  aux  maitres  sous  lesquels  on  ^tait  siir  que  les  principes  reli- 
ve gieux  de  la  jeunesse  ne  d^vieraient  pas...  Ainsi  pouss^s  par  le 
«  vent  de  la  reaction  catholique  dans  le  sens  oh.  ils  se  poussaient 
((  eux-meraes,  ils  achev^rent  leur  triomphe  en  promettant  aux 
a  families  meilleure  discipline,  meilleure  instruction  et  meilleur 

*  €  A  la  sollicitatioD  de  plusieura  prelate  et  eurtout  des  cardinauz  de  BourboD,  de 
«  Lorraine  et  de  Pellev^,  i'oD  envoyait  de  tous  c6t4s  des  missionnaires  pour  instmire 
d  le  peuple  et  le  disposer  4  retourner  a  la  communion  de  T^glise. . .  Annibal  Codrett 
«  recteur  du  college  de  Toulouse,  alia  prdcher  k  Auch.  »  II  fut  remplac^  pendant  ce 
temps  4  la  t^te  du  college  par  le  P.  Auger  (voy.  Dorigny,  ouvrage  ciU^  p.  207). 
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<c  march^,  trois  choses  dont  une  seule  aurait  sufiB  pour  entrainer 
a  les  suffrages...  \  y> 

De  plus,  les  consuls  durent  s'apercevoir  combien  Tinstabilit^ 
dans  le  personnel  enseignant  nuisait  au  progr^s  des  Etudes;  et  en 
traitant  avec  une  congregation,  ne  mettaient-ils  pas  fin  du  coup 
aux  recherches  longues  et  coOteuses  qui  recommen^aient  inva- 
riablement  k  chaque  changement  de  principal  ? 

Enfin  n'avaient-ils  pas  vu  le  fondateur  de  leur  college  et  Tun 
de  ses  premiers  protecteurs,  les  cardinaux  de  Tournon  et 
d'Armagnac,  fiavoriser  de  tout  leur  pouvoir  Tordre  des  J^suites 
et  les  etablir.  Tun  dans  sa  ville  de  Tournon,  Tautre  k  Toulouse  ? 
Et  n'est-ce  pas  k  la  favorable  opinion  que  les  deux  pr^lats 
avaient  de  leur  doctrine  et  de  leur  talent  que  ces  religieux  durent 
d'etre  appel^s  k  venir  professer  dans  la  ville  d'Auch  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  ils  s*y  ^tablirent  avant  la  fin  du  xvi*  si^cle. 
II  est  k  peine  bespin  de  relever  Tinexactitude  conimise  par  Dom 
Brugelles,  k  savoir  que  les  J^suites  se  seraient  install^s  au 
college  d^s  Tann^e  1580  ^  C'est  seuleinent  en  1589  qu'ils  y 
arriv^rent,  et  d'une  fa§on  assez  singulifere,  si  Ton  en  croit 
Daignan  du  Sendat : 

(c  ...  II  se  pr^senta  une  occasion  favorable.  La  peste  ^toit  k 
«  Toulouse  et  y  faisoit  de  furieux  ravages.  Les  R.  P.  de  la  Com- 
a  pagnie  de  J^sus  ferm^rent  leur  college  et,  k  Texemple  de  la 
<K  plupart  des  habitans,  ils  pr^fSrferent  un  exil  volontaire  k  une 
a  mort  certaine.  On  r^solut  d'appeler  ces  P^res,  et  pour  r^ussir 
a  plus  siirement  on  mit  le  P.  Lagrange,  qui  pr^hoit  alors 
<K  I'Avent  k  Auch,  en  possession  du  college.  Messire  Jules 
a  Salviat,  abb^  commendataire  du  monast^re  de  Sainte-Croix  de 
(C  Bordeaux  et  vicaire  g^n^ral  du  diocese,  et  messire  V^delly, 
«  chanoine  d'Auch^,  appelferent  trois  de  ces  P^res  qui  ^toint  k 
<r  Toulouse  et  firent  tant  que,  par  leurs  instances,  ils  les  oblig^- 

*  J.  QoiCHBBAT,  ouvrage  cite,  t.  II,  p.  55. 

'  <  Ils  furent  iniroduits  dans  ce  college  Tan  1580  et  tout  k  fait  etablis  en  1589...  » 
(fiuvrcige  aUy  p.  168).  Dom  Brugelles  n*aurait-il  pas  confondu  Tann^  de  leur  ^tablis- 
sement  provisoire  (1589)  avec  Tann^e  1580  marquee  peut-Stre  par  quelque  n^gociation 
pr61iminaire  ? 

'  Le  si^ge  arcbi^piscopal  d*Aiich  6tait  alors  vacant. 
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((  rent  k  prendre,  du  moins  pendant  quelque  temps,  la  place  des 
d  premiers  professeurs  qui  s'^toient  retires.  Le  P.  Lagrange,  sur 
«  ces  entrefaites,  ^crivit  au  P.  Dupuy,  qui  alors  ^tait  Provincial, 
«  pour  rinformer  des  trois  J^suites  qu'on  avoit  fait  venir  et  du 
d  college  dont  ils  Tavoient  mis  en  possession,  ajoutant  qu'il 
«  n'avoit  peu  r^sister  k  Tesp^ce  de  violence  que  luy  avoit  fait  des 
a  personnes  infiniment  attach^es  au  corps  de  la  Soci^t^  et  que, 
«  s'il  paroissoit  y  avoir  de  la  precipitation  dans  une  affaire  de 
((  cette  importance,  il  avoit  aussy  exig^  qu'apr^s  un  certain 
«  temps  les  trois  J6suites  retourneroint  k  Toulouse,  et  qu'il 
((  n'avoit  accept^  Thonneur  qu'on  luy  avoit  fait  qu'apr^s  qu'il  en 
<ic  auroit  d6cid6  luy  mesme,  persuade  qu'en  particulier  il  n'avoit 
((  aucune  autorit^  pour  faire  aucune  esp^ce  d'^tablissement.  Le 
a  P^re  Aquaviva,  g^n^ral,  apprit  bientot  ces  nouvelles,  et  pour 
((  seconder  ces  bons  desseins  de  MM.  du  chapitre  de  la  m^tro- 
«  pole  et  des  habitans  d' Auch  qui  avoient  marqu^  tant  de  d^voue- 
<£  ment  k  la  communaut^,  ^crivit  au  vicaire  g^n^ral  du  diocese 
(n  qu'il  6toit  charm^  que  les  J^suites  eussent  trouv^  une  occasion 
((  si  favorable  pour  seconder  son  z^le  et  d'^tendre  la  gloire  de 
<c  Dien,  et  qu'ainsi  il  souscrivoit  volontiers  k  ce  qu'on  deman- 
a  doit...^  » 

Ainsi,  d'apr^s  le  docte  annaliste,  il  aurait  fallu  faire  aux 
J^suites  une  «  esp^ce  de  violence  y>  pour  obtenir  d'eux  qu'ils  se 
missent  k  la  tete  du  college.  L'absence  des  deliberations  consu- 
laires  aff6reiites  k  cette  p^riode  ne  nous  permet  pas  de  contr61er 
cette  affirmation.  Mais  c'est  une  erreur  de  dire  que  ces  religieux 
s'enfuyaient  k  ce  moment  de  Toulouse  pour  ^viter  <l  une  mort 
certaine  car  I'ann^e  1588  pas  plus  que  Tann^e  1589  ne  furent 
pour  cette  ville  des  ann^es  de  peste;  on  pent  consulter  k  ce  sujet 
Lafaille,  Raynal,  Dom  Vaiss^te  et  autres  auteurs^. 

*  Manuscrit  72  de  la  Bibliotheque  d'Auch,  p.  974. 

'  D'apr^s  Raynal  {Histoire  de  la  ville  de  Toulouse,  p.  285)  la  peste  fit  de  nombreuses 
victimes  pendant  Tannee  1587 ;  mais  les  prieres  pobliqnes  pour  demander  k  Dieu  c  la 
fin  du  fl^au  »  cesserent  au  mois  de  fdvrier  1588,  preuve  qu'ii  ce  moment  tout  danger 
avait  disparu.  —  D'autre  part,  les  J^suites  —  il  faut  le  dire  4  leur  bonnetir  — 
n'avaient  guere  Thabitude  de  fuir  devant  la  <  maladie  contagieuse  »  :  on  les  voit  au 
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C'est  le  9  d^cembre  1588  que  chanoines  et  consuls  represen- 
t^rent  «  a  Reverend  Pere  Jehan  Lagrange  de  la  Corapanie  de 
«  Jhesus  prechant  les  advans  en  la  presente  cit6  qu'ilz  desire- 
«  roient  que  le  college  feut  tenu  par  ceulx  de  la  corapanie  du 
a  diet  sieur  Lagrange  et  que  feut  install^  le  diet  college  pour 
<r  instruire  la  jeunesse  ez  et  bones  letres  suyvant  ce  qu'ilz 
<t  [ont]  acoustum^  faire  aux  autres  colleges,  et  pour  ce  faire, 
a  auroient  coramunicqu^  le  tout  au  diet  sieur  Pere  Lagrange. 

«  Lequel  s*"  Lagrange  a  respondu  qu'en  luy  baillant  les  articles 
«  concernant  le  diet  college,  il  les  communicqueroit  en  toute  dili- 
«  gence  a  ses  superieurs.  » 

Nous  n'analyserons  pas  ces  articles  (au  nombre  de  douze)  que 
nous  retrouverons  dans  le  contrat  d^finitif.  Nous  citerons  seule- 
ment  le  cinqui^me,  ainsi  congu  :  «  Les  diets  sieurs  consulz  et 
a  citoyens  ont  ofFert  aux  diets  P^res  le  bastiraent  du  diet  college 
d  en  Testat  qu'il  est  sans  que  la  dicte  ville  veuille  entendre  cy 
n  apr^s  aux  reparations  que  les  dictz  Peres  y  fairont  faire,  motns 
<si  au  bastiment  de  leur  chapelle.  »  Ceci  ne  semble-t-il  pas  indi- 
quer  encore  que  des  pourparlers  avaient  d^jA  eu  lieu  et  que  la 
Compagnie  avait  t^moign^  le  d6sir  que  le  college  ffit  pourvu 
d'une  chapelle? 

Moins  d'un  mois  apr^s  avoir  rerais  ces  articles,  le  3  Janvier 
1589,  les  consuls  font  sommation  aux  PP.  Jean  Lagrange  et 
Antoine  Mongaillard  de  se  raettre  k  la  tete  du  college  :  «  ...  Ont 
a  reinonstr^  a  Thonorable  personne  monsieur  La  Grange,  docteur 
«  et  de  la  Corapanie  de  Jhesus,  leur  predicateur  pour  Tadvant  ja 
T>  escheu  et  caresme  futeur,  que  le  neufviesrae  jour  de  decerabre 
a  dernier  pass^  1588  feurent  bailies  au  diet  sieur  Pere  La  Grange 
a  certains  articles...  Et  lors  de  la  reception  des  dictz  articles,  le 
a  diet  sieur  Pere  La  Grange  diet  et  fist  proraesse  qu'il  en  adver- 
«  tiroit  raonsieur  le  Provincial  general  de  la  dicte  Corapanie  et 
a  de  soy  y  appourteroit  toute  bone  volunt^  et  affection.  Et  de 
a  tant  que  le  diet  sieur  La  Grange  n'a  encore  faict  responce  claire 

contraire  an  peo  partout  se  prodiguer  pour  distribuer  aux  malades  les  derni^res  conso- 
lations de  la  religion. 
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a  de  ce  dessus  et  que  messieurs  les  regens  du  diet  college  sont 
a  tous  pretz  de  s'en  aller  et  prendre  parti  alhieurs...  a  le  diet 
a  sieur  Laburguifere  (au  noin  des  consuls)  de  rechef  represent^  ce 
«  dessus  au  diet  sieur  La  Grange  et  le  prie  de  vouloir  prompte- 
<r  ment  advertir  le  diet  sieur  Provincial  et  en  faire  responce  et 
ca  cependant  que  feut  le  bon  plaisir  du  diet  sieur  La  Grange  de 
cc  prendre  le  diet  college  et  se  raectre  dedans  avec  son  compai- 
d  gnon  et  d'envoyer  aussi  a  Tholoze  pour  recouvrer  personnes 
a  capables  pour  venir  instruyre  la  jeunesse...  Lequel  sieur 
«  La  Grange  a  respondu  que  veu  que  les  regens  ont  abandonn^ 
d  le  college  et  que  la  jeunesse  pert  le  temps  \  estant  descharg^ 
d  de  ses  sermonB  de  Tadvant  tachera,  ensemble  son  compaignon, 
«  d'entretenir  la  dicte  jeunesse,  de  Tinstruyre  et  garder  que  ne 
d  perde  le  temps  jusques  a  ce  qu'il  ayt  responce  de  ses  sup^rieurs 
«  et  aultres  de  la  dicte  Companie  pour  Tayder,  ce  qu'il  espere 
d  faire  au  plus  tot  et  cependant  entrer  au  diet  college  a  la  com- 
((  modit^  de  la  ville...  » 

Quatre  jours  plus  tard,  le  7  janvier,  les  six  maitres  s^culiers 
qui  occupaient  le  college  se  retir^rent,  c^dant  la  place  k  trois 
J^suites. 

Pr^s  de  dix-huit  mois  s'^coul^rent  avant  que  Taccord  d^finitif 
pfit  6tre  conclu.  D'oii  vint  la  resistance?  D'une  partie  des  habi- 
tants d'Auch  ?  Des  ordres  religieux  d^jA  existants  dans  la  ville, 
Cordeliers  et  Jacobins?  Nous  ne  savons*. 

Le  23  juin  1590,  le  P.  Clement  Dupuy,  provincial  de  Guyenne, 
se  trouvait  k  Auch  pour  signer  le  contrat  de  bail.  Voici  le 
pr^ambule  de  ce  document : 

((  Comrae  ainsin  soyt  que  Illustrissime  et  Reverendissime 
d  Francoys,  cardinal  de  Tournon,  jadiz  arcevesque  d'Aux,  ayt  fait 
d  dresser  et  eriger  ung  college  ez  arts  en  la  ville  et  cit^  d'Aux 
<c  pour  rinstruction  de  la  jeunesse  aulx  bonnes  letres...;  que 
d  ledict  college  puis  ladite  erection  auroyt  est^  trhs  bien  entre- 

*  Encore  une  erreur  quMl  est  k  peine  besoin  de  signaler,  puisque  quelques  ligne«  plus 
haut  les  consuls  nous  apprennent  que  les  regents  sont  seulement  «  tous  pretz  de  s'en 
<  aller  ». 

'  Aucune  pi^  relative  k  ces  n^gociations  ne  nous  est  parvenue. 
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a  tenu  avec  sept  classes  diverses  et  sept  r^gens,  bons  chrestiens 
«  et  catholicques,  enseignans  et  instruisans  la  jeunesse  ez  sept 
a  artz  liberaulx  et  en  la  religion  catholicque,  apostoHcque  et 
«  romaine.  Mais  comme  le  malheur  du  temps  a  port6  les  heresies 
«  au  royaulme  de  France,  desqueles  une  bonne  partie  de  la 
«  jeunesse  demeure  grandement  desprav^e  par  la  perverse  disci- 
a  pline  des  precepteurs  qui  se  randent  parmy  les  colleges  pour 
« jecter  telles  seraences  corrompues,  ajffin  qu'un  $t  grand 
(L  malheur  n'advienne  audict  college^  s'estans  tous  les  habitans  de 
cc  ladicte  ville  tousiours  et  en  tout  temps  tenus  et  conserves  en 
«  Teglise  catholique,  apostolique  et  romaine,  vescu  en  icelle 
«  suyvant  les  constitutions  des  sainctz  Peres  sans  avoir  onques 
a  alt^r^  le  zelle  et  affection  de  ceste  foy,  desirans  y  perseverer  et 
«  la  laysser  encore  entiere  a  ceulx  qui  viendront  aprfes  eulx.  Ton 
«  auroyt  recherche  tous  les  expedians  necessaires...,  etc.  » 

La  l^gende  des  professeurs  huguenots  qui  se  seraient  gliss^s 
dans  le  college  s'^vanouit  A  la  lumifere  de  ce  document  ofiBciel : 
les  administrateurs  confessent  que  c'est  la  crainte  de  ne  pas 
avoir  toujours,  comme  par  le  passS,  des  maitres  sincferement 
attaches  k  T^lglise  catholique  qui  les  a  d^termin^s  k  faire  appel 
aax  J^suites. 

Le  P.  Dupuy,  provincial,  assist^  du  P.  Lohier  qui  fut  le 
premier  recteur,  s'engage  au  nom  de  la  Compagnie  k  «  entre- 
a  tenyr  six  classes  ordinaires  au  diet  college  \  en  icelles  com- 
«  prises  une  classe  pour  y  lire  la  philosophic  et  une  autre  classe 
<K  pour  enseigner  les  abecedayres  et  petitz  enfens  qui  commencent 
«  a  lire,  en  laquelle  mesme  classe  on  enseignera  les  rudiments; 
«  et  en  toutes  lesdictes  classes,  tous  enfens  et  escoliers  porront 
«  librement  venyr  et  seront  receus  pour  estre  endoctrin^s  en  tous 
«  artz  liberaulx  et  formes  en  la  religion  catholicque,  apostoHcque 
«  et  romaine,  et  d'icelles  classes,  aulcun  desdicts  enfens  et  esco- 
<jc  liers  ne  porra  estre  rejet^  ny  repouls6,  eag^  de  cinq  ans  ou 
«  anviron  ou  autrement  aptes  pour  aprendre.  » 

En  ce  qui  coftcerne  Tenseignement,  on  s'en  rapporte  entifere- 

*  Pendant  longtempa  le  c  college  ancien  avail  compt4  sept  classes ;  mais  il  n'y 
en  avait  pins  que  six  au  moment  ou  les  J^suites  y  entr^rent. 
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raent  aux  J^suites;  aucune  prescription  ue  leur  est  faite  quant 
aux  exercices  scolaires,  au  choix  des  auteurs,  aux  jours  et  heures 
de  classe,  etc.  Mais  a  au  cas  que  le  sieur  archevesque  ou  son 
«  viccaire  general,  les  sieurs  du  chappitre  et  consulz...  retreuve- 
((  ront  les  regens  n'estre  suflBzants  et  capables  pour  faire  la 
«  charge  des  classes  a  eulx  comraise  pourront  advertir  le  Pere 
<3C  Recteur  du  diet  college,  Provincial  ou  General  de  la  dicte 
d  Compagnie  pour  y  reraedier  selon  qu'ilz  ont  accoustum^  en 
a  touts  les  autres  colleges,  mesmes  en  ceulx  qui  sont  establys  ez 
«  villes  de  Tolose  et  Paris,  sans  que  pour  ce  les  diets  sieurs 
a:  archevesque,  viccaire  general,  chappitre  et  consuls  puyssent 
«  pretendre  aucune  authority  et  droit  de  visite  sur  le  diet  college 
((  et  regens...  y> 

((  Pour  Tentretenement  du  diet  college,  en  la  sorte  au  prece- 
de dent  article  expeciffi^,  les  consuls  pour  et  au  nom  des  cytoyens, 
((  manans  et  habitans  de  la  ville  d'Aux  ont  bailh^  et  bailhent 
((  presentement  aux  diets  de  la  Compagnie  de  Jesus  tout  le  basti- 
d  ment  du  diet  college  en  Testat  qu'il  est  a  present,  ensemble 
«  tons  et  chascuns  les  meubles  qui  sont  au  diet  college,  apparte- 
«  nans  a  la  dicte  ville,  sans  que  la  dicte  ville  veuilhe  entendre 
«  cy  aprfes  aulx  reparations  que  les  diets  Peres  y  fairont  faire  ny 
a  au  bastiment  d'aulcune  chapelle.  d  De  plus,  les  consuls  pro- 
raettent  aux  nouveaux  venus  de  les  tenir  exempts  de  cc  toutes 
(J  charges  ordinaires  et  extraordinaires  com  me  gardes  de  porte, 
«  centinelles,  taxes,  empruntz,  impositions,  contributions,  peages, 
a  tailhes,  entr^s  de  ville  et  autres.  Et  ou  se  trouvera  les  diets 
a  sieurs  Peres  avoyr  acquis  ou  acquerront  a  Tadvenyr  aulcunes 
d  maisons  joignant  au  bastiment  et  maison  du  diet  college  pour 
«  Tagrandir,  decorer  et  orner  davantaige,  les  diets  sieurs  consulz 
((  ont  promis  tenyr  les  dictes  maisons  franches  et  quictes  des 
d  tailhes,  ensemble  ung  jardin  dehors  les  meurs  de  la  ville  et 
d  deux'  cens  jornaulx  de  vigne  a  fouyr;  et  outre  ce,  leur  per- 
d  mectre  de  prandre  deux  canes  dans  oeuvre  dans  la  rue  vers  le 
d  midy,  au  long  du  diet  college,  pour  allonger  leur  jardin  et  faire 
d  si  besoing  est  quelque  apantis  pour  accomoder  leur  logis, 
d  demeurant  la  rue  publicque  ass^s  spatieuse  pour  passer  deux 
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a  charretes  de  front.  »  Enfin,  les  consuls  «  ont  oblig6  les  biens  de 
«  la  comraunault^  en  attendant  qu'ilz  ayent  obtenu  les  provisions 
<3c  necessaires  dii  Roy  »,  les  autorisant  a  coutribuer  chaque  ann^e, 
pour  tine  somme  de  300  livres,  k  Tentretien  du  college;  ils 
devront  aussi,  «  pour  plus  grande  asseurance  »,  poursuivre  devant 
le  Saint-Si6ge  T  union  au  college  de  a  la  prebende  et  place  mona- 
((  chale  de  Sainct  Orens  »,  dont  le  revenu,  du  consentement  du 
prieur  seulement,  ^tait  affect^  au  college  depuis  trois  ans. 

Les  chanoines  de  Sainte-Marie  et  I'archevSque  continueront  k 
payer  une  subvention  annuelle,  les  premiers  de  400  livres,  le 
second  de  300.  Quant  au  revenu  des  fabriques,  il  etait  6valu^  k 
ce  moment,  d'apr^s  T^tat  qui  en  fut  fourni,  k  la  somme  de 
2,381  livres  14  sols.  Mais  les  J^suites  n'ignoraient  pas  les  grosses 
diflScult^s  qu'on  avait  de  tout  temps  6prouv6es  pour  percevoir  les 
rentes  conc^d^es  par  le  cardinal  de  Tournon  et  r6parties  sur 
soixante-seize  fabriques.  Aussi,  sur  leur  demande,  le  contrat  de 
bail  renferma-t-il  la  clause  suivante :  «  ...  Est  accord^  que  ou  par 
«  succession  de  t^mps  il  y  auroit  quelque  diminuation  des  rantes 
«  des  fabricques...,  le  seigneur  arcevesque  ou  autre  faisant  pour 
((  luy  sera  tenu  remplasser  la  diminuation  et  leur  porter  eviction 
(1  et  guarantie,  ou  bien  sera  loysible  aux  diets  de  la  Corapagnie 
(L  de  Jesus  de  diminuer  leurs  charges  au  prorata  au  cas  que  la 
«  diminuation  excedera  la  somme  de  cent  cinquante  escuz, 
oc  jusques  a  ce  que  monsieur  Tarcevesque  qui  sera  ou  son  vicaire 
«  general  aura  uny  des  beneffices  au  diet  college  de  pareil  revenu 
«  que  la  diminuation  de  la  dicte  rante  des  fabriques  se  trouvera 
((  avoyr  est^  faicte.  » 

Consuls,  chanoines  et  vicaire  g^n^ral  s'engagent  conjointement 
k  c^der  k  la  Compagnie  «  tons  les  droictz,  noms,  voix  et  actions 
((  que  le  diet  college  a  presentement  sur  certaines  rentes  que 
«  aulcuns  particuliers  tant  de  la  presente  ville  d'Aux  que 
a  d'ailheurs  font  au  diet  college  suyvant  les  estatz  de  recepte 
«  precedens...  ^  y>  Toutefois  les  arr^rages  de  ces  rentes,  de  mfeme 

1  Le  montant  de  ces  rentes,  daos  an  4tat  annexe  au  contrat  de  bail,  est  ^valu^  k 
281  livres  6  s.  7  d. 
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«  que  ceux  du  revenu  des  fabriques,  serviront  «  pour  payer  les 
«  debtes  du  diet  college  a  qui  apartiendra  ». 

Ce  contrat  de  bail,  r6d\g6  par  deux  notaires  auscitains, 
Jean  Pom^s  et  Dominique  Vivent,  fut  sign^  dans  le  palais 
archi^piscopal  par  Francois  V^delly,  vicaire  g^n^ral;  Arnaud 
Lupaut  et  Bernard  Julien,  chanoines;  Jean  Julien,  juge  ordi- 
naire de  la  temporality;  Jean  Lacroix,  Jean  Boria,  Bertrand 
Berg^s,  Jean  Vignaux,  Dominique  Raymond,  Bernard  Gras, 
consuls,  et  Dominique  Viv^s,  procureur,  d'une  part ;  et  les  P^res 
Dupuy  et  Lohier,  d'autre  part,  le  23  juin  1590  \ 

C'est  ce  jour  que  les  J^suites  consid^r^rent  comme  la  date 
r^elle  de  leur  entree  au  college  ^;  «  il  fut  d^Iib^r^  dit  Daignan 
du  Sendat,  cc  que  tons  les  ans,  k  tel  jour,  on  c^l^brerait  dans  le 
(c  college  la  m^moire  de  la  fondation,  selon  la  coutume  de  la 
c(  Compagnie...  Les  muses  du  nouveau  Parnasse  firent  aussi 
a  bientot  entendre  leur  voix  pour  signaler  leur  reconnoissance, 
d  et  le  P^re  Acosta  pr^senta  au  Chapitre  une  ode'  oh  il  c^l^broit 
<3C  et  les  bienfaits  qu'on  venoit  de  r6pandre  snr  la  Soci^t^  et 
a  Tacceptation  du  rit  remain  que  T^glise  m^tropolitaine  venoit 
«  de  faire,  quittant  le  rit  particulier  dans  lequel  elle  s'^toit  main- 
<3C  tenue  jusqu'alors...  d 

S'il  faut  en  croire  certain  document  contenu  dans  leurs  archi- 
ves, les  J^suites,  k  peine  6tablis  k  Auch,  rendirent  k  la  ville  un 
signal^  service;  dans  V  a  Inventaire  des  pieces  baill6es  par  le 
d  scindic  du  college  d'Auch  k  monsieur  le  juge  mage  commis- 
cc  saire  subd^l^gu^  par  mons""  de  Pellot,  intendant,  pour  la  visite 
«  des  colleges  des  dioceses  d'Auch  et  de  Lectoure  »  (milieu  du 
XVII®  si^cle),  on  lit  les  lignes  suivantes  : 

*  On  attendit,  nous  ne  savons  pourquoi,  jusqu'au  aofiit  1593  pour  demander  au 
Pape  Tunion  de  la  prebende  de  Saint-Orens  au  college^  et  d*une  fa^on  generate  Tappro- 
bation  du  contrat. 

'  Et  non  le  23  juin  1589,  ainsi  que  Tont  ^crit  divers  auteurs  sur  la  foi  de  Daignan 
du  Sendat ;  d  ailleurs,  ce  dernier  reconnatt  implicitement  son  erreur  lorsqu'il  rappelle 
que  les  J^suites  du  college  d'Auch  celdbr^rent  leur  centenaire  en  1690  (voy.  manus- 
crit  72,  p.  978). 

'  Daignan  du  Sendat  a  donn^  cette  pi^ce  latine,  dont  le  m^rite  litteraire  est  fort 
mince,  et  il  y  a  joint  une  traduction  fran^aise  (voy.  manuscrit  73,  pp.  1517-1618). 
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«  ...  15^  —  Le  premier  recteur  du  college  d'Auch  conserve  la 
cc  dicte  ville  et  a  mesme  la  religion  en  empeschant  Tinvasion  des 
c(  huguenots,  Tan  1590.  » 

Nous  ignorons  complfeteraent  k  quel  ^v^nement  il  est  fait 
allusion  :  aucun  historien  n'a  signal^  un  si^ge  d'Auch  en  1590. 
Dom  Brugelles,  dans  ses  Chroniques^  parle  bien  de  la  venue  des 
protestants  k  Auch  en  1587  \  mais  il  est  muet  sur  les  ^v6ne- 
ments  qui  s'y  d^roul^rent  en  1590.  Quant  k  Lafforgue,  apr^s 
avoir  reproduit  le  passage  des  Chroniques^  il  ajoute  :  d  Cette 
cc  entreprise  fut  la  derni^re  que  les  catholiques  auscitains  eurent 
d  k  essuyer  de  la  part  des  nouveaux  iconoclastes  '^  »  Encore  un 
motif  de  d^plorer  la  perte  des  deliberations  consulaires  de  cett^ 
epoque  :  elles  nous  eussent  permis  ou  de  pr^ciser  un  fait  mal 
connu  ou  de  d^truire  une  l^gende. 

Les  J^suites  avaient  dfl,  pour  s'^tablir  dans  beaucoup  de  villes, 
d^ployer  une  tr^s  grande  habilet^  :  dans  quelques-unes,  ils  ne 
r^ussirent  qu'au  prix  des  plus  pers^v^rants  efforts;  dans  d'autres, 
ils  ne  purent  se  raaintenir.  Au  nombre  de  celles-ci  est  Bordeaux, 
que  le  maredial  de  Matignou  les  obligea  k  quitter^  le  V  aoftt 
1589,  le  jour  meine  de  Tassassinat  d'Henri  III  :  ils  firent  valoir 
d'ailleurs  cette  coincidence,  la  qualifiant  de  miraculeuse^ 

A  Poitiers,  «  comme  il  fust  parie  des  Pferes  J^suites,  on  prit 
a  incontinent  telles  esp^rances  de  leurs  promesses  que,  pour  leur 
c(  faire  place,  tons  les  colleges  furent  abandonn^s  par  Tartifice  de 

*  «  En  1587,  les  huguenots  s'approch^rent  de  nouveau  d*Auch  :  ils  se  saisirent  de 
«  trois  metairies  considerables  aux  environs,  d*ou  ils  faisoient  des  courses,  pillant  tout 
41  le  voisinage.  Ils  vinrent  jusque  dans  la  ville,  oil  ils  pill^rent  en  partie  les  ^glises  de 

<  Saint-Orens  et  des  Jacobins,  avec  quelques  maisons  voisines  9  (p.  161). 

*  Ouvrage  cite,  t.  I,  p.  216. 

'  <  On  leur  avait  accord^  la  permission  de  faire  une  vof^te  souterraine  pour  aller  de 
c  leur  college  k  la  chapelle  Saint-Jacques ;  ayant  ^t^  convaincus  d^y  tenir  des  assem- 
<c  bI6es  favorables  k  la  Ligue,  le  mar^chal  de  Matignon  la  fit  combler.  Quelque  temps 
«  apres,  ces  religieux  ayant  refuse  de  prier  Dieu  pour  la  prosperity  des  armes  du  Roi,  le 

<  Parlement  s'assembla  et  ordonna  qu'ils  f ermeraient  leurs  ^coles  et  videraient  la  ville ; 
«  ce  qui  fut  execute...  t>  (Dom  Devienne,  Histoire  de  la  viUe  de  Bordeaux,  2*  Edition, 
t.  I,  p.  184.) 

*  Abb^  CouDRETTE,  ouvToge  cite,  1. 1,  p.  250. 


Digitized  by 


56 


BOOI^T^  ABOHlSOLOGIQUE  DU  QEB8. 


a  ceux  qui  favorisaient  leur  ^tablisseiiient  d.  Mais  d^s  qu'ils  les 
eurent  dans  leur  ville,  «  les  habitants  de  Poitiers,  qui  avaient 
((  sembl^  d^sirer  les  J^suites,  ne  tard^rent  pas  A  revenir  de  leur 
«  empressement  y>.  On  voit  I'^veque  et  le  lieutenant-g^n^ral  se 
plaindre  ((  qu'ils  s'opiniatrent  k  demeurer  en  un  lieu  oh  ils  ne 
«  sont  d^sir^s  de  gens  de  bien  d.  Cependant,  grace  k  Tinterven- 
tion  royale,  ils  triomphent  de  leurs  ennerais 

A  Agen,  s'il  faut  en  croire  Thistorien  Saint-Araans^  le  P^re 
Gautier,  recteur  du  college,  protestait  en  1594  centre  la  sourais- 
sion  des  habitants  k  Henri  de  Navarre  devenu  roi  de  France,  ((  si 
d  bien  qu'il  fallut  un  commandement  formel  du  G6n^ral  de 
cc  I'ordre,  le  P^re  Aquaviva,  pour  lui  imposer  silence '  ». 

A  Auch,  les.d^buts  de  ces  religieux  paraissent  aussi  avoir  6t6 
diflBciles.  On  leur  reproche  de  ne  pas  s'etre  rallies  sincferement  k 
Henri  IV,  de  ne  pas  prier  pour  lui,  d'entretenir  un  commerce 
suspect  avec  les  Espagnols,  ce  qui  pent  etre  pour  la  ville  une 
source  de  dangers,  surtout  si  Ton  considfere  qu'on  a  eu  Timpru- 
dence  de  leur  confier  une  des  portes  voisine  de  leur  college 

'  Voy.  F.  Paisant,  article  Poitou^  du  Dictiormaire  de  Pedagogie,  et  abbe  Coudrktte, 
ouvr,  cite,  t.  I,  p.  477. 

'  Histoire  du  departement  de  Lot-et- Garonne,  t.  I,  p.  465,  cit^  d'apr^s  Ph.  Lauzun, 
Histoire  du  college  d^Agen,  p.  25. 

'  Ph.  Lauzun,  ibid, 

*  La  situation,  depuis  un  an  ou  deux,  ^tait  devenue  fort  critique  pour  la  Compagnie 
en  general.  On  sait  qu^apr^s  la  tentative  d'assassinat  de  Jean  Ch&tel  sur  la  personne 
d^Henri  IV  (27  d^cembre  1594),  les  Jesuites,  rendus  responsables  du  crime  commis  par 
un  de  leurs  Aleves,  se  virent  chassis  de  France.  En  r^alit^,  ils  ne  furent  gu^re  chasses 
que  de  Paris.  Aussi  lorsque,  en  1603,  Henri  IV  autorisa  leur  r^tablissement  dans  les 
villes  de  Toulouse,  Auch,  Agen,  Rodez,  Bordeaux,  P^rigueux,  Liraoges,  Toumon,  etc., 
il  se  trouva  que  les  J6suites  n'avaient  jamais  quitt^  ces  lieux. 

Le  z^le  de  certains  de  leurs  protecteurs  s^ctait  4  ce  moment  considerablement 
refroidi  :  nous  n'en  citerons  pour  preuve  que  notre  compatriote  le  cardinal  Amaud 
d'Ossat.  Le  5  mars  1598,  Tillustre  diplomate  ecrivait  k  M.  de  Villeroy  :  c  Quand  il  n'y 
<L  aurait  eu  jamais  de  Jesuites  en  France  ou  quand  ils  eussent  tous  et^  chasses  inconti- 
«  nent  apr^  Tarr^t  de  la  Cour  de  Parlement  du  mois  de  d^cembre  1594,  je  n'en  pleure- 
€  rais  point...  »  Le  18  janvier  1603,  d'Ossat  Ecrivait  encore  au  m^me  personnage  : 
«  ...  Lors  m^me  que  je  vous  ai  6crit  avec  plus  de  diligence  pour  la  restitution  des 
<r  Jdsuites  en  France,  je  vous  ai  protests  que  je  ne  fus  jamais  enamour^  d*eux  et  que 
«  ce  que  j*en  faisois  6toit  pour  Topinion  que  j'avois  que,  outre  le  bien  qu'ils  pouvoient 
a  apporter  k  la  religion  catholique  et  aux  lettres  et  sciences,  leur  rappel  donneroit 
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Pour  se  laver  de  toutes  ces  accusations,  les  J^suites  solHcitent 
et  obtiennent,  en  1597,  une  attestation  de  vingt-cinq  notables 
habitants  de  la  ville  d' Auch '  qui  certifient,  aprfes  serraent  pret^  : 

a  Qu'ils  ont  veu  et  scavent  que  le  diet  pere  Mongailhard  a  est^ 
<sc  despuis  quatre  ans  ou  environ  tousjours  en  ceste  ville  ou  a 
cc  Tolose  ou  par  icy  prez  pour  les  aflFaires  du  diet  college ;  qu'ils 
«  n'ont  jamais  ouy  dire  despuis  le  diet  temps  qu'il  soit  all6  en 
<!C  Espagne,  ou  qu'il  y  negocie  ou  trafique,  ny  personne  des  peres 
«  du  diet  college... 

a  Que  sur  le  commencement  de  Tan  mil  cinq  cens  nonante  six, 
«  Ton  entendit  dans  Aux  que  Nostre  S.  Pere  avoit  donn^  Tabso- 
cc  lution  au  Roy  et  qu'alors  dans  la  dicte  ville  d'Aux  Ton  ne  pre- 
oc  choit  point  pour  le  Roy  nostre  sire,  moins  prioit-on  publique- 
«  ment  pour  Sa  Majesty,  quoyque  la  dicte  ville  Teust  recogneu  et 
<r  fut  en  son  obeissance,  et  que  ce  furent  les  Peres  de  la  dicte 
«  compaignie  les  premiers  qui  precherent  publiquement  pour  luy... 

((  Qu'ils  n'ont  jamais  ouy  aucun  reproche  ni  escandale  des 
a  diets  peres;  qu'ils  se  comportent  paisibleraent  selon  leur  fajon 
(C  de  vivre  et  sont  en  telle  reputation  par  tout  le  pays;  qu'ils 
«  instituent  bien  la  jeunesse,  occasion  de  quoy  les  escoliers  abon- 
c(  dent  de  tons  costez  au  diet  college  d'Aux... 

«  Qu'ils  n'ont  jamays  ouy  dire  que  les  diets  peres  tiennent 
((  aucun  portal  de  ville,  tour  ny  guerite...  Vray  est-il  qu'au  beau 
d  milieu  d'icelle  ville,  il  y  a  neuf  viels  portals  non  conjoints  ny 
cc  aboutissans  aux  diets  fossez  ou  entries  de  la  ville...,  lesquels 
cc  sont  detenus  par  certains  particuliers  habitans,  et  le  plus 
cc  rompu  et  gast^  de  tons,  faict  de  torchis  de  terre  et  sans  voute 

€  contentement  au  pape  et  bon  renom  et  reputation  au  roi.  Maintenant,  apr^  avoir 
€  consid^re  plusieurs  choseB  que  j'ai  lues  et  ouies  d'eux,  je  vous  declare  que  je  ne  veux 
«  plus  me  m&ier  de  leur  fait...  2» 

*  On  tronve  parmi  les  signataires  de  cette  attestation  :  Fran9oi8  de  Vedelly,  vicaire 
general ;  Fraii9ois  Catel,  Amaud  Lupaut,  Arnaud  Dumont,  Jean  de  Salis,  chanoines  de 
la  M^tropole;  Pierre  Moreau,  Francois  Burin,  Francois  d'Entraigues,  religieux  du 
monast^re  de  Saint-Orens;  Arnaud  Peyrusse,  Antoine  Palato,  Dominique  Fageto, 
Manaud  Falaga,  Jean  Monbernard,  pr^bend^s;  quatre  consuls  (sur  huit),  Bernard 
Barthe,  Pierre  Savoie,  Jacques  Daignan,  Jean  Mombalerc ;  enfin  des  bourgeois  et  des 
marchands  au  nombre  de  huit. 
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a  est  entre  le  diet  college  et  la  mayson  du  diet  Jegun,  et  parce 
<L  que  le  college  est  trop  petit  pour  le  grand  norabre  d'escoliers, 
c(  les  consuls  ont  trouv^  bon  que  les  diets  peres  se  servant  de  la 

haute  chambre  pour  une  classe,  mais  pour  cella  ny  le  diet  portal 
<c  ny  la  diete  elasse  n'est  en  la  puissance  des  diets  peres  attendu 
«  qu'elle  demeure  tousiours  ouverte  et  y  entre  qui  veut...  ^  » 

Mais  les  ennemis  des  J^suites,  dont  le  plus  acham^  6tait 
Antoine  de  Jegun,  docteur  hs  lois,  lieutenant  principal  en  la 
judicature  de  Fezensac,  ne  se  tinrent  pas  pour  battus.  Le  P^re 
de  Bordes,  recteur,  se  plaint  au  corps  consulaire  de  Tinsubordi- 
nation  des  ^tudiants  :  ils  sont  fort  «  desbard^s  dit-il,  et  cons- 
tamment  a  aux  cabaretz  et  aux  jeux  deffendus;  sy  on  les  en  veult 
((  reprendre  et  corriger,  ilz  se  rebellent  pour  ce  qu'ilz  se  voyent 
<(  assist6s  et  soustenus  de  plusieurs  mal  affectionn^s  a  la  diete 
cc  Companie,  lesquelz  a  tout  propos  et  sans  occasion  mesdisent 
a  d'icelle.  » 

Statuant  sur  cette  premiere  partie  de  la  requete  pr^sent^e  par 
les  J6suites,  les  consuls  d^cident  ^  qu'il  sera  oc  inhib6  et  defiFendu 
((  a  tons  hostelliers,  cabaretiers  et  jardriniers  de  ne  recepvoir  en 
((  leurs  naaisons  ou  jardrins  ^  les  escoliers  qui  seront  log^s  en  la 
((  ville,  pour  se  desbaucher  en  repas  et  despence  extraordinaire, 
«  moins  leur  permectre  les  jeux  des  dez,  cartes  ou  rempeult  *,  a 
dc  peine  de  vingt-einq  escutz  et  de  prison;  et  aux  mesmes  fins, 
((  messieurs  les  consulz  se  transpourteront  au  college  ung  jour  de 
d  lesson  pour  leur  remonstrer  et  deffendre  tout  ce  dessus  et  de  ne 
<i  se  truver  par  les  rues  a  heures  indues  sur  mesmes  peines;  et 

^  Cette  piece  a  et4  publiee  in  extemo  par  L.  Couture  dans  la  Revue  de  Gaecogne 
(t.  VIII,  pp.  428-432) ;  nous  avons  vainement  recherche  Uoriginal  dans  les  archives  du 
college. 

•  Deliberation  consulaire  du  20  julllet  1597.  Un  extrait  du  proc^s-verbal  a  ^te  con- 
serve dans  les  archives  du  college. 

'  On  trouvait  k  cette  ^poque,  aux  environs  de  la  ville,  de  petits  cabarets  ou  guin- 
guettes  avec  des  jardins  ombrag^s,  ou  Ton  allait  <c  s'esbattre  2»  et  faire  des  repas  cham- 
pStres  les  dimanches  et  jours  de  fete.  <l  Ces  lieux  extra  muros  etaient  d'autant  plus 
«  fr^quent^  que  le  droit  d'octroi  sur  le  vin  ne  les  atteignait  pas  >  (P.  Laffoboue, 
ouvrage  cite,  t.  II,  p.  138).  —  Les  premiers  caf^s  auscitains  ne  remontent  qu'k  la  fin  du 
xvii*  si^cle. 

*  Jen  de  longue  boule. 
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cc  pour  mieulx  y  pourveoir,  seront  faictes  patroiiilles  tant  pour 
(c  ce  reguard  que  pour  obvier  a  ce  que  ne  soit  rien  ineffaict  ou 
d  entreprins  en  la  ville,  de  nuict  ou  de  jour  d. 

La  deuxiferae  partie  de  la  requSte  pr^sent^e  par  le  Pfere 
de  Bordes  6tait  relative  au  portoZ  d'Augerot,  qui  avait  ^t^conc6d6 
aux  J^suites  pour  y  ^tablir  une  de  leurs  classes.  Malgr^  les  pro- 
testations d'Antoine  de  Jegun  —  qui  demande  que  la  ville  rentre 
en  possession  d'un  immeuble  lui  appartenant  ou  que,  tout  au 
moins,  «  d'aultant  qu'en  la  dicte  asserabl^e  il  n'y  a  que  peu 
«  d'habitans...,  que  ce  diet  conseil  soit  reinis  a  aultre  jour  et 
d  assembler  la  plus  saine  et  grande  partie  des  diets  habitans  d,  — 
il  est  d^id^  que  cc  les  Peres  Jesuites  se  serviront  encore  du  diet 
«  pourtal  pour  faire  une  classe,  par  provision  et  sans  la  pouvoir 
«  tirer  a  consequence,  demurant  la  ville  maistresse  du  diet  pourtal 
c(  et  de  tout  ce  qui  en  depend  ». 

Enfin,  le  troisi^me  point  expos6  par  le  meme  Pfere  trahit  d^jk 
une  des  principales  preoccupations  des  Jesuites  :  se  d^barrasser 
des  classes  ^l^mentaires  \  Voici  comment  il  s'exprime  :  a  A 
«  Toccasion  de  Taflfluence  des  escoliers,  notement  des  abecederes, 
«  il  y  a  telle  incommodit^  que,  sans  interest  de  leur  advancement 
«  et  danger  de  leur  sant6,  les  plus  petis  ne  peuvent  y  estre  con- 
d  tenus  pendant  les  deux  heures  et  demie  que  les  classes  durent 

1  c  La  Compagnie  de  Jesus  poursuit  sou  but  avec  une  merveilleuse  habilet^  :  elle 
€  ^tablit  des  colleges  pour  les  fils  et  les  neveux  des  princes,  pour  les  nobles,  pour  les 
c  enfants  des  classes  aisles;  elle  y  admet  gratuitement  les  intelligences  d'^lite;  elle 
c  oppose  k  lli^r^sie  une  digue  infranchissable...,  elle  fonde  des  missions,  mais  elle 
c  n^oavre  pas  d*^coles  pour  le  petit  peuple.  9  (Magoiolo,  Memoires  lua  a  la  Sorhonne^ 
ann^e  1868,  p.  609.)  —  M.  G.  Compayre  fait  remarquer  de  son  c6te  que,  «  des  trois 
«  grandes  parties  de  Tenseignement,  les  Jesuites  n^ont  guere  cultivd  avec  succes  que 
€  rinstruction  secondaire.  Pour  renseignement  primaire,  ils  n'ont  volontairement  rien 
€  fait...  Rassur^s  sur  Torthodoxie  des  classes  inferieures,  les  Jesuites  ne  songent  pas  k 
€  travailler  pour  elles.  Ils  veulent  bien  reconnattre  que  ce  serait  charity  d*apprendre  k 
«  lire  et  k  6crire  aux  ignorants.  Mais,  disent-ils,  notre  personnel  est  trop  peu  nombreux 
€  pour  suffire  k  cette  tftche,  nous  ne  disposons  pas  des  ressources  necessaires.  »  Et  le 
savant  auteur  de  VHistoire  des  Doctrines  de  Veducation  conclut  que  Ton  ne  peut  €  pren- 
4L  dre  cette  excuse  au  s^rieux  chez  un  ordre  qui  a  toujours  su  proportionner  ses  forces 
€  k  son  ambition,  6quilibrer  ses  ressources  et  son  but  »,  et  qu^en  r^alit^  les  J^snites  ne 
d^sirent  pas  rinstruction  du  penple  (voy.  ouvrage  ciUy  t.  I,  p.  170). 
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((  matin  et  soyr,  pour  a  quoy  reraedier  vous  plairra  adviser  sy 
«  par  le  moyen  du  legnat  faict  au  college  par  feu  maistre  Jehan 
<sc  Mombaleria,  prebtre,  pour  la  fondation  d'une  classe,  on  y 
«  ponrroit  pourveoir  a  la  porsuite  de  la  ville  comme  estant  vostre 
a  interest  et  proflBt.  t>  Mais  pendant  pr^s  de  trente  ans,  les 
J^suites  firent  de  vains  eflforts  pour  que  la  comraunaut^  confi&t  k 
un  regent  s^culier  le  soin  «  d'enseigner  les  petis  enfans  de  lire  et 
<i  escrire  »  en  dehors  du  college.  Le  proems  engag6  sur  cette 
affaire  traina  en  longueur  :  il  se  terraina  seulement  en  1628,  par 
un  arret  du  Parlement  de  Toulouse.  La  Compagnie  etait  mise  en 
demeure,  puisqu'elle  ne  voulait  plus  assurer  I'instruction  des 
ab^c^aires  (cette  classe  avait  d^jk  6t6  ferrate),  de  rembourser  k 
la  ville  une  somme  de  raille  livres  provenant  du  legs  Mombalfere, 
d'abandonner  le  local  qu'elle  occupait  toujours  au  portal 
d'Augerot  ou  de  la  Rayrie,  et,  en  outre,  a  de  doner  passage  par 
«  la  basse  cour  du  college  tant  au  regent  qui  faira  la  dicte  classe 
(L  qu'aux  diets  abecedaires  pour  aller  au  diet  portal,  sy  mieulx 
a  elle  n'aynoe  donner  autre  passage  commode  suyvant  ce  qui 
((  sera  trouv^  par  les  expertz...  »  Malgr^  ces  conditions  on6reu- 
ses,  les  J^suites  ne  cachferent  pas  la  satisfaction  qu'ils  6prou- 
vaient  d'  a  estre  tout  a  fait  deslivr6s  de  cette  fascheuse  charge^  ». 
Leurs  revenus  a  vaient  tellement  augment^  et  leur  maison  s'^tait 
tellement  agrandie  que  payer  sur-le-champ  une  somme  de  mille 
livres  et  d^laisser  une  m^chante  chambre  attenante  k  leur  college 
ne  pouvaient  gu^re  les  mettre  dans  Tembarras. 

Sous  leur  habile  direction  le  college  d*Auch  vit  bientdt  ses 

*  Voici  en  quels  termes  la  solution  intervenue  est  appr^ci^e  dans  leur  Liber  UUum  : 
«  L'airest  du  27  juillet  1628,  les  actes  d'indication,  sommation,  consignation  et  accep- 

tation  ont  ete  retenus  par  Comety,  notaire  d*Aux...,  lesquels  sont  dans  les  archil 
«  avec  le  proces  et  arrests  qui,  apres  beaucoup  de  peine,  frais  et  chicane,  ont  termini 
«  cest  affaire  pour  Toccasion  duquel  tous  les  ans,  dans  la  maison  de  ville,  de  grandes 
1  crieries  contre  le  college  estoint  excitees  par  les  borgeois  peu  affectionn^s,  a  quoy  pro- 
c  vinciaux  ny  autres  qui  s'en  estoient  mesl^s  n'avoint  jamais  peu  remedier.  Dieu  soit 
«  loue  de  tout !  II  est  fort  croyable  que  la  ville,  jouissant  de  la  dicte  rente,  ne  pensera 
€  plus  ny  aux  abecedaires,  ny  a  faire  la  dicte  classe  au  portal  3>  (page  4).  —  L'auteur 
de  ces  lignes  se  trompait  dans  ses  provisions  :  la  commnnautO  s'empressa,  au  contraire, 
d*organiser  une  classe  d^enseignement  primaire,  dont  il  est  fort  souvent  question  dans 
les  deliberations  consulaires  pendant  les  xvii*  et  xviii®  siedes. 
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ressources  s'accroitre  notablement.  Une  foule  de  legs  furent  faits 
en  faveur  des  J^suites.  Une  de  leurs  bienfaitrices,  Gerraaine 
de  Sariac,  dame  de  Batz,  veuve  d'Hercule  de  L6aumont,  les 
institua  meme  ses  16gataires  universels;  mais,  a  par  le  malheur 
a  des  temps  »  et  les  contestations  des  h^ritiers  naturels  de  la 
testatrice,  ils  ne  parent  retirer  de  la  succession  qu'une  somme 
d'environ  13,000  livres. 

D'un  autre  cot6,  ils  ne  tardaient  pas  k  obtenir  Tunion  de  cer- 
tains b6n4fices  k  leur  college.  D^s  Tannic  1592,  c'^taient  les 
ecclisiastes  de  Theaux  (avec  ses  annexes,  Trap^^ges  et  Carlens), 
de  Planefontan-lez-Puysegur,  de  Crapazy-lez-Bonas  ^ ;  c'^tait,  en 
1600,  le  prieur6  de  Sainte-Dode  r^sign^  par  Pierre  Milhard  et 
uni  au  college  par  rescrit  du  pape  Paul  V  (1605). 

Vers  le  milieu  du  xvii®  si^cle,  les  J^suites  6valuent  leur  revenu 
annuel  k  la  somme  de  5,375  livres.  Encore  ne  font-ils  pas  entrer 
en  ligne  de  compte  les  fruits  qu'ils  retirent  des  nombreuses  terres 
dont  ils  sont  devenus  possesseurs,  tant  dans  la  juridiction  d' Auch 
que  dans  certaines  localit^s  voisines  ^.  La  principale  6tait  la  pro- 
pri6t4  de  Marin,  aux  portes  de  la  ville,  qu'ils  avaient  acquise 
avec  des  fonds  provenant  de  la  succession  de  Germaine  de  Sariac. 
C'est  sous  les  frais  ombrages  de  Sainte-Germaine  (ils  d^nomm^- 
rent  ainsi  leur  terre  en  m^moire  de  leur  bienfai trice)  qu'une  de 

*  «  Comme  les  revenue  du  college  d'Aux,  assign^s  aux  Peres  de  la  Compaignie  de 
€  Jesns,  furent  insuffizans  pour  entretenir  le  nombre  des  regens  et  personnes  requises 
c  pour  rinstitution  de  la  jeunesse  de  la  dicte  ville  d*Aux  et  pays  d'Annaignac,  attendu 
«  mesmement  la  non  jouyssance  des  fabriques  du  diet  Armaignac  occupies  a  cause  des 
c  guerres  tant  par  les  gentilhommes  du  pays  que  par  ceux  de  la  pr^tendue  religion,  les 
€  diets  sienrs...  desiroient  trouver  quelques  benefices  sans  charge  d'ame  et  propres  pour 
c  unir  au  college,  de  sorte  que  s^estant  presentez  quelques-uns  qui  avoient  des  eccle- 
c  siastes  en  ce  diocese  d*Aux  volontairement  resignans  les  diets  ecclesiastes  ez  mains 
«  de  M'  Vedelly,  vicaire  general,  pour  ayder  une  si  bonne  oeuvre...,  le  diet  sieur  vicaire 
c  general  fit  la  dicte  union  a  faute  qu*on  ne  ponvoit  avoir  recours  a  Rome  pour  les 
c  grands  troubles  et  guerres  qui  estoient  alors  ez  pays  de  la  France...  (Livre  des 
Inalrumentay  Documents  et  Titres^  217.) 

'  lis  conviennent  cependant  que  leurs  fermiers  leur  foumissent  assez  de  bl^  pour  la 
noarriture  des  personnes  habitant  le  college  (vingt  ou  vingt-cinq  religieux  et  cinq  ou 
six  valets) ;  que  bon  an,  mal  an,  ils  vendent  pour  plus  de  100  livres  de  vin ;  qu*ils  sont 
approvisionn^,  sans  bourse  duller,  de  menus  grains,  c  de  fruit  pour  quelques  mois  et 
c  dlierbes  pour  toute  Tannic.  »  (Voy.  Vlnventaire  des  pieces^  d6ji  cit6.) 
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leurs  gloires,  le  P^re  Vani^re,  qu'on  a  appel6  le  Virgile  de 
France^  composa,  dit-on,  une  partie  de  son  c61^bre  po^me  :  le 
Praedium  rusttcum. 

Tout  en  acbetant  des  terres,  les  J6suites  ne  perdaient  pas  de 
vue  rembellissement  et  I'agrandissement  des  locaux  du  college. 
Vingt-cinq  ans  apr^  leur  anriv^,  ils  avaient  d^jk  ajont^  aux 
bUtiments  primitifs  huit  maisons  \  qui  repr^sentaient  une  valeur 
d'environ  5,000  livres,  et  ils  allaient  enfin  satisfaire  le  plus  cher 
de  leurs  d^sirs.  Ils  avaient  bien,  avant  la  fin  du  xvi*  sifecle,  jet6 
les  fondements  d'une  chapelle,  qui  fut  b^nite,  le  10  fSvrier  1595, 
par  Jerome  de  Lingua,  ^veque  de  Couserans;  mais  cette  chapelle 
ayant  6t6  trouv6e  trop  ^troite,  on  Tabattit  pour  en  construirc 
une  plus  vaste  qui  existe  encore;  L^nard  de  Trappes  posa  la 
premiere  pierre  de  celle-ci  le  10  septembre  1624,  et  y  c^l^bra 
la  premiere  messe  trois  ans  apr^s. 

Les  ^l^ves  continuferent  k  affluer  dans  le  nouveau  college  :  en 
1598,  il  y  en  avait  un  pen  plus  de  cinq  cents;  pendant  I'ann^ 
scolaire  1605-1606,  on  en  compte  sept  cent  cinq.  Tons  ces  ^l^ves 
4taient  externes.  d  Leur  presence  donnait  beaucoup  d'animation 
cc  la  cit^...  Aussi  la  vie  intellectuelle  y  ^tait  tr^s  intense,  et 
^  Aucb  ressemblait  aux  petites  villes  universitaires  d'Angleterre 
a  et  d' Allemagne  ^  » 


Tel  est  le  r^sultat  de  mes  recberches  sur  la  p^riode  la  plus 
ancienne  et  la  plus  obscure  de  Thistoire  du  college  d'Auch. 

Tout  rhonneur  de  sa  creation  appartient  au  cardinal  de 
Tournon,  que  Ton  pent  consid6rer  aussi  comme  son  principal 
bienfaiteur.  La  pr^tendue  dotation  fastueuse  provenant  du  legs 
fait  aux  pauvres  du  diocese  par  Mgr  de  Clerraont-Lod^ve  doit 
gtre  d^finitiveraent  6cart^e  :  on  a  vu  que  le  nouvel  6tablissement 
ne  recueillit  de  cette  succession  qu'une  somme  insignifiante. 

L'acquisition  de  Timraeuble  et  les  frais  de  premiere  installation 

*  Voy.  le  plan. 

'  L.  Bbllanqer,  Notice  historique  8ur  Fancien  college  et  le  lycSe  cPAuck,  p.  4. 
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restferent,  en  grande  partie,  h  la  charge  de  la  ville  qui,  malgr6  sa 
situation  fortement  ob^r^e,  n'h^sita  pas  k  s'imposer  en  cette 
circonstance  de  lourds  sacrifices. 

Les  ressources  suppl^mentaires,  provenant  de  deux  pr^bendes 
canonicales  et  de  quelques  dons  particuliers,  ne  parvinrent  pas  a 
retirer  les  finances  du  college  de  T^tat  deplorable  oh  elles 
demeurferent  jusqu'^i  la  fin.  II  faut  en  chercher  la  cause  surtout 
dans  les  guerres  civiles  qui  le  priv^^rent  d'une  notable  partie  de 
ses  revenus,  ceux  des  fabriques  de  TArmagnac. 

Pourtant  le  college  ne  ferma  extraordinairement  ses  portes 
qu'k  deux  reprises,  en  1564  et  en  1569  :  la  premiere  fois,  en 
raison  de  la  peste;  la  seconde,  k  Tannonce  de  Tarriv^e  de  Mon- 
goraery.  Encore  la  suspension  des  cours  fut-elle,  la  deuxifeme 
fois  surtout,  toute  moraentan^e. 

Grace  k  la  sollicitude  des  administrateurs  —  vicaires  g^n^raux, 
chanoines,  consuls  —  les  maitres  ne  firent  jamais  d^faut.  Assur6- 
ment,  beaucoup  de  ces  premiers  professeurs  ^taient  quelque  peu 
improvises  et  raanquaient  d'une  preparation  suffisante;  leur 
d  pedagogie  spontanee^  »  se  debattait  avec  difficulte  centre  les 
methodes  en  usage  au  sifecle  precedent.  Mais  ce  qu'on  leur  a,  k 
mon  sens,  beaucoup  trop  leg^rement  jete  k  la  face,  ce  sont  les 
accusations  d'  (c  heterodoxie  »  et  de  «  relachement  ». 

II  est  facile  d'expliquer  d'une  autre  fajon  la  decadence  de  notre 
college,  si  cette  decadence  a  ete  reelle  ^  En  moins  de  quarante- 
cinq  ans,  quatorze  principaux  s'y  sont  succede  I  Quant  aux  pro- 
fesseurs qui  n'etaient  lies  par  aucun  contrat  et  avaient  la  faculte 
de  quitter  la  raaison  quand  bon  leur  semblait,  sans  autre  formalite 
que  celle  d'annoncer  leur  intention  un  mois  k  Tavance,  leur  nom- 

*  L*expres8ion  est  de  M.  Buisson  {RSpertoire  des  ouvrages  pedagogiquea  du  xvi*  sUcle. 
—  Introduction). 

*  Ponr  ma  part,  je  n'oserais  Taffinner  :  on  a  vu  plus  haut  qu'un  an  ou  deuxavant  Tar- 
riv6e  des  J^suites  le  college  comptait  cent-vingt  pensionnaires,  ce  qui  repr^sente  un 
chiffre  total  d'^l^ves  an  moins  qnatre  ou  cinq  fois  pins  ^lev^ ;  or,  malgr^  la  brillante 
reputation  qui  les  pr^c^dait,  les  J^suites  ne  parvinrent  guere  k  augmenter  cet  e£Eectif. 

*  On  pent  citer,  k  titre  comparatif,  le  college  de  Toumon  qui,  «  commence,  dress^, 
c  formd  et  police  »  par  Jean  Pellisson,  en  1536,  ^tait  encore  sons  la  direction  du  m^me 
principal  lorsque  les  J^saites  8*y  ^tablirent  en  1660  (Voy.  Massip,  omw.  ciUy  p.  28). 
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bre  a  dft  etre  considerable.  Ces  changenaents  contipuels  de  prin- 
cipal et  de  professeurs  ne  pouvaient  que  jeter  de  la  perturbation 
dans  les  Etudes.  Pour  rem^dier  k  cet  inconvenient,  un  seul  moyen 
s'oflFrait  :  appeler  une  corporation  enseignante  qui  pr^sent&t  toute 
garantie  de  ce  c6te.  On  jugea  done  k  propos  de  choisir  les 
J^suites,  ordre  oh  Tob^issance  pratiqu^e  rigoureusement  cr^e  la 
regularity  et  la  stability. 

S'il  est  un  peu  exag^re  de  dire  qu'ils  relev^rent  le  college,  il 
n'est  que  juste  de  constater  qu'ils  le  maintinrent,  pendant  pr^s  de 
deux  si^cles,  dans  un  etat  tr^s  florissant. 

f  A  sutvrej 


NOTK. 


Le  comte  de  L'Isle. 

Tout  le  monde  sait  que  Monsieur,  comte  de  Provence,  fr^re  de  Louis  XVI, 
plus  tard  roi  sons  le  nom  de  Louis  XVIII,  prit  en  Emigration  le  titre  de 
comte  de  Lille.  Ce  qui  est  moins  connu,  c'est  que  ce  nom  6tait  celui  dn  comtE 
gascon  de  Flsle-Jourdain  que  le  comte  de  Provence  avait  re9n  en  apanage. 
Le  passage  suivant  du  Journal  dn  Oers  (30  juillet  1816)  rappelle  ce  fait  : 

«  L'Isle  (Jourdain),  domaine  particulier  du  Roi  qui  a  daigne  honorer  de 
<i  son  nom  les  lemps  de  son  exil,  a  toujours  EtE  et  est  encore  digne  de  ce 
«  relief.  Dans  le  banquet  ou  se  r^unirent  les  antorit^s  de  ce  canton,  la  plus 
<L  auguste  des  santEs  fut  portee  en  ces  termes  :  Au  cher^  au  vinire  ohjet  de 
«  Tinsurrection  de  Van  VII I  Au  comte  de  Lisle  !  Vive  le  Roi  !  On  juge  de 
€  qnelles  acclamations  fht  saluE  ce  souvenir  si  prEcieux  aux  Lilois.  id 
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L4  FRAl-MApiNERIE  AUSCITAINE  AU  XVIIP  SIECLE, 

Par  M.  Ch.  Palanqub. 

Dans  la  Revue  de  Gascogne^^  M.  L66nce  Couture  a  dejA 
public,  dans  un  travail  trfes  document^,  les  origines  de  la  franc- 
ma^onnerie  k  Auch,  au  xviif  si^cle,  ou  plutot  de  la  franche- 
raajonnerie  comme  on  disait  k  cette  6poque. 

Nous  n'avons  pas  la  pretention  de  reprendre  aujourd'hui  son 
travail,  nous  y  ajouterons  seulement  une  simple  note,  accompa- 
gnant  les  cachets  et  embl^mes  de  cet  ordre  c616bre,  et  ses 
origines  k  Auch. 

L'origine  de  la  franc-raagonnerie  est  un  problfeme  qui  a  donn6 
lieu  k  toutes  sortes  de  syst^mes.  Ceux  qui  se  sont  livr^s  k 
cette  recherche  n'ont  jamais  rien  d^couvert  qui  pAt  satisfaire  les 
hommes  instruits,  qui  exigent  avant  tout  Texactitude  et  la  preci- 
sion historique. 

Les  opinions  sont  nombreuses,  et  les  mieux  document's  n'ont 
jamais  pu  affirmer  k  ce  sujet  quoi  que  ce  soit.  II  ne  nous  appar- 
tient  pas  de  trancher  la  question.  On  sait  g6n6ralement  que  ce 
fiit  d'Angleterre  que  vinrent  les  premiers  missionnaires  qui  se 
charg^^rent  d' organiser  en  France  les  premieres  reunions  majon- 
niques. 

Elles  ne  furent  connues  k  Paris  qu'en  1725.  En  ce  temps-U, 
lord  Dervent  Waters^,  sir  Maskelyne,  baronnet,  M.  d'Heguetty 
et  quelques  seigneurs  anglais  6tablirent  une  loge  k  Paris,  rue  des 
Boucheries,  chez  un  traiteur  nomm6  Hure.  Dervent  Waters  est 
consider'  comme  premier  grand-maitre  de  TOrdre  en  France ^ 

Ctait  un  premier  pas.  Mais  TOrdre  ne  tarda  pas  k  inqui'ter 
le  roi  Louis  XV,  d'autant  plus  que  le  Saint-Si^ge  et  les  6veques 

>  Revue  de  Gascogne,  1878,  t.  XIX,  pp.  405  et  461. 

•  Ddcapit^  a  Londres,  en  1746,  pour  son  attachement  au  pretendant  Stuart. 
'  Histoire  de  la  fondation  du  Grand- Orient  de  France,  Paris,  1812,  chez  Dufart, 
libraire,  pp.  11  et  suiv. 
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fulminaient  des  bnlles  nombreuses  et  des  mandements  imp^ 


C'est  dire  que  les  francs-majons  furent  bien  loin  de  jouir  en 
France  de  la  protection  dont  ils  6taient  favoris^s  en  Angleterre. 
L'Ordre  y  fut  pers^cut^  dfes  son  berceau  :  introduit  en  1725, 
d6]k  en  1737  la  mar^chauss^e  et  les  exempts  de  M.  le  lieutenant 
de  police  en  traquaient  les  merabres,  proscrivaient  les  reunions, 
et  le  roi  chassait  de  la  cour  les  seigneurs  qui  s'y  6taient  engages. 

II  serait  long  de  faire  la  nomenclature  des  buUes  pontificales, 
^dits  royaux  ou  du  grand-raaitre  de  Malte  qui  furent  publics  et 
mis  en  pleine  execution.  La  Sorbonne  elle-meme  se  pr^occupa  de 
la  question;  mais  Tid^e  faisait  chaque  jour  des  progr^s  ^normes, 
et  les  menaces  de  TEglise  et  des  rois  furent  impuissantes  k  la 
dominer. 

Louis  XV,  qui  voulait  etre  ob^i,  menaga  de  faire  <i  embas- 
tiller  »  le  grand-maitre  s'il  6tait  Frangais.  Cela  n'empScha  pas 
Louis  de  Pardaillan-Gondrin,  due  d' Anting  un  Gascon  (on  en 
trouve  partout),  d'accepter  la  charge  supreme.  II  fut  61u  grand- 
maitre  inamovible,  le  24  juin  1738.  Apr^^s  lui,  deux  princes  du 
sang  h^ritent  de  sa  charge.  L'un  d'eux,  propre  cousin  du  roi, 
Louis-Philippe- Joseph,  due  de  Chartres,  puis  d'0rl6ans,  vint 
dans  le  Midi  organiser  TOrdre  et  ^tablir  la  r%ularit6  dans 
Texistence  et  les  rapports  avec  le  Grand-Orient  de  Paris. 

A  I'occasion  de  ce  voyage,  nous  voyons  un  Auscitain  nomm^ 
Bourdens  present  k  la  reunion  tenue  k  Toulouse  k  la  loge  la 
SagessBy  le  18  avril  1776. 

C'est  k  la  suite  de  cette  visite  que  se  fonda  k  Auch  la  loge 
SaintrJean-deS'Aris,  Ses  membres  6taient  nombreux;  parmi  eux, 
de  bons  gentilshomraes  de  robe  et  d'^p^e,  des  magistrats,  des 
membres  du  clerg^  et  des  bourgeois  aux  noms  bien  auscitains. 

L'installation  eut  lieu  le  10  avril  1779,  en  presence  des  d616- 
gu6s  des  loges  parisiennes  et  des  provinces. 

^  Mgr  de  Belzunce,  si  connu  par  son  d^vouement  lors  de  la  peste  de  Marseille  dont 
il  etait  ^vlque,  fut  un  des  plus  acharn^s. 

'  Louis  de  Pardaillan-Gondrin,  due  d'Antin,  6tait  lieutenant  g^n^ral,  gouverneur  de 
rOrleanais,  etc.  C^etait  le  petit-fils  de  M°**  de  Montespan. 
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Quel  fut  k  Auch  le  proraoteur  de  Tid^e  magonnique  ?  C'est  un 
problfeme  difficile  k  r^soudre;  il  est  plus  que  probable  que  le  nom 
de  cet  ap6tre  sera  toujours  inconnu  pour  Thistoire  d'Auch. 

Saint- Jean-des- Arts  ne  fut  pas  la  premiere  loge  auscitaine;  il 
faut  faire  remonter  plus  haut  la  date  de  rinstallation  de  TOrdre, 
et  fixer  approximativeraent  le  milieu  du  xviii*  sifecle. 

Nous  voyons  en  effet,  lors  de  Tinstallation  du  10  f^vrier  1779, 
qu'un  des  assistants,  Sarrouy  cadet,  est  qualifi^  «  ancien  v6n^ra- 
ble  y>.  Pour  que  ce  bourgeois  d'Auch  eAt  6t6  rev^tu  de  cette 
dignity,  il  fallait  qu'il  y  ait  eu  d^j^i  une  autre  loge.  M.  L.  Cou- 
ture^ le  laisse  tr^s  clairement  comprendre.  Mais  les  documents 
qu'il  eut  k  sa  disposition  ne  lui  permirent  pas  de  nommer  la  loge 
du  Mysihre^  dont  nous  pr^sentons  ici  le  sceau  et  la  vignette  des 
brevets  ^ 

Ces  documents  curieux  et  int^ressants  sont  bien  de  T^poque  k 
laquelle  nous  faisons  remonter  Torganisation  ma^onnique  dans 
notre  ville. 

Au  centre  de  la  vignette,  tinement  grav^e  en  taille-douce,  se 
tient  un  g6nie  revgtu  du  tablier  symbolique,  portant  k  la  ceinture 
le  marteau  et  la  truelle.  De  la  main  gauche,  il  tient  T^querre  et 
le  compas.  Au-dessus  de  sa  tete,  le  triangle  dans  un  nimbe  d'ou 
rayonnent  des  gloires;  derri^re  lui,  les  colonnes  du  temple 
portant  les  premieres  lettres  des  noms  que  leur  donna  Salomon 
et  que  la  Bible  nous  apprend  ^. 

Le  g^nie  porte  le  doigt  sur  ses  l^vres,  geste  significatif  du 
silence,  expliquant  suffisamment  la  l^gende  qui  se  lit  k  ses  pieds  : 
Silendo  loquitur.  En  exergue :  Loge  du  Mysth'e  a  V  Orient  d!  Auch. 

Le  cachet  est  plus  caract^ristique  encore  comme  style.  II 
denote  le  gofit  absolu  du  xviii®  sifecle.  On  pent  s'en  rendre 
compte  en  examinant  le  costume  de  la  femme  qui,  dans  le  fond, 
soul^ve  la  draperie;  on  croit  voir  une  marquise  de  la  cour 
de  Versailles,  aux  cheveux  poudr6s,  k  la  robe  k  paniers  et 


'  Nous  devons  ces  curieux  documents  k  notre  confrere  M.  Paul  Arrivets,  membre  de 
la  Soci^t^. 

'  Ancien  Testament :  Les  Bois^  o.  vii,  v-21t 
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falbalas.  L'all^gorie  est  facile  k  comprendre,  et  la  l^gende 
latine  :  Arcet profanos^  cc  II  6carte  les  profanes  J),  ne  laisse  aucun 
doute.  De  la  porte  du  temple,  qu*il  cache  avec  une  draperie,  le 
personnage  principal,  revetu  des  insignes  de  TOrdre,  chasse 
rindiscret  qui  n'est  pas  .digne  de  connaitre  les  secrets  et  les  rites 
mill^naires  de  T association. 


La  matrice  de  ce  sceau,  reproduit  grandeur  nature,  est  d6pos6e 
au  mus^e  du  Grand-Orient  de  France,  k  Paris  \ 

Quelles  furent  les  raisons  qui  firent  disparaitre  la  premifere 
loge  auscitaine  ?  C'est  le  secret  des  dieux,  car  les  documents  ont 
depuis  longtemps  disparu. 


Le  cachet  de  la  loge  Saint'Jean-deS'Arts  a  6t^  d^crit.  La 
matrice,  qui  faisait  partie  de  la  collection  de  feu  Desponts,  a 
disparu.  La  reproduction  pr^sent6e  aujourd'hui  est  d'aprfes  une 
empreinte  que  nous  poss^dons.  Voici  sa  description*  d'aprfes 
Couture  : 

Sceau  grav6  en  creux;  ovale,  0.053  sur  0.045;  porte  en  orle 

*  Dessin  d6  k  M.  Lacomme,  notre  confrere,  que  nous  remercions  ici. 


»  Op,  cit 
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Loge  Saint- Jean-deS' Arts  Orient  cTAuch^  suivi  de  perles  et 
points  pour  remplir  le  vide  laiss^  par  rimpr^voyance  du  graveur. 


Dans  le  champ  du  sceau  : 

V  Au  centre  et  vers  la  partie  sup^rieure,  le  triangle  charg^  au 
sommet  d'un  soleil  k  raies,  et,  du  milieu  k  la  base,  de  Tagneau 
immol6  sur  le  livre  k  sept  sceaux  de  Tapocalypse; 

2*"  Aux  deux  cot6s  du  triangle,  une  main  de  justice  et  un  grat- 
toir  k  pl&tre ;  au-dessous  du  triangle,  le  chandelier  k  sept  bran- 
ches accost^  d'une  truelle  et  d'un  compas;  en  bordure,  au  haut  et 
des  deux  cot6s,  jusqu'au  tiers,  une  draperie  pliss^e;  puis  un 
ruban  qui  se  d^roule  de  part  et  d'autre,  enfilant,  k  gauche,  une 
^p^e,  une  cl6,  un  maillet;  k  la  pointe,  T^querre  et  le  compas 
crois^s  Tun  sur  Tautre;  k  droite,  un  poignard,  une  balance  et  un 
marteau. 

Pendant  T^poque  r^volutionnaire,  Saint-Jean-des-Arts  ne 
cessa  pas  ses  reunions  et  ses  travaux.  L'Ordre  s'installa,  k  la  fin 
du  si^cle,  k  la  chapelle  du  Prieur6.  M.  Canute  y  avait  retrouv6 
des  symboles  magonniques  peints  en  noir  sur  le  nu  des  murailles. 

Vers  1800,  Saint- Jean-des- Arts  d^m^nagea,-  le  Prieur6  6tant 
devenu  une  propri6t6  priv^e.  Le  titre  disparut  dans  les  premieres 
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ann^es  da  xix""  si^cle,  et  la  loge  aascitaine  prit  le  titre  distinctif 
de  la  Ligne  droite  \ 

A  cette  ^poque,  un  grand  nombre  de  loges,  sinon  toates 
6taient  d^nomm^es  Saint-Jean^  avec  un  titre  distinctifi  Chaque 
ann^,  le  24  juin,  un  banquet  r^unissait  tons  les  membres  de 
Tordre,  sans  distinction  de  grade,  le  jour  de  la  filte  de  saint  Jean. 

Telles  sont  les  origines  de  TOrdre  de  la  franc-majonnerie 
auscitaine.  On  y  comptait  des  d' Arcamont des  de  Carrfere des 
Podenas,  Allemand  de  Lagrange  et  bien  d'autres  encore.  A  c6t^ 
des  gentilshomines  et  des  fonctionnaires,  comme  le  pr^fet 
Balguerie,  on  trouvait  des  arch^ologues,  comme  Ghaudruc  de 
Crazannes  et  le  chevalier  du  M^ge. 

Fleurance,  Condom,  Mirande  avaient  aussi  leur  loge  :  la 
Victoire^  de  Fleurance,  et  VApollon^  de  Mirande,  fraternisaient 
avec  Saint- Jean-des- Arts,  d'Auch,  probablement  loge-m^re  de 
rOrdre  pour  toute  notre  region. 

Si  incomplMes  que  soient  ces  notes,  nous  pensons  qu'elle^ 
peuvent  apporter  une  contribution  nouvelle  k  la  connaissance 
de  la  vie  auscitaine  pendant  le  xviii''  si^le  et  les  debuts  de 
TEmpire. 

'  Le  dessin  du  sceau  de  Saint-Jean-des-Arts  est  dii  k  M.  Forget,  qui  a  bien  voulu, 
malgr^  rinsuffisance  de  Tempreinte  mise  4  sa  dispoeitioDf  executer  le  dessin  que  nous 
reproduisons  ici.  QuMl  accepte  dob  remerciements. 

•  Archives  du  Gers,  E  314. 

'  S^rie  E,  supplement. 
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LA  SOBCELLEBIE  EN  GASCOGNE, 


Par  M.  L'ABBii  Dambielle. 


11. 


Le  sorcier  ^tant  un  homme  si  dangereux,  il  faut  done  s'en 
preserver  le  plus  possible.  On  a  bien  contre  lui  la  messe  de  saint 
S^ri,  nous  I'avons  vu,  mais  c'est  \k  un  moyen  tr^s  violent  et, 
par  ailleurs,  tr^s  difficile  k  employer. 

Une  autre  mesure  semble  toujours  plus  sage,  en  superstition 
comme  en  toute  chose,  Temploi  des  moyens  pr^ventifs  :  se  mettre 
hors  d'atteinte  du  sorcier,  ^chapper  k  sa  puissance,  c'est  bien  le 
meilleur  parti  k  prendre. 


Ces  moyens  sont  nombreux. 

Si  dans  une  course,  un  voyage,  on  craint  de  rencontrer  un 
sorcier,  il  n'y  a  qu'A  mettre  un  habit  k  Tenvers;  le  gilet  ou  la 
chemise,  par  exemple,  on  ne  risque  rien. 

Si  on  a  peur  que  pendant  Tann^e  les  sorciers  ne  viennent 
exercer  chez  les  personnes  qui  habitent  la  maison  leur  n^faste 
influence,  il  faut  prendre  un  tison  du  feu  de  la  Saint- Jean  et  faire 
une  croix  sur  la  porte  d'entr^e,  avant  d'allumer  le  feu  avec  ce 
tison.  —  La  croix  de  la  Saint-Jean,  tress^e  avec  des  herbes 
sp6ciales,  plac^e  sur  la  porte  d'entr^e,  preserve  radicalement 
aussi  des  sorciers. 

Pour  preserver  le  nouveau-n^  des  atteintes  du  sorcier,  on  met 
du  laurier  des  Rameaux,  des  fragments  de  cierge  pascal,  du  pain 
h6mt  de  la  Noel  dans  la  courtepointe  du  tout  petit  enfant. 

Quand  le  sorcier  passe  k  c6t6  de  vous,  il  ne  faut  pas  se  trou- 
bler,  il  n'y  a  qu'k  s'arracher  un  pen  de  poil,  on  le  jette  par  terre, 
on  y  crache  dessus,  et  on  est  sauv^. 

Ce  qui  est  plus  k  craindre,  c'est  la  rencontre  de  la  jarretifere  de 
la  sorci^re;  celle-ci  T^tend  par  terre,  et  si  quelqu'un  marche 


* 

*  * 
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dessus  ce  sont  les  plus  grands  maux  qui  doivent  arriver  k  la 
personne  qui,  par  inadvertauce,  Ta  ainsi  foul^  aux  pieds  : 
cependant,  meme  centre  ce  p^ril,  on  a  une  ressource,  c'est  de 
porter  avec  soi,  toujours  et  partout,  un  peu  de  cierge  pascal. 

Cette  precaution  de  se  pr^munir  centre  les  sorciers,  et  qui 
consiste  k  prendre  avec  soi  un  talisman,  n'est  pas  nouvelle.  Le 
clou  joue  un  grand  r61e  :  chez  les  Grecs  modernes  on  plante  le 
clou  d'un  cercueil  k  la  porte  d'une  maison  infest^e,  on  ^arte  k 
jamais  les  revenants  et  les  sorciers;  k  Paris,  quand  on  rencontre 
une  personne  suspecte,  on  touche  un  morceau  de  fer  que  Ton 
porte  k  la  poche;  —  dans  certains  pays,  pour  se  pr6valoir  contre 
les  ennemis,  on  plante  un  clou  dans  le  marbre;  les  Remains, 
pour  chasser  la  peste,  plantaient  un  clou  dans  une  pierre  qui 
etait  au  c6t6  droit  du  temple  de  Jupiter;  et  pour  se  munir  contre 
la  mauvaise  influence  du  regard  dujettatorej  ils  avaient  dans  les 
poches  de  petites  cornes  en  ivoire,  en  bois  ou  en  os,  dont  la  seule 
presence  61oignait  tout  mal6fice. 

Le  paysan  gascon  tient  k  sa  famille,  mais  il  tient  aussi  k  ses 
animaux,  il  ne  faut  pas  trop  lui  en  vouloir  puisque  les  animaux 
sont  pour  lui  la  source  la  plus  abondante  de  revenus.  Or,  les 
animaux  comrae  les  hommes  peuvent  6tre  charm6s  par  le  moyen 
du  charmatori.  II  y  a  aussi  pour  eux  des  raoyens  de  se  d^bar- 
rasser  des  sorciers. 

Pour  preserver  ratable  et  les  animaux  qui  y  logent,  il  faut 
avoir  le  soin  d'y  porter  un  rameau  b^nit  avant  d'entrer  dans  la 
maison;  il  faut  aussi,  le  jour  de  la  Saint- Jean,  prendre  un  tison 
du  feu  de  joie,  ce  qii'on  appelle  en  patois  la  halhhro^  et  faire  une 
croix  sur  la  porte  principale  de  ratable  avant  d'aller  allumer 
le  feu. 

Les  animaux,  et  toutes  les  betes  qui  peuvent  manger  du 
fenouil,  principalement  celui  qui  pousse  dans  les  cimetiferes, 
n'ont  rien  k  redouter  des  sorciers. 

Pour  la  Chandeleur  (la  Candelhro)  on  fait  b^nir  de  la  cire 
jaune,  puis  on  va  k  ratable,  et  sur  la  come  gauche  de  chaque 
tete  de  b^tail  on  fait  couler  trois  gouttes ;  c'est  un  remade  souve- 
rain  pour  chasser  les  sorciers. 
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Lorsque  le  sorcier  passe  k  c6t6  d'un  animal  et  que  Ton  craigne 
qu'il  ait  voulu  porter  tort  k  cet  animal,  on  arrache  k  celui-ci  un 
pen  de  poil,  on  le  jette  par  terre  et  on  crache  dessus. 

Si  on  passe  k  c6i6  d'un  sorcier  avec  une  paire  de  boeufs,  ou 
un  cheval  trainant  une  voiture,  il  faut  se  m^fier  que  le  sorcier 
n'ait  point  employ^  son  art  pour  faire  verser;  si  on  le  craint 
et  pour  se  mettre  k  Tabri  de  tout  fScheux  6v6nement,  il  n'y  a 
qu'^i  d^teler  le  cheval  ou  la  paire  de  boeufs,  atteler  de  nouveau  et 
continuer  son  voyage,  on  est  hors  de  danger. 

* 

Le  sorcier  ra^decin  ne  pouvait  pas  rester  insensible  devant  les 
nombreuses  maladies  dont  est  afilig^e  la  pauvre  natqre  hurnaine. 
Les  maladies  sont  multiples  et  les  rem^des  des  sorciers  sont 
nombreux. 

En  voici  quelques-uns  : 

Fihres.  —  II  faut  aller  le  matin,  avant  le  lever  du  soleil, 
devant  un  pied  de  menthe  sauvage  {mandras  en  patois),  appor- 
tant  avec  soi  du  poivre,  du  vin  et  du  se),  et  en  les  d^posaut  au 
pied  de  la  plante,  r^iter  la  formule  suivante  : 

AdichaU^  moussu  Mandras  ; 
Jou  qu'ey  la  frhhe,  tu  Fas  pas, 
Aquiu  pebe,  bin  ei  sau, 
Prm  te  la  frhbeyjou  nCen  bau. 

Voici  une  autre  recette  :  prendre  deux  sous,  les  mettre 
pendant  deux  jours  dans  un  verre  d'eau,  et  ensuite  avaler  cette 
eau. 

Encore  une  autre  :  le  malade  va  attacher  un  jeune  noyer  qui 
n'a  jamais  port6  de  fruit,  et  se  retire  par  un  autre  chemin. 

Entorses.  —  On  appelle  les  entorses  fourqaduros  en  patois.  II 
y  a  dans  les  campagnes  des  personnes  qui  ont  le  secret  de  gu6rir 
les  entorses  :  c'est  un  secret  de  famille.  EUes  font  avec  le  pouce, 
STir  la  partie  du  bras  ou  de  la  jambe  oh  se  trouve  Tentorse,  trois 
croix,  en  disant  successivement  :  anti^  anteti^  superanteU, 
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Pour  arrSter  le  sang^  il  faut  porter  une  racine  de  pivoine  au  cou. 

D'apr^s  d'autres,  ce  serait  Don  pas  une  racine  de  pivoine,  mais 
bien  un  pied  de  coquelicot. 

Coliques.  —  Pour  gu6rir  les  coliques  on  depose  sur  le  ventre 
un  cataplasme  fait  en  partie  avec  les  excrements  de  loup. 

D'aprfes  d'autres  :  mettre  trois  marrons  dans  la  poche  et  les 
porter  partout. 

Uh  gram  de  poussihre  tomhi  dans  VoeiL  —  Sit6t  que  Ton  trouve 
le  malaise  dans  Toeil,  avant  de  le  frotter  pour  chasser  le  grain  de 
poussi^re,  il  faut  dire  la  pri^re  suivante  : 

Sento  Mario, 
Tirat-m$  dou  oeil  la  belanio; 
BoutatB-y  la  bosio  man  benasido 
Auant  quejou  la  mio. 

On  pent  alors  se  servir  de  la  main  pour  arracher  le  grain,  on 
est  sdr  de  r^ussir. 

Sciattque.  —  Pour  gu6rir  de  la  sciatique  on  prend  un  petit 
morceau  d'une  brancbe  de  ch6ne  ayant  pouss^  sur  Taubier,  et  on 
porte  ce  morceau  dans  sa  poche. 

Autre  remMe  :  mettre  autour  des  reins  une  ficelle  de  fouet. 

Ooutte.  —  La  personne  atteinte  de  goutte  fera  coucher  avec 
elle  un  chien  qui  n'ait  pas  encore  un  an;  le  chien  prendra  la 
goutte  et  le  malade  sera  gu^ri. 

Autre  remMe  (c'est  toujours  le  cbien  qui  doit  prendre  la 
goutte,  mais  d'une  autre  fa^on) :  on  prend  une  tranche  de  boeuf 
ou  de  veau  que  Ton  trempe  dans  du  vin  naturel,  on  la  place  sur 
le  lieu  de  la  douleur,  on  Vy  laisse  une  demi-journ^e  et  ensuite  on 
la  donne  k  manger  au  chien,  qui  devient  ainsi  goutteux. 

Pour  arrSter  le  sang.  —  II  faut  dire  :  charat^  cara^  saride^ 
confirma^  consona,  msakoltie. 

Pour  arrHer  le  hoquet.  —  II  faut  dire,  sans  respirer  plusieurs 
fois  : 

Janot^ 
As  le  sangloi; 
Passo  la  riou,  coupo4  le  eot 
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Pour  guhir  Venvie  de  dormtr  le  matin.  —  II  faut  se  lever  de 
bonne  heure  le  jour  de  la  Saint- Jean. 


Parfois  on  n'a  besoin  ni  sorcier  ni  rem^es  pour  gu^rir  de 
certaines  maladies.  11  suffit  de  savoir  des  pri^res  toutes  sp^ciales 
qui  ont  one  efficacit^  merveilleuse. 

En  voici  quelques-unes;  elles  sont  cependant  pen  usit^es  dans 
nos  pays,  et  c'est  avec  beaucoup  de  difficult^s  qu'on  pent  les 
rencontrer  gravies  superficiellement  dans  les  m^moires  et  le 
souvenir  des  plus  vieux  habitants  des  campagnes  :  ce  sont  des 
chefs-d'oeuvre  de  niaiserie  ou  de  naivete. 

Pour  le  mal  de  dents.  —  d  Sainte  Apollonie,  qui  etes  assise 
«  sur  la  pierre;  sainte  Apollonie,  que  faites-vous  lit?  »  —  «  Je  suis 
a  venue  ici  pour  le  mal  de  dents.  Si  c'est  un  ver,  5a  s'dtera;  si 
«  c'est  une  goutte,  5a  s'en  ira.  » 

Pour  arrSter  le  sang  du  nez.  —  «  J^sus-Christ  est  n6  en 
a  Bethl6em  et  a  souffert  en  Jerusalem.  Son  sang  s'est  trouble  :  je 
a  le  dis  et  te  commande,  sang,  que  tu  t'arrStes  par  la  puissance 
d  de  Dieu,  par  Taide  de  saint  Fiacre  et  de  tons  les  saints,  tout 
(L  ainsi  que  le  Jourdain  dans  lequel  saint  Jean-Baptiste  baptisa 
a  N.-S.  s'est  arrSt6.  Au  nom  du  Pfere,  du  Fils  et  du  Saint- 
«  Esprit.  y> 

Pour  la  maladie  des  yeux.  —  c(  Monsieur  saint  Jean  passant 
«  par  ici  trouva  trois  vierges  en  son  chemin.  II  leur  dit  : 
«  Vierges,  que  faites-vous  ici?  d  —  a  Nous  gu^rissons  de  la 
(L  maille.  d  —  «  Oh !  gu^rissez,  vierges,  gu^rissez  cet  oeil.  » 

Contre  le  tonnerre.  —  d  Sainte  Barbe,  sainte  Fleur,  la  vraie 
«  croix  de  Notre-Seigneur.  Partout  oil  cette  oraison  se  dira,  le 
«  tonnerre  ne  tombera.  » 

Pour  toutes  les  blessures.  —  a  Dieu  me  b^nisse  et  me  gu^risse, 
«  moi  pauvre  creature,  de  tonte  esp^ce  de  blessure,  quelle  qu'elle 
«  soit,  en  Thonneur  de  Dieu  et  de  la  Vierge  Marie  et  de 
d  messieurs  saint  Cosme  et  saint  Damien.  Amen. 
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* 

II  y  en  a  de  quoi  6crire  des  volumes.  Citons  les  principales, 
celles  qui  sont  le  plus  accreditees  : 

Ceux  qui  naissent  legitimement  septiferae  in8.1e,  sans  melange 
de  filles,  ont  le  don  inn^  de  gu^rir  les  ^crouelles  en  les  touchant. 

Les  abeilles  ne  veulent  pas  etre  achet^es,  sans  cela  elles  meu- 
rent.  Elles  doivent  porter  le  deuil ;  essentiellement  domestiques, 
si  on  ne  les  associe  pas  au  deuil  de  la  raaison  k  laquelle  elles 
appartiennent,  en  leur  apportant  un  crepe  apr^s  la  mort  d'un 
membre  de  la  maison,  elles  meurent  aussi. 

Pour  faire  venir  un  chien  mauvais  afin  d'en  faire  un  bon  chieu 
de  garde  mediant,  on  le  met  dans  un  crible  et  puis  on  fait  trois 
fois  le  tour  de  la  maison  en  secouant  le  chien  dans  le  crible,  en 
disant  toujours  :  ca7i  de  la  cagnoutano^  ne  couneguos  pas  nt  hesin 
ni  besiOy  mors  le  tailhur  au  cu  cado  cop  que  benguo.  II  par^t  que 
le  precede  est  infaillible. 

Le  moment  favorable  pour  poser  les  poulets  est  lorsque  la 
lune  est  pass6e  par  le  vendredi.  Les  poulets  pos6s  le  vendredi 
n'ont  pas  de  fiel. 

Les  poulets  pos^s  avec  la  lune  ancienne  ou  nouvelle  ne 
peuvent  pas  naitre;  avec  le  plein  de  la  lune,  ils  se  noient  et 
meurent  au  moment  de  piquer  la  coque. 

Pour  avoir  des  mfi-les,  il  faut  faire  poser  les  oeufs  par  les 
hommes,  et  vice  versa. 

II  ne  faut  pas  poser  les  poulets  ni  semer  les  haricots  pour  la 
fete  de  saint  Eutrope,  le  29  avril,  les  poulets  seraient  estropi^s 
et  les  haricots  vermoulus. 

II  faut  laisser  sortir  les  poulets  pour  la  premiere  fois  un  ven- 
dredi, pour  que  T^pervier  ne  les  mange  pas. 

Les  dindons  doivent  Stre  sortis  le  premier  dimanche  apr^s 
leur  edosion,  pour  qu'ils  ne  meurent  pas. 

Voici  le  moyen  de  reconnaitre  les  sorciers  quand  ils  se  hasar- 
dent  k  venir  k  r^glise  le  dimanche  :  il  faut  placer  dans  le  b^nitier 
une  gousse  de  pois  ayant  onze  grains  et  de  la  terre  de  trois 
cimeti^res  ramass^e  avant  le  lever  du  soleil.  Cela  fait  et  la  messe 
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dite,  les  sorciers  et  sorci^res  sont  comme  p6trifi6s  k  leur  place  et 
ne  peuvent  pas  sortir  de  T^glise. 

Encore  un  autre  moyen  :  si  le  c^l^brant  dit  le  second  6vangile 
dans  le  missel,  au  lieu  de  reciter,  imprim^  sur  le  carton,  T^van- 
gile  de  saint  Jean,  sfirement,  s'il  y  a  des  sorciers,  ils  ne  peuvent 
pas  sortir  de  T^glise  s'il  a  le  soin  de  ne  point  ferraer  le  missel 
apr^s  que  T^vangile  est  fini. 

Pour  qu'un  jeune  homme  qui  va  tirer  au  sort  et  k  qui  on  veut 
faire  octroyer  un  bon  num6ro  puisse  r^ussir  dans  ce  dessein,  il 
faut  lui  mettre  une  araign^e  dans  ses  habits. 

II  ne  faut  pas  poser  les  poulets  les  jours  bermouses^  et  on 
entend  par  jour  bermous  chaque  jour  de  la  semaine  qui  corres- 
pond au  jour  de  la  fSte  du  15  aofit,  qui  est  la  fete  de  TAssomp- 
tion  de  la  Sainte  Vierge. 

II  ne  faut  pas  les  poser  pour  sainte  Agathe,  qui  est  le  5  fSvrier, 
parce  qu'ils  seraient  estropi^s. 

Si  Ton  fait  rotir  des  chStaignes  avant  la  Toussaint  le  charbon 
se  met  au  bl6,  et  pour  empecher  qu'il  s'y  mette,  il  faut  faire  des 
cr&pes  le  premier  jour  de  Tan. 

Pour  avoir  beaucoup  de  poulets  dans  Tann^e  il  faut  faire  des 
crapes  le  1^  janvier  et  en  donner  aux  poules. 

Si  Ton  veut  qu'un  arbre  sterile  porte  des  fruits  il  faut  placer 
sur  le  tronc  une  pierre  cueillie  dans  une  commune  ^trang^re. 

On  a  aussi  un  autre  moyen  qui  consiste  k  frapper  Tarbre  k 
grands  coups  un  jour  fix6  et  k  dire  en  meme  temps  une  formule 
que  je  n'ai  pu  me  procurer,  ou  il  y  a  ces  expressions : 


Le  feu  de  la  Saint-Jean,  appel^  en  patois  la  halhhro^  que  Ton 
allume  le  23  juin  au  soir  et  quelquefois  le  24  juin,  donne  lieu  k 
une  foule  de  croyances  ridicules.  Rien  n'est  plus  pittoresque  que 
ces  points  brillants  parsem^s  par  centaines  et  qui  percent  de  leur 
vif  ^clat  Tobscurit^  de  la  nuit.  C'est  une  pieuse  coutume  qui 


En  Vailnou  de  sent  Macari 
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nitrite  le  respect  que  de  se  r^jouir  de  la  venue  de  celui  qui 
devait  6tre  le  pr^curseur  de  J.-C,  mais  raalhenreuaement  la 
superstition  a  d^natur^  cette  respectable  institution  en  la  faisant 
tourner  bien  souvent  k  son  profit  et  k  son  avantage. 

Dans  certains  pays  (je  n'ai  pas  compris  que  ce  fftt  pratiqu^  en 
Gascogne)  on  met  des  sieges  aupr^s  des  feux  de  joie  pour  que 
les  parents  morts,  en  venant  s'y  asseoir,  puissent  jouir  de  Tall^- 
gresse  g^n^rale. 

On  reserve,  nous  Tavons  dit,  un  tison  pour  aller  faire  une 
croix  sur  les  portes  d'entr^e  et  de  T^curie,  pour  que  betes  et  gens, 
pendant  Tann^e,  soient  pr6serv^8  des  mal^fices. 

Les  jeunes  fiUes,  pour  se  marier  dans  Tannic,  sont  obligees  de 
danser  autour  de  neuf  feux  de  joie  dans  cette  merae  nuit. 

Encore  dans  nos  campagnes,  avant  que  le  feu  ne  soit  complfe- 
tement  6teint,  on  saute,  on  danse  autour  du  brasier.  Dans  la 
Creuse,  si  je  ne  me  trompe,  on  jette  dans  le  brasier  de  grosses 
pierres  en  dansant  tout  autour  :  c'est  dans  Tintention  de  faire 
venir  les  raves  grosses  comme  ces  pierres.  D'oh  Texpression 
d  piler  les  raves  d,  pila  las  rabos^  pour  signifier  la  danse. 

II  est  une  tradition,  qui,  je  crois,  tend  k  disparaitre,  c'est  que  la 
jeune  fille,  pour  avoir  un  mari  qui  ait  beauts  et  richesse,  adresse 
k  saint  Jean  cette  pri^re  : 

Jouan 
Dat-me  un  hU  Jan 
Que  sio  bit  et  gran 
Qu'aiijo  un  hht  deque 
Enta  qm  me  fiasco  hiue  sense  hh  re. 

II  y  en  a  qui  sautent  sur  le  feu  de  la  Saint- Jean  pour  gu^rir 
les  rhumatismes. 

On  croit  dans  nos  campagnes  qu'il  va  pleuvoir  quand  le  b^tail, 
k  ratable,  se  couche  du  m@me  c6t^,  la  t8te  tourn^e  vers  la  porte. 

L'araign6e  est  une  petite  b^te  qui  ne  passe  pas  inaperjue  et 
qui  joue  un  r61e  au  point  de  vue  superstitieux  :  Taraign^e  de 
midi,  petit  profit ;  Taraign^e  du  soir,  petit  espoir. 

Une  araign^e  qui  file  ou  qui  court  promet  de  Targent ;  h^las ! 
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rien  de  plus  faux  probablement,  car  si  les  araign^s  ^taient  le 
signe  de  la  richesse,  personne  ne  serait  plus  riche  que  les 
pauvres. 

Trois  flambeaux  allum^s  dans  la  meme  charabre  sont  un  pre- 
sage de  mort.  II  faut  en  avoir  deux  ou  quatre. 

Si  une  flamberge  s'^teint  k  V^glise,  pendant  la  messe  du 
dimanche,  quelqu'un  doit  mourir  pendant  la  semaine. 

La  pomme  ^  est  par  excellence  le  fruit  de  la  superstition.  C'est 
la  pomme  que  Ton  offre  habituellement  pour  donner  le  mal.  — 
Cette  croyance  n'est  pas  propre  k  la  Gascogne,  elle  existe 
ailleurs  et  on  en  trouve  des  traces  dhs  le  xvi®  si^cle,  puisque 
une  certaine  Galanta,  sorcifere,  donna  un  jour  une  pomme  k 
goflter  k  une  jeune  fille;  celle-ci  n'eut  pas  plutot  mordu  le  fruit 
qu'elle  tomba  du  haut-mal,  et  la  force  du  mal^fice  fut  telle 
qu'elle  en  fut  tourment^e  toute  sa  vie.  On  poursuivit  la  sorci^re 
devant  les  tribunaux. 

II  ne  faut  pas  tuer  les  hirondelles  parce  qu'elles  sont  les  poules 
du  Bon  Dieu. 

II  faut  respecter  aussi  les  grillons  car  leur  presence  dans  le 
foyer  porte  bonheur  k  toute  la  faraille. 

La  rencontre  d'une  chouette  est  de  mauvais  augure,  et  si  le 
soir  elle  vient  se  percher  sur  un  arbre,  k  c6t6  de  la  maison,  pour 
faire  entendre  son  cri  sinistre,  il  n'y  a  pas  de  doute,  quelqu'un 
va  mourir  k  bref  d^lai  dans  la  maison.  Chez  les  Ath^niens  et 
les  Siliciens,  cet  oiseau  au  contraire  6tait  de  bonne  augure. 

L'arbre  de  Noel,  la  souquo  de  Nadaii^  joue  aussi  un  certain 
r61e,  et  on  a  soin  dans  certaines  families  de  plus  en  plus  clairse- 
m6es  de  recueillir  ce  qui  reste  de  cette  cendre  gigantesque,  le 
matin  du  25  d^cembre,  et  d'aller  le  porter  sur  le  toit  de  la  mai- 
son pour  Ty  laisser  toute  Tannic  afin  d'^loigner  tout  sortilege. 
Serait-il  t6m6raire  de  rapprocher  cette  coutume  de  celle  des 
Juifs  qui  la  veille  du  chipur  (ou  jour  du  pardon)  6tranglaient  un 
eoq  blanc  qu'ils  faisaient  rotir  et  ne  mangeaient  pas,  et  expo- 

'  Gf.  Gabdoz^  Le  tjfmboUmne  de  la  pomme  {Annuaire  de  Vilcole  pratique  des  Hautes 
Atndee  m  Sorhodme^  1901).  On  y  verra  que  Fiiifluence  de  la  pomme  est  beaucoup  plus 
ancienne. 
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saient  ensuite  ses  entrailles  sur  le  toit  des  niaisoDS  pour  Eloigner 
tous  les  malheurs  ? 

line  autre  coutume  juive  qu'on  pourrait  peut-etre  encore 
retrouver  dans  un  usage  de  nos  campagnes  :  dans  certaines 
contr^es  de  la  Gascogne,  tout  de  suite  apr^s  Tenterrenient,  tous 
les  afflig^s  et  les  invites  qui  doivent  prendre  part  au  repas  de  la 
sepulture  d^filent  devant  Thomme  charg^  de  reinplir  les  fonc- 
tions  de  maitre  de  maison,  qui  tient  la  place  du  chef  de  famille 
et  qu'on  appelle  testamenthy  testamentaire,  ou  schhquetou^  ex6cu- 
teur,  pour  se  purifier  les  mains  avant  d'entrer  dans  la  maison. 
Et,  selon  la  loi  juive,  quiconque  avait  touch^  un  cadavre  6tait 
souill6,  il  devait  se  purifier  avant  de  se  presenter  au  tabernacle 
du  Seigneur. 

Nous  ne  dirons  rien  des  fameuses  l^gendes  que  les  grands- 
p6res  racontent  aux  petits  enfants,  le  soir  des  longues  soir^s 
d'hiver :  tout  le  monde  les  connait  et  elles  ne  sont  pas  le  mono- 
pole  de  notre  Gascogne  :  la  l^gende  du  roi  Arthus,  du  Juif- 
Errant,  de  Gargantua  et  une  foule  d'autres.  Nous  ne  dirions 
rien  non  plus  de  certaines  superstitions  et  l^endes  plus  locales, 
sur  les  Mandragots^  sur  les  F^es,  la  Chfevre  d*or,  sur  la  nuit  de 
Noel,  sur  la  Ros6e  et  les  Herbes  de  la  Saint-Jean ;  je  me  conten- 
terai  de  rappeler  aux  amateurs  de  choses  int^ressant  la  sorcellerie, 
qu'ils  trouveront  des  renseignements  ixh&  precis  dans  une  com- 
munication faite  par  M.  Alphonse  Branet,  k  la  stance  du  2  octo- 
bre  1899  de  la  Soci^t6  Arch^ologique  du  Gers  \ 

*  * 

Tels  sont  les  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir  k  Tendroit 
de  la  sorcellerie  en  Gascogne.  lis  sont  incomplets,  c'est  vrai, 
mais  ils  ont  au  moins  le  m6rite  d'etre  authentiques. 

On  trouvera  peut-etre  ces  maniferes  superstitieuses  un  peu 
extra vagantes,  mais  quand  il  s'agit  de  sorcellerie  la  sottise 
humaine  n'a  pas  de  borne. 

II  sera  difficile  de  les  rencontrer  dans  plusieurs  localit^s  A  la 

*  Soirees  archeologiques^  t.  VIII. 
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fois,  chez  une  multitude  d'individus,  mais  I'habilet6  du  sorcier 
c'est  de  connaitre  le  c6t6  faible  de  son  client  et  de  s'eniparer  de 
la  place  en  brisant  les  remparts  \k  ou  la  br^che  est  facile  k  faire, 
ce  qui  varie  k  I'infini.  Et  puis  chaque  sorcier,  k  quelque  chose 
prfes,  a  sa  raani^re  de  proc^der  qui  diff^re  de  celle  de  son  voisin  : 
tot  capita^  quot  sensus. 

II  est  k  souhaiter,  pour  le  prestige  d'une  contr^e,  pour  le  beau 
renom  d'un  pays,  que  la  superstition  fasse  le  inoins  de  victimes 
possible,  car  elle  est  Tennemie  de  la  religion,  de  la  v^rit^  et  du 
bon  sens. 

Parmi  les  oracles  anciens,  en  dehors  des  pretres  de  Dodoue, 
de  Toracle  de  Delphes,  de  la  Pythie,  —  le  boeuf  Apis,  dans 
lequel  Tarae  du  grand  Osiris  s*^tait  retiree,  avait  la  premiere 
place  chez  les  Egyptiens  et  jouait  auprfes  d'eux  le  r61e  des  devins 
chez  nous.  On  raconte  qu'en  le  consultant  on  se  mettait  les 
mains  sur  les  oreilles  et  on  les  tenait  bouch^es  jusqu'^  ce  qu'on 
flit  sorti  de  Tenceinte  du  temple;  alors  on  prenait  pour  r^ponse 
du  dieu  la  premiere  parole  qu'on  entendait. 

Si,  en  Gascogne,  comme  partout  d'ailleurs,  k  Texemple  des 
Egyptiens,  on  tenait  les  oreilles  bouch^es  devant  les  reclames 
des  charlatans,  les  provocations  des  sorciers;  si  ensuite,  k 
Tencontre  des  memes  Egyptiens,  le  peuple  gascon  n'^coutait  pas 
le  premier  venu  k  qui  il  se  livre  avec  tant  d'abandon,  et  si,  en 
revanche,  il  ne  donnait  sa  confiance  qu'k  ceux  qui  par  6tat,  par 
situation,  par  instruction  sont  places  pour  le  bien  renseigner,  k 
condition  qu'il  prete  une  oreille  attentive  k  leurs  conseils  et  k 
leurs  directions,  nous  aurions  fait  un  grand  pas  vers  la  civilisa- 
tion et  le  progrfes. 
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LES  AGES  DE  LA  PIERRE  DANS  LE  GERS, 

Par  M.  Ludovic  MaziSbbt. 

(Suite.) 
PArloda  PalAolithlqua. 

T.  Epoque  Chelleenne.  —  La  p6riode  quaternaire  ou  pal^o- 
lithique  se  divise  en  six  6poques.  La  plus  ancienne,  I'^poque 
chelleenne,  tire  son  nom  de  la  station  de  Chelles,  dans  le  d^par- 
tement  de  Seine-et-Marne. 

L'industrie  de  cette  Epoque  est  des  plus  simples,  des  plus 
rudiraentaires;  elle  comprend  un  seul  instrument  en  silex,  quartz, 
quartzite,  etc.,  taill6  k  grands  Eclats  sur  les  deux  faces  et  se 
rapprochaut  d'une  forme  plus  ou  moins  amygdaloide. 

Get  instrument  est  61argi  et  arrondi  k  la  base;  il  se  retr6cit  en 
allant  vers  le  sommet,  qui  se  termine  en  pointe;  les  bords  du 
pourtour  sont  anguleux,  et  les  faces,  dans  le  sens  de  T^paisseur, 
pr6sentent  un  certain  aplatissement.  Get  outil,  difficile  k  emman- 
cher  k  cause  de  sa  base  trop  ^paisse,  se  maniait  k  la  main.  G'est 
pour  cette  raison  que  M.  G.  de  Mortillet  lui  a  donn6  le  nom  de 
(J  coup-de-poing  ».  Dans  le  principe,  on  hii  avait  donn6  impro- 
prement  le  nom  de  a  hache  ».  En  effet,  ce  n'^tait  pas  une  hache, 
mais  un  instrument  k  tout  faire  :  scier,  couper,  percer,  trancher,  ^ 
tailler,  etc.  Avant  d'entrer  dans  le  coeur  du  sujet,  nous  pr6ve- 
nons  nos  confreres  que  notre  travail  n'aura  point  pour  objectif 
tout  le  d^partement  du  Gers,  que  nous  ne  connaissons  pas,  mais 
les  divers  ateliers  et  stations  que  nous  avons  ^tudi^s  nous-mSme. 
Ges  stations  se  trouvent  aux  environs  de  Montreal,  k  Gourrensan 
et  k  Viella.  Si  quelque  confrere  venait  k  d^couvrir  quelque 
nouveau  gisement,  nous  lui  serions  sinc^rement  reconnaissant  de 
nous  pr^venir. 

MSnilites.  —  En  raison  des  nombreux  silex  r^sinites  (m^nili- 
tes)  que  nous  avons  trouv^s  soit  au  6ru6,  soit  sur  le  plateau  de 
Pellehaut  ou  k  Gourrensan,  on  nous  permettra  une  petite  digres- 
sion touchant  la  formation  probable  de  ces  silex.  Au  Gru6,  et 
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surtout  aux  Gabinets,  en  Courrensan,  nous  avons  reinarqu6  de 
vrais  bancs  de  nodules  de  ces  r^sinites.  lis  affectent  tous  la 
forme  sph^rique  et  varient  beaucoup  de  grosseur  :  il  y  en  a 
depuis  la  grosseur  d'un  oeuf  de  pigeon  jusqu'^  celle  d'un  melon. 
Oes  nodules  ont  T^corce  concr^tionn^e  et  cavernuleuse,  tandis 
que  le  noyau  consiste  en  une  mati^re  opalescente. 

Au  Gru6,  nous  avons  recueilli  en  assez  grande  quantity,  k 
r^tat  d'^clats,  un  r^sinite  k  vacuoles  lanc^ol^es,  figurant  des 
feuilles  de  gen^vrier,  remplies  d'une  mati^re  brillante  et  cristal- 
lis^e.  Ne  connaissant  pas  cette  vari^t6,  nous  lui  avons  donn^  le 
nom  de  Gru^rine,  du  lieu  oh  nous  Tavons  observ^e.  Depuis,  nous 
I'avons  soumis  k  M.  G.  Courty,  du  Museum  de  Paris,  qui  I'a 
analyst  :  a  R^sinite  avec  cristaux  de  quartz  fusiformes  et  inclu- 
«  sions  calc^onieuses  ^  ». 

Nous  croyons  que  Torigine  de  ces  silex  r^sinites  se  «  rattache 
(C  k  Texistence  d'un  regime  tout  particulier  de  sources  geys6- 
«  riennes,  vers  la  fin  du  mioc^ne  et  le  commencement  du 
<3C  pliocene  *  d.  Get  ordre  de  faits  caract^rise  la  contr^e  qui  nous 
occupe. 

A  cette  ^poque,  des  Eruptions  d'eaux  thermales  auraient  surgi, 
en  relation  peut-etre  avec  quelque  ph^nom^ne  ophitique,  indiqu6, 
du  reste,  par  d'^norraes  blocs  de  pierre  diss6min6s  5^  et  \k  et 
dissimul^s  dans  les  couches  superficielles.  Cette  pierre  est  telle- 
jnent  dure  qu'on  ne  peut  la  concasser  pour  Tempierrement  des 
routes;  ces  blocs  sont  trop  considerables  pour  avoir  6t6  roul6s, 
et  d'ailleurs  ils  pr^sentent  des  aretes  vives.  NuUe  part  on  ne  voit 
affleurer  la  roche  k  laquelle  on  puisse  rapporter  ces  blocs.  C'est 
I A  un  des  problfemes  lithologiques  les  plus  int^ressants  des  envi- 
rons. En  dehors  d'un  soul^vement  ophitique,  nous  ne  voyons  pas 
comment  expliquer  leur  presence.  D'un  autre  cot^,  il  nous  semble 
que  toute  difficult^  n'est  pas  par  1^  aplanie. 

Comme  preuve  de  ces  Eruptions  nous  citerons  encore  : 
1**  Les  d^pdts  ferrugineux  qui  ont  fortement  impr^gn^  et 
color^  les  terrains  en  voie  de  formation ; 

*  Voir  Uffomme  prihistorique^  1*  aoftt  1905,  p.  236. 
«  Id.,  p.  237. 
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2**  La  presence  plus  accus^e  \k  que  partout  ailleurs  de  ce  que 
Jacquot,  dans  sa  Description  giohgique^  miniralogique  et  agrono- 
mtque  du  dipartement  du  Gers^  a  appel^  les  «  glaises  bigarr^es 
a  de  rArmagiiac  ramalgame  de  salzes  et  d^elant  la  meme 
origine  que  ces  boues  particuli^res  ou  que  certaine  argile  plas- 
tique  du  bassin  de  Paris; 

3*"  L'abondance  et  la  diversity  d'^clats  de  la  silice,  sans  parler 
des  gros  troncs  d'arbres  silicifi^s  que  Ton  d^terre  journellement 
dans  ces  parages,  surtout  aux  environs  de  Lannepax. 

L'influence  des  eaux  tberraales  nous  parait  done  manifeste 
pour  la  formation  de  ces  silex,  bien  diflESrents,  ce  nous  semble,  du 
silex  cacholonn^.  Chez  ce  dernier,  Talt^ration  est  due  enti^re- 
ment  k  Tair  et  r^duite  k  la  perte  de  la  transparence.  D'ailleurs 
toutes  les  sources  actuelles  d'eaux  thermales  et  min^rales  du 
Gers  se  trouvent  sur  une  meme  ligne,  correspondant  k  une  ride 
de  la  surface  du  sol,  plus  ou  moins  parall^le  k  la  direction  des 
Pyr6n6es  et  voisine  de  la  region  que  nous  Studious. 

Toutes  ces  eaux  montrent,  tant  par  leur  composition  que  par 
la  place  de  leur  gisement,  qu'elles  ont  une  meme  origine.  Les 
unes  et  les  autres  sont  thermales,  salines,  tr^s  riches  en  sels  de 
magn^sie;  elles  renferment,  en  g^n^ral,  une  faible  proportion  de 
sulfure  de  calcium  provenant  de  la  reaction  des  mati^res  organi- 
ques  sur  le  sulfate  de  chaux ;  elles  appartiennent,  par  consequent, 
k  la  cat^gorie  des  eaux  sulfurics  calciques,  dites  accidentelles 
(Jacquot).  Ces  sources  occupent  une  position  remarquable  : 
elles  sont  toutes  dispos^es  le  long  de  la  ride  dont  nous  avons 
parie  et  appartenant  k  T^tage  de  la  craie  dont  nous  remarquons 
dans  le  Gers  un  seul  pointement,  k  C6zan.  Mais  ce  point, 
quoique  distant  de  soixante-quinze  kilometres,  se  rattache  k 
I'assise  que  Ton  remarque  k  Roquefort  et  k  Gabarret,  dans  les 
Landes. 

En  effet,  si  nous  tirons  une  ligne  droite  de  Gabarret  k  C6zan, 
nous  trouvons  dans  le  Gers :  Barbotan,  commune  de  Cazaubon; 
Tonnetau,  pr^s  de  Gondrin;  Lagard^re;  le  Cast^ra- Verduzan ;  le 
Maska,  et  enfin  la  Fontaine-Chaude  au  pied  du  pointement. 
Nous  pourrions  encore  mentionner  aux  environs  de  Gabarret, 
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pr^8  de  r^glise  d'Estigarde,  une  source  qui  jailUt  au  fond  d'un 
ruisseau  :  elle  bouillonne  sans  cesse,  s'^levant  par  intervalles  et 
subiteraent  en  forme  de  c6ne.  Elle  est  trfes  profonde  \  En  outre 
de  ces  eaiix  min^rales,  il  y  a  dans  les  memes  parages  des  gise- 
ments  de  substances  min^rales,  de  sulfate  de  chaux,  notamment 
des  carri^res  de  plfi-tre  k  Mouchan,  Cassaigne,  Mansenc6me,  etc. 

Notre  syst^me  ainsi  expose,  revenons  k  notre  sujet. 

Le  premier  atelier  que  nous  avons  6tudi6  est  celui  du  Gru^, 
au-dessous  de  la  vieille  salle  du  Gru6,  en  Montreal,  dans  un  petit 
vallon,  ayant  une  source  d'eau  vive  formant  ruisseau.  Celui-ci 
alimentait  un  lac  aujourd'hui  disparu.  Le  travail  qui  s'est 
eflFectu6  dans  cet  atelier  a  d<i  etre  considerable,  k  en  juger  par  la 
grande  quantity  d'^clats  de  silex  que  Ton  y  trouve. 

Le  deuxi^rae  atelier  est  celui  de  Pellehaut,  situ6  sur  le 
plateau,  entre  la  salle  de  Luzanet,  la  Sallasse  ou  Vieille-Salle  et 
le  ch^iteau  de  Pellehaut,  sur  remplacement  occup6  dans  la  suite 
par  le  camp  romain  dont  nous  avons  parl6  ailleurs  ^  Quoique  les 
debris  des  silex  n'y  soient  pas  aussi  considerables  qu'au  Gru^, 
ils  y  sont  pourtant  tr^s  nombreux. 

Le  troisi^me  atelier,  observe  dans  Montreal,  est  le  Cast^ra, 
au-dessous  de  la  ra6tairie  du  m^me  nom,  dependant  du  chateau 
de  Montaut,  k  pen  de  distance  de  la  gare  de  Montreal.  C'est 
grace  k  I'etablissement  de  la  ligne  du  cherain  de  fer  que  nous 
avons  pu  relever  cette  station.  Elle  appartient  au  neolithique. 

Passons  maintenant  en  Courrensan.  L'atelier  etait  situe  sur  les 
deux  rives  d'un  petit  ruisseau,  dit  du  Lucau,  k  peu  de  distance 
de  retang  de  Courrensan.  Le  centre  se  trouvait  dans  deux 
champs  appeies  lous  Gabtnets  et  lou  Peyrassa.  Ici,  comme  au 
Grue,  la  terre  est  jonchee  de  debris  de  silex. 

Enfin  signalons  le  Begour,  k  Test  du  bourg  de  Viella,  dans  un 
vallon  encaisse  entre  le  plateau  de  Viella  et  celui  du  Templier, 
auquel  nous  ajouterons  deux'  nouvelles  stations  que  nous 

'  Voir  BouRDEAU,  Manuel  de  Geographic  historique  anctenne^  Gascogne  et  Beam, 
Paris,  veuve  Renouard,  1861,  p.  284. 
'  Mcnographie  de  Montreal 
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^tudioDs  en  ce  moment-ci :  celles  de  R^aut,  k  peu  de  distance  du 
B^gour,  et  les  bords  du  Bergous,  pr^s  de  Riscle. 

Toutes  ces  stations,  sauf  le  Cast^ra  et  R6aut,  ^taient  habits 
k  r^poque  chell^eune.  Au  Gtu6  on  remarque  beauconp  d'^bau- 
ches  et  seuleraent  trois  ontils  assez  bien  caract4ris6s.  Le  pins 
grand,  en  gru^rine  (0"'140  X  0"80),  est  taill6  k  grands  Eclats; 
le  deuxi^rae,  de  forme  allong^e,  en  silex  bien  cacholonn^ 
{(TbS  X  (r22),  est  ^galeraent  taill^  a  grands  Eclats,  mais  plus 
finement,  avec  un  corauienceinent  de  retouches  k  la  face  inf6- 
rieure.  Enfin  le  troisi^rae  (0°"  60  X  0°"  58),  de  forme  amygdaloide, 
en  silex  jaune  translucide,  est  soigneusement  retouch^  sur  toute 
la  base  qui  est  arrondie.  C'est  la  partie  la  mieux  soignee. 

A  Pellehaut,  les  ^bauches  sont  nombreuses,  mais  peu  d'outils 
caract^ris^s.  Nous  n'avons  gard6  qu'un  seul  coup-de-poing 
(0°^220  X  (^80)  en  bon  silex  jaun^tre,  cacholonn6,  taill6  k 
grands  Eclats  sur  toute  la  surface,  mais  finement  retouch^  sur 
tout  le  bord  droit  de  la  face  sup^rieure.  C'est  un  des  plus  beaux 
specimens  que  nous  ayons  trouv6s  dans  le  Gers.  Get  outil  pr6- 
sente  un  caract^re  qu'il  est  bon  d'expliquer.  Quoiqu'il  soit  bien 
taill6  sur  toute  sa  surface  et  soigneusement  retouch^  sur  le  c6t6, 
la  base  est  rest^e  intacte ;  elle  a  encore  son  cortex.  L'ouvrier  a 
u6g\\g6  inteutionnellement  la  base  pour  bien  en  permettre  la 
prehension  et  ne  pas  blesser  la  main.  Ces  sortes  d'outils,  d'aprfes 
M.  G.  de  Mortillet,  sont  dits  :  «  coups-de-poing  k  talon  Quel- 
quefois  meme  le  cortex  s'^tend  sur  un  cot^  et  se  prolonge  assez 
avant  vers  la  pointe.  L'outil,  dirig^  de  cette  fagon,  a  la  forme 
d'un  couperet. 

Nous  avons  vu  qu  au  Gru6  et  k  Pellehaut,  la  mati^re  employ^ 
etait  le  silex;  k  Courrensan,  la  quartzite  domine.  Nous  avons 
remarqu^  bon  nombre  d'outils  inachev^s;  un  seul  (0'"89  X  0™  65) 
est  tailie  k  grands  ^lats  sur  les  deux  faces  et  k  la  base.  Sa  forme 
est  amygdaloide.  Nous  signalons,  pour  m^moire,  quelques  ^bau- 
ches  en  silex  jaunatre,  d'un  aspect  lourd  et  trapu  et  ne  pr^sen- 
tant  quelque  travail  intention  nel  que  vers  la  base. 

Au  B^gour,  le  silex  est  rare,  les  roches  employes  commun^- 
ment  sont  la  quartzite  et  le  quartz.  Ce  sont  des  cailloux  roughs, 
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partag^s  par  le  railieu  dans  le  sens  de  la  longueur  et  tallies 
seulement  vers  le  sommet  de  fajon  k  former  une  pointe. 

Les  bords  du  Bergous,  pr^s  Riscle,  que  nous  ne  connaissons 
encore  qu'imparfaiternent,  nous  ont  donn6  quelques  outils  en 
quartzite  et  en  quartz.  Ce  sont  ^galeraent  des  cailloux  roul^s, 
moins  gros  et  plus  finement  tallies.  Leur  forme  est  aussi  plus 
definitive  et  se  rapproche  beaucoup  de  Tamygdaloide.  Certains 
outils  pr^sentent  cette  particularity  qu'ils  sont  aussi  minces  k  la 
base  qu'au  sommet,  et  Tun  de  leurs  bords  est  coupant. 

Gette  etude  ^tait  termin6e,  lorsqu'une  nouvelle  visite  k  Riaut 
nous  a  convaiucu  que  cette  station  ^tait  habitue  k  I'^poque 
chelieenne.  Nous  avons  trouv^  quelques  coups-de-poing  et 
quartzite,  ressemblant,  du  reste,  k  ceux  des  autres  stations. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Mercure  musical  et  Bulletin  franqais  de  la  S.  I.  M.  (Society 
Internationale  de  Musique),  public  sous  la  direction  de 
MM.  Laloy  et  J.  Ecorcneville.  Chez  Marcel  Fortin,  impri- 
meur  d'art,  6,  rue  de  la  Chauss^e-d'Antin,  Paris. 

Nous  devons  k  Tobligeance  dn  Comity  archiohgique  de  Noyon  la  communi- 
cation de  cette  int^ressante,  tr^B  document^e  et  luxueuBe  publication  d'art 
qui  est  devenue,  par  la  fusion  du  Mercure  musical  et  du  Bulletin  franfais^ 
Torgane  unique  de  la  Soci^t^  Internationale  de  Musique  dont  le  but  est  de 
contribuer  au  d^veloppement  de  Fhistoire  et  de  Terudition  musicales. 

l^it^e  ayec  le  gofit  le  plus  ^clair^  par  le  maltre-imprimeur  M.  Fortin,  sur 
papier  de  grand  luxe,  avec  de  meryeilleux  frontispices  et  culs-de-lampe  en 
noir  et  en  couleur,  cette  revue  parait  tons  les  raois  en  fascicules  de  plus  de 
cent  pages. 

La  quality  de  la  substance  ne  le  cMe  en  rien  a  la  perfection  materiel  le,  et 
11  suffirait  de  jeter  un  simple  coup  d*oeil  sur  les  sommaires  des  nuro^ros  parus 
pour  s'en  convaincre.  Outre  des  articles  documentaires  toujoura  tr^  irapor- 
tants  et  sign^s  de  noms  qui  font  autorit^  en  la  mati^re,  une  revue  du  mois, 
une  chronique  des  th^&tres  et  concerts,  des  correspondances  de  province  et  de 
r^tranger  et  des  memento  bibliographiques  nous  renseignent  sur  le  mouve- 
ment  musical  des  deux  mondes. 
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A  signaler  dans  le  n^  1  (Janvier  1907)  de  savonrenses  Notes  mr  Lully^  par 
Romain  Rolland;  nne  originale  ^tnde  de  M.  A.  de  Bertha  sor  La  Musique  des 
Hongrois^  et  an  piquant  parall^le  entre  Le  Chant  grigarim  et  la  Mueique 
franpaise^  signe  Lonis  Laloj. 

Le  n*  2  (fevrier  1907)  nous  offre  une  relation  des  plus  int^ressantes  sur 
FeUcien  David  et  Us  Saint-Simoniensy  d*aprte  sa  correspondance  incite  et 
oelle  de  ses  amis,  motion leuseroent  d^pouill^s  par  J.-6.  Prodhomme.  Noos  y 
gofitons  ^galement  un  article  de  G.  Pons  sur  Verlaine  et  la  musxqm  cantem^ 
poraine.  Mais  —  je  me  permets,  k  ce  propos,  d'ouyrir  une  humble  parenth^ 
—  pourquoi  done  M.  Pons,  qui  suit  le  catalogue  tr6s  complet  de  M.  Aubry, 
ne  nous  parle-t-il  point  des  melodies  de  Rajnaldo  Hanh  qui,  k  mon  sens,  ont 
ce  m^rite  incomparable  de  respecter  le  texte  du  poite,  c'est-i^dire  de  Iraduire 
simplement,  sans  pr^tendre  j  rien  ajouter,  la  4)ens^e,  yaporeuse  k  la  fois  et 
profonde,  du  divin  Lilian,  lequel  fut,  k  sa  fa9on  yerbale,  le  plus  parfait  des 
rousiciens  ?... 

A  noter  enfin  dans  le  n"*  3  (mars  1907)  la  fin  de  I'^tude  de  M.  J.-6.  Pro- 
dhomme et  des  chroniques  sur  les  Orands  Concerts,  la  MtAsique  nouvelle,  les 
Concerts  historiques,  sign^es  Louis  Laloj,  N.  Bernstein,  Henry  de  Busne, 
Ch.  Chambellan,  Louis  R^gis,  Raymond  Boujer,  etc* 

Nous  nous  en  youdrions  de  ne  point  signaler  k  nos  lecteurs  qu'un  hors- 
texte,  remarquable  comme  composition  et  d'une  execution  tr^  soignte, 
accompagne  chacun  des  fascicules  ci-dessus.  Lullj,  Felicien-Dayid  et  le  yio- 
loniste  Sechiari  (croquis  in^dit  de  L^ndre)  y  ont  A^jk  figur^. 

Enfin  il  n'est  pas  inutile  d'ajouter  que  le  prix  modique  de  cette  publication 
mensuelle  (un  an  :  10  fr.)  la  met  k  la  port^  de  tons.  L'abonnement  annuel 
conffere,  d'ailleurs,  aux  titulaires  la  quality  de  membres  associ^  de  la  S.  I.  M. 
(section  de  Paris),  ayec  tons  les  nombreux  ayantages  qui  s'j  rattachent. 


Edouard  Dulac. 


CHRONIQUE. 


BANQUET  DU  12  JANVIER  1907. 


Le  xiii"*  banquet  annuel  de  la  Soci^t^  Arch^ologique  a  eu  lieu 
le  12  Janvier,  dans  la  salle  Dupuy.  II  a  6t6  pr6sid^  par  M.  Phi- 
lippe Lauzun,  qui  avait  en  face  de  lui  M.  Adrien  Lavergne  et 
M.  Bernard  Sarrieu,  secr^taire-g^n^ral  de  VEscolo  deras  Pyrmeos. 

Le  menu  suivant  a      servi  par  M""®  Cavar^  : 


POTAGE  AUX  PERLES  DU  NIZAM. 
H0BS-D'(EUVRB. 
BAB  SAUCE  TARTARE. 
BOUCH^ES  FINANCI^BES. 
FILET  DE  B(EUP  NAPOLITAIN. 
LlAVBE  SAINT-HUBEBT. 
GALANTINE  AUSCITAINE. 
FOIE  DE  CANABD  A  LA  PABISIENNE. 

SALADE  BUSSE. 
POULES  DE  NUMIDIE  AUX  TBUFPBS. 
CHABLOTTB  DES  ANTILLES. 
DESSEBT. 

VIN8. 

HAUT-SAUTEBNE  1900. 

SAiNT-JULiBN  1894.  —  cos-d'estoubnel  1896. 

CHAMPAGNE  LB  BOY. 
CAP^.  —  BAS-ABMAGNAC  1875. 


Au  caf6  a  eu  lieu  le  tournoi  annuel  entre  les  trois  vieux  arma- 
gnacp,  gracieusement  offerts  par  nos  confreres  MM.  Trilhe, 
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Duraas  et  Ortholan.  Le  diflESrend  ne  s'est  pas  encore  vid^.  II 
serait  peut-etre  difficile  d'en  dire  autant  des  v^n^rables 
flacoDs. 

Au  champagne,  M.  Lauzun,  president,  prononce  le  discours 
traditionnel. 


Permettez  une  fois  de  plus  que  je  in'acquitte  aujourd*hui  de  mon  devoir 
de  pr^sideut,  en  yous  souhaitant  la  bienyenue,  en  tous  adressant  mes  Yoenx 
lea  plus  sinc^res  et  les  plus  cordiaux  de  nouTel  an,  en  tous  f(&licitant  enfin 
d'aToir  r^pondu  tonjours  aussi  nombreux  k  notre  appel.  Votre  prince  k 
notre  banquet  annuel  m'est  le  plus  stir  garant  que  tous  ne  cessez  de  porter 
de  rint^rSt  a  notre  Soci^t^,  et  que  si  quelques-uns  d*entre  yous  se  font  un 
pen  prier  pour  nous  fournir  leur  contingent  d'etudes,  ils  ne  lui  en  t^moignent 
pas  moinsy  par  leur  assiduity  k  cette  £§te  de  famille,  leur  sympathie  et  leur 
plus  absolu  d^Touement. 

Aussi,  est-ce  grftce  k  ces  encouragements  que  nous  continuous  k  marcher 
dans  la  Toie  du  progr^s,  et  que  cette  annee  encore  j'ai  la  satis&ction  de 
constater  et  de  yous  dire  que  jamais  la  8oci^t^  arch^logique  du  Gers  ne  fnt 
plus  prospire. 

EUe  le  doit  au  nombre  tonjours  croissant  des  adhesions,  k  la  souscription 
annuelle  que  Yeut  bien  continuer  k  nous  accorder  le  Gonseil  g^n^ral,  k 
Texcellente  gestion  de  notre  cher  et  tonjours  si  d^You^  tr^rier,  k  la  bonne 
Yolont^  enfin  de  tous  mes  collaborateurs  du  bureau,  auxqnels,  en  Yotre  nom, 
j'adresse  les  remerciements  les  plus  m^rit^s. 

Les  Societ^s  savantes  ne  viYent  que  par  leurs  travaux  et  leurs  publications. 
Sous  ce  rapport  la  Soci^t^  arch^logique  du  Gers  ne  le  cMe  en  rien  k  ses 
semblables.  Ge  n'est  plus  par  la  communication  de  simples  notes  on  I'^change 
de  quelques  observations  qu'elle  occupe  ses  sauces,  mais  bien  par  Tapport  de 
travaux  considerables  qui  constituent  un  fonds  des  plus  utiles  et  des  plus 
B^rieux. 

Ai-je  besoin  de  vons  rappeler,  pour  cette  ann^  seule,  dans  le  domaine 
pr^historique,  les  recherches  de  M.  Maz^t  sor  lea  iges  de  )il  pisrre  dau 
notre  d^partement;  en  matttre  arch^logiqoe,  la  remarqimble  ^ftnde  de 
M.  Tabb^  Broconat,  —  qu'nne  mort  soudaine  nous  a  enlev^  cet  ^t^  et  doot  je 
salue  ici  respectueusement  la  m^moire,  —  sur  la  ville,  T^glise  et  le  clottre  de 
La  fiomieu,  accompagn^e  des  belles  planches  de  feu  Tarchitecte  Pierre 
Benouville;  et,  dans  chaque  bulletin,  les  communications  tonjours  si  neuves 
et  si  int^ressantes  de  M.  Charles  Palanque  sur  les  fouilles  rentes  op^r^  en 
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6gypte  ou  les  riches  objets  mobiliers  trouT^s  dans  la  region;  —  en  histoire, 
le  beau  travail,  si  sayamment  docament^,  de  M.  B^n^trix  sar  les  origines  da 
College  d'Ancb;  —  les  d^coavertes  originales  de  M.  Miegeville  snr  les  haraa 
de  la  region,  k  la  fin  da  xviii®  si^cle;  —  les  recherehes  de  plas  en  plas  k  la 
mode  Bar  I'^poqae  r^volationnaire,  de  MM.  Lamazonade  et  Darobielle, 
Br^gail,  Mastron,  etc.,  sans  en  excepter  revocation,  toajoars,  k  cette  mdme 
^poque,  et,  k  seale  fin  d'att^naer  la  s6v6rit6  des  pr^cMents  articles,  de 
qaelqae  toachante  silhoaette  feminine,  et  sartout  le  r^cit  des  aventares 
incroyables  et  presque  fantastiqaes  d'^^inile  Soubiran,  le  Lectoarois  d'inoa- 
bliable  m^moire,  si  spirituellement  racont^es  par  M.  Pnech  ? 

II  est  cependant  denx  sajets  d'^tudes  en  preparation  sar  lesqneis  je  voas 
demande  la  permission  d*insister,  comme  devant  &ire  le  plus  grand  honnear 
k  Dotre  Society. 

L'an  r^pond  k  Tappel  que  nous  a  adress^  notre  collogue  M.  Metivier, 
architecte  du  d^partement,  pour  Taider  k  mener  k  bonne  fin  le  classement 
d'un  certain  nombre  d'^difices  religieux  et  civils  du  Qers,  destine,  dans  sa 
pens^  comme  dans  la  n6tre,  k  les  sauver  peut-dtre  d'une  destruction  complete 
qae  pourrait  ^mener  plus  que  jamais  Tapplieation  de  la  nouvelle  loi  sur  la 
Separation,  en  tons  cas  a  les  tirer  de  Toubli  et  k  sauvegarder  aussi  le  patri- 
moine  artistique  et  religieux  de  la  province. 

L'autre  est  le  patronage  que  dans  une  de  nos  derni^res  stances  nous  avons 
decide  de  donner  k  une  oeuvre  dont  rex^cution  nous  a  ^t^  propos^e  et  que 
nous  avons  jug^e  eminemment  utile.  Je  veux  parler  d*un  Pricis  cFhistoire  de 
la  Gascogne  et  plus  particuli^ement  du  dipart&ment  du  Oers,  k  Tusage  des 
ecoles  et  destine  k  foire  connaitre  aux  jeunes  generations  leur  petite  patrie, 
avec  les  souvenirs  qui  s'y  rattachent,  et  par  suite  k  la  leur  faire  plus  aimer. 
N'est-il  pas  en  effet  naturel  que  Tenfant  doive,  avant  tout,  savoir  quels  faits 
remarquables  se  sont  passes  sur  la  terre  qu'il  foule  tons  les  jours,  pourquoi 
ont  ete  eieves  et  comment  ont  ete  en  partie  detruits  ces  monuments  en  mines 
qu'il  rencontre  sur  son  chemin,  quels  personnages  ont  illustre  la  region  ou 
ont  vecu  ses  ancetres  et  dont  les  portraits  entrevus  9^  et  1^  n'ont  aucune 
signification  pour  lui  ?  Ne  s'attacherait-il  pas  peut-etre  davantage  au  pays  de 
son  origine  et  ne  garderions-nous  pas  ainsl  pins  siirement,  dans  nos  campa- 
gnes,  des  bras  dont  Tagriculture  a  taut  besoin  ? 

Ces  idees,  deux  de  nos  plus  devones  coliegnes  nous  les  suggeraient  naguere, 
€  estimant  »,  disaient-ils,  «  que  la  Societe  Archeologique  du  Oers  se  devait  k 
€  elle-meme  d'entreprendre  ce  petit  travail  de  vulgarisation,  et  qu'elle 
€  s*honorerait  grandement  en  mettant  son  savoir  k  la  disposition  de  tons  les 
€  membres  de  Tenseignement,  sans  distinction,  afiu  d*en  faire  profiter,  avec 
€  leurs  mattres,  dont  la  preparation  sous  ce  rapport  est  insuffisante,  les  petits 
€  ecoliers  d'aujourd*hui,  les  hommes  de  demain  ». 

Beflexions  justes  s'il  en  fnt  qui  nous  ont  frappes  et  nous  ont  amenes  k 
decider  que  chacun  se  mettrait  k  Toeuvre,  dans  la  sphere  plus  adaptee  a  ses 
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Etudes  pour  amagser  les  premiers  mat^rianz  et  lea  apporter  k  Tan  des  plus 
autoris^  d'entre  nous,  qni  les  condenserait  et  les  utiliserait  d^finitiyement. 
Travail  ardu,  je  le  reconnais,  des  plus  d^licats,  mais  qui,  ^crit  sans  esprit  de 
parti  aucun,  pourrail  6tre  mis  sur  les  bancs  de  n'importe  quelle  ^le,  avec 
Tapprobation  de  n'importe  quel  gouvernement. 
Ce  sera,  je  Tesp^re,  Toeuvre  de  demain. 

Quand  on  a  tant  travaill^,  il  est  juste,  me  semble-t-il,  sinon  qu*on  se  repose 
tout  k  fait,  du  moins  que  Ton  se  procure  quelque  honn^te  distraction.  C*est 
ce  qu'ont  &it,  cet  ^t^,  plusieurs  de  nos  collogues  qui  ont  tenu  k  r^pondre  auz 
iuTitations  des  Soci^tes  Toisines  f<§libr^ennes.  Notre  ami  M.  Adrien  Lavergne 
Yous  dira  quel  plaisir  il  a  eprouv^  k  se  retrouver,  k  Mont-de-Marsan,  au 
milieu  de  ses  confreres  de  VEscolo  Gastou-PhebuSy  toujours  si  magistralement 
dirig^  par  M.  Adrien  Plants ;  et  il  vous  contera  quel  attrait  irr^istible  a 
offert,  sous  les  ombrages  enchanteurs  du  pare  de  la  P^pini^re,  la  tenue  de  la 
Cour  d' Amour,  pr^sid^  par  une  de  nos  plus  sMuisantes  gasconnes,  entour^ 
de  douze  jeunes  filles  v^tues  de  blanc,  ddcor^es  d'une  guirlande  de  roses; 
stance  c  dans  laquelle,  ainsi  que  le  porte  le  proc^s-verbal,  la  gr&ce  et  la 
«  beauts  ont  d^cor6  le  gai  S9aToir  >. 

En  un  site  plus  grandiose  et  plus  beau,  dans  la  d^licieuse  vall^  de 
Luchon,  notre  si  distingu^  collegue  M.  Sarrieu  d^clarait,  presque  eu  m^me 
temps,  ouverte  la  premiere  stance  des  Jeux-Floraux  de  VEscoh  deras  Pire- 
neo8^  et,  assist^  d*une  brillante  compagnie,  ou  se  mSlaient  plusieurs  membres 
de  notre  Soci^t^,  il  proclamait  bien  haut  la  n^cessit^  c  de  maintenir  et  releyer 
c  la  langue  gasconne;  avec  elle  et  gr4ce  k  elle,  de  conserver,  autant  que  possi- 
€  ble,  nos  traditions  et  nos  usages  locaux  »,  et  il  prdchait  k  son  tour  Tunion 
de  toutes  les  Soci^t^s  savantes  de  la  region,  c  pour  &ire  reyivre  notre  idiome 
€  patois  et  faire  ^lore  une  litt^rature  digne  de  Tattention  de  tons  les 
peuples  ». 

Les  mdmes  f(§tes  nous  attendent  cet  ^t^;  mais  pas  avant  que  nous  n'ajons 
fait  nous-mdmes  notre  excursion  habituelle  de  printemps.  Car,  si  Tarriyee 
subite  des  fortes  chaleurs  nous  a  emp^ches  de  mettre,  au  mois  de  mai  dernier, 
k  execution  la  cheyauch^e  projetee,  nous  n'en  persistons  pas  moins  k  yous  la 
proposer  de  nouveau,  dte  les  premiers  beaux  jours.  Les  restes  de  Tantiqne 
abbaye  de  Gimont,  le  yieux  convent  de  Boulaur,  T^glise  fortifi^  de  Simorre^ 
Iqs  merveilles  artistiques  de  Timposant  ch&teau  de  Saint-Blancard,  puis,  le 
lendemain,  Lombez  avec  sa  cathMrale  ornee  de  si  belles  verri^res,  enfin  le 
chateau  de  Caumont,  avec  ses  souvenirs  historiques  et  ses  pr^ieuses  collec- 
tions, ne  nous  promettent-ils  pas  des  satisfactions  arch^ologiques,  pittores- 
ques,  artistiques,  aussi  instructives  que  varices  ?  Ainsi  nous  terminerons  la 
visite  des  diffirentes  parties  du  d^partement  du  Gers,  prfits  k  franchir  I'aa 
prochain  ses  limites,  et  k  excursionner  dans  les  d^partements  voisins,  ou  plus 
loin  encore,  si  le  coeur  vous  en  dit. 

Je  n'auraitt  garde,  en  terminant,  de  vous  rappeler  que  le  congrte  des 
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Soci^t^s  savantes  se  tienl  cette  ann^e  k  Montpellier,  qn'il  s'onvrira  le  mardi 
2  ayril,  de  la  semaine  de  P^qnes,  et  que  ceux  qni  d^sireraient  y  prendre  part 
devrbnt,  dfes  la  fin  de  fevrier,  se  feire  inscrire  pour  Mn^ficier  de  la  reduction 
du  prix  des  billets  de  chemin  de  fer. 

II  ne  me  reste  plus,  mes  chers  Collogues,  qu'a  remercier  ceux  d'entre  vous 
qui  ont  bien  touIu  s*occuper  de  Torganisation,  si  bien  r^ussie,  de  ce  banquet^ 
et  qu'^  lever  mon  yerre  en  yotre  honneur  et  k  boire  an  succ^  toujours 
croissant  de  notre  Soci^t^. 

M.  Adrien  Lavergne,  en  r^ponse  au  toast  pr^c^dent,  porte 
en  ces  termes  la  sant^  de  M.  Philippe  Lauzun  : 


Tons  les  ans,  notre  President  fait  T^loge  de  notre  Soci^t^  et  de  nos  travaux. 
Jamais  il  ne  parle  de  lui  ni  de  ses  oeuvres.  II  serait  juste  de  mettre  les  choses 
au  point ;  mais  je  ne  puis  me  permettre,  ce  soir,  de  yous  faire  eonnattre  ses 
^tats  de  seryiees  scientifiques  :  la  liste  serait  trop  longue,  et  ce  n'est  pas  le 
moment  de  faire  de  la  bibliographie.  Pour  moi,  qui  suis  ayec  le  plus  grand 
int^rdt  les  publications  de  notre  President,  qui  les  collectionne  ayec  un  soin 
affeetueux,  je  puis  yous  affirmer  que  ses  ouyrages  sont  aussi  considerables  que 
yari^Sy  aussi  scientifiques  que  litt^raires.  Dans  les  Merits  de  M.  Lauzun,  point 
de  froides  descriptions,  point  d'histoires  froidement  cont^s.  II  s'enthousiasme 
pour  les  monuments  quMl  ^tudie;  il  se  passionne  pour  ses  heros  et  surtout 
pour  ses  heroines. 

Avec  quel  z^le  il  est  all6  d6couyrir,  pour  les  publier,  les  lettres  de  Marguerite 
de  Yalois  non  seulement  k  Condom,  mais  k  Saint-P^tersbourg  !  Pendant  huit 
ans,  jour  par  jour,  pas  k  pas,  dans  la  bonne  et  la  mauyaise  fortune,  il  a  suiyi 
la  belle  princesse  k  trayers  notre  pays  gascon.  Certes,  la  reine  de  Nayarre  a  eu 
force  amoureux!  mais  eut-elle  jamais  eheyalier  servant  plus  attentif,  plus 
constant  et  plus  sympathique  ? 

Aujourd'hui,  une  autre  belle  amoureuse  occupe  Tesprit  de  notre  President. 
Yous  sayez  avec  quel  soin,  quel  go6t,  quel  art  il  a  recherche,  etudi^  et  discut^ 
les  portraits  de  M^^  de  Polastron.  En  ce  moment,  artistes,  historiens,  hommes 
de  lettres  se  disputent  son  liyre.  La  premiere  Edition  est  absolument  ^puis^e. 
On  attend  ayec  impatience  la  seconde  qui  est  sous  presse. 

Joignons  nos  applaudissements  k  ceux  de  tant  d*admirateurs  de  France  et 
de  G^cogne. 

Un  ban  pour  Philippe  Lauzun  ! 


Mes  CHERS  Confr^ires, 
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M.  Sarrieu  lit  une  belle  po^sie  de  circonstance  : 

€  As  Mimhrea  dera  Soucietai  Arqxi$oulougico  ded  Oers 
at  nom  dera*  Scolo  felihrinco  des  Pirenies.  » 

Quan  era  'Scolo  n68t'  es  bei^  punteja 
Tout  jnst  tout  at  cap  der*  artigo, 
'Ra  b68to  Soucietat,  gran'  h  fbrto  deja, 
Aufrit  que  I'a  iou  man  amigo. 

Dera  Oastoa-Febas,  de  bons-aati,  mai-6, 

B^ri-iis  ja  hari^n  partido ; 
N'imp6rte !  Qu'an  boulat  ara  sonr^to  8i6 

Da  tab^n  ion  probo  de  hido. 

Que  s'an  denhat  bremba  qu'et  Sau^s  ^'t  Giraues 

Nou  soun  brie  t^rro  hoarast^ro, 
E  que  hone  Anch  et  cap  det  pais  conmeng^s 

Conmo  dera  Oasconnho  'nti^ro. 

Que  s'an  pensat  qu'etch  hu6c  det  n6ste  bi^lh  parla, 

Qu'es  868  esclats  bet-c6p  arrndi 
Dabb  era  dou9o  m^n  que  sap  licha  coula 

Meritauen  mte  qu'edj  estndi. 

Mantengu6-n  que  cali^,  c6ntro  tout  empar&-u, 

Tourn^-u  annou,  noubbl^g'  k  gl6rio ; 
Atau  dounc  qu'^t  benguts,  jelousi  de  saub4-u, 

Ajud^-mous  tara  bitt6rio. 

Aux  Membres  de  la  SociiU  Archeohgique  du  Oere^ 
au  nom  de  Tilcole  filihrienne  des  Pyrinies. 

Qnand  on  vojait  notre  l^cole  tout  juste  poindre  tout  au  soromet  de  la  pente 
rerte,  votre  Soci^t^,  grande  et  forte  d^j^i,  lui  a  offer t  une  main  amie. 

De  la  Gaston-Ph^bus  plusieurs  d'entre  vous,  certes,  faisaient  d^j^  partie ; 
n'importe!  ils  ont  touIu  k  sa  jeune  sceur  donner  aussi  une  prenve  de 
confiance. 

Ils  ont  daign^  se  souyenir  que  le  Say^s  et  le  Gimo^s  ne  sont  point  terre 
^trang^re,  et  que  Auch  fut  la  capitale  du  pays  commingeois  comme  de  la 
Gascogne  enti^re. 

Ils  ont  jng^  que  le  fen  de  notre  yieux  parler,  que  ses  Eclats  parfois  rudes. 
mais  aussi  le  doux  miel  qu'il  sait  laisser  couler,  m^ritaient  plus  que  I'^tnde. 

II  fallait  le  maintenir,  centre  tout  le  d^fendre,  lui  rendre  honneur,  noblesse 
et  gloire ;  ainsi  done  yous  dtes  yenus,  jaloux  de  le  sauyer,  nous  aider  pour  la 
yictoire. 
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As  bots  dinqaio  Lachoan  apourtats  araiguan 

0  mandats  pes  pram^s  des  b6sti 
Dab  gbi  h  gratitut  giii  qu'arrespouneran 

Es  suets  m6s  sanc^ri  des  nosti  : 

«  Que  hace  balenti6  'ra  bosto  Soucietat ; 

Qne  toustem  mfes  prousp^r'  ^  creche, 
Ta  qa^,  graei'  ada6r\  en  pais  qn'a  'douptat, 

'Ra  cieD90  det  passat  flonr^che  ! 

«  Nop  i-a  'rr^n  de  mfes  b^tch  qu'et  sab6,  nou  i-a  'rrin 

De  mte  hauty  ne  qae  mte  count^nte 
0  si^  rate  boun  dilh^n,  soun  qn^  de     deb  b^n 
As  ndsti  frais  qu'et  mau  turmente... 

€  Mte,  nham,  quin  hd-les-n6  jamte,  se  nou  sab^m 

^o  que  les  cau,  90  que  les  manque  ? 
Quin  cari-les  tapoe,  se  nou  les  counegu^m  ? 

Ara  ei^ngo  'dj  amou  s*embranque  ! 

€  Haut  dounc  !  C^nt  ^  c^nt  ans  bons  pousqne  halama 

'Ra  m^mo  'rdou  patrioutico, 
Qu'et  terr^nh,  era  l^ng'  6  'ra  g^nt  erouieo 

Toustem  rate  mouss  hacet  aima !  » 

(Parla  Imhounia.) 


Aux  voBux  jusqu'^i  Luehon  apport^s  I'an  dernier  ou  envoyte  par  les  pre- 
miers des  T6tres,  avee  joie  et  gratitude  aujonrd'hui  r^pondront  les  souhaits 
les  plus  sinc^res  des  notres  : 

€  Fasse  prouesse  votre  Soeiete ;  qu'elle  prosp^re  et  eroisse  toujonrs  davan- 
tage,  afin  que,  grdce  k  elle,  dans  le  domaine  qu'elle  a  adopte,  la  science  du 
pass^  fleurisse. 

«  II  n'y  a  rien  de  plus  beau  que  le  savoir ;  il  n'y  a  rien  de  plus  haut,  ni  qui 
contente  mieux  ou  soit  meilleur  peut-dtre,  sauf  de  faire  du  bien  k  nos  fr^res 
que  le  mal  tourmente. 

€  Mais  comment,  Yoyons,  leur  en  faire  jamais,  si  nous  ne  savons  ce  qu'il 
leur  faut,  ce  qui  leur  manque  ?  Comment  les  ch^rir  non.  plus,  si  nous  ne  les 
connaissons  ?  A  la  science  I'amour  s'embranche. 

c  Courage  done  !  Cent  et  cent  ans  yous  puisse  enflammer  la  m6rae  ardeur 
patriotique,  afin  que,  le  terroir,  la  langue  et  la  race  h^roique,  vous  nous 
&ssiez  aimer  tout  cela  toujours  daYantage  !  » 

Tout  ceci  n'^tait  que  le  commencement  du  r^gal  artistique 
promis  dans  rinvitation. 
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Notre  confrere  M.  ^klouard  Dulac  ouvre  le  feu  par  un  sonnet 
adress^  k  la  Soci^t^  Arch^ologique  : 

A  la  SocUU  Archiologiqtie  du  G&rs, 

LB  DERNIER  VENU  DB  8E8  INFANTS. 

Madame, 

Maint  troabadoar  jongla  pour  mainte  damoiselle 
An  temps  ou  ma  Gascogne  avait  ses  conrs  d*amoar; 
Des  bords  de  la  Garonne  anx  rives  de  TAdonr 
Le  tendre  Tirelai  c^Mbra  la  pins  belle. 

Or,  vons  dtes  aussi  Tamante  maternelle, 
Madame,  dout  je  viens  exalter  k  mon  tonr 
Les  charmes  tonjonrs  neufs  d'aienle  jonTeneelle 
A  qui  je  veux,  k  qui  je  dois  faire  ma  cour. 

Senlement,  Ton  vous  dit  une  trte  grande  dame 
Et  je  crois  impnissants  k  vons  peindre  ma  flamme 
Mon  coenr  de  papillon,  mon  esprit  de  moinean. 

Dignement  vous  chanter  est  trop  dure  besogne, 
Mais,  brave  jusqu'au  bout,  ainsi  que  Cyrano, 
Je  l^ve  mon  panache  k  vons,  k  la  Gascogne  ! 

M.  Dulac  nous  dit  ensuite :  a  0  terre  de  Gascogne !  d,  d'Armand 
Sylvestre;  ((  Invocation  k  saint  Georges  »,  dn  diseur;  le  «  Nez 
de  Cyrano  >>,  et  une  s6rie  de  chansons  rosses  et  d'actualit^ 
auscitaine,  oil  I'auteur  s'^tait  mis  en  grands  frais  d'esprit. 

Nous  le  remercions  bien  sinc^rement  du  concours  artistique 
que  par  son  r^el  talent  il  a  apport^  k  notre  petite  soiree, 

M.  Matet  d^clame  plusieurs  monologues  fort  goAt^s  de  Tassis- 
tance. 

MM.  les  fr^^res  Bellegaric  nous  ont  aussi  apport^  la  note  locale 
avec  des  chansons  interpr^t^es  dans  la  perfection.  Leurs  voix 
chaudes  et  vibrantes  ont  fort  agr^ablement  charm^  nos  oreilles. 
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STANCE  DU  4  FfiVRIER  1907. 


PR]i:SIDENG£  D£  M.  A.  LAYEBGNE,  VIC£-PR]i:SIDENT. 


Sont  admis  k  faire  partie  de  la  Soci^t6  : 
M.  Gaston  de  Bbux,  k  Seissan,  pr^seut^  par  MM.  Marseillan 
et  Despaux ; 

M.  Dandrey,  instituteur  k  Montreal,  pr^sent^  par  MM.  Br6- 
gail  et  Chanchus; 

M.  Auguste  BouTAN,  directeur  de  la  Compagnie  du  gaz,  de 
Lyon,  pr^sent^  par  MM.  Descaraps  et  Duluc; 

M.  Masson,  ancien  avou^,  k  Lectoure,  pr^sent^  par  MM.  Des- 
camps  et  de  Sardac. 

M.  Palanque  donne  lecture  d'une  lettre  du  baron  de  Vinck, 
donateur  d'une  importante  collection  d'estampes  et  de  portraits 
de  la  reine  Marie- Antoinette,  k  la  Bibliothfeque  nationale. 

M.  le  baron  de  Vinck  demande  qu'il  lui  soit  signal^  tout  ce 
qui  a  trait  k  la  reine  dans  les  collections  publiques  et  privies 
dans  le  d^partement  du  Gers. 

Nos  confreres  voudront  bien,  k  ce  sujet,  nous  signaler  tout  ce 
qu'ils  connaissent  en  portraits  de  Marie- Antoinette,  en  gravure, 
peinture,  dessin  ou  leur  reproduction  photographique. 

M.  Pagel  communique  k  la  Soci^t^  les  extraits  d'une  volumi- 
neuse  correspondance  6mm6e  des  membres  d*une  famille  d'Auch, 
les  Carr^re.  II  note  au  passage  les  appreciations  de  M"®  Carrere 
sur  les  gens  et  les  choses  de  son  temps  et  de  son  pays.  Ces 
remarques  concement  la  plupart  du  temps  les  intendants  et 
archevgques  d'Auch,  leur  mani^re  de  vivre,  leurs  relations  en 
ville,  etc. 
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M.  Lavergne  rend  compte  bri^vement  des  brillantes  fetes 
fSlibr^ennes  organis^es  au  mois  d'aoAt  1906  par  VEscole  Gasbou- 
FehuSy  auxquelles  il  repr^sentait  notre  Soci^t6. 

Sur  la  proposition  de  plusieurs  membres,  la  Soci^t6  Arch6olo- 
gique  6met  les  voeux  suivants,  qui  seront  transmis  aux  autorit^ 
comp^tentes  : 

1"*  Que  le  lutrin  en  bois  qui  se  trouve  dans  la  bibliothfeque  de 
rArchevgch6  soit  replace  k  sa  place  primitive,  dans  le  choeur  de 
la  Cath^drale  d'Auch; 

2**  Que  le  cor  de  saint  Orens,  T^tendard  du  regiment  de  Foix 
et  en  g^n^ral  tons  les  objets  mobiliers  d'un  caract^re  artistique 
trouv^s  dans  les  ^glises  soient  laiss^s  dans  le  d^partement  du 
Gers  et  qu'on  ne  les  enl^ve  pas  pour  enrichir  les  collections 
parisiennes ; 

3"*  Que  les  fonds  d'archives  et  de  biblioth^ques  existant  dans 
les  ^tablissements  du  Gers  restent  dans  ce  d6partement  et  ne 
soient  attribu^s  ni  aux  Archives  nationales,  ni  aux  biblioth^ques 
de  Paris,  ni  enfin  aux  bibliothfeques  ou  archives  d'autres  d^par- 
tements. 

M.  Dussuc  fait  don  k  la  bibliothfeque  de  la  Soci6t6  de  son 
int^ressant  ouvrage  :  Les  ennemis  de  la  vtgne. 
Des  remerciements  lui  sont  vot^s. 
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STANCE  DU  4  MARS  1907. 


PR^:8IDENCE  DE  M.  CH.  PALANQUE,  VICE-PR6sIDENT. 


M.  Palanque  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Habasque, 
president  de  la  Soci6t6  des  Archives  historiques  de  la  Gironde, 
^mettant  Tid^e  d'un  Congr^s  des  Soci^t^s  savantes  de  province 
k  Bordeaux,  k  Toccasion  de  Texposition  internationale  qui  doit 
avoir  lieu  cette  ann^e  dans  cette  ville. 

La  Soci6t6  Arch^ologique  donne  son  adhesion  k  ce  projet  et 
se  fera  representor  au  Congrfes. 

M.  Pagel  fait  part  k  la  Soci^t^  de  la  mort  de  notre  d^vou^ 
confrere  M.  Mi^geville,  aide-archiviste,  dont  tons  avaient  pu 
appr^cier  Tobligeance.  II  avait  lu  k  nos  stances  plusieurs  travaux 
sur  V Installation  d!unjuge  mage  h  Auch;  La  demande  de  transla- 
tion de  Vev^cM  d'Agen  a  Auch;  Les  haras  de  la  giniraliti d! Auch 
et  du  dipartement  du  Gers^  en  cours  de  publication ;  une  Notice 
sur  les  eaux  minerales  de  Bassoues^  qui  paraitra  prochainement. 

M.  Pagel  a  repr^sent^  la  Soci6t6  aux  obs^ques  de  notre 
confrere  dont  la  perte  inspire  des  regrets  unanimes. 

Des  remerciements  sont  vot^s  k  M.  Alfred  Sansot  pour 
renvoi  de  sa  r^cente  brochure  :  Comment  Centulle  de  Biam 
devint  comte  de  Bigorre  au  XP  sihcle. 

Communication  est  faite  de  Tinvitation  de  Tlnstitut  de  Carthage 
pour  participer  aux  fetes  artistiques  prochaines  organis^es  dans 
le  but  de  sauvegarder  les  mines  de  Carthage. 

Ces  fStes  sont  fix6es  au  2  avril  prochain.  Des  conditions  sp^- 
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ciales  sont  faites  par  les  compagnies  de  navigation  pour  se  rendre 
aux  grandes  fetes  de  Carthage. 

Le  comit^  des  sites  et  monuments,  fond^  k  Auch  par  le 
Touring-Club,  comprend  un  grand  nombre  de  membres  de  notre 
8oci6t6.  Son  but  est  de  sauvegarder  les  monuments  int^ressants 
de  notre  pays  et  d'en  conserver  les  sites. 

La  Soci^t^  ne  peut  que  donner  son  appui  k  une  oeuvre  aussi 
utile. 
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La  Soci^^  Arch^ologiquk  du  Gejrs,  fondle  en  1891,  reconniie  par 
arr^te^u  29  mar  1894,  a  pour  but  I'^tude  des  monuments  de  I'art  et  de 
rhistoire  dans  I'ancienne  province  de  Gascogne  et  plus  particuliferement 
dans  les  pays  qui  ont  formi  le  d^partement  du  Gers.  Elle  se  propose 
de  publier  des  ouvrages  ou  documents  originaux  relatifs  k  cette  histoire. 


Les  demandes  d'admission  sent  adressees  an  Pai^BiDEin?,  et,  apr^  Taris 
conforme  du  Bureau,  elles  sont  presentees  par  lui  k  4a  s^anoe  ordinaire 
suiyante. 

Le  montant  de  la  cotisation  est  fix^  k  la  s6mme  de  Oinq  francs. 


Adresser  tout  ce  qui  regarde  Wri'dacUon  du  Bulletin  k  M.  le  SeoeiIt^ire 
de  la  SocUte  Archeohgique,  aux  Archives  de  par  temen  tales,  a  Auch. 

Tout  ce  qui  regarde  V admin isfr at wn  (paiements,  reclamations  relatives  a 
remission  ou  retard  pour  les  livraisons,  demandes  d'anciennes  livraisons,  eta), 
doit  6tre  adresse  a  M.  Ch.  Despaux,  tresorier,  rue  de  Metz,  Auch. 

Pour  les  tirages  a  part  des  communications,  s'adresser  a  M.  L.  Cocharaux, 
imprimeur,  rue  de  Lorraine,  Auch. 


II  sera  rendu  compte,  sauf  les  convenances,  de  tout  ouvrage  dont  11  anra 
6te  envoje  un  exemplaire. 


AUCH.  —  IMPRIMERTE  LKONCE  COCHABAUX,  BUB  DE  LOBBAIKB. 
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UN  AVENTURIER  GASCON :  PAUL-MlLE  SOUBIRAN 

(1770-1866), 

Par  M.  Louis  Pdbch. 
(Pin.) 

IV. 

Nouvelles  persecutions  de  !'«  Usurpateur  »'. 

Pendant  les  ann^es  1812  et  1813,  Soubiran  soutint  centre  la 
police  imp^riale  une  lutte  ou  Ton  ne  sait  ce  qu*il  faut  le  plus 
admirer :  ou  son  ing^niosit^  qui  le  faisait  ^chapper  aux  pifeges 
les  mieux  tendus;  ou  son  rare  bonheur  qui  lui  pennettait  de 
glisser  sans  prejudice  entre  des  mains  pretes  k  le  saisir;  ou 
rinebranlable  fid^lit^  d'amis  d^vou^s  qui,  au  p^ril  de  leur 
liberty  et  de  leurs  plus  s^rieux  int^rets,  s'obstin^rent  toujours 
k  le  d^fendre.  * 

En  vain  le  sou8-pr6fet  de  Lectoure,  pourtant  certain  de  sa 
presence  dans  son  arrondissement,  le  faisait  pourchasser  par  les 
gendarmes;  inutilement  le  pr^fet  du  Gers  multipliait  les  ordres 
d'arrestation  et  les  instructions;  sans  eflfet  le  due  de  Rovigo, 
ministre  de  la  Police,  blamait  les  retards  et  ordonnait  de  se  hater. 
Soubiran,  toujours  present,  restait  toujours  insaisissable. 

La  police  avait  facilement  retrouv^  la  route  suivie  par  Taven- 
turier  de  Bayonne  k  Auch.  Elle  savait  que  sous  des  d^guise- 
ments  divers,  emprunt^s  k  ses  guides  \  il  6tait  pass6  pr^s 
d'Orthez,  puis  k  Bilh^re,  prfes  de  Pau,  le  30  juillet,  et  qu'il  ^tait 

^  Lettre  du  pr6fet  des  Basses-Pyrenees  au  pr6fet  du  Gere  (2  aoftt  1812)  (Arch.  d^p. 
du  Gers). 
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arriv^  dans  le  Gers  par  la  route  de  Vic-Bigorre.  Mais  ces  infor- 
mations parvenaient  trop  tard  k  Auch,  car  le  2  aoftt,  au  moment 
ou  le  pr^fet  des  Basses-Pyr^n^es  ^crivait  k  son  collogue  du  Gers 
pour  lui  donner  ces  renseignements  et  lui  demander  d'arreter 
Soubiran,  notre  homme  entrait  la  nuit,  k  dix  heures  et  demie 
du  soir,  sous  une  pluie  battante,  chez  son  ami  Boret,  k  Lectoure\ 

D^s  lors,  toute  trace  du  passage  de  Taventurier  devient  invi- 
sible; il  s'est  ^vanoui,  comme  si  la  terre  natale  s^tait  ouverte 
pour  lui  donner  asile.  Nous  ne  savons  de  ses  p^rjgrinations  que 
ce  qu'il  en  dit  lui-meme,  et  malheureusement  il  est,  ici  aussi, 
d'un  laconisme  regrettable.  II  n'a  pas  voulu,  sans  doute,  livrer 
le  secret  d'une  retraite  qui  aurait  pu  lui  servir  encore  au  besoin. 

II  fut  recherche  avec  un  soin  minutieux.  Junqua,  sous-pr6fet 
de  Lectoure,  manda  deux  brigades  de  gendarmerie  suppl^men- 
taires;  toutes  les  maisons  su^pectes  furent  minutieusement  fouil- 
16es,  k  Lectoure  et  dans  les  environs;  les  parents,  les  amis,  les 
connaissances  de  Soubiran  furent  longuement  interrog^s  et  soi- 
gneusement  a  fil^s  ».  Efforts  inutiles!  Cependant,  ^crivait  le 
sous-pr^fet  au  pr^fet  qui  lui  reprochait  Tinutilit^  de  ses  recher- 
ches,  « les  mesures  prises  ressemblaient  k  celles  qui  avaient  lieu 
«  du  temps  de  la  Terreur  ^ 

De  guerre  lasse,  le  pr^fet  du  Gers  ordonna,  le  17  septembre, 
et  le  due  de  Rovigo  approuva  Tarrestation  de  Soubiran  cadet,  de 
Gervais  Boret  et  de  Galup  dit  Belisle,  les  trois  Lectourois  les 
plus  suspects  de  connivence  avec  Tinsaisissable  aventurier.  On 
esp^rait  obtenir  d'eux,  par  la  contrainte,  d'utiles  renseignements 
qui  auraient  rendu  possible  Firapossible  arrestation,  mais,  peu  de 
temps  aprfes,  Boret  et  Galup,  dont  la  bonne  foi  et  Tinnocence 
6taient  ^videntes,  furent  relach^s,  et  Soubiran  Cadet  lui-meme, 
beaucoup  plus  suspect,  fut  remis  en  liberty  par  arr6t6  du 
8  fSvrier  1813.  II  avait  6t6  impossible  de  rien  tirer  de  lui ! 

Quel  ^tait  le  secret  de  Soubiran  pour  ^chapper  ainsi  k  tons 
les  traquenards  de  la  gendarmerie  et  de  la  police?  II  nous  est 

*  Deposition  Boret,  devant  le  80U8-pr6fet  de  Lectoure  (21  septembre  1812)  (Arch, 
d^p.  du  Gers). 

*  Lettre  du  19  d^cembre  1812  (Archives  du  Gers). 


DEUXlJjME  TRTMESTRE  1907. 


103 


probablernent  r6v6\6  par  le  sous-pr^fet  de  Lectoure  quand 
celui-ci  se  declare  impuissant  k  d^couvrir  raventurier,  bien  qu'il 
ait  la  certitude  qu'il  est  cacli6  k  Lectoure,  c(  attendu  que  les 
«  habitants  auxquels  il  n'a  jamais  nui  le  prot^gent  i>.  L^expli- 
cation  est  tr^^s  plausible  et  elle  est  suffisante.  En  eflFet,  la  gendar- 
merie, surcharg^e  de  besogne  par  les  n6cessit6s  du  recrutement 
niilitaire  et  la  recherche  des  insourais,  ne  pouvait  se  consacrer 
avec  tout  le  soin  voulu  k  la  poursuite  d'un  escroc,  si  pressante 
que  ffit  sa  capture  \  D'un  autre  c&t^,  il  est  fort  vraisemblable 
qu'^  la  suite  des  troubles  r^volutionnaires,  de  la  n^cessit^  de 
cacher  les  prelres  et  les  suspects  de  tout  genre,  de  nombreux 
refuges  secrets,  inconnus  de  la  police,  existaient  ^i,  Lectoure  et 
dans  les  environs,  comme  partout  ailleurs.  lis  servirent  aussi 
d'asile  aux  insourais  si  nombreux  pendant  TEmpire  et  que  la 
gendarmerie  imp^riale  traquait  sans  piti^,  mais  le  plus  souvent 
sans  succfes,  car  la  population  les  aidait  secrfetement  et  ne  les 
livrait  presque  jamais.  Soubiran  dut  y  trouver,  avec  la  compli- 
city de  ses  compatriotes,  qui  le  a  prot^geaient  )),  un  inviolable 
refuge. 

II  faut  dire  aussi  que  sa  remarquable  sagacity  lui  fit  ^viter  les 
pi^ges  les  plus  adroitement  tendus.  Comme  une  bete  pour- 
chass^e  que  son  instinct  61oigne  des  traquenards  les  mieux  dissi- 
mul^s,  Soubiran  flairait  k  distance  la  main  de  la  police.  Un 
seul  Episode  suflBra  pour  le  montrer.  II  avait  ^crit  k  Bordeaux  et 
k  Arcachon  pour  demander  des  passeports^;  le  sous-pr^fet  de 
Lectoure,  qui  avait  intercept^  ses  lettres,  crut  habile  de  lui 
adresser  un  billet  sign^  B^gon  de  Rosifere Soubiran  ne  donna 
pas  dans  le  panneau.  II  r^pondit  au  pr^tendu  B^on,  k  Bordeaux, 
par  une  lettre  dans  laquelle  il  disait :  «  Ma  situation  est  aflfreuse, 
(L  me  trouvant  sans  linge  ni  eflfets,  et  sans  le  sou,  et  dans 
((  rimpossibilit^  de  me  rendre  k  Bordeaux  »;  et  il  ne  bougea  pas! 

*  V,  lettre  du  lieutenant  de  gendarmerie  de  Condom  au  pr6fet  (l*"  septembre  1812) 
(Arch.  d6p.  du  Qers). 

*  Lettre  du  pr^fet  du  Lot-et-Qaronne  au  pr^fet  du  Gers,  13  octobre  1812  (Arch, 
d^p.  du  Gers). 

'  Commandant  du  Balaon^  sur  lequel  Soubiran  avait  fait  la  travers^e  de  Philadel- 
phie  en  France. 
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Pendant  que  les  gendarmes  fouillaient  consciencieusement  la 
ville  et  la  campagne,  que  les  ordres  et  les  rapports  adminis- 
tratifs  s'entassaient  dans  les  bureaux,  Soubiran,  parfaitement 
calme  k  Tabri  de  cette  tempete  qui  ne  Tatteignait  pas,  s'occu- 
pait  de  ses  affaires  : 


En  d^pit  de  son  attitude  plus  que  suspecte  k  Bayonne,  oh 
il  avait  abandonn^  sans  aucune  precaution  des  papiers  fort 
iraportants,  et  raalgr^  les  poursuites  dont  il  ^tait  Tobjet,  il  n'avait 
pas  renonc6  a  tirer  profit  de  sa  quality  d'agent  diplomatique 
secret.  Le  9  aoftt  1812,  il  ^crivait  au  due  de  Bassano,  k  Vilna, 
et  au  due  de  Rovigo,  k  Paris;  il  demandait  un  sauf-conduit  pour 
aller  rendre^  compte  de  sa  mission.  Mais  ni  Tun  ni  Tautre  ne 
r^pondit,  et  il  n'insista  pas. 

Ses  affaires  personnelles  Toccupaient  beaucoup  plus.  D^s  le 
commencement  du  mois  d'ao(it  1812,  il  avait  envoy^  k  Bayonne 
son  ami  Galup,  de  Lectoure,  pour  r^clamer  la  restitution  de  ses 
papiers  et  de  ses  bagages.  Bien  entendu  Galup  revint  sans  avoir 
rien  obtenu.  En  meme  temps,  Soubiran  essayait  de  faire  n^go- 
cier  une  lettre  de  change  de  69.160  francs  tir^e  par  Lescallier,  k 
son  ordre,  sur  M.  Fran  Martin,  rue  Bergfere,  6,  ou,  k  d^faut,  sur 
M.  Baube,  rue  Saint-Lazare,  36,  Paris.  Get  effet  fut  pr^sent^  par 
Galup  au  receveur  g^n^ral  du  Gers,  Mas,  qui  s'informa,  et  le 
due  de  Rovigo,  flairant  une  nouvelle  escroquerie,  ordonna  de 
surseoir  au  payemeut  \  En  1814,  pendant  la  premiere  Restaura- 
tion,  Soubiran  intentera  un  proems  k  Mas  et  se  fondera  sur  ce 
refus  de  payement  pour  se  poser  en  victime  du  Gouvernement 
imperial,  tant  il  sait  faire  tout  tourner  a  son  avantage,  m§me  les 
m^saventures  les  plus  dangereuses. 

»  Ordre  du  14  aoClt  1812  (Arch.  d6p.  du  Gere). 


Car  le  vent,  Heyi  bien  au-dessns  des  terres 
N'efflenrait  de  ses  pieds  qne  les  tonrs  solitaires. 
Et  les  chines  d*en  bas,  contre  les  rocs  pench^s, 
Sur  leurs  coades  semblaicnt  endormis  et  couches. 


(A.  DB  ViGirr,  La  mort  du  hup,) 
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Pas  un  instant,  au  cours  de  cette  longue  et  redoutable  tour- 
mente,  Soubiran  n'avait  perdu  confiance  en  lui-raerae  et  en 
Tavenir.  II  ^tait  sflr  de  sa  force  :  c(  On  fait  tout  ce  qu'on  entre- 
d  prend  lorsqu'on  est  content  de  peu  et  qu'on  parle  toutes  les 
«  langues  de  TEurope  »,  6crivait-il  au  commissaire  de  police  de 
Bayonne,  au  plus  fort  de  la  crise  \ 

Mais  cette  lutte  contre  la  police  irap^riale  pouvait  lui  ^tre 
fatale  k  la  longue;  Soubiran  y  rait  tin  par  la  fuite.  II  r^ussit,  je 
ne  sais  comment,  k  s'embarquer  en  Catalogue,  et,  apr^s  avoir 
fait  naufrage  k  Gibraltar,  il  arriva  en  Angleterre^.  De  son  propre 
aveu,  il  v6cut  d'exp^ients  k  Londres  ou,  suivant  son  habitude, 
usurpant  un  titre  qu'il  ne  poss^ait  pas,  il  se  fit  passer  pour  le 
due  de  Crillon,  colonel  du  12*  chasseurs. 

Cependant  TEmpire  penchait  vers  son  d^lin.  Des  plans  de 
restauration  bourbonienne  s'^bauchaient  k  Londres.  Soubiran  ne 
raanqua  pas  de  se  meler  aux  conspirateurs  royalistes  :  «  il  eut 
<x  rhonneur,  dit-il,  d'ofi'rir  quelques  projets  pour  la  restauration 
<£  du  tr&ne  legitime,  et  de  les  adresser  directement  au  roi  de 
«  France,  k  Hartwel  » ;  mais  il  fut  arrets  pour  dettes  et  resta 
cent  treize  jours  en  prison.  II  en  sortit  aprfes  Tavfenement  de 
Louis  XVIII,  grace  au  comte  de  P^rigord  et  k  M°*®  Moreau 
dont  il  avait  regu  d  Taccueil  le  plus  distingu^  »  lors  de  son 
s^jour  en  Ara^rique. 

II  respira  un  instant  pendant  la  premiere  Restauration. 
M.  de  Soubiran,  comme  il  se  faisait  appeler,  avait  certainement 
des  ressources  puisque  le  15  mars  1815  M.  de  Noges  lui  deraan- 
dait  4.000  francs  ^  L'6ternel  emprunteur  ^tait  done  en  mesure  de 
preter  k  son  tour!  Comment  s'expliquer  ce  prodige  incroyable? 
D'oh  venait  Targent?  Des  bonapartistes  dont  il  servait  en  secret 
la  cause  avec  ardeur.  Avait-il  pr^vu  le  retour  de  Tile  d'Elbe  ou 

'  Le  commissaire  de  police  de  Bayonne  an  baron  pr^fet  du  Gers,  4  aodt  1812 
(Arch.  d6p.  du  Gers). 

'  Ceci  r^ulte  d'une  lettre  k  Henry  (juillet  1814)  et  du  M^moire  de  Soubiran  k  ses 
jiiges. 

*  Lettre  de  M.  de  Noges  k  M.  de  Soubiran,  rue  Duplet,  17,  Paris  (Arch.  d6p.  du 
Gers). 
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travail lait-il  seulement  pour  qui  le  payait?  Les  deux  suppositions 
sont  plausibles.  Le  19  mars,  veille  de  Tentr^e  de  Napoleon  k 
Paris,  il  prenait  la  route  de  Lectoure  ou  il  arrivait  le  I*'  avriP. 
II  avait  avec  lui  un  agent  de  V  <(  Usurpateur  »  charg^  de  procla- 
mations irap^riales  pour  Lectoure,  Auch,  Tarbes,  Pau,  et  d'ordres 
pour  les  bonapartistes  raarquants  de  la  region.  Au  temps  de  son 
z^le  royaliste,  pendant  le  r^gne  de  Louis  XVIII,  Soubiran  pr^- 
tendit  plus  tard  qu'il  accorapagnait  un  courrier  espagnol,  le 
comte  de  Damas-Crux,  venu  en  France  pour  porter  k  la  duchesse 
d*Angouleme*  une  lettre  du  roi  d'Espagne.  En  r^alit6,  il  mit 
Tagent  de  TEmpereur  en  relations  avec  les  bonapartistes  de 
Lectoure,  et  lui-meme  gagna  k  la  cause  de  Napoleon  le  secre- 
taire principal  du  sous-pr^fet  de  Lectoure. 

Mais  ces  services  ne  suflSrent  pas  pour  assurer  sa  trauquillite 
pendant  les  Cent  Jours,  car  le  15  avril  1815  le  due  d'Otrante, 
ministre  de  la  police  gen^rale,  ordonnait  d'arreter  ce  «  miserable 
«  intrigant,  ce  chevalier  d'industrie,  qui  ne  vit,  depuis  un  grand 
d  nombre  d'ann^es,  que  des  escroqueries  qu*il  commet  partout 
a  oh  il  se  pr^sente'  ».  II  prescrivait  les  plus  s^vferes  pr^autions 
pour  s'assurer  de  sa  personne  et  de  ses  papiers;  pour  plus  de 
s(irete,  le  sous-pr^fet  et  le  comraissaire  de  police  passant  pour 
avoir  des  relations  avec  lui,  M.  Monbrun,  substitut  du  procureur 
imperial  de  Lectoure,  ^tait  charg^  de  Tex^cution  de  cet  ordre. 

M.  Monbrun  agit  sans  retard.  Par  ses  soins,  Soubiran  fut 
arrets  k  Ruffec  oh  il  6tait  all6,  flairant  le  danger,  et  une  perqui- 
sition minutieuse  fut  faite  k  Lectoure  le  22  mai  1815.  La  maison 
que  Taventurier  poss^dait  dans  la  Grande-Rue,  quartier  de  la 
Hountelie,  pr^s  T^glise  Saint-Gervais,  et  celle  de  la  Hount- 
Caude,  sur  le  bord  du  ruisseau  dit  Jourdain,  furent  fouill^s 
a  depuis  la  cave  jusqu'au  grenier  ».  On  d^couvrit,  en  outre  des 

*  II  se  disait  colonel  :  V.  Re^n  dabonnement  n**  2819  au  Moniteur  Universel, 
16  mars  1815  (Arch.  d6p.  du  Qers). 

'  Celle  dont  Napoleon  disait,  en  apprenant  sa  conduite  k  Bordeaux  en  1815  :  aC'est 
<r  le  seul  homme  de  la  famille 

'  Le  ministre  de  la  Police  g^n^rale  au  pr^fet  du  Gers,  15  avril  1815  (Arch.  d^p.  du 
Gers). 
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papiers  int^ressants  dont  nous  avons  parl^  plus  haut,  d  une 
((  croix  k  brillans  envelopp^e  d'un  papier  et  une  paire  d'^pau- 
«  letes  k  graine  d'^pinard  ^  »,  accessoires  probables  d'une  de  ses 
nombreuses  impostures. 

Cependant,  cette  fois  encore,  Soubiran  devait  6chapper  k  la 
justice.  Conduit  «  pieds  et  poings  li6s  »  jusqu'aupr^s  d' Angers, 
il  s'^vada.  II  d^clara  plus  tard  qu'il  avait  6t6  d61ivr6  par  «  La 
d  Rochejaquelin  et  d'autres  Vend^ens  »,  et  qu'il  s'^tait  r^fugi^ 
avec  eux  dans  le  Bocage^ 

La  chute  definitive  de  <r  Buonaparte  »  fut  incontestablement 
un  6v6neraent  fort  heureux  pour  lui  :  du  moment  oh  la  police 
imp^riale  le  poursuivait  avec  le  d^sir  r^el  de  Tarr^ter,  sa  situa- 
tion devenait  trfes  difficile.  Et  pourtant,  il  n'eut  pas  trop  k  se 
louer,  pendant  quelque  temps  du  moins,  de  Tattitude  du  gouver- 
nement  de  Louis  XVIII  k  son  ^gard. 


Les  Bourbons  revenus,  Soubiran  d^ploya  un  z^le  incroyable 
au  service  des  royalistes.  II  s'en  vanta  bien  haut'* :  «  Au  moment 
((  de  Tentr^e  des  Prussiens,  je  fus,  avec  M.  de  Com^ras,  fils  de 
<L  Tancien  gouverneur  des  Pages,  et  avec  M.  le  marquis  de 
<K  V6rac,  gentilhomme  de  M.  le  comte  d'Artois,  planter  le  dra- 
a  peau  des  lys  sur  le  ChS.teau,  le  berceau  de  nos  rois.  A  Tarriv^e 
<x  des  souverains,  je  fus  arborer  ce  m^me  drapeau  dans  toute  la 
(c  Bretagne  et  dans  la  Norraandie,  toujours  expos6  aux  fureurs  de 
(n  la  soldatesque  d.  Fier  de  pareils  exploits,  il  demanda  k  Stre 
nomm6  sous-pr^fet  de  Lectoure  ou  commandant  de  la  gendar- 
merie du  Gers;  il  se  recommandait  du  due  de  Duras,  et  M.  de 
Noges  6crivait  de  Caen  pour  appuyer  chaudement  Soubiran, 

'  Inventaire  joint  au  proces-verbal  de  la  perquisition  du  22  mai  1816  (Arch.  d6p. 
du  Gers). 

•  Interrogatoire  du  17  octobre  1815  (Arch.  d6p.  du  Gers). 

'  Lettre  au  prefet  du  Gere,  20  octobre  1815  (Arch.  d6p.  du  Gers). 


V. 


D^mdl^s  avec  la  police  royale. 
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<r  un  de  mes  amis  qui  m^rite,  par  son  d^vouement  au  Roi,  votre 
«  protection  i>,  ^rivait-il  au  pr^fet  du  Gers. 

Mais  son  d^vouement  recent  aux  Bourbons  ne  pouvait  faire 
oublier  qu'il  avait  «  pervi  chaudement,  pendant  T Usurpation,  la 
d  cause  de  Buonaparte '  ni  surtout  que  son  pass^  de  dangereux 
intrigant  et  d'infatigable  escroc  ne  le  d^signait  pas  pr^cis^ment 
pour  commander  la  gendarmerie  du  Gers  ou  pour  repr^senter  k 
Lectoure  le  gouvernement  de  Louis  XVIII.  D'ailleurs,  pour  son 
malheur,  il  attira  sur  lui  Tattention  de  la  police.  Le  commissaire 
de  Bagn^res,  celui-lA  meme  qui  avait  re^u  autrefois  Tordre  de 
Tarreter,  signala  sa  presence  k  Bagn^res  oh  notre  aventurier  se 
faisait  passer  pour  officier  de  la  garde  royale  et  oh  il  jouait  gros 
jeu.  Sa  poitrine  6tait  constell^e  de  decorations. 

Le  pr^fet  de  Tarbes  donna  Tordre  de  Tinterroger.  Soubiran 
parla  de  ses  hautes  relations,  de  son  mariage  r&ent  avec  M"^  de 
La  Chapelle  ^,  soeur  d'un  ancien  officier  de  Frott^ il  rappela  ses 
<c  malheurs  pendant  T  Usurpation  »,  les  services  rendus  k  la 
cause  du  <x  plus  auguste  des  monarques...  »,  rien  n*y  fit. 

Sous  bonne  garde,  il  fut  transf^r^  k  Auch.  Pendant  que  le 
pr^fet  examinait  les  papiers  dont  ^tait  porteur  le  gendarme 
d^escorte,  Soubiran,  qui  attendait  dans  une  pifece  voisine,  trora- 
pant  la  <r  simplicity  du  laquais  »  qui  le  gardait,  s'^vadait  sous 
pr^texte  d'entrer  un  moment  dans  une  garde-robe  Le  pr^fet, 
tout  penaud,  en  informait  le  20  octobre  le  ministre  de  la  Police 
g^n^rale  et  lui  demandait  des  instructions  sur  la  conduite  k  tenir 
k  regard  de  ce  singulier  personnage. 

'  Le  prefet  de  la  Gironde  au  prefet  du  Gers,  8  septembre  1816  (Arch.  dep.  du 
Gers). 

'  Caroline- Aim^e  Lesueur  de  La  Chapelle. 

'  Marie- Pierre- Louis,  comte  de  Frotte,  ne  k  Alen9on  en  1766.  Lieutenant  en  premier 
lorsque  eclata  la  Revolution,  il  emigra  k  Londres  en  1792  et  revint  en  1795  pour 
soulever  la  Normandie  (Domfront,  Tinchebray).  II  se  rembarqua  pour  I'Angleterre 
apr^s  la  pacification  de  la  Vendue  et  de  la  Bretagne.  En  1799,  il  reparut  dans  le 
Bocage  normand,  r6unit  environ  dix  mille  hommes  avec  lesquels  il  essaya  de  sur- 
prendre  Vire.  Apres  son  ^chec,  il  fit  sa  soumission  au  general  Hedouviile.  Malgrd  un 
sauf -conduit  il  fut  arr^te,  transfer^  k  Verneuil  (Eure),  et  fusillc^  en  1800. 

*  La  tradition  rapporte  qu'il  serait  entr6  dans  la  cuisine  de  la  prefecture  et  qu'il 
aurait  demand^  au  cuisinier  de  lui  prater  son  costume  pour  jouer  un  bon  tour.  Comme 
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Le  lendemain,  il  recevait  de  Soubiran,  cach6  pr^s  de  Lectoure, 
une  lettre  abracadabrante  dans  laquelle  Taventurier  donuait,  avec 
une  humour  sans  pareille,  les  raisons  de  sa  fuite :  ((  Je  ne  pus  me 

faire  k  Tair  s^v^re  avec  lequel  vous  me  dites  d'attendre... 
a  lj  id6e  d'un  fr^re  mort  dans  une  prison,  d'une  soeur  dont  mes 
«  persecutions  ont  pr^cipit^  les  jours  dans  la  nuit  du  tombeau  \ 
((  le  souvenir  de  tons  mes  malheurs  me  frappa  d'une  manifere 
((  6pouvantable,  et  pour  manager  la  sensibility  de  ma  m^re,  pour 
«  6pargner  k  une  Spouse  vertueuse  la  peine  d*apprendre,  au 
a  moment  de  ses  couches,  que  son  mari  innocent,  le  plus  z616 
(L  pour  son  roi,  6tait  arrets,  ...j*ai  fuy...  La  crainte  est  mon 
a  excuse,  et  ce  front  s^v^re  d'un  magistrat  vertueux  que  je  me 
«  repr^sentais  plein  de  douceur  et  de  bont6  me  jetta  dans  un 
«  d^dale  dont  je  n'ai  pu  encore  d^finir  la  situation...  »  Et  pendant 
quatre  grandes  pages  il  continue,  d'une  ^criture  serr^e,  rappelant 
ce  qu'il  a  fait  pour  les  Bourbons,  citant  des  noms  connus  de 
Taristocratie,  essayant  de  toucher  le  pr^fet  par  le  tableau  de  sa 
mis^re  :  ((  Elle  est  horrible.  Je  suis  chez  des  gens  inconnus,  dans 
((  une  grange,  mes  bottes  d^chir^es,  sans  Huge,  sans  pouvoir  me 
cc  changer...  »,  6crit-il. 

Le  pr^fet  resta  convaincu  que  Soubiran  ^tait  un  intrigant, 
mais  qu'il  c(  n'^tait  pas  un  ennemi  du  Gouverneraent  ».  VoilA. 
pourquoi  son  arrestation  lui  paraissant  toujours  n^cessaire  apr^s 
son  Evasion  d*Auch,  il  prescrivit  de  le  traiter  a  honn^tement  ^  j>. 

Soubiran  avait  belle  apparence,  le  cuisinier  le  crut,  et  Soubirau,  le  plus  tranquille- 
ment  du  monde,  sortit  de  la  prefecture  du  pas  d'un  bon  domestique  qui  va  faire  ses 
provisions. 
Cette  ruse  ne  me  parait  pas  incroyable. 

Une  autre  tradition,  commun^ment  acceptee  a  Lectoure,  veut  qu'en  une  autre 
circonstance  Soubiran,  serre  de  pr^s  par  des  gendarmes  lances  k  sa  poursuite,  se  soit 
d^guis^  en  evSque.  Quand  les  gendarmes  atteignirent  sa  voiture,  Soubiran,  avec  une 
onction  parfaite,  leur  donna  sa  benediction,  et  les  bons  nigauds,  apr^s  avoir  mis  pied 
k  terre,  s'agenouill^rent  pour  la  recevoir.  Le  fripon  s'eloigna  au  petit  trot  de  ses 
chevaux  pendant  que  les  gendarmes  faisaient  un  dernier  signe  de  croix. 

*  La  verity  est  que,  d'apres  un  rapport  du  sous-pr^fet  de  Lectoure  au  pr6fet  d'Auch, 
le  frere  de  Soubiran  mourut,  vers  1814,  a  la  maison  de  retention  des  fous,  et  que  pa 
soeur  fut  victime  de  son  inconduite. 

'  Lettre  au  sous-prefet  de  Lectoure,  22  octobre  1816,  6  heures  du  soir  (Arch.  dep. 
du  Gers). 
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Le  80U8-pr^fet  de  Lectoure,  qui  le  connaissait  mieux,  r^pondit 
fort  justeraent  :  oc  Le  Soubiran,  dont  la  vie  est  un  veritable 
«  roman,  a  longtemps  v6cu  avec  le  secours  d'une  belle  figure, 
d  d'une  tournure  agr^able  et  d'un  esprit  d'intrigue  dont  il  s*est 
«  servi  adroitement  pour  faire  des  dupes  parmi  le  sexe;  lorsque 
«  les  moyens  phisiques  se  sont  opposes  k  ce  qu'il  eftt  les  mSmes 
«  succ^s  auprfes  du  beau  sexe,  il  a  dirig6  toute  son  intrigue  vers 
a  les  affaires  et  a  jou6  toute  sorte  de  rolles...  II  n'est  point 
a  ennerai  du  Gouvernement  par  ojunion,  parce  qu*il  n'en  a 
(I  aucune,  mais  c'est  un  intrigant  pret  k  se  vendre  k  tous  les 
«  partis...     Rien  n'est  plus  exact. 

Toutes  les  recherches  faites  pour  d^couvrir  la  retraite  de 
Taventurier  dans  le  Gers,  le  Lot-et-Garonne  et  le  Tarn-et- 
Garonne  furent  infructueuses,  car  Soubiran  s'^tait  r6fugi6  k  Vire, 
pays  de  sa  fenime.  Quand  le  sous-pr^fet  de  Vire,  inform^  de  sa 
presence,  voulut  Tarreter,  Soubiran  s'enfuit  en  Belgique  pour  se 
soustraire  k  a  ses  persecutions  d. 

Dhs  lors,  en  raettant  au  service  de  la  Restauration  son  remar- 
quable  g^nie  d'intrigue,  en  r6v61ant  les  menses  bonapartistes,  il 
obtint  des  missions  de  police  secr^e  politique,  et,  sans  jamais 
gagner  Testime  de  qui  que  ce  soit,  il  r^ussit  du  moins  a  n'etre 
pas  inqui^te  pour  ses  anciens  m^faits. 


Quand  Soubiran  revint  k  Lectoure,  longtemps  apr^s,  le  9  mai 
1816,  il  pouvait,  sans  aucune  crainte,  annoncer  sa  visite  au 
pr^fet  d'Auch  pour  le  lendemain  :  il  ne  courait  plus  le  risque 
d'etre  arrets.  II  6tait  convert  par  de  trop  hautes  influences, 
notamment  par  celles  du  due  de  Richelieu  et  du  due  d'Angou- 
leme  avec  lesquels  il  avait  correspondu  directement  pendant  son 
s^jour  k  Bruxelles,  d'ou  il  venait. 

II  avait  bien  m^rit^  cette  haute  faveur,  car  il  avait  d^couvert 


VI. 


Au  service  de  la  royaut^  :  Soubiran  esplon  des  bonapartistes. 
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une  conspiration  bonapartiste  contre  Louis  XVIII  :  il  en  donna 
tons  les  details  dans  divers  rapports  au  niinistre  de  la  Police,  au 
due  et  k  la  duchesse  d'Angouleme. 

A  Bruxelles  se  r^unissaient,  chez  M™®  Hamelin,  des  «  Fran- 
«  gais  indignes  qui  ne  craignaient  pas  d*aiguiser  leur  poignard 
«  contre  Tauguste  faraille  royale,  et  qui  avaient  fait  Tabominable 
«  serment  de  laver  leurs  mains  parricides  dans  le  sang  de  nos 
cc  rois  ^  ».  Ornano,  Exelmans,  Gerard,  Grouchy,  La  Valette 
^taient  du  complot;  Carnot  et  Regnaud  de  Saint- Jean-d'Angely 
correspondaient  avec  eux. 

Les  conjures  se  voyaient  fr^quemraent.  Voici  le  corapte  rendu 
d'une  stance  de  leur  comit6.  €  Entre  autres  propositions,  Ex...n 
((  (Exelrnans)  d^clara  qu'il  se  chargeait  lui  seul,  k  la  tete  de  trois 
«  cents  d6termin6s,  d'op^rer  un  mouvernent  k  Paris,  qui, 
€  second^  d'un  puissant  party,  raettrait  dans  une  nuit  le  ch&teau 
a  a  sa  disposition,  et  alors  gare  la  bombe...  —  Freyssinet 
a  r^pondit :  «  Je  t'oflFre  d^s  deraain  six  cents  braves  qui  peuvent 
(f  chacun  dans  leur  commmie  avoir  des  passeports,  s'isoler  dans 
a  Paris  et  s'y  r^unir  au  signal  convenu.  Le  reste  de  Texp^ition 
d  est  assure  par  notre  correspondance.  Chacun  applaudit  et  on 
«  lut  des  lettres  particuli^?res  dans  le  plus  grand  silence...*  ». 
Cette  <c  orgie  r^volutionnaire  »,  conime  Tappelle  Soubiran,  ne 
prit  fin  qu'avec  le  jour. 

Des  partis  ^taient  organises  en  Belgique  pour  etre  envoy^s 
dans  les  Vosges,  dans  la  Vendue,  et,  par  la  Suisse,  dans  le 
Dauphin^  afin  de  a  preparer  des  mouvements  agitateurs  d.  Les 
conjures  n^gociaient  avec  un  Ani^ricain  Tacquisition  d'un  nomiu^ 
Poteau,  vrai  sosie  de  Napoleon,  a  pour,  a  Taide  d'un  d6guise- 
«  ment,  manager  son  Evasion  et  couvrir  le  pr^texte  des  fl^aux 
a  dont  on  voulait  inonder  la  France  ^  ». 

lis  s'^taient  procure,  pour  rentrer  en  France,  des  passeports 
beiges  sous  de  faux  nonis  :  Grouchy  se  faisait  appeler  Lemau- 

*  Broiiillon  d'un  rapport  de  Soubiran  a  la  duchesse  d'Angoul^me  (Arch.  dep.  du 


Gers). 
'  Idem. 
'  Idem. 
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nier;  Exelraans,  Baudin;  Freyssinet,  Montagie.  Des  protecteurs 
puissants  «  favorisaient  leur  audace  »  :  le  gouverneur  de 
Bruxelles  6tait  du  nombre,  et  aussi  des  g6n6raux  et  surtont  des 
agents  anglais;  a  ces  ^ternels  ennerais  de  la  paix  du  monde  se 
«  melent  et  encouragent  les  factieux  k  la  r^volte  *  »,  dit  Soubi- 
ran,  sans  souci  du  sol^cisme. 

Mais,  d^couvert,  le  complot  perdait  toute  chance  de  succfes; 
l*on  sait  d'ailleurs  qu*il  n'eut  meme  pas  un  commencement 
d'ex^ution.  Les  bonapartistes  de  Bruxelles  furent  disperses  k  la 
demande  du  gouvernement  franjais.  Soubiran  n'avait  plus  rien  k 
faire  en  Belgique,  car  ses  ressources  ne  lui  permettaient  pas  de 
surveiller  les  Anglais  de  Bruxelles  :  «  Je  verrais  leurs  assem- 
«  bl^es  i>,  ^crivait-il  au  due  d'Angoulerae,  a  je  deviendrais  de 
«  suite  membre  du  club,  mais  je  ne  pourrais  soutenir  leur 
«  d^pense  ^  ».  Aussi  sollicita-t-il  et  obtint-il  Tautorisation  de 
rentrer  en  France. 

On  voit  qu'il  ne  risquait  plus  d*y  etre  inqui6t6. 

Comment  Soubiran  ^lait-il  venu  en  possession  des  secrets  des 
bonapartistes?  II  ne  le  dit  pas.  Mais  nous  savons  qu'il  avait  des 
relations  dans  tons  les  partis  et  qu'au  d^but  des  Cent-Jours  il 
avait  activement  travaiI16  pour  Napoleon.  Fort  probablement,  il 
se  posa  en  victime  de  la  Restauration,  il  rappela  le  role  qu'il 
avait  jou6  en  1815,  il  sut  inspirer  confiance,  et  avec  le  talent 
particulier  que  nous  lui  connaissons  pour  obtenir  des  confi- 
dences, il  apprit  ce  qu'il  voulait  savoir  et  se  h&ta  de  le  r^v^Ier 
au  Gouvernement  qui  avait  int^ret  k  le  connaitre. 

D^sormais  le  s^jour  en  France  lui  ^tait  possible.  Apr^s  une 
telle  preuve  de  royalisme  ses  escroqueries  pass^es  seraient 
oubli^es  :  un  agent  aussi  pr^cieux  6tait  k  conserver,  et  Ton 
n'ignore  pas  que  la  police  politique  ne  s'est  jamais  recrut^e 
parmi  les  hommes  k  la  conduite  irr^prochable  et  k  la  conscience 
s^v^re. 

Sans  lui  accorder  une  confiance  enti^re,  le  pr^fet  d'Auch,  qui 

*  Brouillon  d'un  rapport  de  Soubiran  k  la  duchesse  d'Angoul^me  (Arch.  d^p.  du 
Gers). 

'  Lettre  au  ministre  de  la  Police  (Archives  nationales,  1.  c). 
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le  savait  a  homme  k  servir  deux  raaitres  k  la  fois^  »,  le  jugeait 
cependant  capable  de  recueillir  des  renseignements  iraportants 
sur  les  bonapartistes  fort  nombreux  dans  le  Lectourois,  et  surtout 
de  d^ouvrir  si  Desnouettes  avait  trouv6  daos  la  region  a  Tasyle 
(L  et  Taccueil  que  Soubd^s,  son  avocat-s6ide,  a  dA  ou  pu  lui  pro- 
d  curer  ».  Soubiran  s'inforraa,  mais  ne  d^couvrit  rien  :  il  ne 
rapportait  au  pr^fet,  de  son  propre  aveu,  que  des  racontars 
«  sans  consistance  ».  II  avait  pourtant  bien  cherch6,  surtout  k 
Lectoure,  Bouillas  et  le  Saint-Puy  ^,  mais  les  correspondants  du 
g6n6ral  Subervie^  et  de  Desnouettes  demeur^rent  introuvables. 

Sa  recompense  fut  maigre  :  il  obtint  la  restitution  de  la  croix 
en  brillants  et  des  Epaulettes  en  or  saisies  chez  lui  en  1815. 
Le  pr^fet  refusa  de  lui  rendre  les  papiers  que  la  meme  perquisi- 
tion avait  fait  d^couvrir.  Cependant  il  s'Etait  plaint  avec  vEh6- 
mence  d'etre  m^onnu  et  calomniE,  il  avait  annoncE  Tintention 
de  traduire  devant  les  tribunaux  les  auteurs  des  poursuites 
dirig^es  ant^rieurement  contre  lui  et  protest^  que  tons  les  mau- 
vais  bruits  qui  couraient  sur  son  compte  Etaient  aussi  faux  que 
<c  Tavanture  de  Bayonne  dont  je  n'ai  jamais  oui  parler  )>,  Ecri- 
vait-il  au  prEfet,  avec  sa  magnifique  impudence,  le  15  septembre 
1818.  Mais  le  pr6fet  d'Auch  connaissait  trop  bien  le  dossier  de 
Soubiran  pour  s'Emouvoir  plus  que  de  raison  :  «  Vous  pouvez 
((  faire  tout  ce  qui  vous  conviendra,  »  r6pondait-il  k  ses  menaces 
de  plaintes  au  ministre. 

De  1816  k  1820,  Soubiran  connut  des  fortunes  diverses,  et, 
suivant  son  habitude,  il  voyagea  beaucoup.  La  vie  de  cet  homme 
est  faite  de  variations  incessantes  et  de  p^rigrinations  sans  fin. 

En  1818,  il  arrivait  k  Lectoure  avec  une  voiture  annori6e;  il 
Etait  alors  en  possession  de  plus  de  100.000  francs,  d'apr^s  un 

*  Lettre  au  ministre  de  la  Police,  12  juin  1816  (Arch.  d6p.  du  Gers). 

*  Le  sous-prefet  de  Lectoure  jugeait  cette  commune  tr^s  mauvaise  parce  qu'un 
habitant  avait  dit  :  d  Nous  sommes  parfaitement,  nous  n'avons  depuis  longteraps  ni 
c  car4  ni  maire  j>.  <  D'oii  Ton  peut  conclure  dit  le  sous-pr^fet,  m  que  cette  commune 
€  est  sans  culte,  sans  police  et  sans  surveillance,  et  les  habitants  sont  corrompus  an 
<  point  que  non  seulement  lis  n*en  r^clament  point,  mais  trouvent  cet  ^tat  parfait.  j> 
(Lettre  du  11  juin  au  pr6fet  d*Auch;  Arch.  d^p.  du  Gers.) 

'  En  ce  moment  en  demi-surveillance  k  Agen. 
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rapport  du  sous-pr^fet  qui  se  demandait  :  «  La  police  paye-t-elle 
c(  au  point  que  ses  agents  brillent  dans  Tor  ?  »  Par  contra,  en 
1819  il  adressait  au  ininistre  de  la  Police  des  demandes  d'argent 
continuelles;  il  allait  meme,  le  30  juin,  press^  par  le  besoin, 
jusqu'^  la  menace  d'oflFrir  ses  services  k  TAngleterre  si  le  Gou- 
vernement  ne  lui  fournissait  pas  le  uioyen  de  payer  19.054  francs 
qu'il  devait  k  Casimir-P^rier,  banquier. 

La  police  Testimait  k  sa  valeur  :  menteur  et  escroc  sont  les 
terines  dont  se  sert  habituellement  le  ministre  quand  il  parle  de 
cet  flc  Simile  politique  *  r>.  Mais  elle  voyait  en  lui  un  «  hoinme 
a  utile  dans  des  circonstances  int^ressantes  ^  ».  En  effet,  de 
Touest  de  la  France,  qu'il  parcourait  en  tons  sens^,  Soubiran 
faisait  parvenir  k  Paris  des  notes  souvent  curieuses.  Je  n'en  cite 
que  quelques-unes. 

Le  28  mars  1819,  il  signalait  de  Granville  que  I'Anjou  et  la 
Basse-Normandie  ^taient  parcourus  par  des  ^missaires  bonapar- 
tistes;  qu'en  Vendue,  k  Saint-Gervais,  existait  un  d^p6t  d'armes 
et  de  poudre,  et  que  Gaut^  6tait  capable  d'y  r^unir  quinze  mille 
rebelles.  De  Nantes,  le  18  mai,  il  envoyait  ce  joli  propos  du 
corate  de  Nouvion  qui  aurait  dit,  en  parlant  de  DessoUes  :  a  Ce 
«  Dessoles  est  un  Tartuflfe  qui  n'est  ni  militaire  ni  diplomate  :  le 
((  roi  lui  donna  130.000  francs  pour  qu'il  le  suivit  k  Gand.  Le 
((  Gascon  prit  Targent  et  ne  prit  pas  le  voyage*.  »  II  signalait  de 
Foug^res,  le  20  avril  1819,  la  maladresse  politique  des  nobles  et 
des  ((  pretres  surtout,  ces  ennemis  irr^conciliables  du  bonheur 
((  public*  )). 

On  le  voit,  les  renseignements  fournis  par  Soubiran  n'^taient 
pas  d'une  valeur  exception nelle  :  le  Gouvernement  les  lui  payait 
en  consequence.  L'aventurier  aurait-il  cherch6  k  augmenter  ses 

>  Police,  31  aoftt  1819  (Arch,  nat.,  1.  c). 
»  Id.,  5  avril  1819  (Arch,  nat.,  1.  c). 

^  II  me  paratt  sans  int^r^t  de  faire  par  le  detail  le  recit  de  see  voyages  et  Tanalyse 
'  de  ses  rapports. 

*  (Arch,  nat.,  1.  c.)  Toutes  les  citations  de  rapports  de  Soubiran  ins^rees  dans  oe 
chapitre  sont  de  la  m^me  provenance. 
^  J\  ne  faut  pas  onblier  que  ce  rapport  etait  destine  au  ministre  liberal  Decazes. 
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ressources  en  Hant  partie  avec  les  bonapartistes  au  moment 
meme  oh  il  6tait  charg^  de  les  espionner?  Je  ne  serais  pas 
61oign6  de  le  croire,  car  le  14  fiSvrier  1820  la  prefecture  de 
Saint-L6  signalait  que  Soubiran  se  serait  vanl^  k  Cherbourg 
((  de  vouloir  enlever  Marie-Louise  et  de  la  conduire  k  Guernesey, 
a  oh  elle  formerait  sa  demande  pour  obtenir  la  liberty  de  son 
a:  mari  ou  la  permission  de  partager  sa  prison  ».  II  se  pourrait 
toutefois,  je  dois  le  dire,  que  ces  propos  fussent  un  simple  amor- 
§age  pour  inspirer  confiance  aux  bonapartistes. 

On  commengait  cependant  k  avoir  quelques  soupgons  sur  son 
compte,  puisque  le  22  f(6vrier  il  se  plaignait  d'etre  oc  fil^  i>,  et 
qu'^i  la  meme  6poque  le  maire  de  Cherbourg  essayait  de  faire 
saisir  sa  correspondance. 

II  se  tira  par  un  coup  d'^clat  de  ce  pas  diflScile,  et  pendant 
I'ann^e  1820  il  fournit  k  la  police  politique  des  rapports  du  plus 
haut  int^ret. 

D^s  le  mois  de  Janvier,  il  avait  adress6  k  Paris  une  lettre  de 
d^nonciation  contre  MaubreuiP  qui  conspirait  k  Guernesey  :  a  Je 
<r  suis  devenu  son  confident  intime,  le  d^positaire  de  ses  secrets 
<i  et  de  ses  projets  criminels  j>,  ^crivait-il  au  baron  Monnier. 

Dans  ce  rapport,  Soubiran  rev61ait  par  quels  proc^d^s  Napo- 
leon correspondait  de  Sainte-H^l^ne  avec  ses  partisans  d*Europe, 
«  au  moyen  de  tons  les  livres  qu'on  lui  envoy  ait  sur  sa  demande, 
((  des  points  qu'on  mettait  avec  du  citron  sur  telle  ou  telle  lettre, 
a  des  barres  pour  former  les  mots  qu'on  r6unissait  pour  former 
«  une  lettre  et  qui  exigeaient  un  semblable  prpc^d^  pour  la 
a  r^ponse  en  renvoyant  des  livres  comme  erreur  de  note  ^  ».  Ce 
mode  de  correspondance,  lent  et  compliqu^,  fut  simplifi6  quand 
les  bonapartistes  eurent  acquis,  par  Tinterm^diaire  de  Yankin, 
Royal  navy  agmt^  Three  Lions  inn^  Strand  (agent  de  la  marine 

'  C'est  le  fameux  aventurier  Maubreuil,  marquis  d'Orsvault  (1782-1855),  auteur  du 
vol  de  diamants  comrais  au  prejudice  de  la  reine  Catherine  de  Westphalie,  en  1814. 
II  pr^tendit  avoir  agi  sur  Tordre  de  Talleyrand,  auquel  il  donna  un  soufflet  k  Saint- 
Denis,  le  21  janvier  1827.  Ce  Breton  avait  6t6  chouan  et  avait  conspir^  en  Vendue  en 


Rapport  de  Soubiran  k  S.  Exc.  M.  le  baron  Monnier  (Archives  nationales,  1.  c). 
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royale,  h6tel  des  Trois-Lions,  au  Strand),  la  complicity  d'un 
grand  nombre  a  d'oflBciers  de  mer  ». 

Maubreuil  avait  confix  encore  k  Soubiran  qu'on  pr^parait  un 
coup  de  main  pour  enlever  Napoleon  de  Sainte-H^l^ne,  «  au 
a  raoyen  d'une  flotte  am^ricaine  mont^e  par  beaucoup  de  Fran- 
<r  fais,  aujourd'huy  aux  fitats-Unis  j>.  Cette  flotte  devait  etre 
command^e  par  un  commodore  am^ricain  qui  connaissait  parfai- 
tement  le  d6troit  de  Chapelbay,  et  etre  audacieuseraent  ex^cut^e 
au  moment  de  la  rupture,  consid^r^e  comme  probable,  entre 
TAngleterre  et  les  fitats-Unis  au  sujet  de  la  possession  de  Cuba. 
Joseph  et  la  comtesse  de  Lipona  (femme  de  Murat)  avaient  r^uni 
les  six  millions  demand^s  par  le  commodore,  mais  Napoleon, 
averti,  avait  fait  retarder  la  tentative. 

Soubiran  signalait  aussi  des  correspondances  importantes 
^chang^es  k  ce  sujet  entre  les  membres  de  la  famille  imp6riale, 
par  Tentremise  du  due  de  Hamilton  k  Londres,  de  Torlonia  k 
Rome,  et  de  Charpentier,  valet  de  chambre  de  la  princesse 
Borgh^se.  O'M^ara,  aucien  m6decin  de  Napoleon,  centralisait  ces 
lettres;  le  mSme  0'M6ara  qui  donnait  des  tabati^res  orn^es  du 
portrait  de  Napoleon,  ((  comme  fesait  ce  barbare  dictateur  quand 
a  il  osait  s'asseoir  sur  le  premier  trone  du  monde 

Mais  c*est  de  Maubreuil  surtout  qu'il  6tait  question  dans  le 
rapport  de  Tagent  secret.  Voici  ce  que  Tancien  chouan  aurait 
^crit  k  Londres  :  a  La  France  ne  m^rite  aucun  ^gard;  d^truisez 
c(  Carthage,  puisque  Carthage  veut  vous  d^truire.  C'est  elle  qui 
((  a  arm6  vos  radicaux...  Laissez-moi  faire.  J*exterminerai  le 
((  crapaud  et  ceux  qui  voudraient  troner  ».  Soubiran  rapportait 
avec  indignation  que  Maubreuil  jetait  a  la  d^faveur  sur  notre 
a  ambassade  (en  Angleterre)  compo86e  de  peu  d'hommes  instruits 
((  en  convenances  diplomatiques  et  qu'il  s*amusait  des  plai- 
santes  reflexions  du  due  de  Hamilton  (c  au  sujet  de  ce  que 
((  Maubreuil  lui  disait  du  caract^re  variable  du  dernier  president 
c(  des  ministres,  qu'il  exprimait  ainsi  : 


€  Qui  nage  entre  deux  eanx^  comme  monsieur  de  Caze, 
<  Finit  par  se  noyer  et  mourir  dans  la  vase.  » 
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Maubreuil  inondait  de  «  publications  incendiaires  »  la  Nor- 
mandie  et  TAnjou  pour  disposer  les  esprits  k  la  r^volte,  et  il  se 
pr^parait  k  aller  se  mettre  k  la  t^te  d'une  insurrection  dans 


Malgr^  rinsistance  de  Soubiran,  qui  ^crivait  sans  cesse  k 
Paris,  le  Gouvernement  ne  s'^mut  pas  beaucoup  de  ces  revela- 
tions; aussi,  aprfes  avoir  pris  cong^  de  Maubreuil,  quitta-t-il 
Guernesey  d  avec  Testime  publique,  quoique  devant,  sans  pou- 
«  voir  les  acquitter  (par  hasard !),  une  quarantaine  de  guin^es  d. 
cc  Je  suis  sorti  pur  et  sans  tache  de  cette  lutte  p^nible  J), 
concluait-il  fiferement. 

II  fut  mediocrement  pay^  de  ses  efforts,  puisque  le  10  mars 
1820  il  se  plaignait  d'etre  expos^  «  aux  horreurs  du  besoin  »,  et 
meme  de  voir  ses  lettres  rester  le  plus  souvent  sans  r^ponse. 
II  avait  pourtant  bien  nitrite  de  la  cause  royaliste,  car  sa  femme 
avait  refuse  d'aller  k  Parme,  aprfes  ses  couches,  porter,  au  nom 
de  Maubreuil  et  de  Dose,  une  lettre  de  «  Buonaparte  y>  qu'on  lui 
avait  remise  «  avec  une  bague  »,  escoraptant  la  c(  facility  que 
«  j'aurais  d,  dit-elle,  «  en  visitant  des  tableaux  comme  amateur 
(L  de  peinture  *  ». 

Sans  se  laisser  d^courager  par  la  froideur  du  Gouvernement  k 
son  egard,  mais  sans  se  lasser  de  se  plaiudre  du  d61aissement 
dont  il  etait  victime,  Soubiran  multipliait  les  rapports. 

Le  6  mars  1820,  il  envoyait  k  Paris  un  PrScts  exact  sur 
dtverses  anecdotes  relatives  au  prtsonmer  de  Sainte-Hilhie^ 
qu  O'Miara^  son  midecin^  a  raconties  a  un  de  ses  amis^  et  cest  de 
ce  dernier  que  nous  les  tenons^.  Ce  m^moire,  jusqu'ici  in^dit, 
croyons-nous,  est  des  plus  curieux  et  m^riterait  d'etre  cite  en 
entier.  Le  cadre  de  cette  etude  ne  nous  le  permet  pas,  et  nous  le 
regrettons  fort,  mais  nous  Tanalyserons  bri^vement. 

O'Meara  raconte  qu'il  quitta  Sainte-Heifene  muni  d'une  traite 
de  70.000  francs  de  TEmpereur  sur  le  prince  Eugene  de 
Beauharnais.  «  Je  fais  peu  pour  vous  d,  lui  dit  Napoleon  en  le 

*  Attestation  sign^e  Caroline  Soubiran  (Arch,  nat.,  1.  c). 
'  Archives  natfonales,  1.  c. 
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tenant  embrass^,  a  mais  je  suis  bien  pauvre,  un  jour  sans  doute 
(L  ma  famille  pourra  payer  ma  dette  d'honneur  envers  vous, 
d  quant  k  celle  du  coeur  jamais  je  ne  pourrais  Tacquiter.  y> 

O'M^ara  vit,  k  son  arriv6e  en  Europe,  le  prince  Eugene  k 
Munich,  mais  le  prince  lui  d^clara  qu'ayant  jur6  k  Tempereur 
Alexandre,  en  1814,  de  n'avoir  d^sormais  aucune  relation,  meme 
indirecte,  avec  Napoleon,  il  ne  pouvait  payer  sa  traite.  II  s'ex6- 
cuta  cependant  apr^s  Tintervention  de  Tambassadeur  anglais 
prfes  la  cour  de  Bavi^re. 

Le  cardinal  Fech,  M""*  Laetitia  et  ((  Madame  M^re  y>  firent,  k 
Rome,  le  meilleur  accueil  au  m^ecin  et  messager  de  TEmpereur. 
A  table,  <£  Son  Eminence  me  fit  placer  entre  elle  et  Madame 
«  M^re  )),  dit-il.  «  Le  plus  grand  silence  r^gnait,  lorsqu'un  jeune 
«  enfant  s'arretant  pr^s  de  moi  me  pr^senta  uu  bassin  en  or  sur 
«  lequel  6tait  plac6  un  papier  6crit.  M™*  Laetitia,  voyant  ma 
«  surprise,  m'invita  d'accepter  cette  faible  marque  de  leur  recon- 
«  naissance,  et  je  vis  k  ma  grande  surprise  que  c*6tait  un  contrat 
((  d'une  rente  viagfere  de  4.500  1.  sterlin.  On  ne  voulut  pas 
«  attendre  mes  remerciements  y>. 

Le  meme  O'M^ara,  au  rapport  de  Soubiran,  avait  cont6  k  son 
ami  des  anecdotes  qui  montrent  k  quel  point  les  personnes  de  la 
suite  de  Napoleon  ^taient  attach^es  k  leur  Empereur.  Un  soir. 
Napoleon  ayant  demand^  au  g^n^ral  Montolon  s  il  n'^tait  pas 
fatigu^  de  son  long  exil  et  s'il  ne  serait  pas  bien  aise  de  revenir 
en  Europe,  le  g^n^ral  lui  r^pondit  avec  Amotion  a  qu'il  6ta\t 
«  d'autant  plus  61oign6  de  penser  k  Tabandonner  que  s'il  6tait 
«  renvoy6  par  lui  il  se  verrait  forc6,  pour  la  premiere  fois  de  sa 
((  vie,  de  lui  d^sob^ir  d. 

Et  cette  autre,  qui  me  parait  exquise  :  <l  La  veille  de  son 
«  depart  de  Tile,  le  g^n^ral  Bertrand  lui  dit  {k  O'M^ara) ;  «  Vous 
a  allez,  M.  le  docteur,  revoir  notre  belle  France  y>.  L'^pouse  du 
((  g^n^ral,  sans  lui  donner  le  tems  d'achever,  lui  prit  la  tete  avec 
«  ses  deux  mains,  lui  dit :  a  Tais-toi,  mon  ami,  il  semblerait  que 
((  tu  as  des  regrets  de  notre  position,  cela  me  ferait  redouter 
a  d'etre  obligee  un  jour  d'abandonner  notre  bon  Empereur  5). 

Quelque  int^ret  que  pr^sentent  pour  nous  ces  renseignements, 
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et  quel  que  8oit  le  prix  que  nous  attachons  k  distance  k  ces 
faits-divers  lointains  qui  sont  la  substance  vivante  de  Thistoire, 
il  est  facile  de  compreudre  que  le  ministre  de  la  Police  leur 
accordait  moius  d'attention  en  1820  :  la  moindre  d^nonciation 
d'un  agent  bonapartiste,  meme  minuscule,  aurait  bien  mieux  fait 
son  affaire. 

La  mgme  observation  s'applique  k  une  chanson  lib^rale 
chants  dans  TOuest,  sur  Tair  de  la  Marsetllaise^  et  que  Soubiran 
^nvoyait  du  Mans.  Je  n'en  cite  que  le  dernier  couplet,  le 
cinqui^me,  et  le  refrain  : 


Ce  n'^taient  pas,  on  le  voit,  des  couplets  bien  incendiaires, 
mais  il  faut  bien  envoyer  quelque  chose  au  ministre  de  la  Police 
quand  on  est  agent  politique,  ne  serait-ce  que  pour  motiver  des 
appels  de  fonds,  et  les  demandes  d'argent  de  Soubiran  ^taient 
incessantes. 

Sans  s'^mouvoir,  le  ministre,  qui  le  connaissait,  jetait  au 
panier  les  lettres  de  Soubiran  et  ne  r^pondait  pas;  bien  plus, 
quand  un  pr^fet,  que  I'activit^  de  Soubiran  inqui^tait,  demandait 
des  instructions  k  Paris  sur  la  conduite  k  tenir  k  son  ^gard,  le 
ministre  ^crivait  :  cc  C'est  un  homme  k  surveiller  *  »,  et  recom- 
mandait  de  s'en  m^fier. 

*  Pour  les  autres  couplets,  le  refrain  commence  par  ce  vers  : 

Appel  a  tout  Frangais  digne  encor  de  ce  nom. 

•  Le  baron  Monnier  an  pr6fet  du  Gers,  1""  novembre  18*21  (Arch.  d6p.  du  Gers). 


De  nos  droits  et  de  la  jnstiee, 
Au  m^pris  d'angnstes  serments 
On  vent  d^trnire  FMifice, 
Deraciner  les  fondements  (bis). 
En  vain  du  pacte  Ton  s'^carte 
Par  de  mis^rables  moyens. 
Bretons,  demeurons  citojens 
Et  fi^erons-nons  ponr  la  Charte. 


Re/rain, 

Liberte,  liberty,  e'est  le  cri  du  Breton. 

Marchons,  marehons, 
Le  Roi,  la  Charte,  la  Charte  on  sinon...  non  ^  ! 
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VII. 

Le  6Mln  de  Soublrtn  et  ta  fln. 

A  partir  de  ce  moment,  le  r61e  politique  de  uotre  aventurier 
est  fini.  L'effacement  des  boDapartistes,  le  calme  complet  de  la 
France  et  de  TEurope  au  temps  de  Villfele  ne  se  pretaient  pas 
k  Texercice  de  ses  facult^s  policiferes.  II  6tait  d'ailleurs  trop 
connu,  trop  fig6  aussi,  pour  recommencer  les  audacieuses  aven- 
tures  d 'autrefois.  II  n'avait  plus  sa  beauts  de  s^ducteur  profes- 
sionnel,  ni  sans  doute  la  f6condit6  d'imagination,  la  verdeur 
d'allures  et  la  facility  de  d^placement  que  ces  d^licates  opera- 
tions n^cessitent. 

II  fut  rang6  par  n^cessit^  :  (a  Depuis  deux  ans  M.  Soubiran 
«  vit  trfes  retire,  il  paraitrait  avoir  renonc^,  au  moins  pour  le 
d  moment,  au  role  qu'il  avait  jou6  jusqu'alors  i>,  ^crivait  le  pr^fet 
du  Gers  au  ministre  le  17  mars  1823  ^ 

Quand  U  diable  sousquet  biel  si  faguet  ermito  dit-on  dans 
le  Languedoc.  Soubiran,  vieux  diable  pourtant,  s'il  en  fut, 
n'alla  pas  jusque-lii;  il  se  contenta  de  faire  pen  parler  de  lui  et  de 
rester  tranquille,  ce  qui  ^tait  beaucoup  pour  cet  ^ternel  agit^, 
mais  nulle  chartreuse  ne  le  tenta. 

Tons  les  ans,  au  mois  de  juillet,  il  quittait  Lectoure  pour 
Bagnferes-de-Bigorre  ou  Bareges,  oil  il  jouait  k  la  bouillotte  et  k 
r^carte.  II  profitait  de  ce  voyage  pour  vendre  des  paysages 
peints  par  sa  femme  et  que,  dit-il,  les  Anglais  appr^ciaient  fort. 

Mais  il  n'avait  pas  renonc^  k  ses  habitudes  de  a  bluff  », 
puisque  en  1821,  au  mois  d'octobre,  il  pr^tendait  avoir  des 
revelations  de  la  plus  haute  importance  k  faire  k  M.  de  Lastic, 
sous-prefet  de  Lectoure.  Comme  il  ne  voulait  parler  qu'en  pre- 
sence de  M.  I'abbe  de  Montesquieu,  celui-ci,  qui  le  connaissait, 
refusa  de  se  commettre  avec  Taventurier,  qui  garda  son  pretendu 
secret.  II  y  a  tout  lieu  de  supposer  que  Thistoire  n'a  pas  perdu 
grand  chose  k  son  silence. 

*  Archives  departementales  du  Gers. 

'  <i  Quaod  le  diable  fut  vieux  il  se  fit  ermite.  » 
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Une  seule  fois,  serable-t-il,  Soubiran  se  laissa  aller  encore  k 
son  destin  d'aventurier.  C'^tait  en  1823.  II  demanda  un  passe- 
port  pour  TAngleterre.  Le  ministre  de  la  Police,  consult^, 
r^pondit  :  «  Accordez-lui  le  passeport  demand^,  il  serait  k 
d  d^sirer  que  Ton  pAt  en  d6barra8ser  la  France  ^  ».  Soubiran  se 
rendit  k  Bordeaux  d'oh  il  revint  quelques  jours  apr^s,  se  disant 
charg^  d'une  mission  secrete  pour  Bayonne  et  fort  probableraent 
pour  Madrid. 

Le  pr^fet  du  Gers,  qui  avait  ^prouv^  le  besoin  de  contr61er  les 
dires  de  Soubiran,  regut  la  r^ponse  suivante  de  M.  de  Boisber- 
trand,  lieutenant  extraordinaire  de  police  k  Bordeaux  :  a  C'est 
«  un  intrigant  indigne  de  toute  confiance  et  capable  d'en 
((  imposer  sur  tons  les  points.  Tout  ce  qu'il  dit,  il  me  Ta 
d  demand^,  mais  il  ne  Ta  point  obtenu,  et  je  n'ai  pris  avec  lui 
((  aucun  engagement  quelconque,  pas  meme  celui  de  Temployer 
«  un  jour  ^  ».  Le  pr^fet  s'en  doutait  bien,  et  il  donna  Tordre  de 
surveiller  les  demarches  du  pr^tendu  agent  secret.  Celui-ci  parlit 
de  Lectoure  le  22  juillet  1823,  k  destination  de  Bayonne.  Mais  se 
sentant  pist^  il  ne  d^passa  pas  Audi,  et  le  lendemain  il  6tait  de 
retour  k  Lectoure,  furieux  de  son  im  puissance,  a  Me  d6n oncer 
a  aux  agents  de  la  police,  pourquoi  ?  y>  6crivait-il  au  pr^fet  : 
d  II  faudrait  poursuivre  aussi  ceux  qu'on  pourrait  trouver  sur 
«  le  chemin  de  la  r^volte,  ceux  qui  tiennent  des  propos  anti- 
«  frangais  y>. 

Les  beaux  jours  6taient  bien  finis.  Les  impostures,  les  escro- 
queries,  dont  le  bruit  avait  pu  se  perdre  dans  le  tumulte 
guerrier  de  T^poque  imp^riale,  avaient  trop  de  retentisseraent 
dans  le  silence  de  la  Restauration  pacifique  et  s^v^rement 
ordonn^e.  II  fallait  rester  coi,  et  d'autant  plus  que  Soubiran  6tait 
raaintenant  si  connu,  si  ^troitement  surveill^  que  pas  un  de  ses 
mouvements  ne  pouvait  ^chapper  k  une  police  vigilante  bien 
d^cid^e  k  mettre  un  terme  k  sa  dangereuse  activity. 

*  Lettre  au  prefet  dn  Gers  (24  mars  1823)  (Arch.  dep.  du  Gers). 
»  Lettre  dn  12  juiUet  1823  (Arch.  d6p.  du  Gers). 
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II  resta  done  tranquille,  mais  sans  pouvoir  se  r^signer  k  se 
laisser  oublier.  A  diverses  reprises,  le  15  f6vrier  et  le  4  avril 
1823,  notamment,  il  sollicita  encore  le  poste  de  sous-pr^fet  de 
Lectoure.  II  faisait  valoir,  k  Tappui  de  sa  demande,  les  services 
qu'il  avait  rendus  en  1815  et  en  1820  A  la  «  monarchie 
a  legitime  »,  tout  ce  qu'il  avait  fait,  tout  ce  qu'il  avait  tent^, 
tout  ce  qu'il  aurait  men6  k  bonne  fin  pour  la  cause  du  a  meilleur 
«  des  rois  »,  si  des  influences  malveillantes  ne  I'avaient  desservi 
et  n'avaient  paralyse  ses  efforts.  Sans  s'^mouvoir,  le  ministre 
^crivait  en  marge  de  la  demande  de  Soubiran  :  «  Menteur  et 
«  escroc!  d. 

Plus  modeste  dans  ses  pretentions,  car  la  vieillesse  venait, 
Soubiran  demanda,  le  30  raars  1827,  le  poste  de  comniissaire  de 
police  de  Lectoure.  Les  fripons  excellent,  dit-on,  k  surveiller 
leurs  semblables  :  ils  sont  des  liiniers  de  police  6m6rites.  Le 
ministre  ne  voulut  pas  se  souvenir  de  cette  \6r\t6  fort  ancienne. 
C'est  un  «  intrigant  dangereux,  k  surveiller  sous  tous  les  r^gi- 
«  mes  D,  ^crivait-il,  le  3  avril,  au  sujet  de  cet  audacieux  candi- 
dat-policier. 

L'histoire  certaine  de  Soubiran  s'arrete  ici,  car,  k  partir  de 
1828,  aucun  document  le  concernant  n'existe  aux  Archives.  II 
v6cut  pourtant  encore  de  longues  ann^es  k  Lectoure,  ou  la 
population,  probableraent  mal  renseign^e  sur  la  cause  exacte 
des  anciens  d^mel^s  de  Soubiran  avec  la  justice,  lui  t^moigna 
toujours  une  sympathie  r^elle.  Les  vieillards  qui  Font  connu, 
les  hommes  qui  ont  entendu  raconter  ses  exploits  par  les 
((  anciens  parlent  encore  de  lui  ^  comnie  d'un  conteur  k  I'ima- 
gination  in^puisable,  d'un  malm  jamais  k  court  de  ressources,  du 

*  L'on  m'a  rapports  un  grand  nombre  d'anecdotes  relatives  aux  demi^res  ann^es 
de  Soubiran ;  j*en  ai  recueilli  ^galement  beaucoup  au  sujet  de  ses  filles,  surtont  de 
la  fameuse  princesse  Ghika.  Tous  ces  recits  sont  de  haute  saveur  et  romanesques  k 
plaisir ;  k  cet  ^gard  ils  m^ritent  d'etre  conserves.  Mais  ils  se  rapportent  k  une  ^poque 
trop  rapproch^e  de  nous,  ils  ne  presentent  pas  des  garanties  suffisantes  d'authenticite, 
et  surtout  ils  sont  trop  sou  vent  scandaleux  pour  que  j'aie  cru  devoir  les  rapporter  dans 
ce  travail  qui  n^est  pas  un  roman,  mais  une  biographic  faite  d^apres  des  pieces 
d'archives. 
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type  de  rhomme  enfin  qui  a  sait  y  faire  »,  suivant  la  jolie 
expression  gasconne.  La  tradition  lectouroise  ne  voit  plus  en 
Soubiran  qu'un  homme  qui  a  jou6  de  bons  tours  aux  gendarraes, 
aux  juges,  aux  pr^fets  et  aux  ministres.  La  tradition  a  tort 
d'etre  aussi  indulgente,  sans  doute,  mais  Ton  a  beau  6tre  un 
paisible  citoyen,  respectueux  de  Tautorit^  et  fort  soumis  aux  lois, 
on  ne  saurait  se  d^fendre  d'un  sourire  quand  on  voit  Panurge 
berner  un  imbecile  ou  rosser  le  guet,  ou  quand  on  suit  du 
regard  un  ing^nieux  aventurier  comme  Soubiran. 

Que  le  moral iste  le  juge  et  le  condamne;  le  narrateur  ne  doit 
que  la  v6ritd  k  cet  incorrigible  menteur,  qu'un  r^cit  fidMe  k  cet 
inlassable  h^ros  d'aventures  incroyables. 

Apr^s  une  longue  vieillesse  qui  est  loin,  comme  sa  vie  d'ail- 
leurs,  d'avoir  toutes  les  vertus  pour  ornement,  Soubiran  rendit  k 
Dieu  sa  belle  arae,  ainsi  que  disaient  les  vieux  chroniqueurs, 
dans  la  bonne  ville  de  Lectoure,  le  18  d^cembre  1855. 
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LE  CARDINAL  ARNAUD  D'AUX, 

Par  M.  l'abb^  Beoconat\ 

D'origine  pl^b^ienne  et  peu  fortiiu^,  dit  une  l^gende  qui  s'est 
r^p^t^e  k  La  Roumieu  de  sifecle  en  si^cle,  que  nous  avons 
entendue  nous-merae  dans  notre  enfance  et  que  pour  cela  nous 
tenons  k  reproduire  en  tete  de  ce  chapitre,  Arnaud  d'Aux,  tout 
jeune,  s'amusait  un  jour  k  tracer  des  caract^res  sur  la  route  qui 
bordait  Inhabitation  de  ses  parents,  lorsque  vint  k  passer  nn 
grand  seigneur  qui  le  prit  dans  son  carrosse  et  Temporta  tr^s 
loin.  Dou6  d'une  belle  intelligence,  Tenfant  s'appliqua  k  T^tude 
des  lettres  et  des  sciences.  Devenu  pr^tre  et  meme  cardinal,  il 
voulut,  longtemps  apr^s,  revoir  son  pays  d'origine.  A  cet  efFet, 
il  arriva  k  La  Roumieu  en  p^lerin  et  alia  frapper  k  la  porte  de 
ses  parents  ou  personne  ne  le  reconnut.  Ne  tenant  pas,  conime 
saint  Alexis,  k  passer  la  nuit  devant  la  porte,  il  demanda  sa 
m^re,  et  la  sachant  d^vou^e  aux  pterins,  la  supplia,  toujours 
sans  se  nommer,  de  le  loger  pour  la  nuit.  Elle  y  consentit,  et, 
selon  Tusage,  se  mit  k  lui  laver  les  pieds.  Mais  apercevant  que 
le  p^lerin  avait  six  doigts  k  Tun  des  pieds,  elle  ne  put  s'empecher 
de  dire  qu'elle  aussi  avait  un  fils  depuis  longtemps  disparu,  qui, 
comnie  lui,  se  trouvait  atteint  de  cette  infirmity.  Au  corable  de 
r^motion,  le  pfelerin  s'^cria  alors  :  «  0  mfere,  c'est  moi  qui  suis 
((  votre  ftis  et  qui  revient  vers  vous!  y> 

Arnaud  d'Aux  n'^tait  pas,  ainsi  que  I'^crit  Francois  Duchene, 

*  Cette  biographic  du  cardinal  d'Aux  est  extraite  du  travail,  beaucoup  trop  long 
pour  pouvoir  ^tre  ins^r^  dans  ce  Bulletin^  que  M.  Tabh^  Broconat  a  ^crit  sur  Thistoire 
de  La  Roumieu,  son  pays  natal.  Nous  avons  d^ja  imprim^,  dans  le  fascicule  ii  de 
la  pr^c^dente  ann^e  1906,  la  partie  arch^ologique,  avec  planches  a  Tappui,  de  cette 
6tude  si  consciencieusement  pr^par^e.  La  mort  de  M.  Broconat,  survenue  malheureuse- 
ment  depuis,  en  a  interrompu  la  publication.  Nous  esp^rons  pouvoir  sous  peu  la 
donner  in  exienso,  lliistoire  de  La  Roumieu  etant  une  page  trop  importante  de  Thistoire 
de  la  Gascogne  pour  que  nous  n^ayons  pas  juge  indispensable  de  la  reprendre  14  ou 
son  auteur  s'^tait  arrSt^,  de  la  con  tinner  et  de  Tachever.  En  attendant,  nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  faire  proBter  notre  Bulletin  de  la  primeur  de  ce  chapitre,  Vnu  des 
plus  interessants  du  travail  de  M.  Tabbe  Broconat.  —  Ph.  Lauzun. 
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d'origine  pl^b^ienne,  «  issu  d'une  maison  qui  n'^tait  noble  que 
«  par  la  vertu  ^  r>.  II  appartenait  au  contraire  k  la  tr^s  ancienne 
famille  d'Aux,  dont  nous  avons  racont6  Torigine,  et  se  trouvait 
le  second  fils  de  noble  Pierre  d'Aux,  seigneur  de  Lescout  et  de 
Montpelier,  et  de  Jeanne  de  Goth,  fille  de  Senebrun  de  Goth, 
seigneur  de  Saint-Martin-de-Goyne  et  de  Marquese  d'llhac.  II 
naquit  entre  1260  et  1270,  au  chateau  de  Montpelier,  pr^s  de 
La  Roumieu^  ou  sa  famille,  avons-nous  dit,  avait  6tabli  sa  resi- 
dence. C'est  ce  qui  r^suite  de  Tacte  du  2  octobre  1318,  par 
lequel  Raymond  de  Galard,  premier  ^veque  de  Condom,  confirme 
la  fondation,  faite  par  le  cardinal  d'Aux,  d'un  chapitre  coll^gial 
dans  la  ville  de  La  Roumieu,  sa  patne. 

Apr^s  avoir  fait  ses  humanit^s  k  Agen  ^,  il  6tudia  le  droit  k 
Orleans  d'abord,  puis  k  Bologne,  la  plus  c^l^bre  k  cette  6pbque 
des  Universit^s  d'ltalie.  C  est  dans  cette  ville  qu'il  se  lia  avec 
son  cousin  Bertrand  de  Goth,  plus  tard  pape  sous  le  nom  de 
Clement  V,  d'une  amiti6  qui  ne  se  d^mentit  jamais. 

Ses  etudes  termin^es,  Arnaud  d'Aux  rentra  dans  sa  famille  et 
assista,  le  9  avril  1290,  avec  son  p^re  et  ses  fr^res,  k  une  assem- 
bl^e  g^nerale,  tenue  pour  apaiser  certains  troubles  survenus 
dans  la  juridiction  de  La  Roumieu  ^ 

L'ann^e  suivante,  1291,  mourait  son  pfere,  qui  avait  ^t^ 
precede  dans  la  tombe  par  sa  femme  Jeanne  de  Goth.  Arnaud 
d'Aux  proc6da,  k  la  date  du  24  avril  de  cette  mSme  ann^e,  avec 
ses  deux  fr^res  Guillaume  et  Raymond,  au  partage  de  sa  succes- 
sion. II  adjugea  k  Raymond  la  seigneurie  de  Lescout,  prfes  de 

*  L*histoire  du  cardinal  d'Aux  a  ^te  dejk  racontee  par  Francois  Dlich^ne  dans  son 
Histoire  des  Cardinaux  fran^is;  par  Baliize,  dans  le  t.  II  de  la  GalUa  Christuma; 
par  Tabbe  Larroque,  dans  le  t.  VI  de  la  Revue  de  Gascogne,  mais  seolement  jusque 
vers  le  milieu  de  sa  vie  (1312);  onfin,  a  la  suite  d'un  Memoire  genealogiqtte  de  la 
maison  d'Aux  de  Lescout,  fort  rare,  dress^  par  Ch^rin  en  1788.  Nous  la  r^sumerons 
d'apres  ces  Merits,  en  y  ajoutant  des  indications  nouvelles  que  nous  ont  foumies  de 
tr^  nombreux  documents  inedits. 

'  Sans  doute  au  convent  des  Dominicains,  nouvellement  fond6  (1252)  et  qui  devint, 
sous  le  titre  d'Universite  de  VOrdre  pour  la  province  d'Occitaniey  un  centre  tres 
renorame  de  lumieres  et  d'^tudeset  k  juste  titre  populaire.  (Voir  les  Couvents  de  la  ville 
d'Agen  avant  17 89,  par  Ph.  Lauzun,  t.  I,  chap,  iii,  p.  66.) 

'  Archives  de  la  famille  d'Aux. 
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Jegun,  et  garda  par  indivis  avec  Guillaume  la  seigneurie  de 
Montpelier. 

Cela  fait,  il  einbrassa  T^tat  eccl^siastique  et  fut  d'abord 
pourvu  d'un  canonicat  k  T^glise  de  Coutances,  en  Normandie. 
Mais  ses  relations  intimes  et  aussi  sa  parent^  Tattir^rent  bientot 
k  Bordeaux  aupr^s  de  Bertrand  de  Goth,  qui  en  6tait  archevSque. 
Ce  dernier  le  nomma  son  grand  vicaire,  le  logea  dans  son  palais 
et  rinvestit  d'une  confiance  absolue^  Devenu  pape,  le  5  juin 
1305,  sous  le  nora  de  Clement  V,  par  suite  de  la  mort  subite  de 
Benoit  XI  et  grauce  k  Tinfluence  de  Philippe  le  Bel  et  des  cardi- 
naux  franjais,  Bertrand  de  Goth  attacha  encore  son  parent  plus 
pr^s  de  sa  personne,  en  en  faisant  son  camerlingue  ou  tr^sorier. 
C'est  en  cette  quality  qu'il  assista,  dans  T^glise  de  Saint-Just,  k 
Lyon,  an  mois  de  novembre  suivant,  au  couronneraent  du 
nouveau  pape,  dont  la  c^r^monie  fut  rehauss^  par  la  presence 
du  roi  de  France,  de  dom  Jaymes,  roi  de  Majorque,  et  de  nom- 
breux  pr^lats  et  barons. 

Ayant  k  r^pondre  k  certaines  reinontrances  que  lui  avait 
adress^s  Philippe  le  Bel  au  sujet  de  vexations  et  exactions 
excretes  par  trois  cardinaux  envoy^s  de  la  cour  de  France, 
Clement  V  chargea  de  cette  mission  Arnaud  d'Aux  et  Guil- 
laume, ahh6  de  Moissac.  Ceux-ci  r^ussirent  k  aplanir  toutes  les 
difficult^s,  et  par  leur  zhle  et  leur  habilet^  terminiirent  cette 
affaire  k  la  satisfaction  de  tous^.  Aussi  furent-ils  largement 
recompenses.  Dans  le  cours  de  Tann^e  1306,  Guillaume  obtint 
r^veche  de  Langres,  et  Arnaud  d'Aux  celui  de  Poitiers,  vacant 
par  la  mort  de  Gautier  de  Bruges.  Mais  ce  dernier  n'en  prit 
possession  que  le  3  mai  1309  ^. 

'  C'est  en  cette  ann^e  1304,  le  6  ou  7  juillet,  que  Bertrand  de  Goth,  encore  arche- 
v^que  de  Bordeaux,  €  se  serait  rendu  au  prieur^  de  Romeu,  pour  visiter  T^glise  dndit 
o;  lieu,  en  icelle  annoncer  la  parole,  et  y  aurait  fait  sejour  jusques  au  lendemain  avec 
n  son  train  ez  maison  d'un  bourgeois  du  lieu  aux  d^pens  du  prieur^  3.  Bertrand  de 
Goth  venait  ce  jour-la  de  la  Maison-Dieu  (le  Noradieu),  appartenant  aux  Hospitaliers 
de  Saint-Jean^de  Jerusalem,  dioc^e  d'Agen,  dont  La  Roumieu  6tait  une  d^pendance 
(Rabanis,  Clement  F,  p.  169). 

'  HUioire  ecclesiasiique,  t.  XIX,  p.  106. 

»  Idem,  t.  II.  —  Cf.  Gallia  Christiana. 
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L'entr^e  d'Arnaud  d'Aux  k  Poitiers  fut  des  plus  solennelles. 
Le  clerg^  et  la  population  tout  enti^re  allferent  au-devant  du 
nouvel  61u,  lequel,  dit  le  proc^s-verbal  dress^  k  cette  occasion, 
flit  6\ey6  sur  une  chaire  et  port6  triomphalement  depuis  T^glise 
de  Notre-Dame-la-Grande  jusqu'j^  la  cath^rale  par  Guy,  comte 
de  la  Marche;  Jean,  vicomte  de  Chatellerault;  Guillaurae  Larche- 
vgque,  seigneur  de  Partbenay,  et  Maurice,  seigneur  de  Belleville. 
Arriv^  1^,  le  pr^lat  preta  le  serment  accoutum^  :  a  Nous, 
((  Arnaud,  par  la  gr^e  de  Dieu,  6veque  de  Poitiers,  proraettons 
«  par  serment  de  conserver  les  droits  de  notre  figlise  de  Poitiers, 
«  d'employer  tout  notre  pouvoir  au  recouvreiuent  des  choses  mal 
d  ali^n^es,  de  garder  en  tons  points  les  statuts,  les  privileges  et 
«  coutumes  raisonnables  et  approuv^es  que  nous  souunes  tenus 
«  d'observer,  k  Texception  des  usages  sans  consequence  ^  i>. 

Arnaud  d'Aux  6tait  k  peine  install^  dans  sa  ville  ^piscopale 
qu'y  arrivferent  Clement  V  et  Philippe  le  Bel,  qui  avaient  choisi 
Poitiers  pour  lieu  d'une  entrevue.  Le  but  principal  de  cette 
reunion  6tait  de  n^gocier  entre  la  France  et  TAngleterre  un 
trait6  de  paix,  qui  ne  tarda  pas  en  efFet  k  etre  conclu,  malgr^  la 
mort  d'Edouard  P.  En  execution  de  ce  traits  et  pour  mieux 
cimenter  Tunion  entre  les  deux  puissances,  Edouard  II  ^pousait 
Isabelle  de  France,  fille  de  Philippe  le  Bel,  lequel  rendait  au  roi 
d'Angleterre  le  duch^  de  Guienne  et  tout  ce  qui  avait  ^t^  c^d^  k 
son  aieul  Henri  III  par  le  roi  saint  Louis.  En  revanche,  ^Jdouard 
se  reconnaissait  le  vassal  du  roi  Philippe  et  lui  rendait  hommage. 
Initio  aux  affaires  qui  se  n^gociaient  dans  son  propre  palais, 
Arnaud  d'Aux  d^ploya  sous  les  yeux  de  ses  botes  illustres  une 
telle  habilete  que  le  pape  et  le  roi  se  promirent  d'en  tirer  profit 
k  la  premiere  occasion. 

EUe  ne  tarda  pas  k  se  montrer.  Les  affaires  d'Angleterre 
pr^occupaient  i  juste  titre  la  Papaut^.  M^contents  d'Sdouard  II, 
les  hauts  barons  s'^taient  ligu^s  centre  lui.  La  guerre  civile  6tait 
k  craindre.  Toujours  fiddle  k  son  role  de  conciliateur,  Clement  V 

*  Histoire  des  eveques  de  Poitiers,  par  Besty.  —  Cf.  Baluzb,  t.  II,  Gallia  Chris- 
tiana* —  Fran9oi8  DucHfiNE,  Histoire  des  cardinaux  frangais;  etc. 
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r^solut  de  s'interposer.  II  envoya  k  cet  eflfet,  comnie  l^gat, 
r^veque  de  Poitiers,  qii'il  savait  r^unir  toutes  les  qualit^s,  intel- 
ligeDce,  activity,  finesse  diplomatique,  u^cessaires  pour  mener  k 
bonne  fin  cette  delicate  affaire. 

Amaud  d'Aux  se  rendit  d'abord  k  la  cour  de  France  pour 
recevoir  les  instructions  particuli^res  de  Philippe  le  Bel;  puis  il 
traversa  le  d^troit  et  se  mit  aussitot  k  Toeuvre.  II  s'agissait, 
d'abord,  de  faire  signer  un  accord  entre  le  roi  d'Angleterre  et  ses 
barons  r^volt^s,  puis  de  rendre  la  liberty  k  certains  ^veques  que 
le  monarque  avait  fait  eraprisonner,  de  remettre  entre  les  mains 
du  Pape  les  biens  des  Terapliers  qui  venaient  d'etre  confisqu^s, 
enfin  d'obtenir  du  Roi  T^loigneraent  d'un  favori,  Pierre  de 
Gaveston,  dont  Tinfluence  et  la  fortune  scandaleuse  avaient 
irrit^  la  nation  enti^re.  Arnaud  d'Aux  r^ussit  en  partie.  Les  deux 
^veques  de  Saint-Andr^  et  de  Lich-Field  furent  rerais  en  liberty. 
Celui  de  Glocester,  plus  compromis,  ne  fut  ^largi  qu*^  la  condi- 
tion que  le  16gat  Tam^nerait  avec  lui  k  Avignon  pour  le  faire 
juger  par  le  Pape.  La  question  des  biens  des  Templiers  fut 
r^serv^e.  Les  hauts  barons  promirent  de  se  souraettre  k  certaines 
conditions  qui,  dans  la  suite,  ne  furent  pas  ex^cut^s.  Quant  au 
renvoi  du  favori,  Arnaud  d'Aux  ne  put  Tobtenir :  ce  qui  entrsuna 
le  monarque  anglais  aux  pires  consequences  \ 

Rentr6  en  France  k  la  fin  de  1308,  Arnaud  d'Aux  rendit 
compte  de  sa  mission  k  Clement  V  et  en  fut  parfaitement 
accueilli.  Puis  il  revint  k  Poitiers,  qu'il  avait  h&te  de  revoir,  pour 
veiller  k  Thonneur  de  son  figlise.  Aussi,  pendant  le  s6jour  qu'il  y 
fit,  s'appliqua-t-il  k  rendre  la  rigueur  premiere  k  la  discipline 
qui  s'^tait  insensiblement  relach^e  et  k  v6g\er  les  moeurs  eccl6- 
siastiques.  Dans  ce  but,  il  convoqua  plusieurs  synodes,  dont  les 
constitutions  nous  sont  rest^es,  notamment  celles  de  Tassembl^e 
de  1310  qui  pr^senta  une  importance  exceptionnelle'. 

Sur  ces  entrefaites,  la  cour  pontificale  s'^tablit  k  Avignon, 
ville  libre  appartenant  d^j^  au  Saint-Si^ge,  oh  le  Souverain 

'  Rymbr,  t.  I,  pp.  129-133.  — -  Baluze,  Gallia  Christiana;  etc. 
*  Recueil  des  dicrets  de  VEglise  gallicane^  par  Laurent  Bocuell. 
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Pontife,  plus  facilement  (\u'k  Rome,  incessamment  troubl^e  par 
les  querelles  des  Colonna  et  des  Orsini,  pouvait  trouver  I'ind^- 
pendance  et  la  tranquillity.  Clement  V  y  arriva,  de  Bordeaux, 
vers  la  fin  d'avril  1309  \  La  charge  de  camerlingue  de  F^glise 
roraaine  s'^tant  trouv^e  vacante  par  suite  de  la  raort  du  cardinal 
Bert  rand  de  Bordes,  arriv6e  le  12  septerabre  1311,  Arnaud 
d'Aux,  qui  ^tait  d6jk  camerlingue  particulier  du  Saint-P^re 
depuis  son  avfenement  au  trone  pontifical,  fut  investi  de  ces 
nouvelles  fonctions  et  k  ce  titre  envoy^  imra^diatement  au 
Concile  g^n^ral  de  Vienne,  oh  fut  r^solue  la  grave  question  des 
Templiers. 

D^s  son  retour  (juin  1312),  Arnaud  rendit  compte  de  sa 
gestion  des  revenus  de  la  Papaut^  et  de  ceux  de  Ffiglise  romaine 
k  Clement  V,  qui  fit  exp^dier  une  bulle  de  d^charge,  dans 
laquelle  le  nouveau  camerlingue  est  appel6  a  un  dispensateur 
«  dont  la  fidelity  est  digne  de  tout  61oge*  >>. 

Cependant,  ^Jdouard  II  n'avait  pas  su  profiter  des  sages 
conseils  du  l^gat.  Le  favori  Gaveston,  un  moment  ^loign^,  avait 
6i6  rappeiy  et  fait  premier  ministre.  Ses  exactions,  son  insolence, 
la  ruine  des  affaires  amen^rent  un  soulfevement  dirig^  par  le 
comte  de  Lancastre,  qui  marcha  centre  le  Roi,  forga  le  favori  k 
fuir,  s'en  empara  dans  le  chS,teau  de  Scarboroug  et  le  fit  d^ca- 
piter.  R6solu  k  le  venger,  fidouard  II  allait  provoquer  une 
guerre  civile,  quand  la  Papaut6  de  nouveau  s'interposa.  Arnaud 
d'Aux  fut  envoy6  une  seconde  fois  en  Angleterre  avec  le  cardinal 
Novelli  et  tenta  de  r^concilier  les  deux  partis.  II  s'adressa 
d'abord  k  la  Heine,  puis  aux  plus  grands  personnages,  enfin  aux 
principaux  membres  du  clerg^,  leur  demandant  de  lui  faciliter  sa 
t&che.  Ceux-ci  y  consentirent.  De  leur  cote,  les  l^gats  envoys- 
rent  au  comte  de  Lancastre  et  aux  barons  des  lettres  du  Pape 
qui  les  exhortait  k  la  paix  :  De  tractando  coram  legatis  Papce 
super  discordiam  inter  regent  et  proceres  ^.  Les  mylords  refusSrent, 
pr^textant  qu'ils  ne  permettraient  jamais  k  aucun  Stranger  de 

>  ffistoire  du  LanguedoCy  t.  IV,  p.  144. 
•  Baluzb,  1 1,  art.  40,  p.  283. 
«  Rymkr,  1312,  t.  II,  p.  15. 
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s'iinmiscer  dans  leurs  affaires,  alors  qu'ils  voulaient  bien  user  des 
conseils  des  bons  et  droits  ^veques  du  royaume  \  Les  l^gats  ne 
se  rebntferent  pas.  lis  all^reiit  trouver  alternativeraent  les 
seigneurs  et  le  Roi.  Aux  niylords  ils  repr^sent^reut  que  rien 
d^sorraais  ne  pouvait  l^gitimer  leur  attitude  hostile,  attendu  que 
le  favori  n'existait  plus.  Au  Roi,  au  contraire,  qui  paraissait 
moins  traitable,  ils  fireut  coniprendre  qu'en  repoussant  un  accom- 
raodement,  il  s'exposait  k  perdre  plus  que  sa  couronne,  Tirrita- 
tion  6tant  k  son  comble  dans  tout  le  royaume.  A  force  de  pru- 
dence et  d*habilet6,  les  l^gats  finirent  par  se  faire  Pouter; 
Taccord  fut  conclu  et  la  paix  sign6e^  Quant  aux  biens  des  Tem- 
pliers,  les  barons  refusferent  6nergiquement  de  les  rendre,  disant 
qu'ils  avaient  6t6  octroy^s  aux  Templiers  et  non  aux  Hospita- 
liers,  et  que  ceux-1^  n'existant  plus,  chacun  d'eux  avait  le  droit 
de  reprendre  ce  qui  avait  6t6  donn6  par  ses  aieux. 

N^anmoins,  bien  que  n'ayant  pas  obtenu  tout  le  succJ^s  d6sir6, 
Arnaud  d'Aux  quitta  FAngleterre  satisfait  d'avoir  r6tabli  la 
bonne  intelligence  entre  le  Roi  et  les  seigneurs  et  d'etre  cause 
qu'une  guerre  intestine  avait  6t6  6vit6e.  II  emportait  Testime  et 
la  reconnaissance  de  tons  ceux  qu'il  avait  approch^s  et  le  Roi, 
qui  Taimait  v^ritablement,  lui  fit  exp^dier  des  lettres  dans  les- 
quelles  il  rappelle  «  les  soins  infinis  qu'il  s'est  donnas  pour 
((  Tavantage  de  sa  couronne  et  celui  de  la  nation,  les  conseils 
^  salutaires  qu'il  en  a  re^us,  recoinmandant  k  tous  ses  amis  et 
<i  fiddles  serviteurs  de  lui  procurer  toutes  sortes  de  coramodit^s 
«  pour  son  retour  et  celui  de  sa  suite  ^  ». 

Avant  de  rentrer  k  Avignon,  Arnaud  d'Aux  s'arreta  k  Paris 
en  Janvier  1314  pour  rendre  corapte  k  Philippe  le  Bel  de  tous  les 
details  de  sa  mission  diplomatique.  Puis  il  retourna  aupr^s  du 
Pape,  qui  le  combla  de  ses  faveurs.  Clement  V  n'avait  pas  du 
reste  attendu  le  retour  de  son  l^gat  pour  lui  t^moigner  les  mar- 
ques de  sa  plus  vive  reconnaissance.  Par  bulle  donn^e  ^Avignon, 
le  samedi  des  Quatre-temps  de  Tavent  de  Tannic  1312,  il  Tavait 

*  DucHftNB,  Hiatoire  cTAngleterre^  t.  XIV,  ch.  x. 

•  Rymer,  1312,  t.  II,  p.  21. 

'  Rymer,  1313,  p.  14.  —  Gallia  chriatiana^  etc. 
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pourvu  de  V6w^ch6  d'Albaue  et  honor^  du  chapeau  de  cardinal  ^ 
Pour  ces  raisons,  Arnaud  d'Aux  ne  pouvait  plus  conserver 
r^vech^  de  Poitiers.  Aussi  fit-il  agr^er  la  resignation  de  cette 
charge  en  faveur  de  Fort  d'Aux,  son  neveu,  et  donna-t-il  k  ses 
deux  autres  neveux,  Pierre-Raymond  et  Guillaume  d*Aux,  le 
doyenn^,  Tabbaye  de  Notre-Dame  la  Grande  et  la  chantrerie  de 
Poitiers. 

Le  roi  d'Augleterre,  en  meme  temps,  continuait  k  Thonorer  de 
sa  bienveillance.  Quoique  absent,  il  le  noraraa,  par  lettres  du 
27  Janvier  1314,  membre  de  son  conseil  priv6,  lui  assigna  une 
pension  annuelle  de  50  marcs,  et  jusqu'A  la  mort  du  cardinal 
entretint  avec  lui  une  correspondance  des  plus  suivies,  oh  il  lui 
demandait,  dans  les  circonstances  difificiles,  assistance  et  conseil  ^. 

Malgr6  les  d^penses  que  n^cessitaient  sa  situation  k  la  cour  du 
Pape  et  aussi  les  multiples  missions  qu'il  eut  k  remplir,  Arnaud 
d'Aux  ne  n^gligeait  pas  de  surveiller  la  gestion  des  domaines 

*  Balczb,  Hi8t,  ecclesiastique,  etc. 

•  Nous  rapportons  ici,  d'apr^s  le  m^raoire  de  sa  vie  qui  fait  suite  k  la  g^n^alogie 
dresB^e  par  Ch^rin,  Tintitul^  et  Textrait  des  lettres  les  plus  importantes  quMl  re^ut  du 
roi  ^ouard  II  : 

7  f^vrier  1314.  Lettre  de  recoramandation  en  faveur  d'Olivier  do  Bourdeaux,  Loup 
et  Guillaume  ses  fr^res  (Rymer,  1314,  p.  472). 

1314.  Deux  lettres  concemant  la  province  de  Guienne,  et  recommandation  en  faveur 
d*Alexandre  de  Bikenor,  elu  pour  occuper  le  si^ge  de  Dublin,  M'*  Raymond  Sobiran  et 
M™  Andre  Sapit,  ses  nonces  (Rymkr,  1314,  p.  480,  481). 

1315.  Lettre  concemant  T^lection  du  pape  (Id.,  p.  634). 

1316.  Lettre  de  recommandation  en  faveur  des  6v^ques  de  Norwich,  d'6ly  et  d*Arae- 
d^e  de  Savoie,  ses  nonces,  charges  de  traiter  avec  le  cardinal  d'Aux  des  affaires  tr^s 
importantes. 

1316  et  1317.  Cinq  lettres  en  faveur  de  Guillaume  de  Melton,  ^lu  archev^que  dTork, 
et  qui  avait  6t6  d6nonc6  k  la  cour  de  Rome  (Rymer,  1316,  pp.  554,  557,  607,  615, 690). 

1317.  Recommandation  en  faveur  d^Antoine  Pessaigne,  son  s^n^chal  de  Guienne 
(Id.,  p.  667). 

1317.  Lettre  en  faveur  do  Jean,  prieur  provincial  de  I'ordre  du  Mont-Carmel,  et 
Guillaume,  prieur  du  m^me  ordre,  qui  vont  r^sider  aupres  du  Pape  (Id.). 

1318.  Lettre  pour  obtenir  des  dispenses  de  la  cour  de  Rome  pour  le  manage 
d*^douard,  son  fils,  avec  Marguerite,  fille  du  comte  de  Hollande  (Id.,  p.  747). 

1318.  Lettre  concemant  la  pluralite  des  benefices  (Id.,  p.  691). 
1319  et  1320.  Deux  lettres  concemant  F^v^ch^  de  Lincoln  (Id.,  pp.  796,  821). 
1320.  Lettre  de  recommandation  en  faveur  de  Roger  de  Nortburg  pour  lui  obtenir  le 
chapeau  de  cardinal  (Id.,  p.  850). 
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qu'il  avait  rejus  de  sa  famille,  d'y  faire  des  largesses  pour  le 
soulageraent  des  pauvres,  et  surtoOt  d'y  cr6er  de  pieuses  fonda- 
tions. 

L'oeuvre  importante  et  inoubliable  du  cardinal  d'Aux,  celle  qui 
nous  int^resse  tout  particuli^rement  ici,  fut  la  construction,  dans 
la  ville  mSrae  oh  il  ^tait  n^,  de  la  superbe  6glise  de  Saint-Pierre 
de  la  Roumieu,  dont  nous  avons  donn^  pr^^emment  la 
description  la  plus  d^taill^e.  II  y  adjoignit  le  beau  cloitre,  que 
nous  avons  ^galement  d^crit,  et  qui,  d'apr^s  les  anciennes 
archives  du  chapitre,  cc  6tait  ferm^  de  murailles  presque  6gales  en 
<L  hauteur  k  celles  de  T^glise  d.  Enfin,  il  fit  batir,  dans  la  mSme 
enceinte,  et  pour  son  usage  particulier,  a  un  superbe  palais,  om^ 
iC  de  belles  cours,  lequel  il  fit  entourer  de  raurs,  aboutissant  k 
d  ceux  de  la  ville,  et  qui  enferment  la  raaison  du  doyenn^  et 
((  r^lise  paroissiale  y>.  De  cette  magnifique  habitation,  il  ne 
reste  plus,  ainsi  que  nous  Tavons  d6j^  dit,  qu'une  ^l^gante  tour. 

Ces  ouvrages  ^taient  terminus  en  1314,  comme  il  r^sulte  des 
lettres  patentes  d'fidouard  qui  les  fit  exp^dier  h  la  diligence  du 
cardinal  d'Aux  pour  lui  permettre  de  doter  de  mille  livres  de 
petits  tournois  de  rente  T^glise  qu'il  venait  de  construire,  et 
aussi  d'y  assurer  d*une  fa^on  convenable  le  service  divin. 

A  ce  teraple  materiel,  6r\g6  en  Thonneur  de  Dieu,  il  fallait  une 
voix  pour  exprimer  la  gloire  et  les  bienfaits  du  cr^ateur  devant 
les  fidJiles  assembles.  Aussi  le  cardinal  songea-t-il  k  y  fonder  un 
chapitre  coll^gial  de  r^guliers.  Afin  de  rendre  cette  fondation 
ind^pendante  et  suffisarament  dot^e,  muni  du  consentement  du 
pape  Jean  XXII,  qui  donna  son  approbation  par  une  bulle  dat^ 
du  22  d^cerabre  1317,  Arnaud  d'Aux  chercha  k  r^unir  le 
prieur^  b^n^dictin  de  Notre-Dame  de  La  Roumieu  k  T^glise 
Saint-Pierre  nouvellement  construite.  Cette  n^cessit^  lui  ^tait 
impos^e  par  la  proximity  des  deux  ^glises,  ainsi  que  par  la  crainte 
des  conflits  qui  auraient  pu  les  diviser.  A  ces  causes,  il  envoya 
son  neveu  Pierre  d*Aux  k  Marseille  pour  s  entendre  avec  Tabb^ 
du  monastfere  de  Saint- Victor,  toujours  propri^taire  du  prieur6 
de  La  Roumieu,  et  moyennant  2.000  florins  d'or  de  Florence, 
qui  furent  remis  entre  les  mains  de  trois  n^gociants  de  Florence, 
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doniicili^s  k  Marseille,  s'engageant  k  garder  momentan^ment  le 
d6p6t  qui  leur  ^tait  confi6,  Tachat  put  Stre  eflFectu6.  Le  Pape 
prononga  la  s^cularisatiou  de  Tancien  prieur^  b^n^dictin  de 
La  Roumieu,  et  d^cida  souverainement  qu*il  serait  r^uni  k 
r^glise  Saint-Pierre  dudit  lieu. 

Le  6  Janvier  1318,  tandis  que  Fort  d'Aux,  ^veque  de  Poitiers, 
c^l6brait  la  messe  dans  T^glise  paroissiale  de  La  Roumieu, 
Arnaud  d'Aux,  qui  s'y  ^tait  rendu  pour  la  circonstance,  monta  en 
chaire  k  la  fin  du  premier  6vangile,  pronon^a  un  discours  oh  il 
exposait  le  but  qn'il  avait  poursuivi,  et  solennellement  publia 
Tunion  d6sormais  definitive  de  I'^glise  et  du  prieur6  \ 

Non  content  de  ce  premier  r^sultat,  le  cardinal  d'Aux 
s'occupa,  aussit&t  apr^s,  de  procurer  des  ressources  au  chapitre 
qu'il  allait  fonder.  II  acheta  de  nombreuses  dimes  dans  les 
dioceses  de  Condom  et  de  Lectoure;  et,  comme  ellesn'^taient  pas 
suflBsantes,  il  y  joignit  la  plus  grande  partie  de  ses  biens  patri- 
moniaux,  fit  un  d6membrement  considerable  de  la  seigneurie  de 
Montpelier  et  engagea  ses  neveux  laiques  k  se  d^pouiller  d'une 
partie  de  leurs  biens,  notamment  du  prieur6  de  Notre-Dame  de 
La  Roumieu,  pour  grossir  les  revenus  de  la  nouvelle  fondation. 

L'oeuvre  mat6rielle  termin6e,  Arnaud  d'Aux  rentra  k  Avignon 
et  prit  ses  dispositions  pour  T^tablir  solidement.  Dans  ce  but,  il 
signa,  le  30  juillet  1318,  un  acte  authentique  de  fondation  dont 
voici  les  principales  dispositions  : 

II  fonde  dans  r^glise  Saint-Pierre  de  La  Roumieu  un  chapitre 
coU^gial,  compost  d'un  doyen  dignitaire,  d'un  sous-doyen,  d*un 
chantre,  d'un  sacriste,  d'un  ouvrier  et  de  quatorze  chanoines. 

II  veut  que  ces  chanoines  vivent  en  commun,  jusqu'A.  ce  que, 
par  les  efiets  de  la  Providence,  les  revenus  soient  devenus  sufB- 
sants  pour  faire  vivre  d^cemment  les  b^neficiers,  chacun  en  son 
particulier,  du  produit  de  sa  pr^bende  sous  le  bon  plaisir  et 
consentement  du  patron  et  du  doyen. 

*  Les  archives  dn  chapitre  de  La  Roumieu  out  longtemps  poss^d^  le  proc^s-verbal 
de  cette  importante  cer^monie.  II  a  ^te  detruit,  avec  la  plupart  des  pieces  qu'ellcs 
renfermaieot,  k  I'^poque  de  la  Revolution.  —  Cf.  Bibl.  nat.,  fonds  Baluze,  t.  II,  f*  79. 
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II  veut  que  pour  occuper  ces  b^n^fices,  les  sujets  soient  prfe- 
tres  ou  puissent  ou  se  fassent  proinouvoir  pendant  Tann^. 

II  veut  encore  que  le  nombre  des  b^n^ficiers  puisse  etre 
augment^  par  les  patrons  laiques,  ses  successeurs,  dans  le  cas 
oil  les  revenus  du  chapitre  viendraient  k  s'accroitre,  etc. 

Raymond  de  Galard,  premier  6veque  de  Condom,  de  Tavis  et 
exprfes  consenfa^ment  de  son  chapitre  capitulairement  assemble, 
approuva  cette  fondation  et  la  confirma,  le  2  octobre  1318,  k  la 
requisition  des  procureurs  fond^s  du  cardinal,  Pierre  d'Aux,  abb^ 
de  Notre-Dame  la  Grande  de  Poitiers,  chapelain  du  Pape,  de 
Guillaume  d'Aux,  chantre  de  Poitiers,  cam6rier  du  Pape,  ses 
deux  neveux,  et  de  Pierre  Verdale,  archipretre  de  Carcassonne. 

Pour  faciliter  le  service  divin  dans  la  coll6giale  nouvellement 
construite,  Arnaud  d'Aux  la  dota,  avec  la  plus  grande  magnifi- 
cence, d'ornements  n^cessaires,  comme  croix  d'argent,  calices  de 
vermeil  et  d'argent,  ornements  sacerdotaux,  livres  cantoraux, 
cloches,  etc.,  et  d'un  grand  nombre  de  reliques  insignes,  enfer- 
m6es  dans  des  ch&sses  d'argent.  Le  cardinal  se  r^servait,  sa  vie 
durant,  le  droit  de  patronage  et  de  nomination  k  tons  les  b^n^- 
fices  de  son  ^glise,  reversible  aprfes  sa  mort  k  ses  h^ritiers 
laiques  et  k  ses  descendants  m&les. 

Cela  fait,  Arnaud  d'Aux  s'empressa  de  pourvoir  lui-meme  aux 
b^n^fices  qu'il  avait  cr^^s  \ 

Ainsi  qu'il  sera  dit  plus  loin,  le  prieur  du  prieur6  de  N.-D.  de 
La  Roumieu  6tait,  en  sa  quality  de  prieur,  seigneur  du  lieu.  Or, 
par  le  fait  seul  de  Tachat  du  prieur^,  Arnaud  d'Aux  6tait  devenu 
seigneur  de  La  Roumieu.  Aussi,  est-ce  en  cette  quality  que,  le 
18  d^cembre  1317,  les  consuls  et  habitants  de  la  locality  prSt^- 
rent  serment  de  fid^lit^  entre  les  mains  de  Hugon  de  Lupiac, 
chanoine  de  T^glise  Sainte-Radegonde  de  Poitiers,  noble  Pierre 
d'Aux  et      Jean  de  Roufede,  procureurs  fond^s  du  cardinal 

Arnaud  d'Aux,  voyant  approcher  le  terme  de  sa  carrifere,  et 
d^sirant  ^viter  toute  contestation  entre  ses  h6ri tiers  naturels, 

'  Archives  du  chapitre  de  La  Roumieu. 
•  Archives  de  La  Roumieu. 
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comme  aussi  laisser  un  souvenir  de  sa  pi6t6  et  de  Tint^ret  qu*il 
portait  aux  bonnes  oeuvres  qu'il  avait  fondles,  fit  son  testament, 
dans  la  ville  d' Avignon,  le  23  aofit  1320.  Par  cet  acte,  il  veut 
que  son  corps  soit  port^  apr^s  sa  mort  dans  T^glise  de  La  Rou- 
raieu,  dont  il  est  le  fondateur  et  le  patron.  II  nomme  pour  ex^cu- 
teurs  testamentaires,  en  ce  qui  concerne  les  affaires  de  la  Cour  de 
Rome,  B^renger,  ^v^que  de  Porto;  Guillaume,  cardinal  pretre 
du  titre  de  Saint-Cyri^que,  et  les  v^n^rables  Pierre  de  Verdala, 
abb^  de  Morolis,  Raymond  de  Soubiran,  doyen  de  Monr^al, 
diocese  de  Carcassonne,  et  Guillaume  d'Aux  son  neveu;  en  ce 
qui  touche  ses  biens  particuliers  de  La  Roumieu  ou  d'ailleurs,  il 
nomme  le  seigneur  Fort  d'Aux,  6veque  de  Poitiers,  son  autre 
neveu,  et  le  prieur  des  Frferes  precheurs  de  Condom.  II  \hgue 
raille  florins  d'or  pour  r^compenser  ses  serviteurs  et  faire  des 
oeuvres  pies.  II  institue  pour  ses  h^ritiers,  au  droit  de  patronage 
la'ique  du  chapitre  Saint-Pierre  de  La  Roumieu,  G^raud  d'Aux, 
fils  de  feu  Guillaume,  et  Arnaud  d'Aux,  fils  de  feu  Pierre  d'Aux, 
voulant  qu'ils  nomment  alternativement  A  tons  les  b^n^fices 
vacants,  et  dans  le  cas  oii  Tun  des  deux  mourrait  sans  descen- 
dants ou  enfants  males,  il  substitue  le  droit  de  Tun  k  Tautre.  Le 
cas  de  reunion  du  droit  de  patronage  arrivant  dans  Tune  ou 
Tautre  des  deux  branches,  il  en  prohibe  d^sormais  la  division. 
Enfin,  h  d^faut  de  mftles  de  la  maison  d'Aux,  il  veut  que  le 
patronage  et  nomination  des  b6n6fices  soient  d^volus  k  son 
chapitre  \ 

Arnaud  d'Aux  mourut  k  Avignon.  La  date  exacte  de  sa  mort 
est  demeur^e  incertaine.  On  croit  cependant  qu'elle  eut  lieu  le 
jour  de  Saint-Barth^lemy  (24  aoflt  de  Fannie  1321),  une  bulle 
du  pape  Jean  XXII  nommant,  pen  apr^s  cette  date.  Vital, 
^vSque  d'Albane,  comme  successeur  d'Arnaud  d'Aux,  et  Tofficia- 
lit6  de  Lectoure  citant  dans  des  lettres  du  commencement  de 
Tannic  1322  le  cardinal  d'Aux  comme  mort.  Ainsi  qu'il  Tavait 
demand^,  son  corps  fut  transport^  k  La  Roumieu  et  inhume 

*  Copie  authentique  ddpos^e  aux  archives  de  la  mairie  de  La  Roumieu.  —  Cf.  :  Insi- 
nuatioDS  eccl^s.  de  Condom ;  archives  de  la  maison  d^Aux,  etc. 
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dans  r^glise  Saiut-Pierre  qu'il  avait  fondle.  Son  tombeau  fut 
creus^  dans  la  rauraille  du  c6t6  de  T^pitre.  Le  cardinal,  comme 
du  reste  chacun  de  ses  neveux,  dont  nous  avons  d^crit  les  tom- 
beaux  dans  la  partie  arch^ologique  de  cette  6tude,  ^tait  repr6- 
sent6  par  une  statue  de  grandeur  naturelle  en  cuivre  dor^  et 
6rnaill^  et  tr^s  artistement  cisel^.  II  ^tait  revetu  de  ses  habits 
pontificaux.  Vis-^-vis  ^tait  le  tombeau  de  Fort  d'Aux,  6veque  de 
Poitiers,  et  au-dessous  ceux  de  Pierre-Raymond,  abb^  de  Notre- 
Dame  la  Grande,  et  de  G^raud  d'Aux,  premier  patron  laique  du 
chapitre.  H^las!  les  hordes  sauvages  de  Mongonmery  pill^rent 
en  1569  T^glise  de  La  Roumieu  et  profan^rent  tous  ces  tom- 
beaux,  en  brisant  et  en  enlevant  les  statues  \  La  Revolution 
acheva  Toeuvre  des  religionnaires.  Mais  sous  la  Restauration  le 
marquis  de  Lally-Tollendal,  qui  avait  donn6  sa  fille  au  fils  de  la 
branche  ain6e  de  la  maison  d'Aux,  fit  r^tablir  les  tombeaux  qu'il 
surmonta  de  leurs  ^cussons. 

De  son  vivant  le  cardinal  d'Aux  avait  ^t^  peiut  k  fresque,  avec 
ses  trois  neveux.  Fort,  Pierre-Raymond  et  Guillaume  d'Aux^ 
sous  le  frontispice  du  jub^  de  T^glise  Sainte-Radegonde  de 
Poitiers.  Au  has  de  son  portrait  fut  grav^  sur  une  lame  de 
cuivre  une  inscription  en  vers  latins  rim^s,  que  Thistorien  des 
cardinaux  frangais  nous  a  conserv6e  et  que  nous  reproduisons  k 
titre  de  curiosity  : 


Arnaldus  meruit  Pictavis  pontificari 

£t  tandem  Tolnit  Dens  ipsnm  cardinalari. 

Qui  vernm  compos  prndens  mnltnm  perhibetnr; 

Fortius  inde  nepos  Pictavis  proesnl  habetur. 

Anno  milleno  ter  centum  terque  noveno 

Obvia  venit  ei  festo  Bartholomei  ^ 


a  d' Arnaud  d*Aux,  en  cire  rouge,  mesurant  52  millimetres  sur  33. 
«  lis  portent  en  l^gende  :  S[igillum]  ARNALDI  •  CAMERARII  • 


*  Archives  du  chapitre  qui,  jusqu'4  la  Revolution,  avaient  conserve  le  proces-verbal 
de  cette  devastation. 
'  DucHKNE,  Histoire  des  cardinaux  frangais,  livre  2,  p.  380  et  suiv. 
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(c  DNI  •  PAPE.  Siir  Tavers  du  sceau,  saint  Pierre  et  saint  Paul 
a  sous  un  double  baldaquin  gothique;  au-desgous,  entre  les 
((  deux  saints,  le  buste  du  pape  dans  un  cadre  ovale  (11  X  7°*°"); 
((  au-des8us  et  sur  un  trone,  un  personnage  assis  auquel  la 
«  tete  manque  et  qui  doit  etre  Dieu  le  P^re.  Au  revers,  un  dou- 
ce ble  6cu  fasc^  d'une  croix.  »  (A.  Lang.,  Acta  Sahburgo-Aqui- 
lejensia.  Graz.,  1903,  t.  I,  pp.  3  et  11.) 
Nous  reproduisons  son  interpretation  sans  pouvoir  lacontroler\ 

*  La  fiacalite  pontificale  en  Fmnce  au  XIV^  siecle^  par  M.  Ch.  Samaran,  p.  4.  (Note 
fouiTiie  par  M.  A.  Lavergne,  vice-president  de  la  Societe  Arch^ologique  du  Gere.) 
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LE  GOMTE  GUILLADHE  DU  BARRY.  SKIGNEDR  DE  ROODELAURE, 


Une  ^tude  r^cente  sur  la  seigneurie  de  Roqnelaure  mentionne 
que,  par  acte  du  20  avril  1772,  le  comte  Guillaume  du  Barry 
succ^da  k  Louis  XV  en  tant  que  tenancier  et  propri^taire  de  ce 
fief,  apanage  primordial  d'une  maison  ducale  \ 

L'auteur  ajoute  :  «...  Ce  fief  tombait  entre  les  mains  d*un 
<r  homme  dont  Thistoire  ne  sait  pas  grand  chose,  mais  son  nom 
d  port^  par  une  femme...  ». 

A  quelle  famille  appartenait  le  nouveau  seigneur  de  Roque- 
laure?  Son  origine,  son  role  k  travers  les  figes?  A  quel  titre 
m6rite-t-elle  une  mention  ?  Solution  ^pineuse  ayant  pr6t6  a 
diverses  hypotheses  sans  preuves  concluantes. 

Les  g^n^alogistes  du  xviii®  si^cle  citaient  pour  ancetre  pr^- 
sum6,  pr^nomm^  comme  lui,  Guillaume  de  Barry,  qui  s'unit  k 
Angharad  de  Windsor,  fille  de  Giraud  de  Windsor,  chatelain  de 
Pembroke,  et  de  la  princesse  Nesta,  favorite  du  roi  d*Angleterre 
Henri 

Cette  union  donna  naissance  k  : 

V  Robert,  appel^  Barry-More,  qui  prit  part  k  une  exp6dition 
en  Irlande  command^e  par  son  oncle  Robert  Fitz-Stephen ; 

2""  Philippe,  ancetre  pr^sum^  des  diverses  branches  si  influen- 
tes  sous  les  lords  Barry,  les  vicomtes  de  Buttivant,  etc. ; 

S""  Giraud,  ^veque  m^tropolitain  de  Saint-David,  favori 
d'Henri  II,  et  Richard  Coeur-de-Lion,  c^l^bre  historien. 

Les  Barry-More  furent  apanages  apr^s  la  conquete  de  Tlrlande 
et  donn^rent  naissance  k  de  nombreuses  branches  qui  s'implan- 
t^rent  en  France. 

L'une  d'elles  s'^tant  fix^e  dans  le  Midi,  avait  donn6  naissance 
au  rameau  de  L6vignac-sur-Save,  repr^sent^,  au  d^but  du 

*  Un  physiocraie  seigneur  de  Roquetaure^  par  M.  I'abbe  Sylvain  DAUGii  {Bulletin 
archeologiquey  3*  trimestre  1905,  page  197). 
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xviii"  si^cle,  par  Antoine  du  Barry,  capitaine  de  haute  valeur, 
p^re  de  Jean  et  Guillaiime  dont  le  nom  se  rattachait  aux  annales 
intimes  de  la  royaut^. 

La  comtesse  du  Barry,  fifere  de  ce  nom  historique,  d'une  lign^e 
de  preux  c^l^bres  au  del^  de  la  Manche,  mit  maintes  fois  en 
avant  le  prestige  des  ancetres  de  son  6poux  et  leur  ascendant  snr 
les  souverains  d'Angleterre.  Un  portrait  de  Charles  I®',  oeuvre  de 
Van  Dyck,  on  ^tait  inscrit  le  nom  Barry,  plac6  dans  son  boudoir, 
plus  tard  aux  Tuileries,  exerga  meme  une  influence  dans  les 
destinies  des  Parlements. 

II  est  lA,  reveur,  m61ancolique,  la  main  droite  sur  sa  canne,  la 
gauche  k  la  garde  de  son  ^p^e ;  il  est  \k  avec  ses  longs  cheveux, 
en  campagne  contre  les  tetes  rashes,  les  tStes  rondes,  les  puri- 
tains.  II  a  derriJ^re  lui  son  cheval,  tete  basse  et  grattant  la  terre, 
tenu  par  son  page  Barry.  II  a  devant  lui  la  mer,  la  mer  solitaire 
et  sauvage,  la  mer  qui  semble  Tennemie  de  ce  roi  des  Quatre 
mers^  comme  s'intitulaient  ses  pr^d^cesseurs,  les  rois  de  la  Rose 
rouge  et  de  la  Rose  blanche. 

a  La  France  disait  famili^rement  la  courtisane  au  roi,  en 
le  frappant  sur  T^paule,  en  montrant  le  tableau,  «  vois  comment 
<r  le  parlement  anglais  a  traits  son  roi  :  prends  garde  ktoi  y>. 

Les  g^n^alogistes  de  T^poque  faisaient  ressortir  les  liens  de 
parent^  qui  unissaient  le  comte  du  Barry  au  page  Barry;  cette 
g^n^alogie  n'^tablissait  point  une  filiation  directe  :  elle  oflfrait  des 
lacunes  et  ne  prouvait  qu'une  similitude  de  nom. 

Deux  auteurs  contemporains  ont  cherch^  k  determiner  Torigine 
de  ce  rameau  des  du  Barry ;  il  convient  d*examiner  succinctement 
leur  opinion  sur  le  sujet  en  vue. 

Le  premier,  dans  son  histoire  document^e  sur  la  favorite  de 
Louis  XV,  constate  Torigine  anglaise  \ 

S'appuyant  sur  Tauteur  du  Royalisme^  etc.,  de  Limayrac,  il 
mentionne  que  les  du  Barry  de  France  provenaient  d'une  bran- 
che  des  du  Barry  d'Irlande  qui  6taient  venus  s'^tablir  chez  nous 
pour  fuir  les  persecutions  religieuses  des  protestants.  Erreur 

*  Madame  du  Barry^  par  Charles  Vatel  (VersaiUeB,  1883). 
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puisque  Jean  du  Barry,  chevalier,  seigneur  de  Gourville,  auteur 
pr^sum^  des  sieurs  de  la  Renandie,  vivait  en  1400,  soit  cent  dix- 
sept  ans  avant  que  Luther  publiat  son  c^l^bre  programme. 

11  relate  que  Jean  et  Guillauine,  appartenant  aux  du  Barry  de 
L^vignac,  avaient  une  extraction  commune  avec  les  du  Barry  de 
la  Renaudie.  Erreur  manifeste  puisqu'ils  ^taient  issus  des  de 
Barry  ou  du  Barry  de  Saint-Sever,  ainsi  que  nous  le  d^montre- 
rons  d'apr^s  des  documents  irr6fu tables. 

Le  second  auteur,  dans  une  notice  sur  les  du  Barry,  s'appuie 
sur  le  premier,  est  meme  plus  affirmatif  \  Son  ^tude  tr^s  incom- 
plete se  borne  k  quelques  rapprochements,  k  des  dissertations  sur 
le  blason,  k  la  science  h^raldique  qui  seule  pent  amener  une 
solution. 

11  declare  que  la  branche  de  L^vignac  se  rattache  k  celle  de  la 
Renaudie,  sans  relater  le  point  de  depart,  se  bornant  k  citer 
Antoine  du  Barry,  capitaine  en  1731,  p^re  de  Jean  et  Guillaume. 
II  est  plus  explicite  pour  celle  de  la  Renaudie,  ^tablissant  une 
filiation  directe  de  1400  k  1560,  date  de  la  mort  du  conspirateur 
qui  ne  laissa  que  deux  filles. 

Assertion  erron^e  d'apr^s  des  titres  authentiques  qui  nous 
permettront  d'^tablir  une  filiation  non  interrompue  pour  L6vi- 
gnac.  V^ridique  pour  la  Renaudie,  trhs  document^e  et  oflfrant  des 
details  tr^^s  int^ressants  sur  Torigine,  Texistence  mouvemenfc6e, 
la  mort  de  Jean  du  Barry. 

Jean  et  Guillaume  du  Barry  prirent  les  armes  des  Barry-More 
ou  Barry  le  Grand  qui  portaient  :  d' argent  a  trots  harres  jumelles 
de  gueules,  pour  cimier  une  couronne  surmontie  dun  chdteau 
d! argent  et  issant  d^icelle  une  tete  de  loup  de  sable.  Supports  : 
deux  loups  de  sable  colletSs  d'une  couronne  ducale  et  enckatnSs 
dor.  Devise  :  Bouttez  en  avant. 

Assertion  fausse,  car  le  comte  du  Barry  prit  ^ :  ^Jcartele  an  1 
et  4  dargent  a  deux  vaches  de  gueules;  au  2  de  gueules  a 
3  besants  d argent;  au  3  de  gueules  a  une  tour  maqonnie  de  sable. 

*  Les  du  Barry  de  Levignac  et  de  La  Renaudie,  par  Alfred  de  Bary  (Guebwiller, 
impriraerie  J.  Dreyfus,  1900). 
'  Archives  d^partementales  du  Gers. 
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Ces  armes  soiit  identiques  A  celles  de  Bi^re  (Montesquiou),  bran- 
che  secondaire  issue  de  Montesquiou. 

L'auteur  en  vue  insure,  en  outre,  que  le  dernier  mot  reste 
g^n^ralement  au  blason  qui  seul  apporte  nne  solution.  Assertion 
hasard^e,  car  nous  constatons  dans  les  branches  issues  d'une 
souche  commune ' :  famille  de  ou  du  Barry  :  souche  de  Saint- 
Sever  :  de  gueules  a  un  Slepkant  d'argent;  branche  de  Bi^re 
(Montesquiou)  :  ecartele  (comme  ci-dessus) ;  branche  de  Mirande  : 
d* argent  a  une  fasce  de  gueules^  chargie  dun  aigle  d'or  et  en  chef 
d\m  lion  passant  de  sable  et  en  pointe  d'vne  balance, 

De  nos  jours,  armes  uniformes  pour  les  deux  branches  :  d'azur 
h  3  iUphanis  dor^  les  deux  du  chef  affrontis. 

Les  armes  de  Barry  sont  parlantes,  car  elles  peuvent  avoir 
pour  point  de  depart  :  cri  de  VilSphant 

Le  berceau  primitif  de  la  famille,  objet  de  notre  ^tude,  parait 
etre  la  Normandie;  un  Barri  ou  Barry  ayant  combattu  k  Has- 
tings, en  1066,  s'^tablit  dans  la  Grande-Bretagne. 

Durant  la  guerre  de  Cent  ans,  les  Barry  prirent  part  k  des 
expeditions  et  furent  apanages  k  Caen,  k  Saint-Sever,  etc. 
Examinons  cette  derni^^re  filiation  qui  a  form6  L^vignac. 


1.  —  Pierre  de  Barry,  ^uyer,  vivant  en  1500,  s'unit  k  Jeanne 
de  Lamothe  et  donna  naissance  k  : 

V  Jean,  chef  de  Saint-Sever,  qui  suit; 

2^  Fran9oi8,  chef  de  Montesquiou,  qui  suivra. 


Elle  se  subdivisa  en  deux  branches  secondaires  : 

1^  La  branche  atn^e  ^teinte  k  la  sixi^me  generation  et  dont  les  mem- 
bres  etaient  investis  des  fonctions  de  lieutenant  g^n^ral  an  snsdit 
sifege ; 

*  Armorial  de  France.  Nobiliaire  de  Guyenne. 

*,  '  Archives  d^partementales  :  Mont-de-Marsan,  Pan,  Auch ;  Maintenues  Montau- 
ban.  —  Archives  particuli^res  :  de  Barrj'-Saint-Yors,  d©  Barry -Saiot-Jean-d* Angles.  — 
Etudes  di verses.  —  Nobilii^ire  de  Guyenne,  etc. 


Souche  de  Saint- Sever  ^. 


Branche  de  Saint- Seve^'^. 


Digitized  by 
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2^  La  branche  cadette  on  iricomtes  de  Lannxe,  dont  les  derniere 
descendants  habitent  de  nos  jonrs  1e  ehateaa  da  Bonsqaet,  prte 


II.  —  Francois  de  Barry,  capitaiue  d'infanterie,  s'unit,  par 
contrat  du  10  octobre  1556,  k  demoiselle  Philippe  du  Bourg, 
native  de  Montesquieu,  r^sida  dans  cette  ville  et  cut  pour 
enfants  : 

1**  Jean,  chef  de  Montesquiou,  branche  snbdiTisee  en  Biere,  Mirande, 
Saint- Yors,  Rouede,  Pujos,  Labarthe,  Saint-Jean-d'Angles,  Mon- 
tant,  etc.,  rameaux  snccessifs  diss^min^s  dans  la  region. 

2"*  Antoine,  chef  de  divers  rameaux  sMntitalant  sienrs  de  TEsqaeron, 
Duverger,  de  Cers,  d'Esbats,  et  ayant  donne  naissanoe  k  celui  de 
liCvignac-sur-Save,  objet  de  notre  ^tude. 


III.  —  Antoine  du  Barry  s'unit,  par  contrat  du  7  f(6vrier  1580, 
k  demoiselle  Antoinette  de  Coey  et  eut  : 

Daniel,  qui  suit. 

IV.  —  Daniel  du  Barry  s'unit,  par  contrat  du  21  juin  1607', 
k  demoiselle  Isabeau  de  Cornac  et  eut  : 

1**  Bertrand,  sieur  DuTerger,  uni  k  Marguerite  de  Sollier; 
2®  Abraham,  sieur  de  Cers,  uni  k  Marie  de  Rouquette. 

Veuf,  il  avait  contract^  une  nouvelle  union  avec  demoiselle 
Jeanne-Frangoise  de  Pellegrue,  qui  fut  m^re  de  : 

Guy,  sieur  d*Esbats  ou  Levignac. 

Daniel  du  Barry  fit  son  testament  solennel  le  14  mai  1652*, 
instituant  pour  h^ritier  son  fils  Guy,  issu  de  Jeanne-Frangoise 
de  Pellegrue. 

*  Archives  d^parteraentales  :  Mont-de-Marsan,  Pau,  Aucb ;  Maintenues  Moutauban. 
—  Archives  particuli^res  :  de  Barry-Saint- Yors,  de  Barry-Saint- Jean-d' Angles.  — 
^Itudes  di verses.  —  Nobiliaire  de  Guyenne,  etc. 

'  Idem. 

'  Ramond  Parronton,  noteire  k  Toulouse. 

*  Transcrit  par  Despiau,  notaire. 


Blaye. 


Branche  de  Montesquiou\ 


Rameau  de  SevignaC'Sur-Save^. 
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V.  —  Guy  du  Barry,  sieur  d'Esbats,  s'unit,  par  contrat  du 
20  f^vrier  1673  \  k  demoiselle  Isabeau  de  Salem  et  donna  nais- 
sance  k  : 

Antoine,  chef  de  L^irignac-sar-Saire,  qui  sait. 

VI.  —  Antoine  du  Barry,  fiddle  aux  traditions  de  famille, 
embrassa  la  carri^re  des  amies;  entr6  au  service  en  1702,  il 
devint  capitaine  au  regiment  de  TIsle-de-France.  II  combattit  k 
Hochstedt  (1704),  au  sihge  de  Lille,  k  Malplaquet,  k  Denain 
(1712),  etc.,  et  rejut,  en  recompense  de  son  courage,  la  croix  de 
Saint-Louis  ^ 

Inqui^te  par  Tintendant  de  la  G^n^ralite,  il  dut  produire  des 
titres  ^tablissant  sa  noblesse,  afin  d'etre  relev^  de  Tordonnance 
de  d^faut  en  date  du  23  avril  1706;  il  transmit^ : 

1*"  Requete  ayant  pour  but  de  le  relever  de  Tamende  encourue; 

2*"  Contrat  de  noble  Francois  du  Barry,  sieur  de  TEsqueron,  et 
demoiselle  Philippe  du  Bourg,  en  date  du  10  octobre  1556; 

3°  Contrat  de  noble  Antoine  du  Barry,  sieur  Duverger,  et 
demoiselle  Antoinette  de  Cussy  ou  Cocy,  du  7  f^vrier  1580; 

4*"  Contrat  de  noble  Daniel  du  Barry;  sieur  Duverger,  et 
demoiselle  Isabeau  de  Cournac  ou  Cornac,  du  21  juin  1607 ; 

5''  Testament  solennel  dudit  Daniel  du  Barry,  constatant  que 
Guy,  issu  de  la  seconde  union  avec  demoiselle  Jeanne-Fran^oise 
de  Pellegrue,  ^tait  institu6  par  lui  h^ritier,  du  14  mai  1652; 

6''  Contrat  de  noble  Guy  du  Barry,  sieur  d'Esbats,  et  demoi- 
selle Isabeau  ou  ^llisabeth  de  Salern,  en  date  du  20  f^vrier  1673 ; 

7*"  Extrait  baptistaire  d'Antoine  du  Barry,  fils  de  noble  Guy, 
i\6  le  15  aofit  1677,  d61ivr6  par  Clarac,  archipretre  de  Saint- 
Andr6-de-Therm,  et  l^galis^  par  le  vicaire  g6n6ral  de  Toulouse. 

Ces  pieces  prouvant  sa  noblesse,  il  fut  confirm^  dans  ses  droits 
suivant  ordonnance  du  24  mai  1606. 

Son  union  avec  dame  Martine  de  la  Caze  donna  naissance  k^  : 

*  Arnac,  notaire. 

•  Les  du  Barry  de  LSvignac^  par  Alfred  de  Baby. 

•  Archives  d^partementales  du  Gers.  Maintenue  484. 

*  Alfred  de  Bary,  Du  Barry  de  Levignac, 
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1**  Jean,  dit  le  Rone,  oni,  le  8  d^embre  1748,  k  demoiselle  Catherine- 

Ursnle  Dalmas  de  Vernongr^ ; 
2**  Gaillaume,  qui  s*anit,  le  l^*"  septembre  1768,  4  Jeanne  Bicu  dite 

de  Vaobergnier,  qui  devint  favorite  de  Louis  XV  et  sera  connue 

desormais  sous  le  nom  de  comtesse  du  Barry ; 
8"  Nicolas,  dit  £lie,  admis  k  T^cole  militaire  en  1754  et  p^re  d*Adol- 

phe,  page  de  la  chambre  dn  Roi  en  1760; 
4*'  et  5*  Deux  filles,  dont  Tune  s'intitule  de  C^rfes. 

L'ain^,  Jean  du  Barry,  ne  porta  pas  les  artnes  et  se  destina  k 
la  carri^re  diplomatique;  c'^tait  un  honiine  spirituel,  tr^s  apte 
aux  intrigues  et  appr^ci^  par  le  prince  de  Ligne,  bon  garant  en 
pareille  mati^re.  En  1750,  deux  ans  apr^s  sou  manage,  il  quitta 
sa  femme,  belle  et  honnete  personne  qui  ne  trempa  jamais  dans 
les  hontes  de  son  mari,  et  vint  de  Toulouse  k  Paris.  Ayant 
recueilli  chez  lui  une  fiUe  de  moeurs  l^g^res,  il  la  fit  ^pouser  k 
son  fr^re  Guillaume,  union  destin^e  k  procurer  k  sa  prot^g^e  un 
nom  de  bonne  noblesse  militaire  en  vue  de  sa  presentation  k  la 
cour. 

L'histoire  a  jug^  s^v^rement  les  actes  de  la  c61^bre  courti- 
sane  qui  exer^a  durant  quatre  ans  une  influence  n^faste  k  la 
royaut6.  Jean  et  Guillaume  du  Barry,  complices  int^ress^s, 
partagent  la  mSme  reprobation. 

Jean  et  Guillaume  du  Barry  auraient  dfi  s'inspirer  des  actes 
h^roiques  de  leurs  aieux,  m^diter  sur  cette  belle  lettre  adress^e 
par  M"®  du  Barry,  dite  Bary  de  C6rJ*s,  leur  soeur.  Elle  donne  k 
son  jeune  frfere  Nicolas  dit  Elie,  ei^ve  de  T^cole  royale  militaire, 
des  conseils  inspires  par  le  plus  ardent  royalisme  et  le  sentiment 
le  plus  eiev^  des  devoirs  du  soldat.  Cela  repose  un  moment  le 
coeur  et  Tesprit. 

On  ne  lira  pas  sans  Amotion  un  extrait  de  cette  admirable 
missive^  : 

De  Bary,  notre  grand-oncle,  gouvemeur  de  Leucate  en  Languedoe,  sous  le 
r^gne  de  Henri  IV,  les  Ligueurs  Tayant  fait  prisonnier,  le  conduisirent  dans 
la  ville  de  Narbonne  qu'ils  avaient  en  leur  pouvoir.  Lk^  on  le  mena9a  de  la 

*  Lettre  publi^e  dans  le  Mercure,  de  1768. 
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raort  la  plus  rigourense  sMl  ne  livrait  la  place.  Sa  r^pouse  fat  qu'il  etoit  pr^t 
k  mourir.  Bary  avoit  une  (Spouse  jeune,  qui  s'etoit  renfermee  dans  Leucate. 
Les  Ligueurs  la  crurent  plus  facile  k  vaincre  :  ils  Tavertirent  du  danger  de 
son  mari  et  lui  promirent  sa  vie  si  elle  livrait  la  place. 

La  r^ponse  de  la  femme  de  de  Bary  fut  que  Thonneur  de  son  mari  lui  ^toit 
encore  plus  cher  que  ses  jours.  La  grandeur  d'4me  fut  ^gale  de  part  et 
d*autre.  Bary  souffrit  la  mort ;  et  la  femme,  apr^s  avoir  d^fendu  la  place  avec 
succ^s,  alia  ensevelir  sa  douleur  et  sa  jeunesse  dans  uu  convent  de  B^ziers,  ou 
elle  mourut. 

Le  fils  de  ce  g^n^reux  Bary  succMa  an  gouvernement  de  sou  pere  en  1637. 
Serbelloni,  apr^s  avoir  investi  la  place,  tenta  de  le  corrompre  et  lui  promit 
des  avantages  considerables  s*il  embrassait  le  parti  des  Espagnols.  L*histoire 
de  son  p^rc  fut  la  seule  r^ponse  que  le  g^n^ral  en  re9ut. 

Voili,  mon  cher  fr^re,  deux  Bary  qui  n'ont  point  eu  d*!6cole  militaire  pour 
berceau,  et  qui  out  et6  pourtant  bien  grands  Tun  et  Tautre.  Souvenez-vous 
d'eux,  je  vous  conjure,  toute  votre  vie. 


Le  fief  de  Roquelaure  appartint  d^s  lors  k  un  rameau  des 
de  Barry  ou  du  Barry,  souche  g^n^alogique  illustre  k  plus  d'un 
titre,  ainsi  que  nous  le  d^montrerons  plus  tard  daus  une  ^tude 
distincte  \ 

Le  nouveau  possesseur  eut  k  soutenir  un  proems  contre 
M.  de  Filhol,  ancien  inspecteur  des  haras,  acqu^reur  de  la 
seigneurie  de  Gaudoux,  par  acte  du  V  septembre  1761  ^ 

Le  comte  du  Barry,  qui  s'intitule  Dubarry-C^rJjs,  figure  en 
o*«-^-^1789  dans  la  liste  nobiliaire  de  la  s6n^chauss^e  de  Lectoure^ 

Le  16  mars  1789,  il  est  procureur  fond^  de  nobles  de  Gensac 
y^^^^  et  de  Lartigue-M^renvielle. 

Le  18  mars,  il  signe  la  protestation  de  la  s^n^chauss^ee  de 
risle-en-Jourdain,  revendiquant  son  droit  k  une  existence  poli- 
tique distincte  de  la  circonscription  oh  elle  avait  ^t^  convoqu^e 


*  Maisons  historiques  de  France  (Faraille  de  Barry). 

*  Bulletin  de  la  Societe  ArchSologiqiie,  troisi^me  triraestre  1905,  page  197. 
'  Revue  de  Gascogne,  t.  Ill,  pp.  295  et  352. 

*  Idem. 
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SUR  LES  HARAS  DU  DfiPARTEMENT  DU  GERS, 


Toutefois  le  Gouvernement  faisait  de  son  mieux  pour  venir  en 
aide  k  cette  branche  d'industrie;  il  favorisait,  dans  la  mesure  du 
possible,  les  propri^taires  d'^talons  :  un  sieur  Rozis,  propri^taire 
k  Montesquiou,  re^oit  une  indemnity  de  400  francs  pour  perte  de 
trois  baudets;  un  sieur  Denjoy,  propri^taire  k  Avensac,  demande 
la  conservation  d'un  haras,  qu'il  a  mont6  k  gros  frais,  et  une 
place  de  chef  de  d^pot.  Le  rainistre  r^pond  que  le  sieur  Denjoy 
ne  pourra  etre  chef  de  d6p6t,  attendu  que  par  le  d6cret  du 
4  juillet  1806  le  Gers  ne  doit  pas  avoir  d'^tablissement  de  ce 
genre,  mais  qu'il  se  fera  un  plaisir  de  Tencourager,  si  les  inspec- 
teurs  g^n^raux  rendent  un  corapte  favorable  de  son  6tablisse- 
ment. 

Le  pr^fet,  voulant  connaitre  la  liste  des  haras  tenus  par  des  par- 
ticuliers  du  d^parteraent,  ^crivait  le  13  mai  1807  aux  sous-pr6fets 
en  leur  enjoignant  de  faire  un  ^tat  des  6tablissements  d'^talons 
et  de  baudets  tenus  par  les  particuliers  dans  leur  arrondissement 
pour  le  service  de  la  raonte  des  juinents.  Get  6tat  comprenait  : 
V  le  nom  de  la  commune  oh  6tait  situ6  T^tablissement;  2""  le 
nom  du  propri^taire  de  T^tablissement;  3*"  le  nombre  d'^talons 
existant  dans  chaque  ^tablissement;  4*"  la  race  desdits  6tAlons; 
5**  le  nombre  de  baudets  existant  dans  chaque  ^tablissement ; 
6""  le  nombre  habituel  de  juments  donn^es  dans  chaque  6tablisse- 
ment  aux  ^talons  et  aux  baudets ;  7"*  le  nombre  d'^talons  appar- 
tenant  k  des  cultivateurs  et  employes  au  service  de  leurs  juments 
seulement;  8"*  les  observations  sur  la  bont6  de  chaque  6tablisse- 
ment  et  sur  les  avantages  de  la  locality  pour  Tint^ret  public. 
La  r^ponse  fut.que  trente-six  communes  du  d^partement  poss^- 
daient  des  6tablissements  de   haras;   quarante  propri^taires 

»  Voir  Bulletin,  1905,  pp.  112,  231 ;  1906,  p.  165. 


Pah  M.  Mi^gevillb. 


( Suite  \) 
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avaient  des  d^pdts,  dans  lesquels  il  y  avait  qnarante-six  ^talons 
dont  huit  arabes,  un  breton,  quatre  espagnols,  deux  de  la  raonta- 
gne,  un  napolitain,  huit  navarrains,  quatre  normands,  deux 
norraands  crois^s,  dix-huit  du  pays  et  deux  denii-sang;  leurs 
saillies  6taient  de  mille  cent  trente-neuf  juments,  le  nombre  de 
baudets  ^taient  de  cent  trente-huit  et  le  nombre  de  saillies 
^taient  de  cinq  inille  neuf  cent  quatre-vingt-trois  juments. 

Le  Conseil  g^n^ral,  voyant  que  le  d^veloppement  de  la  race 
chevaline  ne  prenait  pas  les  proportions  qu'il  en  attendait,  prit 
en  1809  une  deliberation  par  laquelle  il  faisait  ressortir  tons  les 
avantages  que  le  Gouvernement  et  le  d^partement  du  Gers  trou- 
veraient  dans  Tinstitution  d'un  etablisseraent  de  haras. 

Le  ministre  r^pondit  k  cette  deliberation  que  le  departement 
du  Gers  n'avait  pas  ete  appeie,  par  le  decret  du  4  juillet  1806,  k 
posseder  un  tel  etablisseraent,  que  les  haras  de  Pau  et  le  depot 
d'etalons  de  Tarbes  etaient  charges  de  faire  conjointement  le 
service  du  departement  du  Gers,  qu'il  aurait  soin  de  recom- 
mander  aux  chefs  de  ces  etablissements  de  ne  jamais  perdre  de 
vue,  dans  la  repartition  de  leurs  etalons,  les  ressources  qu'offrait 
cette  partie  de  Tempire  pour  la  propagation  des  chevaux. 

Malgre  les  promesses  ministerielles,  la  repartition  des  etalons 
fat  derisoire  pour  un  departement  ou  les  juments  etaient  en 
aussi  grand  nombre. 

En  efifet,  le  26  janvier  1810,  le  directeur  des  haras  faisait 
connaitre  au  prefet  que  les  haras  de  Pau  ne  pourraient  fournir  la 
presente  annee  que  quatre  etalons  au  departement  du  Gers,  dont 
deux  qui  etaient  dej^  attribues  i  M.  Gazes,  demeurant  i\  La  Sal- 
vetat,  et  deux  k  M.  Lasserre,  de  Phenix,  pr^s  Lectoure;  que 
cependant,  apr^s  avoir  pris  connaissance  de  sa  lettre,  qui  lui 
avait  ete  remise  par  M.  Denjoy,  auquel  il  portait,  lui  semblait-il, 
grand  interet,  il  allait  ecrire  au  ministre  pour  lui  demander  pour 
son  protege  deux  carrossiers  legers  convenables  en  meme  temps 
k  la  cavalerie. 

La  demande  de  M.  Denjoy  resta  sans  succ^s,  et  le  departe- 
ment n'eut  en  1810  que  quatre  etalons. 

Le  dossier  de  1811  ne  fait  nullement  connaitre  le  nombre 
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d'^talons  qui  furent  distribu^s  dans  le  d^parteinent ;  cependant, 
dans  une  lettre  du  20  f(6vrier,  le  chef  du  d^pot  de  Tarbes  propo- 
sait  au  pr^fet  un  6talon  normand  et  un  plus  l^ger  pour  placer 
chez  M.  Cassassoles,  sous-pr^fet  de  Lonibez,  dont  il  avait,  dit-il, 
(c  connu  le  zble  k  cet  6gard  ». 

Par  une  lettre  du  11  mars,  le  pr^fet  acceptait  ce  nouveau 
titulaire  du  d^pot,  lequel  perdit  un  des  chevaux  le  29  mars; 
celui-ci  fut  remplac^  par  un  autre  cheval  envoys  de  Rodez. 

Le  8  mai  1811,  le  ministre  invitait  le  pr^fet  k  aider  le  d^ve- 
loppement  des  haras,  en  obtenant  du  Conseil  g^n^ral  des  fonds 
pour  primes  d'encouragement. 

Un  avis  du  chef  du  d^pot  de  Tarbes  avait  6t6  adress^  aux 
chefs  de  stations  pour  les  informer  que  les  ^talons  allaient 
bientot  arriver  dans  leurs  depots  pour  faire  la  campagne  de 
1812.  Le  sieur  Vernis,  chef  de  station  k  Tlsle-Jourdain,  r^pon- 
dait  k  cet  avis  que  la  cherts  des  denr^es  dans  cette  ville  Tempe- 
chait  de  conserver  les  ^talons,  k  moins  que  le  prix  en  ffit 
diminu6. 

Prenant  cette  objection  en  consideration,  le  chef  du  d6pot 
^crivait  le  6  mars  une  lettre  au  pr^fet  pour  lui  faire  part  de  cette 
situation,  en  Tinformant  qu'il  d^sirerait  conserver  les  6talons 
dans  cette  ville,  attendu  qu'ils  y  6taient  connus  et  qu'il  y  avait 
un  nombre  consid(^rable  de  juments  grandes  et  6toi56es,  qu'il 
avait  6cr\t  k  M.  Vernis  en  lui  offrant  une  diminution  sur  les  prix 
des  fourrages.  M.  Vernis  avait  r^pondu  n^gativement  k  cette 
proposition.  Dans  ces  conditions,  il  priait  le  pr^fet  de  desi- 
gner une  autre  personne  qui  se  chargerait  de  remplir  cette 
fonction.  II  deraandait,  en  outre,  qu'il  lui  fdt  r^pondu  de  suite,  la 
monte  devant  commencer  le  20  mars. 

Le  pr6fet  fit  de  suite  part  de  cette  lettre  au  sous-pr^fet  de 
Lombez  en  le  chargeant  de  determiner  M.  Vernis  ^i  revenir  sur 
sa  decision  ou  de  chercher  tout  au  moins  un  nouveau  garde 
etalon.  Toutes  les  demarches  furent  infructueuses,  et  un  des 
chevaux  destines  pour  Tlsle-Jourdain  fut  envoy^  k  Castelnau- 
Magnoac. 

Le  chef  du  d^pot  de  Tarbes  informait  le  pr^fet  du  Gers  que  le 
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12  mars  il  serait  distribu6  des  primes  d'encouragement  aux  plus 
beaux  chevaux,  juments  et  pouliches  provenant  des  ^talons  de 
Castelnau-Magnoac,  ville  frontifere  du  Gers;  il  le  priait  d'en 
instruire  les  propri^taires  qui  conduisaient  leurs  juments  k  la 
monte  des  ^talons  du  Gouvernement  dans  cette  ville. 

Le  28  mars  il  lui  faisait  connaitre  que  M.  S6nac,  de  Ville- 
comtal,  avait  eu  une  prime  de  120  francs  pour  une  trfes  jolie 
pouliche,  fille  des  stations  du  Gouvernement,  et  M.  Lasserre,  de 
Mont-d'Astarac,  60  francs  pour  un  jeune  cheval  de  quatre  ans. 

Le  14  avril  1813,  le  ministre  de  Tlnt^rieur  ^crivait  au  pr^fet 
Futility  qu'il  y  aurait  k  faire  voter  des  fonds  par  le  Conseil 
g^n^ral  pour  primes  destinies  k  encourager  F^l^ve  des  chevaux 
et  Tengageait  vivement  k  faire  ses  eflforts  aupr^s  de  ce  dernier, 
que  Sa  Majesty  verrait  avec  plaisir  cette  determination  \ 

M.  Bonas,  conseiller  g^n^ral,  fit  un  rapport  dans  lequel  il 
disait  que  jusqu'ici  le  trhs  petit  nombre  d'^talons  envoy^s  et  leur 
beauts  ne  permettait  d'accorder  k  personne  les  recompenses 
propos^es;  il  proposait  de  demander  au  ministre  un  d6p6t  d'^ta- 
lons  et  ajournait  le  vote  des  primes  k  accorder  jusqu'A  T^poque 
ou  il  y  aurait  des  sujets  qui  pourraient  les  m^riter  '\ 

M.  Alexandre  de  Vienne,  chef  d'escadron  au  3®  hussards, 
avait  rintention  de  former  un  ^tablissement  de  haras  dans  les 
environs  d'Auch,  il  avait  adress^  k  ces  fins  une  supplique  au 
pr^fet  pour  que  celui-ci  lui  fit  obtenir  pour  sa  station  deux 
etalons  des  haras  de  Pau  ou  de  Tarbes.  Le  pr^fet  prit  sa 
demande  en  consideration,  et  il  ecrivait  le  6  mars  au  chef  du 
dep6t  de  Tarbes  pour  lui  recommander  cette  candidature. 
Celui-ci  lui  r^pondit  qu'il  avait  ete  oblige  d'envoyer  plusieurs 
jeunes  ei^ves  du  depot  pour  servir  de  monture  k  Sa  Majeste, 
qu'il  se  trouvait  pour  le  moment  depourvu  de  jeunes  chevaux 
propres  k  faire  des  etalons,  que,  de  plus,  le  ministre  lui  avait 
promis  de  lui  envoyer  quatre  chevaux  etoflfes  et  qu'il  se  trouvait 
actuellement  dans  Timpossibilite  de  remplir  ses  engagements; 

'  Archives  d^partementales  du  Qers,  s^rie  M. 
•  Idem,  s^rie  N. 
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qu'il  ne  pouvait  cons^quemraent,  en  aucune  fagon,  cette  ann6e, 
satisfaire  M.  de  Vienne. 

Le  12  octobre  1813,  le  ministre  de  Tlnt^rieur  ^crivait  au  baron 
Jub^,  pr^fet  du  Gers,  pour  Tinformer  qu'il  avait  approuv6  un 
6talon  de  cinq  ans,  noir  jayet,  de  la  taille  de  1°71,  appartenant 
au  sieur  Gobin,  propri^taire  k  Mi^lan;  il  Tinvitait  k  instruire  le 
sieur  Gobin  de  la  faveur  qu'il  lui  avait  accord^e  et  k  le  pr^venir 
que  le  montant  de  la  prime  serait  proportionn^  au  nombre  des 
juments  saillies  par  son  6talon. 

En  1814,  les  Anglais  avaient  envahi  la  France;  les  haras  de 
Pau  se  trouvaient  en  mauvaise  posture;  le  Gouvernement  r^solut 
de  les  d^placer  pour  ne  pas  les  laisser  tomber  entre  les  mains 
des  Anglais.  Le  ministre  de  Tlnt^rieur  ^crivait  k  cet  eflFet  au 
pr^fet  du  Gers,  k  la  date  du  15  mars,  pour  lui  dire  que  Fadmi- 
nistration  de  la  guerre,  sur  sa  demande,  avait  autoris6  MM.  les 
commissaires-ordonnateurs  divisionnaires  k  faire  d^livrer  les 
fourrages  n^cessaires  k  la  nourriture  des  chevaux  dependant  des 
^tablisseraents  des  haras  du  Gouvernement,  tant  en  route  que 
dans  les  lieux  qui  auraient  indiqu^s  pour  leur  residence,  soit 
fixe,  soit  momentan^e. 

En  effet,  les  haras  de  Pau  battirent  en  retraite  et  vinrent 
s'installer  k  Rodez;  bientSt  aprfes  leur  installation  dans  cette 
locality,  la  d^ch^nce  de  Napoleon  eut  lieu.  La  politique  ayant 
chang^  de  tournure  avec  Louis  XVIII,  des  pourparlers  s'enga- 
g^rent  avec  le  g^n^ral  en  chef  des  troupes  anglaises,  Welling- 
ton, en  vue  de  la  reintegration  des  6talons  dans  leur  ancienne 
demeure. 

L'autorisation  fut  accord^e ;  le  directeur  des  haras  disait  dans 
une  lettre  qu'il  ^crivait  au  pr^fet,  le  19  mai,  que  par  cette  auto- 
risation  il  reconnaitrait  ais^ment  Tinfluence  de  S.  A.  R.  M^  le 
due  d'Angoul^me. 

Voici  la  copie  de  cette  autorisation  : 

Nous,  soassign^,  commissaire  g^n^ral  en  chef  de  Taring  auglaise,  agissant 
d'aprfes  Tordre  donn6  par  S.  Exc.  le  g^n^ral  en  chef  feld-mar^chal  marquis 
de  Welington,  inyitons  et  requ^rons  au  besoin  les  autorit^s  locales  des  d^par- 
temens  de  la  Haute-Garonne,  de  Tarn-et-6aroune,  du  Gers,  des  Hautes  et 
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BasBes-Pjren^g,  actuellemeDt  occup^  par  lea  artn^s  cotnbin^es,  de  fournir  a 
M.  le  marquis  de  Lastic,  directeur  des  haras  royal  de  Pau,  k  son  passage  dans 
les  communes  desdits  d^partemens,  tons  les  grains  et  fourrages  n^cessaires 
aux  ^talons,  poulins  et  juraeus  qui  composent  ledit  haras,  an  nombre  d'environ 
quatre-Tingts,  ainsi  que  les  logemens  pour  les  hommes  et  les  cheyanx.  Les 
denr^s  fournies  en  yertu  du  present  seront  payees  k  leur  juste  yaleur  par 
Tadministration  des  haras,  soit  en  argent  comptant,  soit  en  bons  qui  devront 
dtre  acquitt^s  aussit6t  que  le  haras,  rendu  k  sa  destination^  aura  re9u  les 
fonds  destines  k  son  entretien.  Invitons,  en  outre,  les  autorit^s  locales  de  Pau 
k  fournir  audit  ^tablissement  et  sous  les  m^mes  conditions  les  fourrages  qui 
Ini  seraient  n^cessaires  apr^  sa  reinstallation  dans  son  domicile  de  G^los,  en 
snpposant  qu'il  ne  pent  se  les  procurer  par  lni-m6me. 

Les  commissaires  de  guerre  places  dans  les  principales  Tilles  de  route  que 
snivra  ledit  haras  tiendront  la  main  k  I'ex^ution  du  present  et  pr^teront  an 
directeur  du  haras  aide  et  assistance  au  besoin. 

Fait  k  Toulouse,  le  l*'  may  1814. 


Nanti  de  cette  autorisation,  le  directeur  des  haras  ^crivait  au 
pr6fet,  le  19  mai,  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  disait  qu'il  ne  se 
mettait  en  marche  actuellement  pour  Pau  qu'avec  une  partie  de 
son  haras,  en  passant  par  la  route  de  Beauraont-de-Lomagne, 
Auch,  Mirande,  etc;  qu'il  s'^tait  assur^  par  lui-meme  que  c'^tait 
la  moins  abira^e  et  la  moins  obstru^e  par  le  passage  des  troupes; 
que  ce  convoi  serait  compost  de  quarante-quatre  chevaux  et 
vingt  poulains,  juments  ou  pouliches;  que  sa  consommation  jour- 
nali^re  serait  d'environ  neuf  quintaux  de  cinquante  kilos  de 
foin  et  de  trois  hectolitres  et  demi  ou  quatre  au  plus  d'avoine,  et 
qu'il  ne  serait  demand^  h  MM.  les  maires  que  les  quantit^s  de 
foin  et  d'avoine  rigoureusement  n^cessaires. 

En  novembre  de  la  mSrae  ann^e,  le  pr^fet  du  Gers  ^crivait  au 
ministre  que  le  Conseil  g^n^ral,  dans  sa  session,  deraandait  T^ta- 
blissement  d'un  haras  dans  ce  d^partement,  non  pas  comrae  une 
institution  nouvelle,  mais  comme  une  institution  ancienne  dont 
Fexp^rience  avait  d^montr^  les  succfes  et  les  grands  avantages. 

Le  23  novembre,  le  ministre  de  Tlnt^rieur  annongait  au  pr^fet 
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que  restampille  destin^e  k  la  marque  des  chevaux  vainqueurs 
soit  aux  courses,  soit  aux  distributions  des  primes  d'encourage- 
ment,  6tait  chang^e  et  remplac^e  par  un  R  surmont^  de  la 
couronne  royale;  il  laissait  au  pr^fet  la  faculty  d'ajouter  k  cette 
marque  la  lettre  initiale  de  son  d^partemeut. 

Le  23  d^cembre,  le  directeur  des  haras  faisait  connaitre  au 
pr^fet  que  le  ministre  avait  fait  une  nouvelle  circonscription 
territoriale  pour  les  haras  ou  depots  d'^talons.  Dans  cette  nou- 
velle circonscription,  les  arrondissements  de  Condom  et  de 
Lectoure  ^taient  attaches  aux  haras  de  Pau,  tandis  que  les  autres 
arrondissements  d^pendaient  du  d6p6t  de  Tarbes. 

Le  9  Janvier  1815,  le  directeur  des  haras  de  Pau  faisait 
connaitre  k  M.  le  pr^fet  qu'il  enverrait  pendant  Tannic  des 
^talons  dans  les  trois  stations  suivantes  :  k  La  Sauvetat,  prfes 
Lectoure,  chez  le  sieur  Cases-Lamazfere;  k  Ph^nix,  pr^s  Lec- 
toure, chez  le  sieur  Lasserre;  k  Chaubin,  prfes  Solomiac,  chez  le 
sieur  Danjoye. 

Le  21  f^vrier,  il  lui  annongait  Tenvoi,  k  Lombez,  de  deux 
^talons,  sous  la  surveillance  de  M.  Cassassoles,  sous-pr^fet;  k 
Auch,  d'un  ^talon  chez  M.  de  Vienne,  colonel- de  cavalerie;  k 
Saint-Christau,  d'un  ^talon  chez  M.  de  Garac. 

En  1816,  la  repartition  des  ^talons  de  Tarbes  fut  :  iprhs 
d'Auch,  un  6talon  chez  M.  le  colonel  de  Vienne;  k  Saint- 
Christau  (arrondissement  de  Mirande),  deux  ^talons  chez  M.  de 
Garac;  k  J(i,  deux  ^talons  chez  M.  de  Pujo;  k  Lombez,  deux 
^talons  chez  M.  Barthe. 

En  1817,  k  Lectoure,  le  Vigilant,  ^talon  normand,  chez 
M.  Bajurens,  propri^taire;  k  La  Sauvetat,  le  Favori,  ^talon 
navarrin,  chez  M.  Cazes,  propri^taire ;  k  Sainte-Christie,  le 
Barbanton,  6talon  portugais,  chez  M.  Duffouart,  propri^taire;  k 
Chaubin  (prfes  Solomiac),  le  hongrois,  6talon  de  Hongrie,  chez 
M.  Danjoy,  propri^taire ;  k  Tournecoupe,  le  B^arnois,  6taloa 
navarrin,  chez  M.  Vidaillan,  propri^taire. 

Le  4  mai  1817,  le  ministre  de  rint^rieur  6crivait  au  pr^fet 
pour  rinviter  k  faire  connaitre,  dans  la  plus  prochaine  session  du 
Conseil  g^n^ral,  Tutilit^  qu'il  y  aurait  pour  les  d^partements 
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forraant  la  circonscription  des  *  haras  de  Pau  d'acqu^rir  le 
domaine  de  G^los  ou  des  haras  avaient  6t6  provisoireraent  places. 
Le  d^parteinent  des  Basses-Pyr^n^es  avait  d6]k  r^pondu  en 
votant  pour  Tacquisition  une  somme  de  78.958  francs. 

Le  Conseil  g^n^ral  du  Gers  se  refusa  k  voter  des  subsides 
pour  cette  acquisition,  pr^textant  que  le  d^partement  se  trouvait 
d^pourvu  de  ressources  \ 

A  la  suite  de  cette  r^ponse,  le  Conseil  g^n^ral  prenait  une 
deliberation  demandant  au  ministre  le  r6tablissement  des  haras 
dans  le  d^partement  du  Gers;  il  faisait  remarquer  que  Tespfece 
des  bons  chevaux  ^tait  actuellement  presque  entifereinent  perdue 
dans  le  d^partement.  Le  rapporteur  fait  Thistorique  des  haras 
qui  existait  k  Auch  sous  Tintendance  de  M.  d'fitigny,  ainsi  que 
de  Tesp^ce  la  plus  appropri6e  k  chacun  des  nombreux  vallons 
du  d^parteraent  et  des  paturages  les  plus  appropri^s  k  chaque 
race  :  ainsi  les  vallons  oh  coulent  la  Gimone,  TArratz,  le  G^rs, 
I'AuIoue  et  Losse  conviendraient  aux  chevaux  de  forte  struc- 
ture; ceux  qu'arrosent  la  Baise,  la  G^lise  et  TAuzoue  sont  les 
plus  propres  aux  arabes,  barbes  ou  andalous;  enfin,  dans  la  partie 
qui  forme  ce  que  Ton  appelait  autrefois  TArmagnac  noir,  on 
pourrait  ^tablir  des  haras  d'une  espfece  connue  sous  le  nom  de 
petits  haguets.  II  termine  en  disant  :  «  Que  si  ces  avantages 
«  avaient  ^t^  sentis  autrefois,  la  race  des  chevaux  ne  se  serait 
a  pas  k  peu  pr^s  perdue  dans  ce  d^parteraent '  d. 

(A  suivre.) 

*  Archives  departemen tales  du  Gere,  s^rie  M. 

•  Archives  d^partementales  du  Gers,  serie  M. 
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UN  COLLEGE  DE  PROVINCE  SOUS  LA  RENAISSANCE. 

LES  0RIGINE8  DU  COLLEGE  D'AUCH  (1540-1590), 

Par  M.  p.  BAn^trix. 

APPENDICES. 

La  plus  grande  partie  des  documents  analyses  dans  le  cours 
de  cette  6tude  :  lettres-patentes  de  nos  rois,  comptes  des  tr^so- 
riers,  baux  souscrits  par  les  principaux,  rfeglemeuts  Bcolaires,  etc., 
auraient  m^rit^  d'etre  reproduits  in-extenso.  J'ai  pr6f6r6,  au 
risque  d'alourdir  le  r6cit,  ne  pas  multiplier  les  appendices 
et  citer  au  fur  et  k  mesure  tout  ce  que  ces  pieces  renfermaient 
d'int^ressant. 

J'ai  fait  exception  cependant  pour  deux  d'entre  elles,  deux 
pieces  d^]k  imprim^es,  il  est  vrai,  raais  qui  constituent  de  v6rita- 
bles  raret^s  bibliographiques. 

Le  seul  exemplaire  connu  ^  du  po^me  De  Collegio  Auscitano 
Bemardi  Podii  Lucensis  CarTnen  ad  Posteritatem  (Tolosae,  ex 
officina  Guidonis  Boudevillaei  Academiae  typographi,  1551)  se 
trouve  k  la  Biblioth^que  Mazarine,  dans  un  recueil  factice  qui 
porte  le  num^ro  21629.  Ce  po^me  de  deux  cent  cinquante  vers 
est  accompagn^  de  poesies  diverses  adress^es  k  Du  Poey  ou 
compos^es  par  Uii;  le  tout  forme  soixante-dix  pages  in-octavo 
d'impression.  Le  portrait  de  Tauteur,  dont  on  a  vu  plus  haut  une 
reproduction,  termine  cet  opuscule. 

Quant  k  la  Table  des  lotx  presentie  par  M.  Philippe  Massaeus^ 
principal  die  college  d'Auch  en  1565  (ex  officina  Jacobi  Colo- 
merii  Academiae  Tolosanae  typographi,  1565),  on  n'en  a  jamais 
signals  d'autre  exemplaire  que  celui  qui  est  conserve  dans  les 
papiers  de  Tabb^  Daignan  du  Sendat. 

>  Voir  BulUUn  1905,  p.  262 ;  1906,  pp.  14,  141,  216  et  280;  1907,  p.  38. 
'  On  assure  cependant  qifun  autre  exemplaire  de  cet  ouvrage  se  trouvait  dans  la 
biblioth^que  de  M.  L^once  Couture. 
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Nous  lie  donnons  ici  la  traduction  que  de  la  premiere  de  ces 
pieces;  une  version  frangaise  du  pofeme  de  Du  Poey  a  paru 
n^cessaire,  ou  du  moins  extremeraent  utile,  en  raison  des  nom- 
breuses  difficult^s  de  sens  qu'on  y  rencontre.  II  n'en  est  pas  de 
menie  pour  la  Table  des  lois^  de  Mass6,  qui  est  6crite  dans  un 
latin  tr^s  clair  et  assez  ais^  k  comprendre. 

APPENDICE  A. 

SOMMAIBE  :  Les  vingt-six  premiers  vers  renferment  la  proportion  du  po^me.  —  Eloge 
des  lettres  grecqaes  et  latines,  v.  27-40.  —  La  restauradon  des  etudes  en  Prance  :  Pans, 
Bordeaux,  v.  41-64.  —  Les  Muses  s*enfuient  de  Bordeaux,  k  cause  des  troubles  survenus 
dans  cette  ville ;  ApoUon,  qui  les  accompagne  et  dirige  leur  marche  vers  la  capitate  de  la 
Gascogne,  leur  retrace  rhistoire  de  la  fondation  du  collie  d*Auch  et  4num^e  les 
savants  qui  y  professent,  v.  55-109.  —  Les  fr^res  Du  Faur,  le  cardinal  de  Toumon  et 
Marguerite  de  Navarre,  v.  110-142.  —  Origine  mythique  du  college,  v.  143-168.  —  Notabi- 
lity auscitaines,  v.  169-248.  —  Conclusion,  v.  249-260. 

De  Collegio  Auscitano  Bemardi  Podii  Lucensis 
Camien  ad  Posteritatem. 

Ed  tibi  posteritas,  judex  aeqnissima  rernm, 

Quae  forsan  seclo  nobiliore  leges. 
Forte  tui  cupient  noatrae  cognoscere  vitae 

Tempera  :  cur  a  te  est  suscipienda  domus. 
5      Quae  tibi  vita  peracta  dedit  monumenta  Nepotes 

Quaerent,  qua  placeat  commoditate  locus. 
Quid  sit  quod  latis  cingantur  moenia  septis  : 

Illaque  prae  reliquis  exeruisse  caput. 
Quae  potero,  bona  posteritas,  perstringere,  dicam, 

Sur  le  college  d'Auch^  pohne  de  Bernard  du  Poey^ 
de  Luc^  h  la  Postiriti. 

Voici,  d  postirit^,  juge  trfes  equitable,  des  enseignements  que  tu  liras  peut- 
dtre  dans  un  si^le  plus  glorienx.  Sans  donte,  tes  eniants  d^sireront  connaftre 
notre  epoque  et  saToir  pourquoi  tu  dois  recueillir  cette  maison.  Nos  descendants 
se  demanderont  quels  monuments  notre  vie  t'a  laiss^s,  par  quels  avantages  ce 
lien  se  recommande.  Pourquoi  ces  mnrailles  sont-elles  entour^s  de  Tastes 
palissades  et  pourquoi  ont-elles  ^lev^  la  t^te  au-dessus  de  tontes  les  antres  ? 
Bonne  post^rit^,  je  dirai  ce  que  je  pourrai  efSeurer,  car  le  sujet  est  appropri^ 
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10  Materia  nnmeris  conyeniente  meis. 

Provida  mens  alti  caelos,  terrasqae,  pTofandom 
Phoebaenm  Yolnit  lamen  habere  maris. 
Phoebaenm  nafcara  jnbar  terraeqne  mariqne 
Protnlit  et  clarom  fecifc  aidesse  diem. 
15      Honticnlo  reliqnas  omnes  sapereminet  aedes, 

Quae  domns  aerio  est  coDspicienda  jngo. 
Hie  qnoDiam  legit  Phoebas  cum  Pallade  sedem. 

Quo  dnxere  deas  ex  Helicone  Bovem. 
Sol  radiis  nitidns  terras  splendore  cornscis, 
20  Omnia  dnm  Instrat,  tetra  fogare  solet. 

Sic  nnncy  Pieriae  postqnam  volnere  sorores, 

Hie  sedem  Aonio  est  mixtns  Apollo  gregi. 
Barbaries  cessit  jam  pnlsa  deditqne  Camoenis, 
Ornayit  postqnam  verba  latina  lepor. 
25      Anscornm  regionis  apex  sna  Inmina  praebet ; 

Nobile  sic  Instrat  caetera  Gjmnasinm. 
Artes  ante  fnere,  novernqne  in  honore  sorores  : 

Floruit  et  qnandin  Roma  diserta  fnit. 
Qnid  ?  nonne  illnstres  nobis  landantnr  Atbenae, 
30  Urbis  tantns  erat  Gjmnasiisqne  decor  ? 

Id  tibi  perpetnae  dabitnr  Germania  landi, 

Gum  Phoebo  Mnsas  te  colnisse  novem. 

an  m^tre  que  j'ai  choisi.  Un  esprit  pr^voyant  a  vonln  que  la  Inmiere  de 
Pb^bns  po8sM4t  le  ciel,  la  terre  et  la  mer  profonde.  La  natnre  a  montr^ 
r^clat  de  Ph^bus  sur  la  terre  et  sur  la  mer  et  a  fait  naitre  le  jour  brillant 
Cette  maison,  snr  sa  colline,  depasse  tons  les  autres  Mifices  et  elle  apparait 
comme  nn  sommet  a^rien;  car  c'est  1^  que  Ph^bns  et  Pallas  ont  choisi  lenr 
s^jonr,  c'est  \k  qn'ils  ont  amen^  de  TH^licon  les  neuf  dresses.  Le  soleil  bril- 
lant, en  ^clairant  la  terre  et  Tunivers  de  ses  rayons  roagnifiqnes,  met  en  fnite 
ce  qui  est  immonde.  Ainsi  maintenant  que  les  soeurs  dn  mont  Pierins  ont 
Youlu  avoir  ici  leur  s^jonr  et  qu'Apollon  a  ro^l^  an  tronpean  aonien,  la 
barbaric  repouss^  s*est  retiree  et  a  fait  place  aux  Muses,  depnis  q^ne  T^l^gance 
a  orn^  les  mots  latins.  La  capitate  du  pays  auscitain  r^pand  sa  lumi^re  et 
ainsi  Tillustre  college  ^claire  les  autres  lieux.  Auparavant  les  arts  ont  ^te 
cnltiv^s  et  les  neuf  soeurs  en  honneur,  taut  que  Rome  a  ^t^  florissante  et  elo- 
quente.  Et  quoi,  est-ce  qne  nous  ne  louons  pas  Tillnstre  Ath^nes,  tant  int 
grande  la  gloire  de  cette  ville  et  de  ses  gyninases  ?  Et  toi,  6  Germanic,  ce 
sera  ta  gloire  ^ternelle  d*avoir  cnltiv^  Ph^bus  avec  les  neuf  Muses.  Gependant 
nous  voyons  que  rien  ne  dure  ni  ton  jours  ni  longtemps  :  avec  F^ge,  une 
mine  affreuse  accable  tout.  Quand  la  troupe  z^lee  des  gens  de  bien  a  disparn. 
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At  nil  perpetnam,  longnm  nil  stare  yidemns; 

Tempore  deformis  cnncta  niina  premit. 
35      Nam  postqaam  bine  sublata  fuit  stndiosa  bonorum, 

Mnsarnm  subito  tentat  abire  cohors. 
Italiam  Graeci,  Italiam  snbiere  Latini, 

Quae  qaondam  a  doctis  Graecia  magna  fait. 
Sed  postqnam  hie  bello  doetis  injuria  facta  est, 
40  Ecce  alio  rnrsns  cogitat  ire  cohors. 

Accepit  dnlces  popnlosa  Lutetia  Mnsas; 

Gallica  tunc  coepit  cura  fovere  viros. 
Bardigalam  veninnt,  nec  longnm,  ad  clanstra  Garnmnae, 

Coepi  ubi  ego  stndiis  invigilare  bonis. 
45      Pieridnm  tali  decnit  sedem  nrbe  locari, 

Ansonii  Mnsae  cnm  snbiere  Lares. 
Qnam  plebs  Phoebigenam  colnit  stndiosa  patronam, 

Hie  Ijra  dnlcicanens  cnm  snb  honore  fait; 
Oppressae  Vero  funestis  cladibns  artes, 
50  Tristandns  postqnam  Monenhianns  obit. 

Bnrdigalam  senos  equitnm  sex  mille  magister 

Cnm  per  Yasconiam  dnxit  in  arma  yiros, 
Urbem  desernit  cithara,  fidibnsqne  relictis 

le  bataillon  des  Mnses  essaye  de  s'en  aller  anssitdt.  Les  Grecs  sont  venns  en 
Italic  et  les  Latins  ont  envahi  cette  Italic  qni  autrefois,  k  cause  de  ses  savants, 
s*appelait  la  Grande  Gr^ce.  Mais  depnis  que  les  doctes,  par  snite  de  la  guerre, 
ont  ^t^  en  proie  k  Tinjustice,  yoici  que  la  troupe  des  Muses  songe  a  s'en  aller 
aillenrs.  La  Title  bien  penplee  de  Lut^  a  re^u  les  aimables  Mnses  et  les 
savants  ont  commence  k  devenir  nn  objet  de  soin  pour  les  Fran9ais.  lis  vien- 
nent  depnis  pen  de  temps  a  Bordeaux,  prte  des  digues  de  la  Garonne,  \k  ou 
j'ai  commence  k  m'appliquer  aux  bonnes  lettres  II  convenait  que  le  s6jour 
des  Pierides  fftt  ^tabli  dans  cette  ville  —  car  les  Mnses  sont  entrees  an  foyer 
d'Ausone,  —  dans  cette  ville  qu'une  fonle  stndieuse  a  honor^e  comme  sa 
patronne  et  comme  la  m^re  de  Ph^bus,  lorsque  la  lyre  aux  doux  accents 
fut  en  honnenr.  Mais  les  arts  ont  et^  accables  par  des  malheurs  funestes 
depnis  qu'est  mort  Tristan  de  Moneins.  Lorsqu*ua  g^n^ral  a  conduit  k 
Bordeaux,  k  travers  la  Gascogne,  trente-six  mille  cavaliei*s',  la  cithare  a 

'  Allusion  4  la  fondation  du  college  de  Guyenne  dont  il  a  ete  parl6  plus  haut 
'  II  s'agit  de  la  r6 volte  dite  de  la  Gahelle  qui  ^clata  a  Bordeaux  en  1648  et  coftta  la 
vie  au  gouverneur  Tristau  de  Moneins.  C'est  le  connetable  de  Montmorency  qui,  k  la 
t^te  d*une  arm6e  bien  inferieure  en  nombre  a  celle  dont  parle  le  poete,  vint  ch&tier  les 
Bordelais,  entrant  dans  la  ville  en  grand  appareil  militaire,  bien  qu'elle  et^t  d^ja  fait 
sa  soumission. 
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Phoebns,  Parnassi  deperennte  jngo, 
55      Deseraere  Lares  qua  tempestate  Camoenae 
Ausonios,  alia  et  terra  pefcita  fait. 
Errantes  taadem  mediis  sob  finibns,  ecce 

Constitit  ante  saas  palcher  Apollo  Deas  : 
€  Dicite,  ait,  felices,  qnonam  teuditis  ?  ibo, 
60  Semper  ego  docti  daxqae  comesqne  gregis. 

Non  YOB  errantes  deceat  per  devia  :  nallns 
Esset  laariferi  hie  Heliconis  honos. 
Nec  fas  Yasconiae  terris  ezoedere,  cnm  sit 
Barbaries  mnltis  semisepnlta  locis.  > 
65      Tnm  Musae  :  t  Phoebi  nos  dicta  capessere  fas  est. 
Ilia  placent,  quando  noster  Apollo  mones  ». 
€  Felices  Ansci  incrementa  dedere  Camoenis; 

Stmxerunt  nobis  moenia,  Phoebus  ait. 
Imminet  alta  domns,  variis  innixa  colomnis, 
70  Ganpenam  certam  est  quas  posuisse  senem. 

Pnblica  Gymnasio  Gjliqainnm  cnra,  disertos 

Praefecit  stndiis  pnblica  cnra  viros. 
Allobrognm  ascitns  qno  jam  Pnteanns  ab  oris 
Venit,  venturae  posteritatis  honos. 
75      Florismnndns,  nbi  Bordanns,  amore  Camoenas 
Dignati,  sedes  commernere  pias. 

d^Iaisse  la  yille,  et  Phebns  est  parti,  rejetant  loin  de  Ini  les  cordes  de 
sa  lyre.  En  ce  temps  ou  les  sommets  de  Phebns  ^taient  dans  le  marasme,  les 
Muses  ont  qnitt^  les  foyers  ausoniens  et  une  autre  terre  a  iti  rechereh^e  par 
elles.  Comme  elles  erraient  an  milieu  du  pays,  Toici  que  le  bel  Apollon  s'est 
arr^t^  devant  ses  dosses,  c  Dites-moi,  beureuses  dosses,  ou  allez-vous  ?  Je 
€  marcherai  toujours  en  avant,  guidant  et  accompagnant  voire  docte  troupeau. 
«  II  ne  saurait  convenir  de  tous  voir  errer  k  travers  des  chemins  d6tourn^; 
€  il  n'y  aurait  ici  aucun  honneur  pour  THelicon  oil  croissent  les  lauriers.  II 
serai t  sacrilege  de  quitter  la  terre  de  Gascogne,  quand  en  beauconp  d'endroits 
t  la  barbaric  est  a  moiti^  ensevelie.  Alors  les  Muses  :  c  C*est  notre  devoir 
c  d*ob4ir  aux  paroles  de  Phebus;  nous  sommes  heureuses  quand  toi,  notre 
c  Apollon,  tu  nous  conseilles.  —  Les  heureux  Anscitains  ont  iait  grandir  les 
a  Muses;  ils  ont  construit  pour  nous  ces  murailles,  dit  Phebus.  Une  haute 
«  raaison  s'^l^ve,  appuy^  sur  des  colonnes  de  di verses  sortes;  on  sait  que 
c  c*est  le  vieux  Ganpene  *  qui  les  a  construites.  La  sollicitude  publiqne  a  mis 

'  Aux  noms  propreB  que  nous  avons  pu  s^rement  identifier,  nous  avons  restitu^  leur 
forme  fran9ai8e ;  anx  autres  nous  avons  laiss^  la  forme  latine  que  leur  a  donn4e  Do 
Poey. 
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Begins  iDstifcnit  civis  doctorqne  jnyentam; 

Hie  annos  aliquot  flomifc  Ammonins, 
Orator  snmmtw,  yatnm  doetissimus  :  illie 
Explicnit  Tulli  Vermelianos  opes. 
Illom  ego  nnnc  iternm  dicam  Herisenmqne,  Loitam, 

Sic  me  eognoscent  eonsnlnisse  solo. 
Condomaenm  addam  qui  non  torpere  tirones, 
ConjuDgens  graecis  verba  latiua,  sinet; 
Quo  yeniet  numero  yatnm  selectus  ab  omni 

Mnretns,  secli  gloria  rara  sni. 
Solus  enim  rernm  proprias  discemere  causas, 

Et  quod  ter  centum  non  potuere,  potest. 
Ille  est  quern  celebres  unnm  mirentur  Athenae, 
Debnerat  qnalem  Roma  stupere  yirnm. 
Castalii  decus  omne  chori,  mea  maxima  cnra; 

Est  gregis  Aonii  laus,  Heliconis  honos. 
Grandisono  cum  yult  distendit  guttura  bombo, 
Dicere  qui  regum  clara  tropbaea  potest. 
Orphea,  cum  Inachio  Pboebaeum  Amphiona  vincit, 
Arteque  me  cogit  ponere  saepe  chelim. 

€  Gkleqnin  k  la  t^te  du  gjmnase  et  c'est  elle  qni  a  pr^pos^  aux  Etudes  des 
€  hommes  lettr^s.  s*est  rendu  Dupnis  qu'on  a  mand^  du  pays  des  Alio- 
€  broges,  Ini  qni  doit  ^tre  nn  objet  de  gloire  aupr^s  de  la  post^rit6;  14,  Flori- 
c  mond,  Bordanns  qni  ont  jng^  les  Muses  dignes  d'amonr  et  ont  m^rit^ 
c  d'habiter  un  s^jour  sacr^.  Regins,  citoyen  et  doctenr,  a  instruit  la  jeunesse. 
c  Ici^  durant  quelques  annees,  a  flenri  Ammonins,  oratenr  remarqnable,  le 
c  plus  sayant  des  pontes.  Lk  Yermelianus  a  deploye  les  tr^sors  de  V^loqnence 
«  cic^ronienne.  Je  le  chanterai  de  nonveau,  ainsi  qu'Heris^  et  LoYt.  On  yerra 
€  qn'ainsi  j'ai  d^fendn  les  int^r^ts  dn  pays.  J'ajonterai  Condom  qui,  joignant 
c  les  mots  grecs  anx  mots  latins,  ne  laissera  pas  languir  ses  disciples.  A 
c  cenx-14  yiendra  s*ajonter  le  plus  distingue  de  tons,  Mnret,  qui  est  la  gloire 
c  remarquable  de  son  si^cle.  En  effet  senl  il  pent  distiuguer  les  yraies  causes 
c  des  choses  et  accomplir  ce  que  n'ont  pn  trois  cents  hommes.  II  est  digne 
c  d'etre  admir^  plus  qne  tons  les  autres  par  Fillustre  Ath^nes,  personnage  tel 
t  que  Rome  en  sa  presence  serait  frapp^e  d'^tonnement.  II  est  tout  Thonncnr 
€  du  chcRur  de  Castalie  et  le  plus  grand  objet  de  mes  soins.  II  est  la  gloire 
€  du  troupean  d'Aonie  et  Fhonneur  de  THelicon.  Lorsqu'il  le  yent.  il  proyo- 
c  que  nos  applandissemeats,  lui  qui  peut  chanter  les  illustres  trophies  des 
«  rois.  II  Temporte  sur  Orph^e,  snr  Amphion  rejeton  de  Ph^bus  et  snr  le  fils 
€  d*Inachus.  Sou  art  est  tel  qn'il  me  force  sonyeut  k  d^poser  ma  lyre.  II  est 
c  issu  de  Jupiter  et  d*un  m^rite  qui  s*accroit  sans  cesse.  II  sera  mon 
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Ille  incrementam  Jovis  est,  virtntibas  aactas, 

De  me,  si  seryeofc  fistta,  secuados  erit. 
Me  dace,  perficiet  patriae  Lochianns  honorem, 

Cojas  tu  cinges,  Calliopea,  capnt. 
Nectent  Pierides  lanro  meliore  coronam, 

Totias  qaoniaiD  esfc  splendor  honosque  chori. 
Qaintins  hoc  yeoiet,  Latiae  facundia  lingnae; 

Proderit  his  aliqna  Barrerianns  ope. 
Ire  licet,  nam  Roma,  ibi  Athenae,  publica  tales 

Si  pergat  mentis  cnra  foFere  viros. 
Manere  non  Auscos  stndiisqne  juvare  gravabit, 

Insomnis  qnibas  est  invigilare  labor. 
Ah  !  pndeat  renegasse  quibnscnm  nostra  propago  est, 

Fabri  nbi  mnltiscii  tres  habitare  solent. 
Visere  sit  nobis  Fabrorum  cura  Penates, 

Quo  (velati  legnm)  lamina  nostra  sient, 
Qnornm  praesidio  facnnda  Tolosa  tamescit, 

Patria  sub  quorum  nobilitate  nitet, 
Gallia  quos  tutum  vocitat  yirtutis  asylum, 
Quorum  est  ingenio  nobilitata  domus. 

c  second,  si  les  destins  le  gardent.  Lochianns  compl^tera  sous  ma 
c  conduite  Fhonneur  de  sa  patrie  et  toi,  6  Calliope,  tu  ceindras  sa  t^te.  Les 
c  Pierides  tresseront  une  couronne  avec  un  laurier  meilleur,  car  il  est  la 
c  splendeur  et  la  gloire  du  choeur  entier.  A  ceux-1^  s'ajoutera  Quintius, 
c  la  gloire  de  Feloquence  latine;  Barrerianus  leur  sera  utile  en  leur  portant 
c  nn  certain  secours.  On  pent  Fenir  ici,  car  c'est  Rome,  c'est  Ath&nes,  si  la 
c  sollicitude  publique  continue  par  ses  services  k  encourager  de  tels  hommes. 
c  lis  n'^prouveront  aucnne  peine  k  iairc  profiter  les  Auscitains  de  leurs 

<  Etudes  et  de  leurs  travaux,  eux  qui  se  privent  de  sommeil  dans  leur  labenr. 
c  Ah  !  nous  aurions  honte  de  renier  ces  hommes  avoc  qui  vivent  nos  en&nts, 
c  dans  nn  lieu  ou  habitent  les  trois  savants  Du  Faur.  T4chons  de  visiter  le« 

<  Penates  des  Du  Faur,  afin  quMls  soient  nos  lumi&res  comme  ils  sont  oellesdes 
c  lois.  L'^loquente  Toulouse  s*enorgueillit  de  leur  aide;  leur  illustration  Mt 
€  briller  leur  patrie.  La  France  les  appelle  Tasile  siir  de  la  vertu.  Leur  fcunille 
c  est  ennoblie  par  leur  esprit.  A  quoi  bon  en  dire  davantage  ?  n*aTons-nou8 
€  pas  ici  Ferrier  ^  ?  il  est  la  gloire  de  la  Oascogne  et  Tun  et  Fautre  (?)  sont 
€  Fhonneur  du  droit.  Si  la  supreme  puissance  depend  du  grand  nombre,  tout 

<  nous  r^ussira  sous  les  auspices  de  Jupiter,  car  le  pays  des  Auscitains  fleurit 
c  sous  un  pr^lat  qui  veut  donner  aide  et  secours  aux  neuf  Muses.  II  est  la 

*  Raymond  Ferrier,  docteur  is  droits,  consul  d'Auch  en  1567. 
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Pluribns  ecquid  opna  ?  nonne  est  Ferrerius  illic  : 

Gloria  Yasconiae  et  juris  uterque  decns  ? 
Quod  si  de  mnltis  pendet  suprema  potestas, 
120  Saccedent  nobis  aaspice  cnncta  Jove. 

Nam  floret  tellus  Auscorum  praesule,  Masis 

Qni  dabit  anxilium  praesidiumqae  novem. 
Gloria  Franeorum,  Jovis  est  eertissima  proles, 

Quo  doce  Pieridum  non  morietur  honos. 
125      Hectoridum  est  yindex,  virtute  [mtentior  omni, 

Cardinei  ftilgens  splendor  honosqne  chori. 
Incljta  Turnodomus  mnltis  notissima  seclis 

Progenuit  :  nostrnm  fecit  et  ilia  dncem. 
Et  cum  sint  de  clara  stirpe,  insignibns  nsi, 
180  Est  quorum  virtus  cognita  stemmatibus. 

Lilia  Gallorum  proceres  divina  dedere, 

Quo  sit  nobilibus  snscipienda  domus. 
Nobile  stemma  dedere  Hector  Priamusqiie  leonis, 

Quo  sint  Trojanae  cognita  facta  domus. 
135      Hectora,  Tnrnonum  Gallos  quoque  stemmata  reges, 

Nomine  justitiae  conveniente,  refert. 
Franciscus  praesul  fovet  a  Turuone  poetas, 

€  gloire  de  la  France,  le  tr^s  authentique  rejeton  de  Jupiter.  Sous  sa  conduite 
c  rhonneur  des  Muses  ne  p^rira  pas.  II  est  ]e  vengenr  de  la  race  d' Hector, 
€  plus  puissant  que  toute  force.  II  est  la  splendenr  brillanteet  Fillustration  du 
€  choenr  des  cardinaux.  C'est  de  la  fameuse  maison  de  Tournon,  tr^  connue 
€  depuis  taut  de  sidles,  qu'il  est  issu.  Cette  maison  nous  Fa  donn^  comme 
c  chef.  Et  comme  les  hommes  de  race  illustre  out  des  embl^mes,  c'est  par 
€  leurs  images  qu*on  reconnait  leurs  vertus.  Les  princes  fran9ais  ont  donn6 
c  les  lis  divins,  afin  que  la  fnmille  fdt  accueillie  des  hauts  personnages. 
c  Hector  et  Priam  ont  fourni  la  noble  image  du  lion  \  pour  qu*on  conndt  les 
€  hauts  faits  de  la  faraille  troyenne.  Les  armes  de  la  famille  de  Tournon 
<  reprodnisent  aussi  Hector  et  les  rois  de  France,  ces  titres  convenant  k  leur 
€  justice.  Le  pr^lat  Fran9ois  de  Tournon  favorise  les  pontes,  lui  qui,  avec  joie, 
€  b&tit  pour  les  Muses  un  temple  illustre.  La  divine  Marguerite  qui  doit  son 
c  nom  a  Henri  de  France,  k  qui  ob^it  le  rojaume  de  Navarre,  a  depuis  sou 
«  jeune  &ge  favoris^  et  dirig^  les  neuf  soeurs  aimables;  celle-ci  ^tant  notre 
c  reine,  nous  ne  serous  pas  priv^  de  secours.  On  a  choisi  les  lieux  qu'on 
c  a  reeonnus  devoir  nous  6tre  agreables,  car  Tamour  a  permis  qu'une  source 

*  AUoBion  aux  armes  de  la  famille  de  Tournon  :  Partij  au  1  cPazur  semi  de  Jleurs  de 
lis  d'oTj  au  2  de  gueules  au  lion  d'or. 
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Qai  Musis  felix  inclita  templa  locat. 
Margaris  Henrici  Gallornm  a  nomine  regis, 
140  eeia,  Navarroram  cni  famnlantur  opes. 

A  teneris  laetas  fovit  dax  ipsa  sorores, 

Qua  regina  non  destituemnr  ope. 
Quae  fore  cognoscent  nobis  loca  grata  :  sacello 

Nam  fontem  in  casto  pandere  cessit  amor. 
145      Hie  risere  Deae,  parvo  latet  abditus  agro, 

Qai  locus  est  divis  numinibusque  sacer.  » 
Dixit,  et  ilia  probant  Njmphae,  mittuutque  per  oras 

Vasconiae  Aligerum,  talia  jussa  loqui. 
Mox  Auscis  fontem  piano  denudat  agello  : 
150  Structa  sub  antiquo  moenia  more  doeens, 

Falcatnm  cujus  raurus  tendebat  in  arcum; 

Muscosum  hie  gracilis  cingit  arundo  caput. 
Fama  volat  fontem  Hippocrenaeum  esse  repertum, 

Ex  quo  Oastalia  clarior  unda  fluit, 

«  s'ouvrft  dans  un  lieu  sacr6.  Ce  lieu,  ou  les  dosses  ont  souri,  se  cache  dans 
c  un  modeste  champ.  G'est  un  endroit  consacr^  aux  divinity  et  aux  puissan- 
c  ces  celestes.  »  II  dit,  et  les  Nymphes  applaudissent  k  ces  paroles.  On  envoie 
dans  les  parages  de  Gascogne  le  dieu  ail6  pour  transmettre  ces  ordres. 
Bientdt,  dans  une  plaine,  il  d^couvre  une  fontaine  et  montre  une  construction 
faite  k  la  fa9on  antique.  Le  mur  formait  un  arc  en  forme  de  faux;  lit  de  fr^les 
roseaux  entourent  un  sommet  moussu.  I^  bruit  se  repand  qu*on  a  retrouy^  la 
source  d^Hippocr^ne,  d'ou  coule  une  eau  plus  claire  que  celle  de  Castalie. 
Bien  des  gens  croient  qu'il  s'en  d^gage  le  goiit  le  plus  suave  et  qu'elle 
pent  ^tancher  une  soif  haletante,  gr4ce  a  son  miel  d*Aonie.  Comme  tons  les 
citoyens  voulaient  k  Tenyi  enfermer  dans  un  gymnase  Ph^bus  et  les  doctes 
Muses,  personne  ne  refnsa  son  aide.  On  ya  trouyer  le  roi  Fran9ois  :  il  sonscrit 
k  leurs  voeux  et  11  ne  repousse  pas  les  justes  pri^res  du  peuple.  II  ordonne  de 
conyertir  en  usages  pieux,  pour  que  le  pays  ne  soit  pas  barbare,  ce  qu'a?ait 
Ugui  le  Ugat  Clermont.  Aprte  1548  ann^es,  on  dit  que  la  barbarie  a  abon- 
donn^  ce  lieu.  Ainsi  c  celui  dont  Tournon  est  la  maison  >  dote  le  college  de 
reyenus.  Sous  sa  conduite,  la  renommee  an  d^but  est  brillante.  Bor^  lui- 
m^me  deyient  favorable  et  dissipe  les  noirs  nuages  en  cherchant  k  ouyrir  une 
fontaine  dans  les  replis  du  sol  aonien.  Ici,  ayec  Vignaux,  yient  en  premiere 
ligne  Magaeus  ^  puis  Lamarque  ^  et  Faber,  la  gloire  illustre  de  sa  patrie.  Ici  est 

*  Jean  de  Mage,  abb^  de  Faget  et  chanoine  de  la  m^tropole  (Procc«-t?cr 6a/ d*Arnaud 
de  aaverie,  1). 
'  Vidal  Lamarque,  conseiller  de  ville  en  1557. 


Digitized  by 


DEUXikME  TRIMESTRE  1907. 


163 


155      Qaem  spirare  patant  mnlti  dalcissiroa,  anhelam 
Quae  Aonio  pellent  pocula  melle  sitim. 
Gymnasio  Phoebam  et  Mnsas  includere  doctas 
Dum  cives  ardent,  nemo  negavit  opera. 
Regem  adeunt  Pranciscum,  quorum  vota  probavit; 
160  Nec  ju8tas  populi  respuit  ille  preces. 

Legati  et  legata  jubet  Olarmontis  in  usns 
Convert!,  ne  sit  barbara  terra,  pios. 
Cam  senis  octo  quingentis  mille  sub  annis, 
Fama  it  barbariem  deseruisse  locum. 
165      Gymnasium  est  cui  Turno  domus  sic  dotibus  auget, 
Quo  duce  principiis  fama  seeunda  fuit. 
Dissipat  et  Boreas  nubes  aequissimus  atras, 

Dum  studet  Aonios  pandere  fonte  sinus. 
Cum  Yignalino  Magaeus  in  ordine  primus, 
170  Cum  Marca,  bic  patriae  gloria  summa  Faber. 

Doctus  ibi  est  Scribanus,  qui  super  aethera  notus, 
Nos  qnacumque  potest  dote  juvare,  juvat. 
Tum  Farganus,  ibi  simul  est  Burinns  :  utrumque 
EfTecit  celebrem  relligionis  amor. 
175      A  Supravilla,  hie  Tremolettus  vota  precesque 

le  savant  Scribanus  qui  s'el^ve  jusqu^aux  nues.  II  peut  nous  aider  de  toutes 
les  mani^res.  Nous  sommes  r^jouis  aussi  par  Farganus.  II  y  a  ^galement 
Burin  ^  L'amour  de  la  religion  a  rendu  ces  deux  derniers  c^l^bres.  Supra- 
villa et  Tremolet  r^pandent  d'un  coeur  sincere  leurs  voeux  et  leurs  priferes 
adress^s  au  Christ.  Quelqu'^pineuse  que  soit  la  science  des  deux  droits,  les 
villes  voisines,  les  cit^s  les  consultent  sur  les  lois.  Par  leurs  conseiis  inspires, 
ils  font  descendre  la  justice  de  son  s^jour  supreme  et  rendent  aux  accuses  ce 
qui  lenr  est  dii  par  le  droit.  Avec  un  z6le  par  fait,  ils  se  servent  des  lois  pour 
aider  Finnocent,  la  veuve,  Torphelin  sans  tuteur  et  le  pupille.  L^i  est  Oyal 
qui  cultive  les  lois  sacr^es;  sa  gloire  est  splendide  et  il  est  puissant  par  T^lo- 
qnence  et  la  sagesse.  Gr4ce  k  sa  doctrine  et  k  son  art  de  parler,  il  fera  revivre 
les  lois  de  Solon  et  de  Lycurgue.  Le  juge  Cabanerius^  qui  est  du  mdme  d.ge, 
instruit  les  procte;  il  lui  arrive  quelquefois  de  tourmenter  les  accuses.  S'il 
j&ut  r^soudre  une  question  relative  aux  lois  des  pontifes  ou  au  droit  civil,  le 
vieux  Bonacassa  traitera  et  tranchera  vite  Taffaire.  Ici  avec  Caup^ne^  se 

*  Claude  Buriiij  conseiller  en  1557,  consul  en  1566  et  1569. 

*  Dominique  Cabanes  (ou  Cabanier),  bachelier  droits,  lieutenant  du  juge  de 
Fezensac  {Proces-verbal  d'Arnaud  de  Claverie,  f  2),  consul  et  assesseur  en  1547. 

*  Bertrand  Caup^ne,  bachelier  ^s  droits,  conseiller  en  1557. 
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Sincera  Ghristo  fdndere  mente  solent. 
Sit  qaamvis  gemini  nodosa  scientia  jaris, 

Urbes  yicinae,  hinc  oppida  jara  petnnt 
Jastitiam  revocant  divioo  sedibas  altis 
180  Ooncilio,  hie  reddant  debita  jura  reis. 

Legibns  insontem,  yidaam  et  tatoribos  orbam, 

Papillamque  omu\  Bednlitate  jovaDt. 
Galtor  ubi  legnm  sacrarnin  Oialns;  honore 

Splendescens,  lingaa  consilioqae  potest. 
185      Ille  Solonigenas  leges  et  jara  Ljcurgi 

DoetriDa,  eloqnio  restitnetqae  sao. 
Aequalis  caasas  judex  Gabanerias  audit, 

Qui  solet  interdam  sollicitare  reos. 
Si  qnam  Pontificnm  litem  aat  civile  reqnirat 
190  Jos,  Bonaeassa  eito  solvet  agetqne  senex. 

Hie  earn  Caupena  est  RicadaDis,  aterqne  disertas 

Gausidiens,  quorum  pendet  ab  ore  eliens. 
Sperat  Amorosius  quondam  sueeedere ;  mnltos 

Praetereo,  longum  quos  numerare  foret  : 
195      A  doctis  medica  hie  traetatur  in  arte  Galenus; 

Pharmaca  praeseribunt  Hippoeratemque  decent. 
Praestat  Pergameus,  quae  vix  Podalyrius;  aegris 

Nee  similem  Chiron  tradere  posset  opem. 
Gloria  Vaseoniae  exercet  Perrerius  artem, 
200  Sic,  ut  de  Stygia  mille  palude  trahat 


trouve  Ricadanis;  tons  deux  sont  d*^loquents  avoeats  k  la  bouch^  desquels 
sent  suspendus  les  clients.  Amorosius  esp^re  leur  sneezer  un  jour.  J*omet8 
bien  des  noms  quMl  serait  trop  long  d'^num^rer.  lei  Galien  est  ^tndi^  par  des 
hommes  instruits  dans  Tart  de  la  m^decine;  ils  prescrivent  des  remMes  et 
enseignent  Hippocrate.  Pergameus  fournit  ce  que  pourrait  k  peine  douner 
Podalyre;  Chiron  lui-mSme  ne  saurait  prater  un  seeours  semblable  anx  mala- 
des.  Ferrerius,  la  gloire  de  la  Gascogne,  exeree  sou  art  de  telle  8ort«  qu'il 
retire  des  milliers  d'hommes  anx  marais  du  Styx.  Genisthonus  force  souTent 
les  Parques  k  renouer  leurs  fils,  en  soulageant  les  organes  malades.  Comma 
autrefois  Machaon  arrachait  les  mortels  souffrants  du  milieu  de  la  mort,  ainsi 
le  docte  Adam  chasse  les  affections  nuisibles.  La  musique  se  glorifie  d'avoir 
GadeaCy  et  Euterpe  est  fi^re  de  Marandus;  Tun  aime  le  chant  et  Tautre  les 
instruments.  Solanus  enseigne  avee  art  des  nombres  que  Pythagore  n'a  pas 
eonnus  et  que  les  anciens  n'enseignaient  pas.  Beaujeu  fait  voir  que  les 
sciences  sont  Stabiles  sur  des  principes  fixes;  il  cultive  I'astronomie  et  la 
g^m^trie.  Beaucoup  pourraient  redresser  les  sinuosity  et  les  conrbures  des 
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Lanificas  Genisthonns  conneetere  fila 

Gogit  saepe  deas,  languida  membra  leyans. 
Tanquam  olim  traxit  media  de  morte  Machaou 
AegroSy  sic  doctns  noxia  pellit  Adam. 
205      Musica  Oadeaco  tamet,  Euterpeqne  Marando, 
Alter  conoentns^  organa  et  alter  amat. 
Pythagoras  qaos  nec  cogooverat,  arte  Solanus 

Quos  veteres  numeros  nec  docuere  docet. 
Bellijocas  certis  constare  mathemata  caasis^ 
210  Astronomi  mensus  geometraeqne  colit. 

.  A  multis  reiici  ambages  et  limioa  flexa 

Possent^  quae  posuit  Daedalus  iogenio. 
Hie  duo  Parrhasii;  praeco  vel  nobilis  ipse  est; 
None  jacta  artifices  Graecia  magna  toes  ! 
215      Insnper  eximii  proceres,  melioribns  angent 

Anspiciis  nrbem,  qnam  pietate  regant. 
Prudens  quos  inter  Podius  cum  laude  gubernat, 

Urbs  non  immerito  quern  Teneratur  amans. 
Puyolius,  Bartha,  hie  Manhanus  uterque  Faberque, 
220  Qui  meliore  sues  conditione  beant. 

Rupeus  hortatur,  Falgosius  urget,  et  instat, 

seuils  ^tablis  par  le  genie  d'un  DMale  \  Ici  sont  deux  Parrhasius.  Le  h^raut 
lui-mdme  est  c^lfebre Maintenant,  6  Grfece  illustre,  vante-toi  de  tes  artistes  ! 
En  outre,  de  glorieux  chefs  font  grandir  sous  de  meilleurs  auspices  la  ville 
qu'ils  gouvernent  avec  aflTection.  Parmi  eux  est  le  sage  Dupuy  qui  Tadminis- 
tre  glorieusement^  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  la  cit^  1  aime  et  le  Y^n^re; 
Pujol,  Barthe,  les  deux  Maignan  et  Dufaur,  qui  rendent  heureux  leurs  conci- 
toyens  en  leur  donnant  de  meilleures  conditions  de  vie.  Rupeus  exhorte; 
Falgoux  presse  et  insiste;  Aignan  garde  la  foi  et  la  probite*.  Que  T Academic 
abandonne  Ath^nes,  qu*elle  vienne  ici  dans  le  s4jour  de  Ph^bus  et  sur  le  sommet 
de  la  Gorgone  \  afin  que  chaque  jour,  apr^  le  bruit  quotidien  des  doctes  lan- 

^  Les  rues  de  TancieDDo  ville  d'Auch,  probablement  en  vue  de  la  defense,  ^taient 
extrdmement  tortuenses.  (Voy.  P.  Lafforqde,  ouvr.  cite^  t.  II,  p.  153.) 

*  11  s'agit  du  trompette  communal  dont  les  fonctions  ^talent  pr^vues  k  Tarticle  XIV 
des  coutumes  et  qui,  «  outre  rexercice  de  sa  charge  de  crieur  public...,  pr^c^dait  et 
onvrait  la  marche  des  gardes,  lorsque  ceux-ci  escortaient  la  municipality,  d  (Voy. 
P.  Lafforque,  ouvr,  citi,  t.  II,  pp.  7  et  60.) 

'  Ce  sent  \k  4yidemment  les  huit  consuls  de  la  ville  d*Aucb  pour  Tannee  1548 ;  le 
neuvi^me  nom  doit  dtre  celui  de  TaBsesseur  qu'ils  s'adjoignaient  d^s  leur  entree  en 
fonctions. 

^  C'est-4-dire  de  P^gase,  issu  du  sang  de  la  Gorgone. 
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Aoaianns  servat  cum  probitate  fidem. 
Qao  jam  neglectis  Academia  Teniat  Athenis, 

Ad  Phoebi  sedes  GK>rgoneumqne  jagum, 
225      Qaotidie  nt  doctis  post  tiotiunabala  linguis, 

Anscornm  ingeniis  spiret  Apollo  bonis. 
Praeficitur,  qnoniam  sic  fata  talisse  videntar, 

Gjmnasio  et  stndiis  nomina  fontis  habeus. 
Crescit  amor  stndiis,  Phoebi  dotesqae  Miaervae, 
280  Fontani  crescit  nomine  fontis  honos. 

Non  alio  poterant  Helieone  manere  sorores, 

Hie  etenira  doctos  annnmerare  licet 
Doctrina  antiquos  possunl  qni  vincere  lingna, 

Phoebaea  aeternum  nt  nomen  ab  arte  fernnt. 
285      Cnm  nnmeris  zouas  sphaerae  et  cnrvamina  vokunt; 

Sedibus  in  propriis  sidera  celsa  locant. 
Ingenuae  anspiciis  florent  felicibns  artes, 

Ut  non  sit  terris  nrbs  habitura  parem. 
Jnra  Platonis,  Aristotelis  praecepta,  sopbornn 
240  Magnorum  hie  mira  dexteritate  docent. 

Hie  qnoqne  de  multis  fontes  panduntnr  Achivi, 

Gum  Latio,  et  si  qnid  doctins  orbis  habet. 
Aures  hie  jnvenum  reficit  facundia,  desnnt 

Nec  multi^  doceant  qni  Ciceronis  opes. 

gnes,  Apollon  pnisse  respirer  an  milieu  des  esprits  excellents  des  Anscitains. 
A  la  t^te  du  gjranase  et  des  Etudes  —  car  les  destins  semblent  TaToir  vonlu 
ainsi  —  on  a  place  un  homme  qni  porte  le  nom  d'une  fontaine.  L*amonr  des 
Etudes  s*accroit  ainsi  que  les  dons  de  Ph^bns  et  de  Minerye.  Portant  le  nom 
m^me  de  la  source,  Fontan  voit  croftre  ses  honnenrs.  Les  nenf  soeurs  ne  pon- 
vaient  rester  sur  un  autre  Helicon.  En  effet,  1^  on  pent  ^numerer  les  doctes 
qni  sont  capables  de  vaincre  les  anciens  par  la  science  et  par  T^Ioquence,  car 
gr&ce  k  Tart  de  Ph^bus,  ils  portent  un  nom  imraortel.  lis  d^ronlent  les 
zones  et  les  courbes  de  la  sphere  avec  leurs  nombres.  Ils  mettent  k  leur  place 
propre  les  ^toiles  du  ciel.  Ainsi  les  arts  lib^raux  fleurissent  sons  d'heurenx 
auspices,  de  telle  sorte  que  sur  la  terre  cette  ville  ne  saurait  avoir  d'egale.  Ici 
on  enseigne  avec  une  habilet^.  merveilleuse  les  lois  de  Platon,  les  pr^ptes 
d'Aristote  et  cenx  des  autres  sages  fameux.  Ici  sur  mille  questions  on  ouvre 
les  sources  grecques,  ainsi  que  les  latines,  et  toute  la  science  que  le  monde 
possMe.  Ici  r^loqueuce  r^cr^e  les  oreilles  de  la  jennesse  et  les  maitres  ne 
manquent  pas  pour  enseigner  les  ressonrces  cic^roniennes.  lis  posent  d*abord 
les  fondements  de  la  grammaire,  puis  cenx  du  beau  langage  et  instrnisent  les 
jennes  gens  avec  une  activity  z^l6e.  On  pent  tirer  profit  de  Muret,  Lana^ 
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245      Grammatices  prias,  eloquii  fandamina  ponunt, 
Qui  pneros  acri  sedulitate  docent. 
Mureto,  Lana^  Lochiano,  nbi  Gondomioque 

Barreriano  uti  fiiTalioqne,  potes. 
Hnc  igitur  propera,  et  qnando  licet^  ntere,  lector, 
250  Doctus  at  heroa  conspiciare  toga. 

Loehian,  Condom,  Barrerianus,  Rivalius.  H&te-toi  done  de  venir,  leeteur,  et 
profite  de  ces  avantages,  pendant  qne  ta  ]e  peux,  de  fa9on  k  apparattre  savant 
en  portant  la  toge  des  h^ros. 
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CLOCHES  DES  CONHANDERIES  DE  LA  CAVALERIE  ET  DE IHOPITAL, 


Une  ^tude  trhs  document^e  sur  T^glise  romane  de  la  Cava- 
lerie  a  d6}k  paru  dans  le  Bulletin  de  la  SocUte  Archiologique  du 
Gers^,  Cette  ^glise,  plac^e  sous  le  vocable  de  Saint-Georges,  est 
un  des  plus  curieux  specimens  des  constructions  religieuses  de 
rOrdre  de  Malte,  en  Gascogne.  C'^tait,  il  y  a  quelques  ann^es 
encore,  un  des  mieux  conserves.  Mais  Tabandon,  plus  que  les 
ann^s,  auront  bientot  fait  de  ce  gracieux  monument  une  mine 
sans  int^ret. 

On  sait  qu'^  la  suite  des  d^rets  de  TAssembl^e  nationale, 
les  ordres  religieux  virent  leurs  biens  tomber  en  1792  sous  la 
main  de  la  nation.  La  Cavalerie  subit  le  sort  comraun.  Le 
coramandeur  Malvin  de  Montazet  61eva,  par  la  voix  de  son  fond^ 
de  pouvoirs,  quelques  timides  protestations.  Mais  les  oflBciers 
municipaux  du  Saint-Puy,  d616gu^s  par  le  district  de  Condom, 
pass^rent  outre. 

Le  11  d^cembre  1792  (Fan  de  la  R6publique),  Morlan, 
adrainistrateur,  informa  le  procureur  g^n^ral  syndic  du  district 
de  Condom  qu'il  avait  proc6d6  k  Tinventaire  et  mis  les  scell^s 
sur  tout  le  mobilier  contenu  dans  le  ci-devant  chateau  de  la 
Claverie. 

c(  Cette  maison,  ou  ci-devant  chateau  d,  ajoute-t-il,  «  est  la 
((  seule  affect^e  aux  membres  de  TOrdre  de  Malthe  qui  soit  dans 
<r  le  canton  du  Saint-Puy,  de  laquelle  dependent  trois  metteries 
a  et  un  moulin  sur  le  ruisseau  de  la  Gelle,  le  tout  situ6  dans  le 
«  meme  canton  ^  y> 

'  Bulletin  Soc,  Arch,  du  Gers^  W  ann^e,  p.  291. 

*  Les  Wens  de  I'Ordre  de  Malte  dans  le  d^partement  du  Gers  comprenaient  Tficboi- 
res,  ou  las  Tachoeres,  dependant  de  la  commanderie  de  Borderes  (diocese  de  Tarbes) ; 
Cadeillan  et  Saint- Jean -du-Plante,  dependant  de  la  commanderie  de  Montsaun^ 
(diocese  de  Lombez).  En  Tlsle-Jourdain,  TOrdre  poss^dait  les  chateaux  de  Patras  et 
de  Gaillarville ;  de  la  commanderie  de  Boudrac  d^pendaient  Lalanne-Arqu^,  Cabas  et 
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En  presence  de  Charroy,  raaire,  et  de  Pierre  Macary,  oflBcier 
municipal  de  la  municipality  de  la  Cavalerie,  Gerard  et  Morlan 
proc^d^rent  k  Tinventaire. 

Canilrot,  notable  de  la  Cavalerie,  ancien  notaire  royal  de  la 
ville  de  Grenade,  leur  d^clara  s'opposer,  au  nom  du  couiman- 
deur,  k  toute  saisie,  la  majeure  partie  du  mobilier  ^tant  non 
propriety  de  TOrdre,  mais  bien  priv6  du  conimandeur  \ 

L'inventaire  s'efiFectua  quand  m^me;  il  y  fut  proc6d6  les  11  et 
12  octobre  1792. 

Le  mobilier  du  chateau  6tait  simple.  La  charabre  du  comman- 
deur  avait  son  mobilier  en  bois  de  cerisier,  un  lit  orn6  de  rideaux 
de  cotonnade  jaune,  surmont^  d'un  ciel  en  baldaquin  avec  un 
tour  de  ciel  en  indienne;  une  armoire  en  cerisier,  quatre  chaises, 
deux  tables,  un  crucifix  en  «  16thon  »,  mont6  sur  une  croix  de 
bois,  un  petit  b^nitier  en  a  fayance  »,  plus  trois  gravures  repr^- 
sentant  des  vaisseaux,  telle  6tait  la  chambre  du  commandeur 
dans  tout  son  grand  apparat. 

Le  tout  disparut,  disperse  au  vent  des  encbferes,  au  profit  de  la 
nation. 

Les  d^crets  de  TAssembl^e  nationale  r^servaient  sp^cialement 
les  objets  d'or  et  d'argent  pour  la  monnaie;  le  bronze  et  autres 
m^taux,  propres  aux  fournitures  ou  aux  armements  de  Tarm^e, 
6taient  6galement  distraits  de  la  vente  publique. 

C'est  ainsi  que  la  petite  cloche  de  bronze  de  la  commanderie, 
pr^serv^e  on  ne  sait  comment  ni  par  quel  hasard,  est  venue 
^chouer  au  Cast^ra-Verduzan.  Comment  n'a-t-elle  pas  6t6  trans- 
port^e  au  district  de  Condom,  ou  bien  k  Auch  ?  Ce  serait  assez 
difficile  k  pr^ciser.  Mais  suivant  toute  probability  elle  a  dA  etre 
oubli^e,  pour  venir  apr^s  bien  des  vicissitudes  se  retrouver  dans 
un  r^duit  de  la  mairie  du  Cast^ra-Verduzan. 

Moncasein ;  de  cell©  de  Golfech  (Tarn-et-Garonne),  Gimbrede,  Rouillac  et  Saint- 
Pastou.  N.-D.  de  La  Ronmieu  dependait  de  Gouts  (canton  de  Fleurance).  La  Cava- 
lerie  poes^dait  k  Riscle  Saint-Christophe  et  une  annexe,  Saint-Barthelemy-de-La-Pres- 
eere.  A  la  fin  du  xviii*  si^cle,  cette  possession  de  VOrdre  fut  attribuee  k  la  commanderie 
de  Saint-Blaise-deS'Monts.  Enfin,  THdpital  ^s-Sainte-Christie,  en  Armagnac,  dependant 
de  la  Cavalerie. 

>  Arch.  d6p.  du  Gers,  Q  235. 
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Elle  ne  pr^sente  aucun  int^rSt  artistique;  elle  est  bris^e  en 
deux,  et  si  Tun  des  niorceaux  est  %ar^,  ce  n'est  guhve  depuis 
longtemps,  car  certains  se  souviennent  Tavoir  vu  r^ceniment. 

L'int^ret  artistique  ^cart^,  reste  I*inscription  ornant  la  partie 
sup^rieure  du  pavilion.  Les  lettres  sont  en  capitales  romaiues  et 
les  mots  sont  s^par^s  par  des  croix  de  Malte. 

Cette  inscription  est  trfes  facile  k  restituer.  Nous  la  donnons 
dans  son  ^tat  actuel  : 

•    •    •  NOBIS  ^  PARRAIN    •     MBSSIRE  ►i*  ►i*  ►i*  IHS  MARIA  S^  GEO  •    •  • 
LERIE    •     L'AN  1781    •     LAYRANS  DB  POET    •  COMMAND 

*  * 

A  r^glise  de  THopital,  pr^s  de  Sainte-Christie,  en  Annagnac, 
la  cloche  de  T^glise  porte  6galement  une  inscription  faisant 
mention  d'un  commandeur  de  TOrdre.  On  sait  que  THdpital  6tait 
sous  Tob^dience  de  la  coramanderie  de  la  Cavalerie. 

Cette  cloche  est  d*6poque  plus  r^cente  que  la  pr^c^dente,  elle 
date  de  la  fin  du  xviii*  sifecle.  Plus  heureuse  que  celle  de  la 
Cavalerie,  elle  a  traverse  les  temps  sans  trop  souffrir.  L'inscrip- 
tion  est  ainsi  congue  : 

SANCTE  lOANNES  BAPTISTA  ORA  PRO  NOBIS  •  ILLVSTRISSIME  RELIGIEUX 
M««  FRBRB  LEON  DB  MALVIN  DE  MONTAZET  CHR  DE  L'ORDE  S"**  JEAN  DB  J"*** 
SOW  DB  l'HOPITAT  COMBIANDBVR  DE  LA  CAVALERIE  ET  PARRIN  ^  M«  CAR- 
RIE, CVR±  ARNAVD  FITAN  CONSVL.  ANNO  1786. 

Ces  petits  documents  int^resseront  certainement  ceux  qui 
auront  k  6tudier  Thistoire  des  Ordres  religieux  et  militaires  dans 
le  Gers,  et  apporteront  une  contribution  de  plus  k  ces  Etudes  si 
int^ressantes. 
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fiTUDE  SUR  L'ASSISTANCE  PUBLIQUE  A  LECTOURE 

AUX  XV,  XVP  ET  XVIP  SifeCLES, 

Par  lb  Doctbur  de  Sardac. 

Les  questions  d'assistance,  de  mutuality,  de  solidarity  sont  k 
Tordre  du  jour.  Dans  les  si^cles  passes,  les  Lectourois  n'ont  pas 
6t6  sans  se  pr^occuper  de  ces  monies  problJ^raes.  On  est  ^tonn^ 
de  trouver,  d^s  le  xv®  sifecle,  k  Lectoure  une  organisation  aussi 
complete  de  Tassistance  publique  :  la  protection  des  enfants  du 
premier  Sge,  Tassistance  aux  vieillards,  la  m^decine  gratuite  y 
^taient  connues  et  pratiqu^es. 

En  1457  les  consuls  avaient  la  haute  main  sur  Tassistance 
publique,  rien  ne  se  faisait  sans  leur  autorisation,  aucun  secours 
n'^tait  distribu^  sans  leur  consentenient;  ils  v^rifiaient  les 
lionoraires  m^dicaux,  controlaient  la  pauvret^  des  personnes 
inscrites  sur  les  listes  d'assistance,  mandataient  les  ordonnances 
des  gouverneurs  des  bopitaux,  revisaient  leurs  comptes  :  en  un 
mot,  I'assistance  publique  entrait  dans  leurs  attributions  comme 
Tadministration  de  la  ville  et  la  police  de  la  cit^. 

Les  consuls  jbuirent  de  cette  prerogative  jusqu'^i.  la  raoiti^  du 
XVI*  si^cle;  k  cette  6poque,  la  direction  de  Tassistance  leur  fut 
enlev^e  et  passa  entre  les  mains  du  Bureau  des  Pauvres;  il  est 
regrettable  de  ne  pouvoir  assigner  la  date  exacte  de  cette  trans- 
formation, mais  d6jk^  en  1535,  le  Bureau  des  Pauvres  organisait 
Tassistance  et  la  r^glementait. 

A  partir  de  ce  jour  les  consuls  ne  seront  plus  que  les  d616gu68 
du  Bureau  des  Pauvres,  ils  auront  pour  mission  d'adrainistrer  et 
de  surveiller  leurs  deniers.  Ils  ne  pourront  rien  faire  par  eux- 
memes,  leurs  signatures,  leurs  ordonnances  devront  etre  contro- 
l^es  et  homologu^es  par  le  Bureau,  et  il  arrivera  meme  parfois 
que  si  leur  mandement  n'est  pas  reconnu  utile  et  n^cessaire,  ils 
devront  payer  de  leur  argent  la  d^pense  qu'ils  auront  autoris^e. 

Ce  Bureau  ^tait  compost  de  T^veque  de  Lectoure,  qui  en 
etait  le  president,  de  membres  du  corps  eccl^siastique  (vicaires 


Digitized  by 


172 


SOCI^T^  AROH^LOOIQUB  DU  GKB8. 


g^n^raux  ou  chanoines),  d'officiers  du  roi  (juge  mage,  conseiller, 
procureur  de  messieurs  du  corps  consulaire),  et  enfin  de  plusieurs 
notables  bourgeois. 

D'apr^s  les  rfeglements,  le  Bureau  devait  tenir  ses  stances 
chaque  vendredi,  k  Thopital,  k  I'^vech^  ou  k  la  maison  commune; 
malheureusement  ces  reunions  n'avaient  pas  lieu  d'une  fa^on 
r^guli^re. 

Les  consuls  avaient  conserve  tout  d'abord  Tadministration  des 
deniers  des  pauvres,  mais  comme  les  consuls  changeaient  chaque 
ann^e,  il  leur  arrivait  souvent  de  rendre  raal  leurs  comptes,  et 
quelquefois  plusieurs  ann^esse  passaient  sans  qu'aucun  r^glement 
n'efit  6t6  fait;  c'^tait  1^  une  grosse  perte  pour  les  indigents  qui 
voyaient  ainsi  leurs  revenus  dilapid^s.  Pour  rem^dier  k  ces 
inconv^nients,  le  27  juin  1658  \  Son  Altesse  Royale  6crivit  une 
lettre,  par  laquelle  elle  exigeait  que  le  revenu  des  pauvres  soil  h 
Vaventr  pris  par  un  bourgeois  qualifii  pour  en  faire  la  recepte  et 
en  rendre  compte  quand  le  bureau  VordonneraiL 

Quelque  temps  aprfes,  il  fut  d^cid^  ^  que  le  premier  vendredi 
de  chaque  ann^e  le  bureau  61irait  k  la  plurality  des  voix  un 
trisorier  des  pauvres  et  le  nommerait  pour  un  an.  Ce  devait  etre 
la  premiere  ann6e  un  eccl6siastique,  la  seconde  un  avocat  ou  un 
bourgeois  qui  ne  ftit  pas  marchand,  et  la  troisi^me  ann^e  un 
marchand;  ainsi  tous  les  ordres  ^taient  appel^s,  k  tour  de  role,  k 
remplir  cette  charge. 

A  la  prifere  du  bureau,  le  tr^sorier  pouvait  rester  en  fonctions 
plusieurs  ann^es;  quand  il  quittait  sa  place,  on  ^tait  oblige  de 
choisir  son  successeur  dans  une  autre  classe.  Le  tr^sorier  recevait 
les  deniers  des  pauvres,  les  faisait  distribuer;  il  rendait  ses 
coraptes  aux  consuls  trois  mois  aprfes  son  administration. 

Le  bureau  ^lisait  aussi  annuellement  un  syndic^  souvent  le 
meme  syndic  6tait  renomm^  plusieurs  fois,  et  il  n'abandonnait  sa 
charge  que  contraint  par  sa  sant^  ou  son  grand  fige.  Si  les 
membres  du. bureau  refusaient  Thonneur  d'etre  tr^soriers  ou 

'  Archives  hospitali^res,  registre  1657-1673,  f^6. 
•  Arch,  hosp.,  registre  1667-1673,  f  69. 
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syndics,  on  les  condamnait  k  une  amende  qui,  k  la  fin  du  xvii* 
si^le,  en  1667  \  s'^levait  k  cinquante  livres. 

Les  personnes  ^lues,  tr^soriers  ou  syndics,  qui  avaient  exerc6 
lesdites  fonctions  ou  acquitt^  I'amende  n'^taient  plus  61igibles 
pendant  quinze  ann^es. 

Si  par  hasard  la  personne  d^sign^e  se  trouvait  malade  ou  dans 
rimpossibilite  de  remplir  sa  mission,  elle  avait  Tobligation  de 
produire  un  certificat  de  deux  m^decins  attestant  son  impotence. 
Ce  fut  le  cas  ^,  en  Janvier  1699,  de  Garipuy  nomm^  tr^sorier. 

Le  syndic  et  le  tr^sorier  devaient,  le  vendredi  apr^s  leur 
nomination,  preter  serraent  sur  les  saints  ^vangiles,  entre  les 
mains  de  T^v^que  ou,  en  son  absence,  du  vicaire  g^n^ral,  s'ils 
^taient  eccl^siastiques,  et  les  laiques  entre  les  mains  du  juge 
mage  ou  d'un  autre  oflBcier  du  bureau. 

Maintenant  que  nous  connaissons  les  directeurs  de  Tassistance, 
il  nous  faut  6tudier  son  fonctionnement. 

Les  pauvres,  les  raalades,  les  enfants,  les  vieillards  ^taient 
secourus  dans  les  hopitaux  ou  k  domicile. 

Lectoure,  d^s  le  xv®  si^cle,  poss^dait  de  nombreux  6tablisse- 
ments  hospitaliers;  il  y  en  avait  dans  lacampagne,  aux  faubourgs, 
dans  rint^rieur  de  la  ville. 

A  Test,  nous  voyons  Vhdpttal  Sat7it- Jacques  de  la  Peyron- 
nelle^^  pr^s  de  TEsquerre^  au  lieu  dit  encore  de  nos  jours  k  la 

'  Arch,  hosp.,  registre  1667-1673. 

•  Livre  de  comptes  1685-1700,  f*»  28. 

•  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes,  1517-1656,  356. 

L'hdpital  de  la  Peyronnelle  avait  ete  fond6  (Itinere  romivali)  sur  les  bords  d'un 
chemin  de  Saint-Jacques ;  abandonn^  apres  sa  ruine,  un  pr^tre  nomm^  (l  Raymond 
«  Colombi  diet  moussen  Dousset,  p*™  pribandier  en  la  cathedrale  de  Lectoure  »,  8*6tait 
empar^  de  ses  revenue,  affirmant  qu'ils  faisaient  partie  des  b^n^fices  d'une  chapelle 
dont  il  ^tait  le  titulaire.  Les  administrateurs  des  hdpitaux  lui  intent^rent  un  proces  en 
restitution  au  nom  des  pauvres  de  la  ville.  Colombi  ne  pouvant  prouver  son  dire  fut 
oblige  «  de  bailher  et  payer  par  chascune  ann^e  et  cuilhete  tant  qu'il  jouyra  et  tieudra 
€le  diet  hospital  et  ce  aux  gouverneurs  dudict  hospital  Dieu  norame  du  Sainet  Sprist 
«  la  quantity  de  quinze  saez  bled  ferment  et  cinq  saez  mesture  mesure  de  Lectoure... 
a  pour  les  convertir  au  profiet  des  pouvres. 

En  1627,  les  gouverneurs  des  h6pitaux  «  sont  dans  la  n^cessit^  t>  de  vendre  la 
Peyronnelle  et  ses  d6pendanees-&  Lariat,  qui  achete  cette  terre  pour  5.000  livres. 

•  L'Esquerre  est  un  ruisseau  qui  se  jette  dans  TAuroue,  pr^s  de  Castet-Arrouy. 
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Peyronnelle;  k  I'ouest,  VMpital  de  Sainte- Catherine^  bxjl  Pont-de- 
Piles ;  Fhdpital  de  Notre-Dame  de  Gorrege  ^,  Vhdpital  de  Santa- 
An'betay  Vh6pital  de  Stera  Vhdpital  Dansas  Vhdpital  deu 
Gastany^  se  trouvaient  aussi  dans  les  environs  de  la  ville,  mais  il 
nous  est  impossible  d'en  fixer  remplacement  exact. 

Vhdpital  Saint-Jean-Baptiste  ^tait  situ^  au  faubourg  dans 
le  voisinage  de  la  croix  actuelle,  Vhdpital  Saint  Jacques  ou  de 
Saint' Antoine  ^  ^tait  contigu  avec  T^glise  Saint-Antoine;  pr^s  de 
la  porte  du  Saint  Esprit  ^  existait  un  autre  hopital  sous  le 
vocable  de  Saint- Jacques, 

Nous  ne  citons  que  pour  ni^moire  Vhdpital  de  Bouquete oh 
les  consuls  envoyferent  les  pauvres  de  la  ville  pendant  T^^pid^mie 

*  Arch,  hoep.,  livre  de  comptes,  1467-1486,  f°  13  r<». 

Get  hdpital,  situe  sur  les  bords  du  Gere,  etait  doming  par  le  chateau  des  comt^s 
d'Armagnac ;  il  fut  riiin6  et  d6moli  au  xvi«  siecle,  lore  des  guerres  de  religioD.  Les 
eccl^siastiques  s'empar^rent  de  cet  ^tablissement  et  de  ses  d^peudances  et  le  traosfor- 
m^rent  en  chapellenie.  Geraud  Cazaubon,  pr^tre,  en  6tait  le  chapelain  en  1663;  les 
administrateure  des  hdpitaux  lui  firent  un  proces  pour  rentrer  en  possession  de  ces 
terres.  On  d^cida  que  Cazaubon  en  jouirait  sa  vie  durant,  et  qn'k  sa  mort  les  biens  et 
revenus  de  cette  chapelle  reviendraient  aux  pauvres. 

•  Arch,  hosp.,  livre  de  coraptes,  1467-1486,  37  et  38.  On  travaille  k  t  rhospitaUl 
«  de  N.-D.  de  Gorrege  ». 

»  Archives  municipales,  GG  24,  1622-1523,     2  v". 

*  Arch,  municip.,  GG  19,  1506-1506,  f*>  49  v«,  et  GG  21,  1616-1617,  f»  44  v<>. 

^  Arch,  raunicip.,  livre  blanc,  f*'  68.  «  Johan  de  La  Roqua  deu  que  pres  de  lespitau 
a  deu  Gastanh  quand  lo  fasen  deffa  per  mete  a  la  Tor  nava  CCL  canaus  que  meton  a 
a  lostau  de  Pey  Faydic.  (Jean  de  La  Roque  doit  deux  cent  cinquante  tuiles  k  canal 
qu*il  a  prises  de  Thdpital  du  Gastang  quand  on  I'a  fait  demolir  pour  les  porter  k  la 
maison  de  Pierre  Faydic.) 

•  Arch,  hoep.,  livre  de  comptes,  1457-1486,  f**  53  v®  et  suivants. 

On  le  d^molit  en  1468-1469.  c  Recepta  d'argent  feyta  per  los  dits  govemados  de  la 
a  justa  et  teule  de  lespitau  de  Sent  Johan  unit  a  lespitau  deu  Sant  Spent.  > 

'  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes,  1486-1617,  f°  259  r*».  Cet  hfipital  occupait  Templa- 
cement  actuel  des  maisons  Labarthe  et  Lacapere.  <  Vidal  de  Mejeville  9  en  fait 
rinventaire  le  6  juillet  1558,  f°  158  du  livre  de  comptes  de  1517-1656.  Comrae 
rh6pital  Sainte-Catherine,  il  fut  d^truit  k  T^poque  des  guerres  de  religion  et  converti 
en  chapellenie;  Jean  Brescon,  pr^tre,  en  etait  chapelain  en  1663 ;  k  sa  mort,  les  gon- 
vemeurs  du  Saint-Esprit  en  prennent  possession. 

*  La  porte  du  Saint-Esprit  ou  «  Porte  Gluze  »  se  trouvait  au  nord,  k  Textr^mit^  de 
la  rue  actuelle  du  Saint-Esprit. 

•  Arch,  mun.,  BB  6,  f**  1653.  Rouquete  6tait  situ6  a  Tembranchement  de  Tancienne 
route  de  Saint-Glar,  aujourd'hui  de  Gastelnau-d'Arbieu,  avec  la  route  d*Agen. 
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de  peste  de  1653,  et  la  Uproserte  \  sise  au  PoDt-de-Piles,  4  c6t6 
de  I'hfipital  Sainte-Catherine. 

L'h6pital  le  plus  important  se  trouvait  dans  Tint^rieur  de  la 
ville,  c'^tait  Vhdpttal  du  Satni-Esprtl^  il  voisinait  avec  T^glise 
du  ineme  norn  dont  il  n*6tait  s^par6  que  par  un  6troit  carerot  ^ 
II  devait  etre  un  jour  Tunique  h&pital  de  Lectoure,  apr^e  la 
disparition  des  ^tablissements  que  nous  venons  d*6num^rer. 

En  1566  '  les  consuls  T abandon n^rent  et  firent  transporter  les 
malades  au  quartier  de  Guilhem  Bertrand,  a  oii  derniferement 
«  souloict  tenir  les  ^coles  ».  En  1578*  les  pauvres  occupaient 
encore  une  partie  des  b&timents  scolaires  en  raeme  temps  que 
«  ceux  de  la  religion  pr^tendue  r^forni^e,  qui  depuis  plus  de  trois 
<3c  ans  utilisaient  la  grande  salle  du  college  pour  leurs  exercices 
a  religieux  i>. 

Les  ^coliers  soufiFrirent  de  cet  empi^tement  car  leurs  Etudes 
furent  d^sorganis^es.  Aussi  Francois  Solles,  procureur  au  s^n^chal 
et  syndic  catholique  de  Lectoure,  demanda^  «  que  les  pauvres  se 
(c  retirent  A  leur  maison  et  ospital  pr^s  du  temple  du  Saint- 
«  Esprit ».  Le  1"  aoftt  1578  lajurade  d6cida*c(  que  le  remuenient 
c(  des  pauvres  a  leur  maison  et  Texercisse  des  lettres  au  lieuancien 
«  et  accoustum^  sera  efifectu^  et  Tex^cution  remise  aux  susdicts 
«  seigneurs  consuls  ». 

Quelques  ann^es  plus  tard  les  pauvres  furent  de  nouveau 
transfiSr^s  aux  ^coles  du  quartier  Guilhem  Bertrand  et  Thopital 
du  Saint-Esprit  c6d6  pour  y  fonder  un  college.  Cette  nouvelle 

'  La  commuDaute  vend  k  Jean  Mostafa  la  leproserie  et  les  d^pendances  en  1 656 
(Agasson,  notaire).  £d  1682,  les  chevaliers  et  le  commandeur  de  N.-D.  du  Mont-Carmel, 
Saint-Lazare  et  Jerusalem  revendiquent  la  leproserie  et  font  condaraner  Louis  Mous- 
tafa,  h^ritier  de  Jean ;  il  doit  payer  20  1.  par  an  pendant  vingt-neuf  ans  pour  les  fruits 
de  cette  terre.  La  communaute  de  Lectoure  soutint  Moustafa  pour  son  proems  et  le 
remboursa. 

*  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1467-1486,  f  38. 

*  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1517-1656,  f°  171.  Cet  emplacement  est  occupy 
aujourd'hui  par  la  gendarmerie  et  les  maisons  Caze  et  Duluc. 

*  A.  Plibux,  ^tude  aur  V instruction  puhlique  d  Lectoure  depuis  la  fin  du  xv«  siecU 
jusqu'd  nosjourSj  p.  18. 

*  Arch,  mun.,  BB  3,  record  du  27  f^vrier  1578. 

*  Arch,  mun.,  BB  3,  record  du  K  aoftt  1578. 
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Maison-Dieu,  comrae  on  Tappelait  alors,  6tait  toute  petite  et  bien 
d^labr^e.  Les  gouverneurs  de  1659  *  se  virent  dans  Tobligation  de 
la  faire  reb&tir;  pendant  les  reparations,  les  Dames  de  la  Mis^ri- 
corde  ^  recueillaient  les  malades  dans  une  maison  voisine  loa^  k 
cet  efifet. 

Au  moment  de  la  cr^tion  des  h&pitaux  g^n^raux,  en  1676 
Hugues  de  Bar*,  ^vfeque  de  Lectoure,  transforma  en  h&pital 
g^n^ral  r^tablisseraent  hospitalier  de  Guilhem  Bertrand;  il  obtint 
k  ce  sujet  des  lettres  patentes  du  roi.  Un  de  ses  successeurs, 
de  Narbonne-Pelet  voyant  Tinsuffisance  de  cet  h6pital  et 
rimpossibilite  de  Tagrandir  ^nt  situi  dxin  coste  sur  les  murs 
de  la  vtlle  et  des  autres  entre  des  rues  quil  n'kait  pas  possible  de 
fermeTy  supplia  Louis  XV  de  lui  donner  gracieusement  le  vieux 
ch&teau  des  comtes  d'Armagnac,  sis  dans  V enceinte  et  h  la  porte 
de  la  mile  de  Lectoure^  sur  Vescarpement  du  cdti  du  couchant^ 
pour  y  construire  h  ses  Jrais  et  dipens  Vhdpilal  ginSral. 

Le  roi  acquies^a  k  sa  pri^re  et  par  un  arrSt  du  conseil  d'!lfetat, 
tenu  k  Versailles,  le  9  d^cembre  1758,  ^  il  fit  don  k  T^v^ue  du 
ch&teau  de  Lectoure  oil  s'^leva  bientot  Th&pital  qui  existe  encore 
de  nos  jours. 

Aux  XV*  et  XVI*  si^cles,  les  h6pitaux  ^taient  des  maisons  de 
refuges,  de  v^ritables  hostelleries  plac^es  sur  le  bord  des  routes 
conduisant  aux  pfelerinages  c^lfebres  oh.  les  pfelerins,  les  romius^ 
comrae  on  les  d^nommait,  trouvaient  asile  et  nourriture;  ces 
etablissements  hospitaliers  se  composaient  d'une  ou  deux  petites 
chambres. 

L'h&pital  du  Saint-Esprit,  quoique  le  plus  important  de  la  ville, 

>  Arch.  hoBp.,  registre  des  deliberations  1657-1672,  14. 

•  Arch,  hosp.,  registre  des  deliberations  1667-1672,  f°  49. 

'  Arch,  hosp.,  A  A  1.  <k  ^tablissement  d'hospital  general  en  la  yille  de  Lectoure  pour 
«  le  dioceze  de  Lectoure     decembre  1677.  Lettres  patentes  de  Lonis  XIV. 

*  Hugues  de  Bar  etait  ev^que  de  Dax  quand  il  fut  nororoe  ev^qne  de  Lectoure,  en 
1676 ;  il  mourut  le  22  decembre  1691. 

*  Claude-Francois  de  Narbonne-Pelet  succeda,  en  1746,  k  Paul-Robert  Heurtaud 
de  Beaufort. 

•  Arch,  hosp.,  A  A  3.  Extrait  des  registres  du  conseil  d'6tat,  9  decembre  1758. 
'  Arch,  hosp.,  AA  4.  Extrait  des  registres  du  conseil  d'etat,  31  mars  1764. 
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6tait  cependant  bien  pauvre,  comme  le  denote  son  inventaire  de 
1467-1468  \ 
On  y  trouvait  : 

En  la  sala  bassa  deldii  hospital,  a  Vmirada  deud.  hospital^ 
VI  arcalieyts  de  Justas, 

Item  plas  vi  cosnas  ab  plnma. 
Item  plas  v  traverses  ab  plama. 
Item  qnatre  cobertas  de  Ian. 

Item  I'  coberta  de  Ian  roge  et  grogua  qae  donee  Pey  Dabers. 
Item  pins  iiii*"'  linssos. 

Sn  lo  trolh  deld.  hospital  ^ 

Premerament  dnas  cabas  bonas  per  metre  la  berelha  {sic)  (berenha). 
Item  I'  aut[a]  caba  bielha. 
Item  daas  pipas  boeyt[tas]. 
Item  ban  tonet. 
Item  dus  cabats  bos. 

En  lo  sole  haul  costa  lo  granh. 

Premerament  das  arqualieytz  de  fnstz. 
Item  daas  cosnras  ab  plama. 

I  Arch,  hoep.,  1457-1486,  f°  62  et  euivants. 
'  DaDs  la  snlle  basse  en  entrant  k  Thdpital  : 

Six  bois  de  lit,  plus  six  couettes  avec  de  la  plume,  plus  cinq  traversins  avec  de  la 
plume,  quatre  couvertures  de  laine,  une  couverture  de  laine  rouge  et  verte  donn^e  par 
Pierre  Dabers,  plus  quatre  draps  de  lit. 

Dans  le  pressoir  de  Thdpital  : 

D'abord  deux  cuves  bonnes  pour  mettre  la  vendange,  une  autre  cuve  vieille,  deux 
pipes  vides,  un  tonneau,  deux  bons  cuviers. 
A  r^tage  d'en  haut  k  c6t^  du  grenier  : 

D*abord  deux  bois  de  lit,  deux  couettes  avec  de  la  plume,  deux  traversins  avec  de  la 
plume,  une  couverture  de  laine,  deux  draps  de  lit  us^s. 
Au  grenier  de  I'hSpital  : 

D*abord  une  doloire  pour  le  pressoir,  un  anneau  de  pressoir,  une  barre  de  bois,  une 
bouteille  (piche)  de  un  quart  et  une  canette  de  demi-quart  d^^taing,  les  deux  vieilles  et 
tron^s;  une  caisse  avec  quatre  pieds  contenant  six  draps  de  lit  neufs  et  un  autre 
presque  neuf,  une  autre  caisse  de  noyer  se  fermant  k  clef  et  contenant,  d'abord,  six 
bons  draps  de  lit,  une  couette  neuve  sans  plume  et  un  traversin  neuf  sans  plume. 

A  la  chambre  haute  ou  est  la  chemin^e  : 

D*abord  une  chaudiere  de  cuivre  pour  faire  les  lessives,  un  chaudron  petit  en  cuivre, 
une  cuvette  de  bois  pour  faire  les  lessives,  un  bois  de  lit,  et  dans  le  lit  ii  y  a  une  couette, 
on  traversin  avec  de  la  plume,  une  couverture,  deux  draps  de  lit,  une  caisse  vieille  en 
chdne  avec  quatre  pieds,  sept  draps  de  lit  vieux  et  bons  qui  ont  ^t^  donnas. 
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Item  doB  travesses  ab  pluma. 
Item  una  eaberta  de  lana. 
Item  dns  linsolz  blasitz. 


En  lo  granh  ckud.  hospital 


Premerament    doladera  per  lo  trolh. 
Item  ban  anet  den  trolh. 
Item  !•  barra  de  fos. 

Item  hull  piche  de  ban  cart,  e  ana  eaneta  de  miej  cart,  d  estanh  bielhs  et 
ratz. 

Item  una  cayBsa  ab  qnatre  petz  en  que  ha  Yi  liusBolz  nauB  e  han  aat[e] 
linsol  {sic)  quasi  nan. 

Item  pins  nna  ant[a]  eajBsa  de  nogne  en  qne  a  las  cansas  en  signens  e  se 
barra  ab  clan. 

Premerament  vi  linsos  bos. 

Item  r  cosna  nova  ses  plnma. 

Item  hnn  traverce  nan  ses  plnma. 


Premerament    candera  de  coeyra  per  fe  bngadas. 

Item  hnn  canderon  de  coeyra  petit. 

Item  nna  cnbeta  de  fust  per  fe  bngadas. 

Item  enlod  arqnaliejt  ha    cosna  1  travesse  ab  plnma. 

Item  I'  coberta. 

Item  dns  linssols. 

Item  la  cajssa  de  coran  bielha  ab  iiii  petz. 

Item  linssols  que  bons  qne  bielhs  foron  bailhatz  entro  an  nombre  vii 


En  r^sura^  neuf  lits  complets,  quinze  draps  de  lit,  sept  couver- 
tures  de  laine  composaient  toute  la  richesse  mobili^re  de  cet 
^tablisseraent. 

En  1472,  lors  du  sifege  et  de  la  destruction  de  Lectoure,  lea 
gens  de  Louis  XI  n'6pargnferent  pas  ThSpital  du  Saint-Esprit,  il 
fut  ras6  comme  le  reste  de  la  ville.  En  1477,  il  est  encore  si 
pauvre  que  les  gouverneurs  n'en  font  pas  Tinventaire,  car 
c<  en  lo  dit  espitau  non  abe  nulha  causa  car  hun  lieyt  que  y  abe 
<i  era  de  huna  fenna  de  Condom  e  se  len  portet  *  J). 

L'hSpital  ne  fut  restaur6  que  petit  k  petit,  en  1501-1502  *,  la 

»  Arch,  hosp.,  reg.  1457-1487,  f»  76. 
•  Arch,  hosp.,  reg.  1486-1617,  f  179. 


En  la  cramba  hauia  on  68  la  chm%n$ya. 


linssols. 


DBUXikME  TRIMBSTRE  1907. 


179 


salle  basse  seule  est  am^nag^e,  elle  renfeniie  c(  viii  leytz  garnitz 
d  de  cosna  trabese  dab  pluma  ab  los  arcaleylz  7>;  les  pauvres 
raangeaient  et  couchaient  dans  cette  pi^ce. 

Au  coinraenceraent  du  xv®  sii?cle,  les  hSpitaux  6taient  adrainis- 
tr6s  par  deux  gouverneurs  \  en  1468  ^  les  gouvcrneurs  6taient 
au  nombre  de  trois;  en  1566,  quand  Tlidpital  du  Saint-Esprit  fut 
transf^r^  prfes  du  convent  des  Carmes,  leur  norabre  fut  port6  k 
quatre.  A  la  fin  du  xvi*  sifecle  les  consuls,  nous  Tavons  d^j^  vu, 
furent  charges  de  Tadministration  des  biens  des  pauvres  et  des 
hopitaux.  Comme  il  y  avait  six  consuls,  il  y  eut  six  gouverneurs 
pour  les  hopitaux;  chacun  avait  pendant  deux  mois  la  surveil- 
lance des  deniers  de  rh6pital. 

On  choisissait  les  gouverneurs  parmi  les  notables  de  la  ville; 
ils  ^taient  61us  a  per  la  universitat  de  la  ciutat^  ».  Tout  le 
<c  poble  menut  »,  tons  les  citoyens  de  Lectoure,  assembles  au  son 
de  la  trompe,  concouraient  k  cette  Election,  comme  ils  concou- 
raient  k  T^lection  de  leurs  consuls. 

Ces  gouverneurs,  6\us  pour  un  an,  entraient  en  fonctions  le 
24  juin,  jour  de  la  Saint-Jean-Baptiste.  Chaque  ann^e  les  gou- 
verneurs sortants  devaient  rendre  leurs  comptes  k  leurs  succes- 
seurs. 

Cette  reddition  de  comptes  etait  Toccasion  d'agapes  auxquelles 
assistaient  les  consuls  et  le  notaire  charg^  de  r^diger  Facte 
d'installation.  Ces  repas  ^taient  de  vrais  festins,  et  les  revenus 
des  pauvres,  qui  servaient  k  les  payer,  en  souflFraient  beaucoup. 

Les  gouverneurs  de  1460-1461  se  montrferent  raisonnables;  ils 
ne  d^pensferent  ce  jour-R*  oc  en  pan,  bin,  earn,  abelanas*,  e 
«  peras  »,  que  ix  gros^  Mais  en  1496-1497,  le  repas  fut 
raonstrueux,  en  voici  le  menu  et  le  prix ' :  ((  Despensen  en  pan, 

*  Arch,  hosp.,  reg.  1457-1487,  f°  1  (Guilhera  Delas  et  Bernat  de  Bavetz,  merchanfi 
regidoB  e  guobernados). 

*  Arch,  hosp.,  reg.  1457-1487,  52  (Guilhem  Borde,  Arpin  de  Troyna  e  Johan  de 
Sobanhan,  guobernadoB  et  regidos). 

'  Arch,  hosp.,  reg.  1457-1487  (Par  la  cite  enti^re;  c'etait  le  suffrage  universel). 

*  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes,  1457-1487,     25  i*. 

*  Abelanas^  noisettes. 

*  Le  gros  valait  16  deniers  tournois.  (Cf.  Bull.  Soc.  Arch.^  1902,  p.  97). 
^  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes,  1486-1517,  t?  134  r«». 
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<r  tretze  ardits;  un  parelh  de  aucatz,  tretze  ardits;  tres  parelhs  de 
<L  gariats,  setze  ardits;  especias,  syes  ardits;  moton,  detz  et  nau 
a  ardits;  earn  salado,  quate  arditz;  seses  e  hoeus,  tres  ardits;  una 
<t  pessa  de  betet,  quate  ardits;  duas  tartas,  oeyt  ardits;  sucre, 
«  dus  ardits;  juncada\  dus  ardits;  coradilhas*  de  crabots  per  fe 
a  la  fricaseya,  syes  ardits ;  bin  blanc  et  roge,  quate  gros ;  tot,  un 
a  scut  dus  gros.  » 

L'addition  s'^levait  k  un  joli  chiffre;  le  total  de  la  d^pense  des 
hopitaux,  cette  inSrae  ann6e,  6tait  de  seize  icus  quatre  gros  trots 
ardits  et  un  denier  et  la  d^pense  pour  les  malades  montait  k 
deux  ims  six  ardits  *. 

Ces  abus  disparurent  avec  la  creation  du  Bureau  des  pauvres. 
A  partir  de  ce  moment  on  ne  remarque  plus  de  notes  semblables 
dans  les  comptes  des  gouverneurs. 

En  outre  des  redditions  de  comptes  qui  avaient  lieu  chaque 
ann^e,  le  Bureau  exigeait  des  revisions  g^n^rales.  En  1547*, 
nous  voyons  le  s^n^chal,  le  juge-mage  d'Armagnac,  le  vicaire 
g6n6ral  et  le  chanoine  de  Saint-Julien .  reviser  et  clore  les 
comptes  des  h6pitaux  de  1537  k  1547. 

Le  budget  des  h6pitaux  6t.ait  ind^pendant  de  celui  de  la  ville; 
malgr^  toutes  nos  recherches  dans  la  longue  s^rie  des  comptes 
consulaires  nous  n'avons  trouv6  aucune  trace  des  d^penses  rela- 
tives aux  ^tablissements  hospitaliers.  Les  hfipitaux  vivaient  de 
leurs  propres  revenus  et  de  la  charity  publique. 

lis  avaient  des  terres  qu*ils  affermaient  ou  qu'ils  faisaient 
travailler  par  des  metayers,  des  fiefs  qui  leur  donnaient  des 
rentes  annuelles  en  nature  ou  en  argent;  ils  tiraient  des  b^n^fices 
de  la  location  des  greniers,  des  redevances  exig^es  pour  presser 

^  La  juncade  4tait  un  fromage  fait  avec  dii  lait  caill^  que  Ton  enveloppait  dans  des 
joncs,  d*ou  son  nom  de  juncade. 

*  Fraissure. 

'  Arch,  hosp.,  livre  de  cumptes  1486-1517,  f°  136  v^ 

*  Arch,  hoep.,  livre  de  comptes  1486-1517,  132. 

*  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1617-1656,  f»  70. 

*  Les  Archives  municipales  possedent  les  comptes  cousulaires  k  partir  de  1501 ;  ils 
ne  sont  malheureuseraent  pas  complets,  certaines  ann^es  font  ddfaut;  mais  on  peat, 
gr&ce  k  ceux  qui  restent,  reconstituer  la  vie  municipale  de  la  cit^  lectouroise. 


DEUXI^B  TRIMBSTRB  1007. 


181 


la  vendange  des  particuliers  au  pressoir  du  Saint-Esprit, 
d*aum8nes  faites  par  testament,  d'argent  recueilli  le  jour  des 
fun^railles  ou  des  anniversaires,  de  lib^ralit^s  faites  le  vendredi- 
saint  ou  le  jour  de  PHques  k  la  porte  de  rh6pital,  d'amendes  en 
faveur  des  pauvres  auxquelles  les  consuls  condamnaient  certains 
contrevenants. 

De  plus,  une  fois  par  seraaine,  le  dimanche  et  certains  jours  de 
fSte  locale,  pour  la  Saint-Geny  et  pour  la  foire  de  la  Saint- 
Martin,  rhospitalier  devait  parcourir  la  ville  avec  un  bassin, 
demandant  Taumone  pour  les  pauvres  de  Thopital;  il  avait  hun 
esquyrm  ^  pour  annoncer  son  passage. 

On  faisait  aussi  des  quetes  en  nature  en  dehors  de  la  ville; 
rhospitalier  prenait  tout  d'abord  des  lettres  de  permission  auprfes 
des  autorit6s  eccl^siastiques  ou  judiciaires  pour  pouvoir  quSter 
dans  r^tendue  du  diocese  ou  dans  les  limites  de  la  juridiction^ 

«  Lebem  hua  letra  per  ana  a  la  quysta  per  labescat  e  Tagom  de 
a  M**  Jaques  Benyery,  costec  x  ardits.  d 

Les  gouverrieurs  donnaient  h  rhospitalier  (c  hun  parelh  de 
cc  sabatos  sobersolatz"  per  ana  a  la  quysta  »;  ils  les  achetaient  en 
1487  :  «  V  gros  »    «  Pey  lo  sabatfe  )). 

II  ne  faut  pas  croire  que  ces  quetes  ^taient  trfes  fructueuses : 
en  1488  pour  la  foire  de  la  Saint-Martin,  la  recette  ne  s'^leva 
qu'^  six  ardits;  en  1532^  le  produit  des  aum6nes  de  la  semaine 
sainte  fut  plus  important  :  rhospitalier  et  Thospitalifere  ramassfe- 
rent  la  somme  de  vingt-sept  sous;  mais  tout  ne  fut  pas  b^n^fice, 
on  donna  «  quatre  doblas  au  vicary  deu  Sanct  Sperit  qui  a  confes- 
c(  satz  los  paubres  de  Tospitau  »,  trois  doubles  k  rhospitalier  et  k 
Ba  femme  pour  les  r^compenser  d^avoir  couru  la  ville;  il  ne  resta 
pour  les  pauvres  que  vingt  et  un  sous  et  deux  deniers. 

*  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1486-1517,  f»  10  r«.  — En  1549,  tfTesquiron  ab  loqual 
<  hospitalle  abia  coustuma  d*anar  demandar  raumo3riia  los  dimenches  per  los  paubres 
c  era  romput  es  estat  reffaict  de  nau  per      Jehan  Mauret,  campanyer  d'Agen  i>, 

*  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1486-1517,  f»  23  r<>. 

'  SoberaolatZy  douhlement  semel^.  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1486-1517,  £°  24. 

*  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1486-1517,     18  r*». 

*  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1532-1535,  f9  21. 

14 
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Certaines  ann^es,  les  Lectourois  ne  voulaient  rien  donner  k 
rhospitalier*  cc  a  causa  de  la  gran  cantitat  de  praubes  qu'eran  per 
«  las  portas  ».  Ces  cas  ^taient  heureuseraent  trhs  rares,  presque 
jamais  on  ne  fit  appel  en  vain  k  leur  g^n^rosit^. 

Les  dames  de  Lectoure,  au  xv*  sifecle,  se  faisaient  un  devoir  de 
venir  en  aide  aux  malheureux;  elles  allaient  par  la  ville  et  la 
juridiction  demandant  de  porte  en  porte,  k  per  amor  de  Diu'i>,  de 
r6toupe  et  du  lin  qu'elles  faisaient  filer,  puis  tisser  pour  les 
pauvres  de  Thopital. 

En  1457',  le  budget  de  Thdpital  du  Saint-Esprit  6tait  bien 
modeste,  les  recettes  s'^levaient  p^niblement  k  vingt-quatre  6cu8 
quatre  ardits,  et  les  d^penses  montaient  k  dix  6cus  treize  gros 
neuf  deniers.  Pendant  tout  le  xv*  si^cle  les  d^penses  et  les 
recettes  sont  assez  minimes,  puisque  dans  Tespace  de  dix  ans,  de 
1486  k  1496  les  gouverneurs  ne  recueillaient  que  a  quatre  cent 
a  dix-huict  escus  neuf  gros  cinq  ardits  .i>,  tandis  qu*ils  d^pen- 
saient  «  quatre  cent  dix-neuf  escus  dix  gros  quatre  ardits  d. 

Les  d^penses  et  les  recettes  augraentferent  aux  xvi'  et 
XVII*  si^cles;  d'autres  ^l^raents  entrferent  alors  en  ligne  de 
compte,  d'une  part  les  lib^ralit^s  nombreuses  des  ^veques  et  des 
bourgeois  et,  d*un  autre  c6t6,  les  centaines  de  malheureux 
courant  les  rues  et  les  campagnes,  implorant  un  secours  pour  ne 
pas  mourir  de  faim. 

C*est  k  cette  ^poque  que  Ton  afferma*  les  revenus  de  Thopital 
aux  ench^res  publiques  et  au  plus  oflFrant  ^ 

<L  L'an  1533  et  la  dix-neuvifeme  de  jun,  jour  de  Monsg®  Sanct 
«  G^rvais,  a  la  yssue  de  vespres,  audavant  la  glyse  de  Sanct- 
«  Gervais,  los  fructz  e  emolamens  de  Tespitau  deu  Sanct-Sperit 
«  son  estatz  arrendatz  a  son  de  trompa  e  ^i  la  candela  per  tres 
<c  ans  revolutz,  comensans  k  la  festa  de  sanct  Johan-Batista 

>  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1486-1517,  f°  217. 
»  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1457-1486,  f»  64. 
'  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1457-1487,  f*»  8  r^. 
*  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1486-1517,  122. 

^  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1532-1535,  f°  3.  —  Antony  Michaelis,  notaire  k 
Lectoure,  retint  cet  acte. 
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(L  prochan  e  finissent  k  semblable  festa  losdits  tres  ans  revolutz, 
«  loqual  arrend'  es  demorat  a  Domenges  Dayraut  dit  Lion, 
«  consul  deudit  Lectora,  per  sies  vings  quinze  scutz  contant  per 
a  scut  cent  e  detz  arditz  per  an.  »  Ce  qui  fait  pour  les  trois  ans 
un  total  de  a  quatre  cens  cinq  scutz  ». 

En  1631  \  Bertrand  Lariat  6tait  le  fermier  des  revenus  de 
rhopital  pour  douze  cent  cinquante  Itvres 

Quand  la  grele  ravageait  les  r^coltes,  ^  les  arrendadors  deus 
«  emoluments  et  frutz  »  demandaient  oc  rebays  et  deduction  »  sur 
le  prix  de  la  ferme;  le  bureau  faisait  appr^cier  «  lo  domatge  de 
d  la  peyra*  d  par  des  <i  estimadors*  »;  il  dirainuait  ensuite  le 
raontant  de  la  rente  ^ 

Certaines  ann6es,  personne  ne  se  pr^sentait  pour  ench^rir,  le 
tr6sorier  se  trouvait  alors  dans  Tobligation  de  s'occuper  de  toute 
la  question  budg^taire.  II  faisait  rentrer  les  rentes,  touchait  les 
redevances  du  moulin  de  Repassac  ^,  les  revenus  des  m^tairies  et 
payait  les  d^penses  des  pauvres  hospitalises. 

Les  hopitaux  au  xv®  sifecle  6taient  plut6t  des  maisons  de 
refuge  oh  venaient  se  reposer  les  pfelerins  allant  aux  sanctuaires 
c^lfebres  que  des  6tablissements  destines  k  recevoir  des  raalades. 
En  1462  \  les  gouverneurs  emploient  deux  ardits  a  per  candelas 
«  que  nabia  paubres  raalaus  per  las  belha  ».  II  faut  ensuite 
arriver  en  1480^  pour  s'apercevoir  que  Thdpital  du  Saint-Esprit 
servait  r^eliement  k  des  malades ;  en  effet,  on  porte  cette  ann6e  k 
rh6pital  a  hun  home  de  Armanhac  locau  abe  la  cama  rompuda  e 

>  Arch.  hoBp.,  deliberations  1630-1643  (10  janvier  1631). 

'  Les  fermiers  des  revenus  et  fruits  demandaient  un  rabais  et  une  diminution. 

'  Le  dommage  de  la  gr^le. 

*  ElsHinadars,  experts. 

*  Aroh.  hoep.,  livre  de  comptes  1517-1656,  f°  55. 

'  Le  moulin  de  Repassac  se  trouve  sur  le  Gers,  en  aval  de  Lectoure,  k  trois  cents 
mitres  environ  en  aval  de  Tancien  pont  de  Piles.  En  1461,  Thdpital  prenait  «  la  hoye- 
€  tena  part  deu  punherat  deu  moulin     —  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1457-1486^ 


f*31. 


'  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes,  1457-1486,  45  V*. 
»  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes,  1457-1486,  ^  83. 


184 


SOCI^^  ARCH^OLOGIQUB  DU  OBRS. 


((  no  abe  punt  d'amix  ^  d,  et  pour  le  faire  «  adoba  e  raes  gari  a 
«  hun  home  de  La  Roqua  de  Fimarcon  aperat  Marsolan,  costet 
((  de  gari  hun  scut  ^  ». 

Les  ann^es  suivantes,  nous  voyons,  k  de  longs  intervalles, 
quelque  malade  venant  se  faire  traiter  k  Thopital;  ce  sont  les 
rehouteurs  qui  sont  charges  de  leur  prodiguer  leurs  soins. 

Marsolan  arrange  une  jarabe  k  un  soldat  du  corate  d'Arina- 
gnac;  «  La  Margot'  »,  en  1492,  soigne  a  un  malau  de  las 
«  camas  »,  les  gouverneurs  lui  fournissent  pour  le  traiter  «  hun 
<t  cartaron  de  sera  que  costec  vi  ard.  1/2  e  i*  liura  dolhy  dolhyba 
((  a  V  ardits  ».  II  en  est  de  infime  aux  si^cles  suivants.  Une  femme, 
La  Comarengua  *  a  la  sp^cialit^  de  gu6rir  le  «  mal  de  Naples  i>; 
une  autre  femme  de  Lagarde-Fimarcon  Guiraulde  de  Lyet  se 
charge  de  traiter  et  de  gu^rir  tons  les  enfants  teigneux  de 
rhopital.  Elle  passe*  k  cet  efiFet  des  contrats  notaries  avec  les 
consuls,  oil  il  est  stipule  qu*elle  s*engage  k  gu^rir  les  enfants 
dans  deux  mois,  et  la  gu^rison  doit  etre  constat^e  par  des  ra6de- 
cins  et  des  chirurgiens. 

Dans  Lectore  et  luaiBon  comane  dicelle  ce  joardhni  qDatrie™"  jonr  de 
septanbre  mil  v*'  nonante  cinq,  regnant  Henry,  par  la  gr^  de  Dieu  roj  de 
France  et  de  Navarre,  pardevant  moy  not"*  royal,  etc,  constitu^s  en  lenrs 
personnes  Pey  de  Pons  et  Oniraude  de  Liet,  roari^  da  lieu  de  Lagarde, 
lesquels  ont  entreprins  de  guarir  de  la  tiube  sept  petis  enfans  pepiles  et 
ponvres  de  la  pr^sant  ville  et  juridiction  nom^s  Marsan  de  Oolart,  Bernard  et 

*  Un  homme  du  comte  d'Armagnac  qui  avait  la  jambe  cass^e  et  qui  n*avait  point 


'  <L  Soigncr  et  de  plus  guarir  par  un  homme  de  La  Roque- Fimarcon,  nomm^  Marsolao, 
<L  Ba  guerison  coCkta  un  ^cu.  »  La  Roque- Fimarcon  est  aujourd'hui  Lan-oque-Engaliu, 
petite  commune  au  nord-ouest  de  Lectoure. 

»  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes,  1486-1517,  f>  83. 

*  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes,  1486-1517,  f°  314  v**.  «  Despensa  per  garir  Jan- 
<L  nounet  deu  mau  deu  Naplas  foe  bailhat  a  la  Comarangua  que  lo  garisse  ni  groa. 
«  Item  plus  a  Guilhem  de  Peres  per  drogas  per  far  los  onguens  xv  gros.  »  Ce  Ouilbem 
de  Peres  ^tait  un  apothicaire  de  Lectoure.  GrSce  a  M.  Brieux,  le  mal  de  Naples  est 
connu  de  nos  jours  sous  le  nom  <r  d*avarie  i>, 

*  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes,  1517-1656,     242,     252  v«,  f°  253  i^,  f«>  265 

f*'  269  r**,  f**  270.  Pey  de  Pons  n'intervient  dans  cet  acte  que  comme  mari  de  Guiraude 
de  Liet,  qui  6tait  seule  chargee  de  guerir  les  teigneux. 


d'amis. 


«  Arch,  mun.,  GG  49,  liasse  112  et  113. 
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BertranoQ  de  Beye,  fraires  Gnilhem  de  Chichet,  Jehan  de  Gandete,  Jehan 
Rozis  et  Joseph  Campnnaul,  et  aax  fins  de  fere  ladite  garison  lesdits  sept 
en^ans  lay  soDt  est^  presanteroent  d^livr^s.  Lesqaels  mary  et  feme,  le  mary 
respondant  pour  tout,  ont  promis  les  bien  et  duement  gaarir  de  la  dite  tinhe 
k  perfection,  come  il  sera  veu  et  visits  et  cogneu  par  les  raedesins  et  sirnr- 
giens,  cependant  k  les  norrir  et  entretenir  de  bouche,  k  peyne  de  tons  despens 
domages  int^r^tz,  et  moyenant  ce  Messieurs  dn  Chapitre  et  consnlz  soubs 
sign^«  ont  promis  donner  et  payer  anxdits  mari^s  la  some  de  dix-sept  escutz 
sol,  de  laqnelle  ils  ont  recen  pr^santement  par  les  mains  de  Jehan  Darre 
faisant  pour  M.  Arnanld  Broa,  distribntear  des  pouvres,  la  somme  de  six 
escutz  sol  dus  tiers  en  cars  descu  et  monoye,  et  le  reste  se  payera  ainsin  que 
sera  advis^  et  que  ladite  garison  se  faira  et  pour  tout  ce  dessus  tenir  garder 
et  observer  les  parties  contrectantes  ont  ypot^que  et  oblig^  savoir  :  le  dit  Pons 
pour  luy  et  sa  feme  tons  et  chescuns  ses  biens  presans  et  advenirs  et  les 
gouverneurs  les  biens  des  hdpitaulx  ^ 

Si  le  traitement  de  Guiraulde  de  Liet  ne  parvenait  pas  k 
d  garir  de  la  tigne*  dans  le  temps  et  espace  de  deux  moys  d,  elle 
devait  a  fere  garir  lesdits  enfants  k  sa  despens  et  k  son  fons  ». 

Les  gouverneurs  des  hopitaux  accordaient  souvent  de  Targent 
k  des  malades  pour  aller  au  loin  «  se  fere  gu^rir  un  doigt^  », 
«  se  fere  pancer  le  bras  et  Tespaule  par  le  mestre  Destafort*  d, 
ou  ((  ce  fere  acoutrer  les  yeulx  k  W  Jehan  Rizot,  oculiste  k 
Tournecoupe*  ». 

*  Get  acte  a  et^  retenu  par  Jehan  Montession,  notaire  royal  k  Lectoure,  aux  xvi«  et 
XVII*  siecles;  la  ponctuation  et  raccentuation  y  manquent  iotalement.  Deux  registres 
des  roiuutes  de  ce  notaire  sent  conBerv^s  a  I'^tude  de  M®  Bou6  du  Boislong,  notaire  a 
Lectoure. 

•  Arch,  hosp.,  registre  des  quotes  du  bassin  des  pauvree,  1542-1638,     190  r°. 

'  Arch,  hosp.,  «  cayer  de  recepte  et  despence  faicte  par  moy  Leys  Gaixadoat  pour 
a  les  pauvres  de  la  present  ville  et  cloz  dicelle  comancant  le  sabmedy  7  mars  1592  i>, 


*  Arch,  mun.,  GG  49,  liasse  119  (4  septembre  1599),  et  Arch,  hosp.,  «  cayer  de 
€  Gaixadoat  i>,  id.,  22. 

*  Arch,  hosp.,  «  cayer  de  Gaixadoat  »,  1592,  24. 

Dans  la  stance  du  4  decembre  1893  de  la  Soci^t^  Arch^ologique  du  Gers,  M.  Tierny, 
archiviste,  a  fait  une  courte  6tude  de  cet  oculiste  gascon  {Soiries  archeologiquea,  t.  II, 
p.  123  et  suiv.).  Nous  avons  trouve  dans  les  minutes  de  Trelaigue,  notaire  k  Lectoure, 
au  XVI*  si^cle,  conserv^es  chez  M**  Boue  du  Boislong,  un  testament  int^ressant  ou  il  est 
encore  question  de  Jehan  Rizot. 

Minutes  de  Trelaigue,  1587-1588,  f**  30.  —  Testament  de  Jehan  Duprat,  raenuisier, 
malade  de  la  contagion.  Duprat  est  mari^  k  Haimonde  de  Myrande,  il  a  deux  filles 
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lis  font  meme  transporter*  «  sur  cinq  branquart  i>,  k  Thdpital 
de  Condom,  un  paavre  homme  nomni^  Galas  «  qui  patit  grande- 
((  ment  d'une  harnye  »;  un  p^re  de  la  Charity  de  Condom,  de 
passage  h  Lectoure,  a  commence  de  le  gu^rir  et  il  doit  lui  conti- 
nuer  ses  soins  k  Thopital  de  Condom. 

D'autres  fois,  ils  traitaient  avec  des  m^decins  Strangers'  pour 
soigner  les  pauvres  malades;  en  1511-1512,  ils  chargeaient 
«  mossen  Bernat  Daurio,  deu  loc  de  Madiran  en  Ribera,  de  garir 
«  la  goya  qu'es  en  carriot  et  Tautra  qu'es  malausa  au  dit  espitau  i>, 
pour  la  somme  de  a  six  Scuts  petits 

Nous  voyons  par  hasard,  en  1497,  a  hun  metge  e  hun  barbe  », 
appelSs  k  I'bopital  du  Saint-Esprit,  <i  per  medisina  hun  malau 
«  que  era  tonbat  de  la  gleysa  deus  Carmes  e  demora  en  la 
((  careta'^  ».  On  donne  douze  gros  a  au  metge  que  lo  medesinaba 
«  per  sa  pena  e  despensa  que  hun  barbe  que  sy  fase  dap  lo  dit 
d  metge  ». 

Nous  trouvons  encore  en  1498  <(  que  un  barbe  adobec  hun 
((  peyre  qu'abe  demorat  ab  meste  Matiu  que  abe  lo  crane  e  la 
((  gorga  que  no  pode  parla  ne  minga,  e  la  donen  per  lo  gary 
«  VI  gros*  D. 

II  faut  arriver  k  la  fin  du  xvi®  si^cle  pour  voir  un  mSdecin  et 
un  chirurgien  attaches  k  cet  Stablissement.  BSnigne  Milhferes, 
docteur  en  mSdecine,  regoit  vingt  livres,  et  Pierre  Aurio,  chirur- 
gien, quinze  livres  pour  soigner  les  pauvres  de  Thdpital. 

Gennaine  et  Jehanne.  Cette  derni^re  est  preeque  aveugle  <r  de  certaines  catherates  qui 
a  donnent  empeschement  k  icelle  lequel  testateiir  estoit  en  volont^  de  lui  faire  onster  k 
«  M*  Jehan  Rizot,  occuliste  de  Tournecouppe,  dequoi  il  lui  avoyt  asseui^  lorsque  la  dicte 
a  Jehanne  auroict  atteint  Teaige  de  sept  ans  9. 

*  Arch,  hosp.,  registre  des  deliberations,  1667-1673,  f°  32  et  suivants. 

'  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes,  1497-1517,  f°  314  r*».  —  €  Monsieur  Bernard  Daurio, 
a  du  lieu  de  Madiran  en  Riviere,  de  gu^rir  la  fille  qui  est  au  cbarriot  et  Tantre  qui  est 
<ic  raalade  k  Thopital.  » 

'  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1486-1617,  f?  144  v*'. 

*  Mattre  Mathieu  etait  Mathieu  Reguaneau,  <(  peyr^  >  tourangeau,  qui  vint  s'etablir 
k  Lectoure  en  1487,  ou  il  construisit  le  clocher  de  la  catb^drale  Saint-Gervais.  Son 
testament,  par  Guillaume  Rigaldi,  notaire  k  Lectoure,  le  28  d^cembre  1604,  est 
conserve  dans  Tetude  de  M«  Bou^  du  Boislong.  II  a  ete  publie  dans  une  Notice  sur  k 
clocher  de  Lectoure,  par  E.  Camoreyt,  en  1899.  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1486-1517} 
£*»  150  vo. 
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Au  XVII*  sifecle,  M.  de  Salles,  m^decin  de  rh6pital,  6tait  pay6 
quarante-cinq  livres  qu'il  distribuait  aux  pauvres  bonteux.  Le 
bureau  lui  adjoignit  deux  autres  m^decins,  MM.  de  Louet  et 
Corrent;  M.  de  Salles  accepta  Taide  de  ces  deux  docteurs,  mais 
il  exigea  d'eux  Tabandon  de  leurs  gages  entre  les  raains  du  tr6so- 
rier  qui  devait  les  distribuer  aux  pauvres  bonteux  \ 

A  cette  inerae  ^poque  les  gages  du  chirurgien  6taient  de 
a  vingt-quatre  livres^  »;  en  1661,  Dauryac,  cbirurgien^,  avait 
exig^  «  trente  buict  livres  »  pour  servir  Tb&pital,  raais  les  gou- 
verneurs,  fatigues  de  payer  cette  somrae,  s'adress^rent  au  «  sieur 
d  Sentou,  cbireurgien,  enfant  de  la  ville  j>,  qui  s'^tait  ofiert  de 
rendre  ce  service  aux  pauvres  «  aux  auciens  gaiges  de  vingt- 
«  quatre  liures  ».  A  la  fin  du  xvii*  si^cle,  en  1687*,  Margouet 
6tait  cbirurgien  de  Thopital  et  toucbait  les  meraes  bonoraires. 

Au  d^but  de  notre  6tude,  les  malades  ^taient  trhs  peu  nom- 
breux  k  TbSpital,  puisqu*on  ne  d^pense,  en  1493-1494*,  qu*un 
seul  ^cu  et  un  ardit  pour  les  nourrir  et  les  soigner.  Les  ann^es 
suivantes  les  d^penses  pour  les  malades  varient  entre  un,  deux, 
trois  6cus;  exceptionnellement,  en  1507-1508  ^  elles  s'^lfevent  k 
la  somme  de  sept  ^us  neuf  gros  et  demi.  A  la  fin  du  xvi*  et 
pendant  le  xvii*  sifecle  les  d^penses  augment^rent  avec  le 
nombre  des  malades. 

L'b6pital  ne  nourrissait  que  les  pauvres  malades  a  que  no 
«  podon  anar  serquar  Taumoyna  per  la  bila  que  demoran  en 
«  carso^  d;  les  autres  ^taient  tenus  d*aller  mendier  leur  nourri- 
ture  dans  les  rues  et,  le  soir  venu,  quand  ils  rentraient,  s'ils 
n'avaient  pas  suflBsamment  ramass^  pour  vivre,  ils  recevaient  un 
petit  secours  ^. 

>  Arch,  hosp.,  deliberations  1657-1673,  f~  119  r^,  120  r»,  122  r*>,  139. 

*  Arch,  hosp.,  deliberations  1667-1673,  f?  28. 

'  Arch,  hosp.,  deliberations  1657-1673,  f~  30,  168  r*». 

*  Arch,  hosp.,  deliberations  1685-1700,  f»  53  v«. 

*  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1486-1517,  f?  91  V». 
«  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1486-1517,  265. 

'  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1486-1517,  294. 
^  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1530-1535,  f**  14. 
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On  faisait  saivre  un  regime  special  aux  hospitalism  qui  ^taient 
tr^s  souffrants;  Thospitali^re  achetait,  par  ordre  du  bureau, 
«  per  los  costosy  pan,  bin,  cam,  sucre,  especias,  formatge  et 
«  autras  cortasias^  »;  on  leur  donnait,  en  1532,  «  pan  blanc  »  et 
a  potatge^  j>.  En  1534,  le  bureau  payait  un  ardit  par  jour  pour 
la  nourriture  des  malades  obliges  de  garder  le  lit'. 

Les  gouverneurs  avaient  Thabitude,  pour  les  grandes  fSStes,  k 
Paques*,  k  Pentec6te*,  k  la  Toussaint^  k  NoeF,  d'ara^liorer  la 
«  pitance  »  des  pauvres  de  Thopital;  on  achetait  pour  cela 
«  una  liura  e  meya  de  earn  de  boeu  »,  du  lard,  du  pain  et  du 
vin®.  Le  niardi-gras  de  1532,  les  pauvres  furent  encore  mienx 
trait^s  :  les  consuls  ordonnferent  «  de  los  crompa  so  quy  sen  siec 
((  et  primo  coarte  moton  pesan  iii  1.  z  a  duas  doblas  liura, 
ix  VIII  d";  plus  dus  garotz  de  beu  montan  v  ard.,  pan  per  los  dits 
«  paubres  xxxi  s.  z*'®  y>. 

Une  ordonnance  d'Henri,  roi  de  Navarre,  du  14  mars  1542 
indiquait  les  personnes  que  Ton  devait  admettre  dans  les  hopi- 
taux;  elle  enjoignait  d  aux  p^lerins  passans  leur  chemin  d*aller 
a  aux  hospitaulx  qu'ils  trouveront  sur  leurs  routes  oil  ils  seront 
'  «  receuz  et  loug^  une  nuyct,  de  plus  tract^s  par  deux  repastz 
«  tant  seuUeraent  et  lendeuiain  reprendront  leur  voye  sur  peine 
«  du  fouet,  s'ils  se  trouvent  faire  plus  loing  sdjourn  sinon  qu'ilz 

feussent  d^tenuz  par  naaladie  ou  aultre  raisonable  empache- 
d  ment  y>.  Aussi  les  gouverneurs  recevaient  dans  les  h6pitaux  de 
Lectoure,  non  seuleraent  les  pauvres  de  la  ville,  mais  de  nom- 
breux  Strangers.  Nous  y  trouvons  des  personnes  des  villes 
voisines,  de  Fleurance,  de  Pauilhac,  de  Terraube,  de  Miradoux, 

*  «  Pour  les  soigner,  pain,  vin,  viande,  sucre,  Apices,  fromage  et  antres  douceurs  » 
(Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1486-1517,  f»  39  r«). 

»  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1631-1632,  f»  33  r». 
'  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1632-1635,  f?  27  i*. 

*  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1631-1632,  40. 

*  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1632-1635,  f°  14. 
«  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1631-1632,  f°  7. 

^  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1631-1532,  f°  9  r°. 

*  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1517-1656,     138  v°. 
»  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1631-1532,     32  V*. 

Arch,  hosp.,  livre  de  quotes  du  bassin  des  pauvres  1642-1638,  f°  2  et  suiv. 
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de  La  Romieu,  de  La  Plume,  quelqoefois  de  pays  plus  ^loign^s, 
de  Limoges,  de  Bordeaux,  de  Nantes  \ 

A  certains  moments,  les  Strangers  y  sont  plus  uombreux  que 
les  pauvres  de  Lectoure.  A  la  fin  du  XYif  sifecle,  nous 
voyons  les  membres  du  bureau  empecher  les  passants  de  s'arrSter 
au  faubourg  k  une  auberge  qui  les  recevait  d'ordinaire  «  moyen- 
d  nant  une  petite  redevance  »,  car  la  plupart  sont  des  vagabonds 
qui  tombent  malades  pendant  leur  s^jour  dans  la  ville  et  que  Ton 
doit  recevoir  k  Th^pital  au  detriment  des  pauvres  de  Lectoure  ^ 
A  la  pri^re  du  syndic,  en  1692  les  gouverneurs  d^cidferent  de 
r^duire  k  (rente  le  norabre  des  pauvres  de  Thopital  et  de  dresser 
des  Uts  au  shninaire  pour  loger  les  malades  Strangers;  ils  furent 
aussi  d'avis  de  renvoyer  les  pauvres  Strangers  «  dans  leurs 
a  endroits  par  un  valet  de  ville  avec  un  cheval  quy  luy  sera 
«  bailb6  pour  porter  les  malades  estrangers  lorsqu'ils  seront  en 
((  estat  de  s'en  aller,  aux  despans  de  la  communaut^*  y>. 

L'hSpital  disposait  d'un  trfes  petit  nombre  de  lits;  il  lui  6tait 
done  fort  difficile  d'h^berger  les  nombreux  «  hostes  »  qui  venaient 
lui  deraander  asile.  On  avait  beau  entasser  plusieurs  malheureux 
dans  la  mSme  couchette,  deux  k  la  tete  et  deux  au  pied,  la 
literie  n'^tait  pas  suffisante.  Pour  rem6dier  k  cet  inconvenient, 
quand  Faffluence  6tait  trop  grande,  les  gouverneurs  se  procu- 
raient  de  la  paille,  ils  la  faisaient  placer  dans  une  salle  vide 
de  rh&pital  «  affin  que  les  pauvres  cochassent  dedans*  )).  En 
1534,  ils  en  achet^rent  quatre  charret^es  pour  cet  usage. 

Un  hospitalier  et  une  hospitali^re  avaient  la  garde  des 
hSpitaux. 

L'hospitali^re  devait  soigner  les  malades*,  preparer  leur 
pitance,  entretenir  T^tablissement,  nettoyer  le  linge  des  pauvres; 

>  Arch,  hoep.,  livre  de  comptee  1532-1535,  £«•  43,  16  r<»,  44  r**,  45,  50;  Arch.  hosp. 
1531-1532,  ^  23  t«. 

*  Arch,  hosp.,  deliberations  1657-1672,  84. 

'  Arch,  hosp.,  deliberations  1685-1700,  f?*  164     et  165. 

*  Arch,  hosp.,  deliberations  1685-1700,  f°  193. 

*  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1532-1535,  f»  49  r°. 
«  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1457-1486,  83. 
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rhospitalier  6tait  charg^  de  seconder  sa  femme,  de  visiter  les 
raalades  pendant  la  nuit;  on  lui  donnait  pour  s'^clairer,  lors  de 
cette  tourn^e  nocturne,  «  de  Thuyle  de  Ho  ou  de  noix  ^  »;  il 
faisait  courir  le  bassin  en  ville  et  k  la  carapagne;  il  devait  €  labar 
a  las  cubas  e  los  tonetz  e  pipas  e  cubatz  per  las  berenhas^ tous 
deux  devaient  ob^ir  aux  gouverneurs. 

lis  recevaient  pour  leurs  gages,  en  1477-1478,  «  per  cascun  an 
«  vi  libraus  deu  blat  deu  molin  e  duas  canas  de  rosset  e  bun 
«  parelh  de  causas  e  bun  parelh  de  sabatos  ».  On  leur  donnait 
en  1481  a  una  conqua  de  blat  pur,  una  conqua  de  mestura,  hun 
a  pipot  de  bin  e  duas  canas  de  dns  panms  de  rosset  per  fa  una 
d  rauba  a  Tespitalera.  » 

Au  commencement  du  xvi*  si^cle,  ils  touchaient  «  trois  escus 
<c  petits  et  deux  canes  de  drap  gris  de  Miradoux  qui  coi^taient 
trente-cinq  sous,  de  plus  «  ung  parelh  de  sabatous  et  ung  parelh 
d  de  causas '  ». 

En  1560,  Mi^geville,  distributeur  des  pauvres,  payait  Thospita- 
lier  ((  six  escus  par  ann^e^  v.  En  1594,  on  lui  allouait  a  quatre 
«  livres  dix  souls  par  raoys  *  d. 

Andrieu  Darmaignac,  hospitalier,  qui  avait  une  femme  et  deux 
enfants,  ne  trouvait  pas  ces  gages  suffisants;  aussi  il  suppliait^ 
les  gouverneurs  des  hopitaux  de  Tautoriser  k  vendre  <i  des  hardes 
«  raraass^es  k  grand  peyne  et  souffrance  de  puanteurie  qu'il  a 
«  endur^es  d'aulcuns  quy  sont  d6c6d^s  k  rh6pital  d.  L'argent  de 
cette  vente  lui  permettrait  de  vivre  avec  sa  famille  qu'il  ne  pou- 
vait  nourrir  k  cause  de  la  cherts  des  vivres. 

Dans  certaines  circonstances,  Thospitali^re  ne  suffisait  pas  k 
servir  les  pauvres,  elle  se  faisait  aider  par  une  servante,  mais  les 
faibles  ressources  de  Thopital  ne  permettaient  pas  aux  gouver- 
neurs de  payer  cette  fille;  ils  ne  pouvaient,  que  pour  une  bien 

*  Arch,  hosp.,  comptes  de  Miegeville  1568-1563,  f°  20  t*. 

*  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1457-1486,  f°  95  r**. 

»  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1532-1535,     26  i*  et  53. 

*  Arch,  hosp.,  comptes  de  Miegeville  1558-1563,  f°  11. 

*  Arch,  hosp.,  1517-1656,  f>  230. 

*  Arch,  mun.,  GG  49,  liasse  123. 
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petite  part,  contribuer  au  payement  d'une  robe  achet^e  par 
1  hospitalifere  au  bourreau  d*Agen  :  «  Crompen  deu  borreu  d'Agen 
«  una  rauba  que  foe  de  la  quy  escabessec  per  dona  ha  una  goya 
<L  que  serbis  a  lespitau,  que  costec  xl  ardits,  e  Taspitalera  ne 
«  pagua  la  my  tat  ^  i>. 

Le  maigre  salaire  de  Thospitali^re  lui  faisait  parfois  raanquer 
de  courage  et  de  d^voueraent  pour  soigner  les  maladies  dange- 
reuses;  le  bureau  s'adressait  alors  k  des  personnes  de  bonne 
volont^  et  les  r^compensait  ^  :  «  Balhem  a  hun  companhon  que 
d  abe  serbit  un  malau  de  Nadau  dequy  a  Pascas  q'era  malau  deu 
«  mau  de  Men  que  degun  no  lo  gausaba  toca  que  lo  donem 
«  per  un  sabatos  iiii  gros  ^  ». 

A  la  fin  du  xvii*  si^cle,  «  plusieurs  demoiselles  des  plus  appa- 
<3c  rent^es  de  la  ville  s'offrirent  de  randre  ToflBce  charitable  envers 
cc  les  pauvres  des  hopitaux  qui  6toint  mal  soign^s  par  Thospita- 
«  li^re*  y>.  Leur  oflFre  fut  accept^e,  et  le  bureau  d^cida  de  leur 
donner  douze  livres  pour  leur  perraettre  cette  charity ;  on  les 
appela  les  Dames  de  la  Misiricorde.  A  partir  de  cette  6poque, 
rhospitali^re  ne  s'occupa  plus  de  prodiguer  ses  soins  aux  malades, 
elle  leur  pr^parait  seulement  la  nourriture  et  entretenait 
r^tablissement. 

La  protection  des  enfants  pauvres  du  premier  age  et  T^ducation 
des  enfants  assist^s  6taient  aussi  k  la  charge  de  I'hdpital.  Les 
administrateurs  recueillaient  les  petits  orphelins  sans  ressources 
et  les  enfants  abandonn^s  qui  6taient  ((  exposes  y>  aux  portes  de 
la  ville*,  aux  portes  de  Th&pitaP,  dans  T^glise  cath^drale  Saint- 

*  €  On  acheta  aa  bourreau  d'Agen  une  robe  de  celle  a  qui  il  coupa  la  t^te  pour  la 
<L  donner  k  une  fille  qui  sert  ThSpital,  Thospitaliere  en  paya  la  moiti^ ;  elle  coftta  qua- 
«  rante  ardits  t>  (Arch,  hosp.,  livre  de  coraptes  1486-1517,  f°  69). 

»  Arch,  hoep.,  livre  de  comptes  1486-1617,  f»  132 

*  «  On  donna  k  un  compagnou  qui  avait  soign^  un  roalade  de  Noel  k  P&ques,  qui  . 
<  ^tait  atteint  du  mal  de  Saint-Men,  que  personne  n*osait  toucher,  ou  lui  donna  une 

€  paire  de  souliers.  ]> 

*  Arch,  hosp.,  deliberations  1657-1672,  f°  39  vo. 

*  Arch,  bosp.,  livre  de  comptes  1486-1517,  f°  252  r**. 

*  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1531-1532,  f°  24. 
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Q^rvais^  ou  dans  quelque  canonifere  des  murailles';  ils  leur  pro- 
curaient  une  nourrice  en  ville,  dans  la  juridiction  ou  dans  les 
local  it^s  voisines. 

Les  enfants  demeuraient  environ  un  an  «  A  la  popa  J).  A  la  fin 
du  XV®  si^^cle,  les  nourrices  6taient  payees  «  cinq  gros  »  par 
mois;  dans  le  courant  du  xvi®  si^cle^  on  leur  donnait  dix,  douze 
et  quinze  sous;  au  xvii*  sifecle*,  leurs  gages  mensuels  variaient 
entre  deux  et  trois  livres. 

Quelques-unes  de  ces  mercenaires  6taient  payees  en  nature  : 
une  de  ces  c(  reinpla^antes  »  touche  six  sacs  de  bl^,  trois 
gros  et  huit  ardits  pour  avoir  donne  le  sein  A  un  enfant  pendant 
un  an.  En  'outre  de  leurs  gages,  elles  avaient  droit  k  six  ardits 
pour  acheter  de  Thuile;  sou  vent  on  les  gratifiait  de  quelque 
«  librau  de  hU  d. 


>  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1486-1517,  f°  223. 
»  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1517-1656,  f<»  59. 

'  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1517-1656,  f°89;  Arch,  hosp.,  comptes  Mi^geville 
1558-1563,  f°  10  et  suiv. 

*  Arch,  mun.,  GG  50,  liasse  128  (30  sous) ;  Arch,  hosp.,  deliberations  1685-1700, 
f>  127  r**  (45  sous);  Arch,  hosp.,  deliberations  1685-1700,  84  r^  (50  sous),  et  ^  186 
(50  sous).  Mais  la  nourrice  rend  Tenfant  si  on  ne  lui  donne  pas  3  livres  par  mois; 
Arch,  mun.,  GG  50,  liasses  197  et  1.657  (3  livres  le  mois);  Arch,  mun.,  GG  51, 
Masses  2,  5,  8,  1036-1038,  1653  1660  (3  livres  le  mois). 


(A  suivre.) 
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UN  BUSTE  DE  SflNilQUE 


Trouv^  k  Auch,  d^pos^  au  Mus^e  du  Louvre,  k  Paris, 
Par  M.  Ch.  Palanqub. 


En  1846,  pendant  que  le  service  des  ponts  et  cliauss^es  faisait 
ex^cuter  k  Auch  les  travaux  de  d6rivation  du  Gers,  destines  k 
cv6er  le  quartier  de  la  Garrasic,  on  d^couvrit  dans  Tancien  lit  de 
la  riviere  un  buste  en  rnarbre,  en  bel  6tat  de  conservation. 


II  repr^sente  un  homme  k  la  physionoraie  tr^s  accentu^e. 
L'ensemble  denote  un  personnage  d'un  certain  &ge.  Le  front, 
bien  que  convert  par  une  chevelure  ^paisse  et  drue,  est  large, 
d^notant  un  penseur  aux  id^es  61ev6es  trhs  61oign^es  des  soucis 
de  la  vie  mat^rielle.  Les  sourcils,  l^g^rement  fronc^s  et  touffus, 
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abritent  le  regard  k  la  fois  doux  et  reveur.  La  moustache  qui 
ombre  la  I^vre  superieure  et  la  barbe  courte  donnent  k  la 
physionomie  un  air  sympathique  et  grave.  Ce  n'est  pas  un 
empereur  aux  traits  calraes  et  superbes  comme  ceux  d'un  dieu, 
c'est  un  simple  mortel,  que  Tid^e  a  6\e\6  au-dessus  du  vulgaire. 

II  semble  qu'une  telle  oeuvre  avait  sa  place  tout  iudiqu^  dans 
les  collections  arch6ologiques  du  Mus6e  d*Auch.  Les  circons- 
tances  ne  le  voulurent  pas,  malheureusement  pour  nous.  Voici 
pour  quelles  raisons  notre  grand  Mus^e  national  en  devint 
rheureux  possesseur. 

L*ing6nieur  en  chef,  M.  Husson,  qui  dirigeait  les  travaux,  fit, 
apr^s  la  trouvaille,  d^poser  le  marbre  aux  pouts  et  chauss^es. 
Un  de  ses  successeurs,  M.  Siau,  quittant  Auch  pour  aller  r^sider 
k  Bordeaux,  crut  devoir,  sans  aucun  droit,  emporter  le  buste 
dans  sa  uouvelle  residence.  II  le  garda  douze  ans. 

Pourtant,  une  pareille  trouvaille  n'^tait  pas  pass^e  inaperjue. 
La  science  s'^mut;  la  Soci^t^  arch^ologique  du  Midi  comprit 
qu'on  ne  pouvait,  sans  protester,  laisser  s'accomplir  ainsi  un 
acte  arbitraire.  C'^tait  T^poque  oh  le  Mus^e  de  Toulouse  s'enri- 
chissait  des  trouvailles  antiques  faites  dans  nos  regions,  et  ce 
geste  ^tait  peut-etre  pro  domo  sua. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  d'Aldeguier,  president  de  la  Soci^t^, 
signala  le  fait  au  vicomte  de  Gauville,  pr^fet  du  Gers,  en  le 
priant  de  demander,  par  la  voie  administrative,  la  reintegration 
du  pr^cieux  objet  d*art  \  M.  de  Gauville  fit  pr^s  du  pr^fet  de  la 
Gironde  tout  ce  qui  ^tait  en  son  pouvoir.  II  y  a  lieu  de  recon- 
naitre  ^galement  que  son  collogue  employa  tons  les  moyens  pour 
arriver  aux  meilleurs  r^sultats. 

Ce  dernier  se  heurta  aux  pretentions  de  M.  Siau,  qui  se  disait 
legitime  proprietaire  de  Tantique.  Puis,  subitement,  craignant 
sans  doute  des  responsabilites  devant  des  revendications  justi- 
fiees,  il  offrit  au  Musee  du  Louvre  le  marbre  en  litige. 

Ceci  se  passait  en  1860.  Notre  grand  Musee  national  accepta 
le  don,  ignorant  sans  doute  les  causes  redles  de  cet  acte  de 

'  Arch.  d^p.  du  Gers,  s^rie  M. 
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g^n^rosit^;  et  dans  le  courant  de  juillet  1861  ^  le  buste  fut  plac^ 
dans  la  salle  des  Caryatides. 

Actuellement  il  est  expos^  prfes  de  la  rotonde  de  Mars,  k 
Tentr^e  des  galeries  romaines,  sous  le  n°  921. 

Le  Catalogue  sommatre  des  marbres^  du  Mus^e  du  Louvre, 
donne  la  mention  suivante  :  n*"  921.  Buste  en  marhre  hlanc^  tSte 
cThomme^  troiivS  h  Auch^  et  donni  par  M,  Siau^  inginieur  en 
chef  des  ponts  et  chaussies, 

M.  A.  H^ron  de  Villefosse,  merabre  de  Tlnstitut,  T^minent 
conservateur  du  d^partenient  des  antiquit^s  romaines  au  Mus^ 
du  Louvre,  a  bien  voulu  nous  donner  ces  quelques  renseigne- 
ments 

cc  Le  Mus^e  du  Louvre  possMe  une  tete  d'homme  antique,  en 
cc  marbre  blanc,  trouv^e  ^  Auch,  et  donn^e  par  M.  Siau.  Elle 
a  reproduit  une  tete,  dont  il  existe  de  nombreuses  r^pliques,  k 
a  laquelle  on  a  donn6  successivement  le  nom  de  Sfen^que  *,  puis 
a  de  Phil^tas  de  Cos*.  Ce  n'est  pas  S^nfeque,  certainement;  mais 
a  elle  est  encore  d^sign^e  sous  ce  nom  par  le  plus  grand 
«  nombre.  » 

((  Sous  le  num6ro  920,  nous  exposons  une  statue  du 

«  mSme  personnage  (po^te  ou  philosophe)  trouv^e  k  Tusculum.  » 

Nous  ne  pouvons  que  regretter  que  ce  beau  specimen  de  Tart 
antique  n'ait  pas  6t6  conserve  k  Auch.  L'adrainistration  du 
Louvre,  en  mai  1863,  gratifia  la  ville  d*un  moulage  en  plitre, 
mais  dans  les  vicissitudes  de  nos  collections  artistiques,  ce  fra- 
gile monument  a  disparu. 

Ce  qu'il  y  a  A  consid^rer,  c'est  que  d'apr^s  les  nombreux 
marbres  antiques  figurant  dans  les  collections  du  Mus^e  de 

»  Le  ComUtutumnd,  29  juillet  1861. 

*  Musie  du  Louvre,  —  Catalogue  sommatre  des  marbresy  in-12. 
>  Lettre  da  24  mai  1904. 

*  Lucius-Anneeus  Seneca,  naqnit  k  Cordoue)  en  Espagne,  en  Tan  3  de  T^re  ehr^tienne. 
II  moQrat,  impliqu^  dans  la  conspiration  de  Pison,  Tan  65  ap.  J.-C. 

*  Phil^tas  de  Cos,  po^te  de  I'^cole  d'Alexandrie,  pr^cepteur  de  Ptol^m6e  Philadelphe 
(235-247).  Les  latins  ont  vant^  ses  ^l^gies ;  il  a  sur  les  autres  cet  avantage  qne  toutes 
068  poesies  ont  p^ri,  et  que  nous  sommes  dans  rimpoesibilit^  de  contr61er  les  jugements 
de  ses  admiratenrs. 
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Toulouse,  et  ceux  des  collections  particuli^res  de  notre  r^on, 
sa  technique  est  bien  celle  de  T^cole  artistique  du  Sud-Ouest,  k 
r^poque  roniaine.  L'oeuvre  est  trait^e  de  main  de  maitre,  avec 
un  soin  particulier,  rappelant  par  beaucoup  de  details  les  magni- 
fiques  bustes  d^ouverts  recemment  k  Martres-Tolosanes,  actuel- 
lement  au  Mus^e  de  Toulouse  \ 

En  effet,  apr^s  la  conquSte  roraaine,  la  Noverapopulanie  se 
romam'sa  facilenient.  La  litt^rature  et  les  arts  y  furent  cultiv6s 
avec  succ^s.  Les  belles-lettres  y  ^taient  euseign^es,  et  Auch, 
devenu  cit^  Auguste,  eut  une  ^cole  c^lfebre,  oh  des  professeurs 
remarquables,  cornme  Staphylius,  auscitain  de  naissance,  eurent 
des  61^ves  fameux,  comme  Ausone,  de  Bordeaux,  plusieurs  fois 
honor^  de  la  charge  consulaire. 

Auch,  avait  ses  temples  ^lev^s  aux  dieux  romains  et  aussi  aux 
dieux  indigenes,  son  flaraine  augustal  qui  chaque  ann^  allait 
repr^senter  la  cit^  h  Tautel  de  Rome  et  d'Auguste,  au  confluent 
du  Rhone  et  de  la  Saone  ^  Auch  avait  aussi  son  IseUm^  ou  tem- 
ple d'Isis  ^  sa  colonic  de  v6t6rans,  et  sa  garnison  romaine.  Des 
inscriptions  nous  donnent  formellement  ces  renseignements  his- 
toriques.  Nous  sommes  heureux  de  constater  que  ce  magnifique 
specimen  d'art  nous  permet  d'apporter  une  contribution  de  plus 
k  rhistoire  artistique  de  notre  region. 

Nous  serious  bien  hardis  d*affirmer  que  ce  buste  de  rh6teur  ou 
de  philosophe  est  dii  au  cisean  d'un  artiste  local.  Nous  n'en 
avons  aucune  preuve  et  nous  ne  saurions  imposer  cette  hypo- 
th^se,  pas  plus  du  reste  que  celle  de  supposer  que  ce  marbre  ait 
fait  partie  du  peristyle  de  la  maison  oh  ^tudiaient  nos  pferes.  On 
sait  que  la  coutume  romaine  voulait  que  les  bustes  des  grands 
hommes,  illustres  par  leurs  travaux  artistiques,  litt^raires  oa 
guerriers,  fussent  exposes  aux  yeux  des  ^tudiants.  On  ne  pent 
Taffirmer,  mais  il  est  permis  de  le  supposer,  cela,  bien  entendu, 
sous  toutes  reserves. 

•  L^on  JouLiN,  Lea  etahlisaementa  gaUo-romains  de  la  plaine  de  Martres-Tolo9ane9. 

•  Cf .  Blad^,  ijpigraphie  antique  de  la  Gaecogney  57,  p.  49.  —  Corpus^  iDScription 
latine,  tome  XII. 

•  Cf.  Vestiges  igypOens  dans  le  sud-ouest  de  la  France  (Bulletin  de  la  Soci^t^ 
Archil ogique  du  Gers,  1904). 
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Quoi  qu'il  en  soit,  en  publiant  ces  quelques  notes,  nous 
sornraes  heureux  de  donner  ici  une  reproduction  de  ce  beau 
marbre  antique,  dont  nous  ne  pouvons  que  regretter  Texode 
d^finitif.  M.  Lacomme,  notre  confrere  de  la  Soci^t^  arch^ologique, 
a  bien  voulu  dessiner,  avec  son  talent  habituel,  un  des  plus 
beaux  specimens  d*art  ancien  d^couvert  dans  la  vieille  cit6 
auguste  des  Ausciens. 


NOTE. 


La  compagnie  de  M.  de  Puys^guPi 

Nous  donnons,  k  titre  documentaire,  la  composition  de  la 
compagnie  de  M.  de  Puys^gur^  devant  Brisach,  en  1667. 

Diaertia  a  Brisach. 

Caddet  de  Fois,  du  Verger,  Lapierre,  La  Fortune,  La  Mote. 

Quatre  morta. 

Dabadie,  sergent,  Belesta,  Le  Frater,  Lafontaine,  La  Liberte,  Le  Lorrain. 
SignaUment  des  hommes  de  la  compagnie. 

Jean  Gobert,  Laperi^rey  premier  sergent,  de  Yignonet  en  Langaedoc,  aag^ 
de  trente  ans,  petit  roassan,  les  cheveux  frisez,  nne  grande  monstasche  roasse. 

Jacques  Conrties,  Lavigne,  second  sergent,  d*Andelot  en  Bassigni,  aag6  de 
qnarante  et  hnict  ans,  assez  grand,  les  chevenx  gris  et  fort  courts,  la  mous- 
tache grise  et  fort  grande,  le  boat  du  nez  un  pen  coup^. 

Martin  £chapar,  La  Force,  dernier  sergent,  de  S'-Jean-de-Lu  en  Basque, 
aag^  de  47  ans,  entre  deux  tailles,  les  cheveux  noirs,  courts,  une  grande 
moustache  noire. 

Jean  Fourrier,  La  Montague,  premier  corporal,  de  ISoudun  en  Berrys,  aag6 
de  40  ans,  petit  et  gros,  les  chevenx  noirs  frisez,  un  coup  d'estramacon  sur  le 
visage,  la  monstasche  k  poil  chastain  et  grande. 

Jean-Fran9ois  Dader,  second  corporal,  de  Grenade  en  Guienne,  aag6  de 

'  Joseph  de  Chastenet  de  Puys^gur,  seigneur  de  La  Grange,  fils  de  Josse  de 
Chastenet,  seigneur  de  Camps^ue,  ancien  commandant  de  la  gamison  du  chateau  de 
Lectoure,  capitaine  au  regiment  de  Pigment. 

15 
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yingt  et  cinq  ana,  entre  deux  tallies,  les  cheveux  noire  et  longs,  fort  pea  de 
barbe. 

Jean-Gabriel  Mengan,  La  Victoire,  dernier  corporal,  de  Tholose,  aag^  de 
trente  et  cinq  ans,  assez  grand,  les  cheveux  noirs  el  fort  conrts,  et  une  grande 
moastasche  k  poil  chastain. 

Antoine  Trouillac,  La  Bmti,  premier  anspessade,  de  Lanel  en  Langaedoc, 
aag6  de  yingt  et  sept  ans,  fort  grand,  les  cheyenx  fort  longs,  ronssean,  fort 
pen  de  barbe. 

Bertrand  Sainet,  Sainct-Gla,  pertnisanier,  de  S'-Gla  en  Gnienne,  aag^  de 
trente  et  nn  ans,  fort  grand,  les  chevenx  noire  fort  courts  et  frisez,  une  mous- 
tasche  k  poil  chastain. 

Jean  Mathiea,  La  Chapelle,  pertnisanier,  de  Montpesat  en  Gnienne,  aag^ 
de  trente  et  an  ans,  grand,  les  cheveax  chastains  courts,  nne  grande  moastas- 
che blonde  fris6e. 

Jean  Canet,  Champaigne,  pertnisanier,  de  Semer  prosche  Limoges,  aag^  de 
trente  et  six  ans,  grand,  les  cheveax  noire  courts  et  frisez,  une  moustasche 
rousse. 

Antoine  Roullan,  de  Pignac  en  Langaedoc,  aag^  de  vingt  et  sept  ans,  fort 
grand,  les  cheveux  chastains  et  une  grande  moustasche  k  poil  chastain. 

Pierre  Nougufes,  Fleur  cPipim^  de  Saint- Amant  en  Languedoc,  aag^  de 
27  ans,  petit,  les  cheveux  chastains,  assez  long  et  une  petite  moustache. 

Jean  Lapinau,  Joly  c(Bur,  de  Junas  en  Languedoc,  fort  grand,  aagd  de 
27  ans,  les  cheveux  chastains  longs,  un  petit  coup  d'estramasson  snr  la  l^vre 
du  cost^  gausche,  fort  pen  de  barbe. 

Jossroy  Babayon,  La  Fortune,  de  S'-Frons-la-Rivi^re  en  Perigueux,  aag6 
de  25  ans,  grand,  les  cheveux  chastains  courts,  fort  pen  de  barbe. 

Antoine  Sansot,  Grandbois,  de  Bressoles  en  Gnienne,  aag^  de  23  ans, 
d'assez  bonne  taille,  les  cheveux  rousseaux,  fort  courts,  un  pen  frisez  et  peo 
de  barbe. 

Pierre  Nolat,  Beauregard,  de  Beauregard  en  Quercj,  aag^  de  28  ans,  les 
cheveux  chastains  courts,  fort  pen  de  barbe,  assez  grand. 

Jean  Lagarrigue,  Bellehumeur,  de  Montauban  en  Gnienne,  aag^  de  27  ans, 
grand,  les  cheveux  noire  frisez,  fort  pen  de  barbe. 

Antoine  Devtee,  de  Tolose,  aag6  de  vingt  et  deux  ans,  les  cheveux  noirs 
fort  frisez  et  courts,  pen  de  barbe. 

Jean  Perraut,  La  Jeunesse,  de  Tolose  en  Languedoc,  aag^  de  vingt  ans,  les 
cheveux  rousseaux,  longs  et  un  pen  frisez,  pen  de  barbe. 

F^lix  Acor,  La  Croix,  de  Tours  en  Tourenne,  aag6  de  vingt  et  quatre  ans, 
d'assez  bonne  taille,  les  cheveux  chastains  et  courts,  fort  pen  de  barbe. 

Louis  Riviere,  La  Eiviire,  de  S'-Eemj  en  Provence,  aag6  de  dix  et  neuf 
ans,  petit  et  gros,  les  cheveux  noirs  et  courts,  fort  pen  de  barbe. 

Jean  Delorme,  Delorme,  de  Cour  en  Lyonois,  aag6  de  vingt  et  deux  ans, 
entre  deux  tallies,  les  cheveux  noirs  longs  et  plats,  pen  de  barbe. 
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Jean  Bonm^gas,  La  Marguerite^  de  S'-Leser  en  Gnienne,  aag^  de  yingt  et 
deax  ans,  de  taille  raisonable,  gros,  les  cheyenx  noirs  frisez  et  courts,  nne 
marqne  d'nn  conp  au  coing  de  Toeil,  fort  pen  de  barbe. 

Jean  Mnrat,  S^-Flour,  de  S*-Flonr  en  Auvergne,  aag6  de  vingt  et  huit  ans, 
assez  grand,  leg  ehevenx  chastains  et  plats,  nne  petite  monstasehe  blonde. 

Antoine  Dartigue,  La  Franchise^  de  Vic  en  Vigorre;  aag6  de  vingt  et  deux 
ans,  assez  grand,  les  ehevenx  blonds  iVisez  et  fort  courts,  peu  de  barbe. 

Jean  Bicard,  UEsp6rance,  de  Marsillac  en  Languedoc,  aag^  de  vingt  et  cinq 
ans,  grand,  les  ehevenx  chastains,  un  pen  frisez  et  assez  longs,  une  mons- 
tasehe rousse. 

Jean  Laval,  La  Ramie,  de  Tolose  en  Languedoc,  aag^  de  vingt  et  deux  ans, 
entre  deux  tailles,  les  ehevenx  noirs  assez  longs  et  plats,  fort  peu  de  barbe. 

Dominique  Rocques  de  Laurier,  de  Tolose  en  Languedoc,  aag6  de  vingt  et 
six  ans,  petit,  les  ehevenx  noirs  frisez  assez  longs,  une  petite  moustache  noire. 

Bernard  Julien,  Oilelis,  de  Tolose  en  Languedoc,  aag^  de  vingt  ans,  assez 
grand,  les  ehevenx  blonds  frisez,  assez  longs,  fort  pen  de  barbe. 

Honor6  Porte  Desmars,  de  S^-Jean-de-Monts  en  Bretagne,  aag^  de  vingt  et 
huict  ans,  les  ehevenx  noirs  longs  et  plats,  piccott^  de  petite  v^rolle,  fort  peu 
de  barbe. 

Jean  Desmases,  Le  petit  La/ontaine,  de  Tolose  en  Languedoc,  aag^  de  vingt 
et  six  ans,  petit,  les  ehevenx  chastains  courts,  une  monstasehe  noire. 

Bamond  Perte,  Danse  pour  plaisir,  de  Grenade  en  Guienne,  aag^  de  vingt 
et^  trois  ans,  grand,  les  cheveux  chastains  courts  et  une  monstasehe  blonde. 

Jean  Can,  S^-Gfiron,  de  S^-Giron  en  Coumenge,  aag6  de  vingt  et  si\  ans,  de 
taille  raisonable,  les  cheveux  chastains  et  courts,  pen  de  barbe. 

Jean-Marc  Faure,  tambour,  de  Tholose  en  Languedoc,  aage  de  vingt  et  six 
ans,  grand,  les  cheveux  noirs  frisks,  assez  longs,  pen  de  barbe. 

Estienne  Vantouillac,  Petit  Jean,  de  Buil  en  Languedoc,  aag6  de  dix  et 
sept  ans,  les  cheveux  chastains,  fort  courts,  sans  barbe. 

Guilhanme  Cavortigue,  S^-Fory,  de  S'-Jory  en  Languedoc,  aag^  de  vingt  et 
huict  ans,  fort  grand,  les  cheveux  noirs,  un  peu  frisks,  une  grande  moustache 
blonde. 

Jean  Semesies,  Brindamour,  de  Gimont  en  Gvienne,  aag^  de  vingt  et  trois 
ans,  petit,  les  cheveux  chastains,  frisez,  assez  longs,  une  petite  moustache  rousse. 

Jean  Braye,  S^-Esttenne,  de  la  ville  de  Forte,  en  Forte,  aag^  de  vingt  et  six 
ans,  assez  grand,  les  cheveux  chastains,  assez  longs,  frisks,  une  petite  mous- 
tache rousse. 

Pierre  de  la  Barje,  Gaddet  du  Buhmin,  du  Buhenin  en  Normandie,  aag^ 
de  quinze  ans,  petit,  les  cheveux  longs  et  plats. 

Guillaume  Cazac,  La  Pririe,  de  Tarbe  en  Guienne,  aag^  de  vingt  et  quatre 
ans,  fort  grand,  les  cheveux  noirs,  frisez  et  fort  longs,  un  peu  de  barbe. 

Jean  Philippe,  La  Verdure,  de  S'-Cla  en  Guienne,  aag6  de  vingt  et  deux 
ans,  grand,  les  cheveux  chastains,  frisks,  assez  longs,  une  petite  moustache. 
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Nicolas  Marcadie,  BouU  de  Tosas  en  AnTergne,  aag^  de  yingt  et 
qnatre  ans,  grand  et  gros,  le  visage  fort  piccott^  de  T^rolle,  les  cheveux  noirs, 
courts,  fort  pen  de  barbe. 

Lanrens  S'-Haret,  Sans  Souey,  de  Miradon  en  Gnienne,  aag^  de  yingt  et  sii 
ans,  fort  grand,  les  cheveux  noirs  et  longs,  pen  de  barbe. 

Dominique  Bourgera,  La  Fricassie,  de  Campan  en  Vigorre,  aag^  de  vingt 
et  trois  ans,  fort  grand,  les  cheveux  noirs,  frisez  et  courts,  sans  barbe. 

Antoine  Oaltie,  S^-Antoine,  de  Villefranche  d'Espenat  en  Bouergue,  grand 
et  gros,  aag^  de  vingt  et  trois  ans,  les  cheveux  noirs,  courts  et  plats,  une 
petite  moustache. 

Pierre  Castex,  Brisemontagne,  de  Tolose  en  Languedoc,  aag^  de  vingt  et 
sept  ans,  fort  courbe  et  grand,  les  cheveux  chastains,  courts  et  plats,  une 
grande  moustache  noire,  el  fort  noir  de  visage. 

Louis  La  Camp,  Orisolks^  de  Grisolles  en  Languedoc,  aage  de  vingt  et 
quatre  ans,  fort  grand,  les  cheveux  chastains,  frisks  et  courts,  une  moustache 
blonde. 

Pierre  Dubois,  PSrigueur,  de  la  ville  de  P6rigueur,  aag6  de  vingt  et  six  ans, 
grand,  les  cheveux  rousseaux  frisez,  un  pen  courts,  fort  pen  de  barbe. 

Pierre  Caignard,  BontempSy  de  Metz  en  Lorraine,  aag^  de  trente  el  quatre 
ans,  assez  grand,  les  cheveux  blonds,  un  pen  frisez,  une  moustache  blonde. 

Jean  Dubois,  Orandpre,  de  Qrandpr^  en  Yallaye,  aag^  de  trente  et  un  ans, 
grand,  les  cheveux  chastains,  un  pen  frisez,  pen  de  barbe. 

Pierre  La  Sale,  La  Bastide,  de  Castetnau-Darrj  en  Languedoc,  aag^  de 
vingt  et  deux  ans,  de  moyenne  taille,  les  cheveux  chastains,  une  petite  mous- 
tache blonde,  le  visage  picott^  de  v^rolle. 

Thomas  Ladoire,  BourhonoiSy  de  Mon-P^rou  en  Lyonn^,  petit,  aag^  de 
vingt  et  six  ans,  les  cheveux  longs,  rousseau,  une  petite  moustache  rousse. 

Le  Lorrain,  valet  deM.de  Clusol*. 


Pierre  Arnald,  le  Frater,  de  Albi  en  Languedoc,  aag6  de  vingt  et  trois  ans, 
noir,  les  cheveux  noirs  et  longs,  qui  s'est  engag^  le  26  mars  pour  deux  ans^ 

A  la  suite  de  chaque  signalement  se  trouvent  diverses  indica- 
tions concernant  la  solde  donn^e  par  M.  de  Puys6gur  k  ses  gens 
d'arnies,  le  prix  des  culottes,  souliers  et  autres  veteraents  k  eux 
fournis.  II  arrive  parfois  que  le  capitaine  se  trouve  le  cr^ancier 
de  ses  soldats. 

'  flc  J*ay  comanc^  ce  25  Janvier  de  luy  bailler  le  pr^  comme  aux  soldats;  je  luy  bailie 
<£  un  iuste  corps,  plus  une  esp6e  et  un  baiidrier...  » 
*  Archives  du  Gers,  s^rie  E  addition. 


La  Rose. 


DBUXliiMB  TRTMBSTRB  1907. 


201 


BIBLIOGRAPHiE. 


fidouard  Dulac  :  De  cceur  h  cceur  (Paris,  libr.  Plon,  s.  d., 
1907,  in.l2,  iv-124  pp.). 

Tou8  ceax  qui  ont  assists  k  notre  dernier  banquet  connaissent  M.  Edouard 
Dnlac  et  ne  Toublieront  plus.  Dou^  d*un  bel  organe,  il  nous  a  feit  entendre 
quelqnes-nnes  de  ses  ponies,  avec  Texpression  et  1e  relief  que  pent  seul 
donner  le  poite.  Nous  gardens  encore  rimpression  charmante  et  profonde 
qu*il  produisit  en  nous;  il  doit  se  souvenir  de  nos  applaudissements  enthou- 
siastes  et  nnanimes. 

Aujourd'hui  M.  Dulac  public  son  premier  volume  de  vers.  II  n'est  pas  de 
ceux  qui,  k  son  &ge,  ont  besoin  de  toutes  leurs  productions  pour  faire  un 
livre.  II  a  laiss^  de  cdt^  force  pieces  remarquables.  Je  ne  sais  si  elles  reste- 
ront  perdues  dans  les  livraisons  de  L*Ame  latine  ou  ailleurs ;  mais,  dans  ce 
livre,  elles  auraient  nui  k  Tunit^  de  Tensemble. 

Gomme  les  troubadours,  comme  tant  de  pontes,  M.  Dulac  se  platt  k  chanter 

U  mal  doux-amer 
Que  tant  de  beaux  esprite  souffrent  de  trop  aimer. 

Chose  merveilleuse  !  lisez  les  pontes,  ceux  qui  notent  fidMement  les  joies  et 
les  tristesses  de  Tamour  :  le  sentiment  est  le  m^me  mais  varie  k  Tinfini.  Or, 
voici  des  variations  nouvelles  sur  ce  th^me  6ternel  :  Foeuvre  est  absolument 
personnelle,  et  les  sentiments  qn*elle  exprime  ont  ^t^  siirement  v6cus.  Le 
lecteur,  charm6,  suit  les  vers  harmonieux  comme  I'auditeur  suit  les  d^velop- 
pements  de  la  pens6e  musicale  a  travers  les  d^dales  de  Torches tration.  II  faut 
loner  dans  ces  po^mes  non  seulement  la  facture  souple  et  facile,  mais  snrtout, 
comme  I'a  fort  bien  dit  M.  Praviel,  le  «  modernisme  discret  qui  n'ignore  rien 
€  de  la  sensibility  contemporaine,  mais  qui  r^pudie  ^nergiquement  toutes  les 
<  excentricit^s  et  toutes  les  erreurs  de  goiit  2>. 

Notre  grand  et  religieux  Du  Bartas,  qui  m^rita  d'etre  appel^  prince  des 
poites  franpais,  par  ses  conceptions  vastes  et  sublimes,  fut  lui  aussi  bless^  par 
le  file  volage  de  la  molle  Gypris.  Mais  trop  austere,  il  d^truisit  ses  vei's  de 
jennesse.  C'est  grand  dommage,  car  on  aimerait  k  voir  Thomme  tel  qu'il  fut, 
ajant  comme  nous  des  passions,  et  non  semblable  k  une  majestueuse  et  froide 
statue  de  bronze.  Or,  en  Vavril  de  eon  dge,  Uranie,  la  muse  celeste,  lui 
apparut  et  lui  montra  le  brave  projet  digne  de  sa  grande  4me.  Elle  lui  dit 
entre  autres  ces  vers  admirables  : 
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UhumhU  sujet  ne  pent  qu'humbles  discours  produire, 
Mais  Is  gr&ve  mjet  de  soi  mhns  produit 
OrdvBs  et  masles  mots,  de  soi  mems  il  luit 
Et  fait  U  saint  honnsur  ds  son  chantre  rsluire. 

Je  Tondrais  qae  la  mase  Uranie  apparfit  encore  k  nos  pontes  et  lear  riylt 
dans  r^me  le  courage  des  grandes  choses.  Jadis  les  chants  et  la  lyre  dompt^ 
rent  les  animanx  saayages,  b&tirent  des  yilles  et  civilis^rent  les  hommes.  Je 
crois  que  les  vers  n'ont  pas  perdu  leor  merveillenx  pouvoir ;  je  crois  que  le 
po^te  a  nne  mission  divine  k  remplir  dans  les  temps  modemes. 

M.  Dnlac  est  jenne,  il  a  beancoup  de  talent,  des  ^crivains  plas  antorises 
que  moi  Ini  ont  prodign^  lenrs  ^loges ;  TAcad^mie  des  Jenx-Floranx  vient  de 
loi  darner  une  de  ses  plus  belles  fleurs.  Honnenr  oblige  !  Si  Dieu  le  vent, 
si  M.  Dnlac  le  veut  fermement,  il  sera  un  grand  po^te. 

Apr^  avoir  lu  et  relu  ce  premier  volume,  je  pense  k  un  clair  matin  quand 
Taurore  rougit  Thorizon. 

A.  L. 
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SfiANCE  DU  15  AVRIL  1907. 


PR^SIDENCE  DE  M.  PH.  LAUZUN,  PRilSIDENT. 


M.  Gabriel  de  Gardes,  k  Audi,  est  admis  k  faire  partie 
de  la  Soci^t^  sur  la  presentation  de  MM.  Tabb^  Dang6  et 
Ch.  Palanque. 

La  SociiiTi:  decide  de  faire  Texcursion  en  Astarac  et  en  Com- 
minges  qui  avait  6t6  projet^e  Tann^e  derni^re  et  n'avait  pas  eu 
lieu  k  cause  des  fortes  chaleurs.  Elle  aura  lieu  les  mardi  30  avril 
et  mercredi  mai. 

Une  autre  excursion  est  en  vue  pour  le  mois  de  septembre 
prochain.  On  sait  que  la  ville  de  Bordeaux  organise  une  magni- 
fique  exposition  qui  durera  plusieurs  mois.  Les  Soci^t^s  savantes 
de  Bordeaux  veulent  k  cette  occasion  r^unir  en  Congrfes  les 
Soci^t^s  savantes  du  Sud-Ouest.  La  Soci^t^  arch^ologique  du 
Gers  donne  son  adhesion  k  ce  projet  et  organise  un  voyage  k 
cette  ^poque. 

M.  Lauzun  offre  a  la  Soci^t^  la  deuxi^nie  Edition  de  son  6tude 
sur  «  Un  portrait  de  M"®  de  Polastron  »,  oh  se  trouve  retracj6e 
toute  la  vie  de  la  campagne  du  comte  d'Artois  pendant  T^migra- 
tion. 

Le  PiufesiDENT  adresse  ensuite  les  felicitations  de  tons  k  nos 
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confreres  MM.  Sarrieu  et  Dulac  qui  ont  obtenu  Tun  une  Eglan- 
tine (I'argent,  Tautre  un  Souci  d'argent  pour  leurs  poesies  Imnes 
d  Amou  et  De  ccmr  h  coeur. 

II  f(61icite  6galeinent  M.  Bregail  qui  a  regu  les  palmes  acad^- 
miques  k  roccasion  du  Congrfes  des  Soci^t^s  savantes,  k  Mont- 
pellier. 

Deux  Congr^s  auront  lieu  cette  ann^e,  Tun  k  Avallon,  celni 
de  la  Soci^t^  frangaise  d'arch^ologie,  Tautre  k  Autun,  celui  de 
la  Soci^t^  pr^historique. 

M.  Pagel  rend  compte  des  travaux  concemant  la  Gascogne, 
lus  au  Congr^s  de  Montpellier  par  nos  ^rudits  confreres 
MM.  Sarrieu  et  P^rfes.  A  Toccasion  d'une  excursion  k  Aries,  et  k 
Texemple  du  a  Mus6on  Arlaten  »,  cr^6  par  Mistral,  il  propose  la 
fondation  k  Auch  d*un  a  Mus^e  Gascon  »  ou  Ton  reconstituerait 
des  scenes  de  la  vie  gasconne  de  mani^re  k  perp^tuer  le  souvenir 
d'usages  qui  ne  tendent  que  trop  k  disparaitre. 

Le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux-Arts  a 
assur^  renvoi  du  Bulletin  dhistoire  et  darchiologte  k  la  Soci^t^ 
arch^ologique. 
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EN  ASTARAC  CT  COMMINGES. 


La  Soci6t6  Arch^logique  a  fait  son  excursion  annuelle  de 
printemps,  en  1907,  dans  les  anciens  pays  d'Astarac  et  de 
Comminges. 

Elle  a  visits  Giinont,  Cahiizac,  Boulaur,  Sararnon,  Siinorre, 
Saint-Blancard,  risle-en-Dodon,  Lombez,  Samatan  et  Canmont. 

GrUce  k  Tobligeance  de  la  SoctkS  Franqaise  de  transports 
iconomiques  et  k  Tamabilit^  de  M.  Thi^baut,  repr^sentant  de 
cette  soci^t^,  et  de  M.  Descat^  president  pour  le  Gers,  nous 
avons  pu  faire  cette  excursion  dans  les  raeilleures  conditions  de 
confortable  et  d'agr^ment.  Une  superbe  voiture  de  seize  places 
avait  6t6  mise  k  notre  disposition,  et  nous  avons  pu  passer  k 
grande  vitesse  dans  tous  les  cherains,  souvent  raauvais,  qui  nous 
menaient  aux  monuments  k  visiter.  C'est  ^videmment  le  seul 
moyen  pour  les  touristes  de  parcourir  d'une  fajon  int^ressante  et 
pratique  le  d^partement  du  Gers. 

Aussi  remercions-nous  bien  vivement  de  leur  complaisance 
les  repr^sentants  de  la  Societd  des  transports  Sconomiques. 

Nous  tenons  aussi  k  remercier  notre  confrere  M.  le  marquis 
de  Gontaut-Biron,  qui  a  adress^  k  tous  les  membres  qui  ont  pris 
part  au  voyage  une  collection  de  cartes  illustr^es  int^ressant  le 
chateau  de  Saint-Blancard. 

Le  compte  rendu  arch^ologique  de  Texcursion  paraitra  dans  le 
procliain  fascicule  du  Bulletin. 
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STANCE  DU  10  JUIN  1907. 


PBESIDENCE  DE  M.  PHILIPPE  LAUZUN,  PRESIDENT. 


Sont  admis  k  faire  partie  de  la  Soci6t6  : 
M""®  de  CoLMONT,  k  Auch,  presentee  par  MM.  Charles  Aylies 
et  Branet; 

M.  Grabias-Bagneris,  ancien  capitaine  de  cavalerie,  k  Auch, 
pr6sent6  par  MM.  Pagel  et  Branet; 

M.  LuRO,  juge  suppliant  k  Dreux,  pr^sent^  par  MM.  Samaran 
et  Pagel. 

M.  Lauzun  lit  une  trfes  int^ressante  lettre  de  M.  le  marquis 
de  Castelbajac  donnant  des  details  sur  Thistoire  et  la  restaura- 
tion  du  chateau  de  Caumont  que  la  Soci^t^  a  visits,  et  anuonyant 
renvoi  de  notes  et  de  dessins  concernant  ce  monument. 

M.  Samaran,  archiviste  aux  Archives  nationales,  repr^sentera 
la  Soci6t6  au  Congr^s  de  la  Soci^t^  frangaise  des  fouilles  arch^o- 
logiqnes,  qui  se  tiendra  k  Paris,  en  1908. 

II  est  donn^  lecture  du  programme  du  Congr^s  d*Histoire  et 
d'Arch^ologie  du  Sud-Ouest,  qui  se  tiendra  k  Bordeaux,  du  17 
au  20  octobre  1907. 

Jeudi  17  GOtobre.  —  A  8  h.  1/2  du  soir  :  Reception  des  CongressiBtes 
Strangers  par  les  membres  de  la  Society  des  Archives  historiques 
et  de  la  Sooi^T^  Arch^ologiqub.  Le  lieu  de  reunion  sera  ulterieure- 
ment  indique. 


DEUXI^ME  TRIMESTRE  1907. 
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Vendredi  18  OCtobre.  —  A  8  h.  H2  du  matin  .*  Seance  dans  nne  des 
salles  de  TAtWnee,  58,  rue  des  Trois-Conils. 

A  2  h.  112  de  Vaprhs-midi :  Stance  dans  la  salle  des  Congr^  de  TExposi- 
tion.  Visite  de  TExposition  (les  Congressistes  ont  droit  k  Tentr^e  gra- 
tnite  pour  la  journte). 

A  8  h.  Ij2  du  8oir  :  Seance  solennellb  du  Congers  dans  le  grand 
amphith^tre  de  TAth^u^,  sons  la  pr^sidence  de  M.  Gamille  Jullian, 
professeur  au  College  de  France,  correspondant  de  Tlnstitut,  professeur 
honoraire  de  TUniversite  de  Bordeaux,  membre  de  la  Society  des  Archives 
historiqnes  et  de  la  Soci6t6  Archeologique.  Confi^rence  sur  «  les  Expedi- 
c  tions  maritimes  des  Gascons  et  des  Basques  au  xvi®  si^cle  »,  par 
M.  P.  CouRTBAULT,  professeur  de  premiere  au  Lycee  de  Bordeaux, 
secretaire  general  de  la  Soci^t6  des  Archives  historiques. 

Samedi  19  OCtobre.  —  A  8  h.  1/2  du  matin  :  Seance  k  TAth^n^. 
A  2  h.  112  de  Vaprea-midi :  Stance  k  TAthen^e  (T^tnde  du  projet  de  la 

p^riodicite  du  Congr^s  se  fera  au  cours  d'une  de  ces  stances). 
A  7  h,  112  :  Banquet  par  souscription  des  Congressistes. 

Dlmanohe  20  OCtobre.  —  Excursion  et  dejeuner  a  Saint-femilion ;  visite 
historique  et  archeologique  de  la  ville. 

M.  Lauzun  signale  Texistence  d*une  pile  gallo-romaine 
inconnue  jusqu'ji  ce  jour.  EUe  est  situ^e  sur  la  limite  des 
communes  de  Jegun  et  de  Saint-Jean-Poutge,  un  peu  k  Touest 
du  hameau  de  La  L^be.  M.  Lauzun  Ta  visit^e  en  compagnie  de 
MM.  Adrien  Lavergne  et  Branet.  Connue  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  la  Toureto,  elle  avait  jusqu'^  ces  derni^res  ann^es 
conserve  une  certaine  hauteur,  mais  elle  a  6t6  presque  enti^re- 
ment  d^molie,  il  y  a  peu  de  temps. 

Elle  repose  sur  un  soubassement  en  saillie  de  0.03  centimetres 
environ  et  de  0.45  centimetres  de  hauteur  au-dessus  du  sol.  Les 
pierres,  de  petit  appareil,  s'^lfevent  sur  quatre  assises.  La  partie 
sup^rieure  n*a  plus  que  neuf  assises  et  mesure  0.87  centimetres 
au-des8us  du  soubassement. 

La  fagade  expos6e  au  levant,  sur  laquelle  ont  6t6  prises  ces 
mesures,  est  trfes  bien  conserv^e  ainsi  que  ses  angles.  Elle  mesure 
3  metres  de  largeur.  Les  trois  autres  faces  disparaissent  sous  une 
sorte  de  tertre. 

Du  point  culminant  ou  est  situ^e  cette  pile,  Toeil  embrasse  un 
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horizon  immense,  notamment  au  nord,  la  tour  du  Gardes,  pr^s 
de  Valence,  avec  sa  motte  tr^s  visible  et,  au  levant,  la  region  oh 
se  dressent  les  piles  de  Larroque,  Lasserre  et  Saint-Lary. 

Cette  d^ouverte  viendra  allonger  encore  la  liste,  d^jA  enrichie 
par  nos  confreres  MM.  Br^gail  et  Mastron  \  de  ces  monuments, 
particuli^rement  nombreux  dans  la  region  du  Sud-Ouest  et 
surtout  dans  le  Ger8,^ue  M.  Lauzun  a  6tudi6s  dans  un  travail 
d'ensemble 

'  La  pile  de  Peyrelongue,  pr^  dn  MaBka,  et  celle  de  Saint- Arailles  {Soirees  archiolo- 
giqtUB,  VI,  1897,  p.  %,  et  BuUeHn  de  la  SociiU  Archeologique  du  Ger$,  III,  1902, 
p.  125). 

'  InvenkUre  ghUral  de$ piles  gaUo'romaine$  (Ex trait  dn  Bulletin  monumental,  1S98, 
Caen,  imp.  Lab^ue). 


» 


O^ant :  L^nce  Oochasaux. 
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La  Socii5ti5  Arch^ologique  du  Gers,  fondle  en  1891,  reconnne  par 


arr^te  du  29  mai  1894,  a  pour  but  Tetude  des  monuments  de  Tart  et  de 
I'histoire  dans  I'ancienne  province  de  Gascogne  et  plus  particuli^rement 
dans  les  pays  qui  ont  form6  le  d^partement  du  Gers.  Elle  se  propose 
de  publier  des  ouvrages  ou  documents  originaux  relatifs  &  cette  histoire, 


Les  demandes  d' admission  sont  adressees  an  President,  et,  apres  I'aTis 
conforme  du  Bureau,  elles  sont  pr^sent^s  par  lui  k  la  stance  ordinaire 
suivante. 

Le  montant  de  la  cotisation  est      k  la  somine  de  Cinq  francs. 


Adresser  tout  ce  qui  regarde  la  ridaction  du  Bulletin  k  M.  le  SecriItaibs 
de  la  SociiU  ArcMologique,  aux  Archives  departementales,  k  Auch. 

Tout  ce  qui  regarde  \ administration  (paiements,  reclamations  relatives  i 
remission  ou  retard  pour  les  livraisons,  demandes  d'anciennes  livraisons,  etc), 
doit  6tre  adress^  k  M.  Ch.  Despaux,  tresorier,  rue  de  Metz,  Auch. 

Pour  les  tirages  a  part  des  communications,  s'adresser  k  M.  L.  Cocharato, 
imprimeur,  rue  de  Lorraine,  Auch.  v 


II  sera  rendu  compte,  sauf  les  convenances,  de  tout  onvrage  dent  11  aura 
M  envoy6  un  exemplaire. 


AUCH.  ~  IMPRIMBRIE  LEONCE  COCHARAUX,  RUE  DR  LORRAIKB. 
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fiTUDE  SUR  L'ASSISTANCE  PUBLIQUE  A  LECTOUKE 

AUX  XV.  XVP  ET  XVIP  SifeCLES 

Par  lb  Docteur  db  Sardac. 

L'entretien  des  nonrrissons  et  des  enfants  assist6s  incombait 
aussi  aux  admiuistrateurs  de  ThSpital.  Ces  messieurs  ach^tent, 
en  eflFet,  <jc  una  pelha  de  paumelha  de  Maseres  per  una  bastarda, 
a  que  costec  ix  gros  ^  et  pour  un  autre  nourrisson  a  detz  pams 
<j  de  rosset  x  gros^  >>,  et  a  dus  pams  de  blanquet  per  fourra  lo 
<i  corsaige  x  arditz  d.  En  1534,  ils  donnent  deux  robes  k  deux 
enfants  trouv^s,  il  fallut  pour  chacune  (C  una  cana  de  blancquet  a 
a  sieys  ardits  pam  montan  las  duas  canas  xxiv  sos  d,  ils  payferent 
au  «  retondedor  per  retondre  lo  dit  drap,  viii  dines;  per  la  fayson 
oc  de  las  ditas  raubas  e  per  lo  fiu  anneletz  e  foradura  au  sarte^  per 
((  chescuna  dus  sos  e  myey  ^  ». 

Nous  trouvons  aussi  plusieurs  ((  parelhs  desclops  *  y>  achet^s 
pour  les  enfants  assist^s. 

Si  parfois  les  orphelins  de  Thopital  ^taient  mal  tenus,  le 
bureau  avisait  d^  suite,  c'est  ce  qui  arriva  k  la  reunion  du 
1"  d^cembre  1656.  M.  Ducasse,  vicaire  g6n6ral,  membre  du 

>  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1486-1517,  f«  289. 
»  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1486-1517,  f*>  327  v^. 
'  SarUy  tailleur. 

*  <  Une  canne  de  blanquet  k  six  ardits  le  pam,  24  sous  pour  les  deux  cannes ;  au  ton- 
«  deur  de  drap  pour  tondre  le  drap,  huit  deniers ;  pour  la  fa9on  des  robes,  pour  le  fil, 
«  anneau  et  doublures  au  tailleur,  pour  chaque,  deux  sous  et  demi  »  (Arch,  hosp.,  livre 
de  comptes  1532-1535,    33  r*»). 

*  Arch,  hosp.,  1532-1535,     48  et  50  r°. 
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bureau  d'assistance  \  raconta  ((  qu'il  y  avoict  de  pauvres  orphelins 
«  de  ceste  ville  quy  6toint  en  fort  piteux  estat  et  p6rissoint  de 
((  froit,  moustrant  leur  nudditt^  pour  n'avoir  quasi  rien  sur  eux 
«  que  de  mauvais  haillons  ».  II  proposa  «  de  les  habilher  et  pour 
cc  n'estre  f(6nians  de  les  mectre  en  mestier  d.  Le  bureau  fit  droit 
k  sa  demande,  et  nomma  «  le  sieur  Ducasse,  vicaire  g^n^ral,  le 
((  procureur  du  roy  et  les  s"  Nogu^s  et  Dauryol,  consuls,  direc- 
((  teurs  pour  habilher  les  pauvres  orphelins  et  les  mectre  en 
d  aprantissage  ». 

Les  gouverneurs  veillaient  de  leur  mieux  sur  leurs  jeunes 
pupilles;  ils  apprennent,  en  1534,  qu'un  nourrisson  confix  «  la 
((  Boneta  de  Messegue  »  ^tait  malade,  vite  ils  le  retirent  k  cette 
femme  qui  ^  estoit  prest  de  mourir  et  toute  consum^e  »,  et  le 
donnent  h  une  autre  nourrice  a  pource  que  avoit  bon  laict  et 
(c  Tenflfant  estre  eticquete  et  pour  essayer  si  nature  luy  vouldroit 
<t  ayder  ^  d. 

Une  autre  fois^,  on  leur  annonce  qu*un  enfant  assist^,  a:  bastard 
«  de  Johannes  lo  Gros,  era  mallade  et  perdie  lo  pie  de  sistoUas  ». 
Ils  appellent  en  hate  oc  mestre  Blasi  Seret,  barbe,  »  et  le  char- 
gent  de  gu^rir  ce  gargon. 

Quand  les  enfants  quittaient  leurs  nourrices,  les  membres  du 
bureau  les  confiaient,  raoyennant  salaires,  k  des  personnes  honne- 
tes,  ou  bien  ils  s'inqui^taient  de  leur  donner  un  rattier  pour  leur 
permettre  de  gagner  leur  vie.  En  1561  ^,  les  consuls  passent  un 
contrat  d'apprentissage  devant  C^dilhac,  notaire,  avec 
oc  raaistre  Odet  Apvril,  cousturier,  pour  Tenfant  qu'il  a  prins  k 
((  enseigner  de  son  office  et  aux  despens  de  Thospital,  k  raison  de 
((  dix  sous  le  mois  ».  En  1659  ^,  Paris,  tailleur  de  Lectoure,  a 
reQU  du  bureau  Jean  Dupin  corame  apprenti ;  cet  enfant  est  trop 
jeune  pour  gagner  sa  vie,  il  doit  continuer  son  apprentissage  un 
an  et  demi,  les  gouverneurs  accordent  vingt  livres  k  cet  enfant 
pour  terminer  son  apprentissage. 

>  Arch,  hosp.,  deliberations  1656,  f°  27  r\ 

»  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1532-1535,  f°  47. 

*  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1530-1535,  f°  4  r®. 

*  Arch,  hosp.,  comptes  de  Miegeville  1558-1563,  f°  19  r°. 

*  Arch,  hosp.,  livre  de  comptes  1657-1673,  f«  11  v**. 
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Ces  jeunes  apprentis  n'^taient  pas  sans  surveillance  :  les 
consuls  s'informaient  de  leur  conduite  et  les  enlevaient  de  chez 
leur  patron  s'ils  le  jugeaient  n^cessaire. 

Un  gargon,  plac6  chez  Lassance,  maitre  tailleur\  est  retir^, 
car  ((  Lasance  n'a  pas  besoigne  pour  Tocuper  »,  et  Tenfant  perd 
son  temps;  on  le  place  imra^diatement  chez  un  autre  maitre 
tailleur. 

Nous  venons  de  voir  que  ThSpital  payait  de  ses  deniers  la 
nourriture,  Tentretien  et  Tapprentissage  des  enfants  abandonn^s ; 
raais  si,  par  hasard,  il  d^couvrait  les  parents  de  ses  pupilles,  il  se 
retournait  cohtre  eux  et  les  actionnait  en  restitution.  En  1668^, 
rhopital  avait  donn^  k  d  nourrir  de  layt  »  un  b^tard,  k  raison  de 
((  trente-sept  sols  six  deniers  »  par  mois.  Un  nomm^  Rison, 
cordonnier,  ^tait  accus^  d'etre  le  pfere  de  cet  enfant;  une  instruc- 
tion avait  6t6  ouverte  contre  lui,  le  bureau  d^cida  de  continuer 
les  secours  k  Tenfant  et  de  se  faire  rerabourser  par  Rison,  s'il 
6tait  reconnu  coupable. 

A  cot^  de  rhopital  nous  avons  aujourd'hui  le  bureau  de 
bienfaisance  qui  vieut  en  aide  aux  raalheureux,  les  secourt  k 
domicile,  veille  k  leur  subsistance  et  leur  procure  les  soins  m^di- 
caux  n^cessaires  en  cas  de  maladie.  Au  xvi®  si^cle,  dfes  la  creation 
du  bureau  des  pauvres,  nous  trouvons  une  institution  analogue, 
vivant  d'une  vie  autonome  et  compl^tement  ind^pendante  des 
hopitaux. 

C'est  le  bureau  des  pauvres  qui  en  a  la  direction,  ce  sont  les 
consuls  qui  sont  charges  de  Tadministration  de  cette  oeuvre 
charitable. 

Les  ressources  proviennent  de  legs,  d'amendes  et  surtout  du 
bassin  courant.  L'ordonnance  ^  d'Henri  de  Navarre,  de  1542, 
portait  que  «  chasque  sepmaine  seroient  eslus  deux  personnages 
((  de  bonne  reputation  et  loyault^  qui  iroient  par  la  bille  quester 
a  pour  les  pauvres  y>;  ils  devaient  «  se  trouver,  les  jours  de 
cc  dimanche  et  aultres  fiStes  et  aultres  assemblies,  aux  portes  des 

*  Arch,  hosp.,  registre  des  records  1685-1700,  f°  156  v<*. 
»  Arch,  hosp.,  deliberations  1657-1673. 

^  Arch,  hosp.,  registre  du  bassin  des  pauvres,  1543-1648,  i?  4.  X 
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((  esglizes  et  couventz  portans  bassins  ou  tasses  pour  reculhir  les 
c(  aulmognes  que  les  bonnes  gens  leur  donaront  ».  L'un  d'eux, 
«  durant  la  messe  parrocliialle  d,  ^tait  oblig^  «  d'aller  parray  le 
«  peuble  demandant  laulmogne  pour  les  pauvres  Si  les  semai- 
niers  ^taient  absents,  ils  ^taient  tenus  d*euvoyer  leur  fenime, 
leur  fille  ou  leur  plus  proche  parent  a  pour  faire  cette  queste 

Les  porteurs  du  bassin  ne  devaient  retirer  ni  salaire  ni  profit 
de  cette  charge  k  laquelle  ils  ne  pouvaient  se  soustraire;  en  cas 
de  refus  d'accomplir  cette  mission,  ils  ^taient  condamn^s  k  cent 
sous  d'amende,  applicables  aux  pauvres. 

A  la  fin  de  la  semaine,  les  queteurs  avertissaient  les  personnes 
d^sign^es  pour  les  remplacer  la  semaine  suivante,  et  rendaient 
compte  de  leurs  recettes  aux  membres  du  bureau. 

Les  refus  de  porter  le  bassin  furent  rares;  en  1601  \  Guilhem 
Lucas,  conseiller  k  la  s^n^chauss^e,  ne  voulut  pas  se  soumettre 
k  cette  loi  et  fit  d^fendre  aux  consuls,  par  la  cour  du  s^n^chal,  de 
le  charger  de  cette  quete.  Les  consuls,  sans  respect  pour  Tordon- 
nance  de  ce  magistrat  et  forts  de  la  decision  du  bureau  des 
pauvres  de  cette  meme  ann^e  par  laquelle  «  toutes  personnes, 
((  sans  aulcune  diflf(6rence  ni  distinction,  doibvront  porter  suyvant 
a  leur  tour  le  bassin  et,  en  cas  de  refus,  seront  condarapn^s  k  une 
a  amande  »,  arret  qui  est  sans  appel,  oblig^rent  le  conseiller 
Lucas  k  remplir  sa  fonction  et  lui  inflig^rent  Tamende  m^rit^e. 

L'ordonnance  royale  ne  r^clamait  que  deux  porteurs  du  bassin, 
le  bureau  pr^f6ra,  pour  6viter  toute  contestation'^,  nommer  quatre 
queteurs,  choisis  deux  dans  la  paroisse  de  Saint-Gervais  et  deux 
dans  la  paroisse  du  Saint-Esprit. 

Les  secours  ^taient  ordinairement  distribu^s  le  samedi,  devant 
la  porte  de  Thopital  ou  k  domicile.  Dans  quelques  circonstances, 
le  bureau  chargeait  certaines  personnes  de  porter  discrfetement 
une  obole  k  des  pauvres  honteux^;  les  dames  de  la  Mis^ricorde 
recevaient  d*ordinaire  la  mission  de  faire  ces  distributions  k  cette 
int^ressante  categoric  de  n^cessiteux. 

'  Arch,  mun.,  registre  des  deliberations,  BB  5,  record  du  9  juin  1601. 
'  Arch,  hosp.,  registre  du  bassin  des  pauvres,  1542-1648,  f°  6. 
*  Arch,  hosp.,  registre  des  deliberations,  1667-1672,  f**  49. 
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Le  plus  souvent  ces  aumSnes  6taient  faites  en  argent,  rare- 
ment  en  nature;  les  pauvres  inscrits  sur  les  rdles  d' assistance 
b^n^ficiaient  seuls  des  distributions  ordinaires.  Ces  roles  ^taient 
6tablis  chaque  ann^e  aprfes  enquete  doraiciliaire ;  les  d^l^gu^s  du 
bureau  charges  de  dresser  la  liste  des  mallieureux  k  secourir^ 
visitaient  les  indigents,  inventoriaient  leur  mobilier,  s'inqui6- 
taient  de  leurs  moyens  d'existence,  des  charges  qu'ils  avaient, 
des  secours  qu'ils  pouvaient  recevoir  de  la  charity  priv^e.  Apr^s 
ces  minutieuses  recherches,  ils  proposaient  d'inscrire  les  indi- 
gents sur  le  role  des  assist^s;  le  bureau  examinait  les  cas  et  d6ci- 
dait,  en  dernier  ressort,  de  Topportunit^  de  Tinscription. 

Ces  enquetes  6taient  faites  h  la  ville  et  k  la  campagne.  ((  Pour 
«  la  rescherche  des  peauvres  de  1595^,  les  consuls  d^pens^rent 
«  la  somrae  de  un  escu  sol  pour  le  louaige  des  chevaulx  de  Jehan 
a  Capdenac  pour  aller  dehors  la  bille  »;  la  verification  du  role 
des  pauvres  de  1622  cofita  a  dix  liures  y>  aux  consuls ils  d6pen- 
s^rent  cet  argent  «  pendant  quatre  jours  quils  ont  bacqu6  k 
((  b^rifier  les  pobret^s  de  la  juridiction  comprins  le  louaige  de 
a  leurs  chevaux  et  de  celui  d'Estienne  Gillis  leur  tr6zorier  ». 

On  avait  coutume  de  dresser  ces  listes  d'assistance  pour  un 
an  souvent,  au  mois  de  juin,  k  la  belle  saison,  bon  nombre  de 
malheureux  pouvaient  aller  mendier  ou  faire  quelques  petits 
travaux,  on  les  rayait  aussitSt  du  role  des  pauvres  a  pour  ce  que 
«  ce  sont  trober  avoir  de  quoy  * 

Nous  les  retrouvons  k  la  suite  d'une  maladie  ou  de  toute  autre 
infortune  suppliant  le  bureau  de  les  inscrire  de  nouveau  sur  le 
r61e  des  pauvres;  inutile  d*ajouter  que  ces  nouvelles  inscriptions 
n^cessitaient  de  nouvelles  enquetes.  Les  pauvres  6taient  obliges 
de  fournir  des  certificats  de  maladie  d^livr^s  par  des  m^ecins  ^, 
des  attestations  d'extreme  misfere  donn^es  par  les  consuls  \  par 

*  Arch,  hosp.,  cahier  de  1653,  liste  des  assist^s,      1  et  suiv*". 
»  Arch,  mun.,  GG  49,  liasse  117. 

'  Arch,  mun.,  CO  57,  liasse  6. 

*  Arch,  mun.,  GG  50,  liasse  123. 

*  Arch,  mun.,  GG  51,  liasse  1266. 

«  Arch,  mun.,  GG  51,  liasses  574,  482,  908,  914,  1692. 
^  Arch,  mun.,  GG  50,  liasse  1 1 . 
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les  cur^s  des  paroisses  ^  ou  par  les  plus  proches  voisins  ^  Certai- 
nes  fois  les  certificats  et  les  attestations  n*6taient  pas  suflSsants, 
on  obligeait  les  inalheureux  k  se  presenter  devant  les  raembres 
du  bureau  le  jour  de  la  distribution,  «  pour  veoir  au  visaige  des 
a  peauvres  quels  sont  les  vrays  necessiteux '  d. 

Dans  des  cas  d'extreme  urgence,  les  consuls  avaient  le  droit 
d'inscrire  provisoirement  un  indigent  sur  le  r61e  d'assistance, 
mais  le  bureau  devait  ratifier  Tinscription  k  sa  premiere  reunion  \ 

On  n'inscrivait  sur  les  listes  ordinaires^  d'assistance  que  les 
vieux,  les  infirmes,  les  raalades,  les  jeunes  enfants  incapables  de 
travailler  et  les  gens  qui  se  trouvaient  dans  Timpossibilit^  de 
gagner  leur  vie. 

Aux  XVI*  et  XVII*  si^cles,  les  guerres  religieuses  avaient  ruin6 
le  pays,  des  ^pid^uiies  nombreuses  et  raeurtri^res  avaient  frapp^ 
la  Gascogne.  Lectoure  ne  fut  pas  ^pargn6,  les  malheureux  y 
^taient  l%ions  et  c'est  par  milliers  que  Ton  y  comptait  les  pau- 
vres.  a  En  1572  ®,  ann^e  de  sterility  universelle  et  de  grande 
((  mis^re,  on  constatit  aprfes  recherches  qu'il  y  avait  en  la  pr^sente 
a  ville  et  juridiction  deux  mille  et  tant  de  pauvres  »;  ils  ^taient 
plus  de  onze  cents  en  1644^;  lors  du  recenseraent  de  la  popula- 
tion de  Lectoure,  en  rnars  1695  ^,  «  les  pauvres  mandians  ^taient 
a  au  nombre  de  mille  cent  quatre-vingt-sept  ». 

Les  consuls,  inquiets  de  cette  mis^re  et  ne  pouvant  venir  en 
aide  k  tons  les  indigents  avec  les  ressources  du  bureau,  d6cidfe- 
rent,  le  14  avril  1580  ^,  de  s'entendre  avec  messieurs  du  Chapitre 
pour  ((  fere  ung  rolle  extraordinaire  des  pouvres  valides  aux  fins 
((  estre  distribu^s  et  despartis  tant  audict  chappitre  que  habitans 
a  de  la  pr^sente  ville  ». 

»  Arch,  mun.,  GG  61,  liasses  479,  817,  867,  881,  883,  886,  1007. 

*  Arch,  mun.,  GG  50,  liasse  67  ;  GG  49,  liasse  56. 

3  Arch,  hosp.,  registre  1657-1672,  f«  36  r<»  (13  janvier  1662). 

*  Arch,  hosp.,  registre  1630-1643  (28  mars). 

*  Arch,  hosp.,  liste  d^assistance  1663.  Liasse  19,  f°  14  r°. 
«  Arch,  hosp.,  registre,  1541-1619,  f°  56  v°. 

^  Arch,  mun.,  BB  6,  deliberations,  f°  360  r^. 

®  Arch,  mun.,  BB  23,  recenseraent  de  la  population  de  Lectoure,  1695. 
»  Arch,  mun.,  BB  4,  deliberations,  f°  32  v^. 
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La  communaut^  ^  se  rangea  k  cet  avis,  on  dressa  sur  le  champ 
le  rdle  extraordinaire  des  malheureux  qui  furent  r^partis  suivant 
la  position  de  fortune  des  persounes  charg^es  de  les  secourir. 

Le  conseiller  du  roi  a  Jehan  Percin  ^  »  prit  k  sa  charge  dix 
enfants  pauvres;  un  riche  bourgeois,  a  Jehan  C6r6^,  »  dut  sub- 
venir  k  I'entretien  de  dix-Jiuit  raalheureux;  on  en  donna  vingt- 
quatre  k  a  Monseigneur  de  Pouyss^gur*  »;  quatorze  k  «  Monsieur 

^  Arch,  mun.,  GG  49,  liaese. 

'  Cette  famille  eat  venue  k  Lectoure  apr^s  le  si^ge.  Le  30  avril  1504,  Johan  Faydin 
recoit  le  testament  de  Johan  de  Percin,  marchand  et  habitant  de  Lectoure.  A  cette 
date,  il  est  grand-pere,  il  laisse  un  legs  k  €  Johannes  de  Monte  nepoti  suo  et  filio 
<c  Bemardoe  de  Persino,  quondam  ejus  iilise  9 ;  il  a  une  autre  fille  Longuette  de  Percin, 
mariee  avec  Bernard  de  Lautrec,  sieur  d'Oignax  (minutes  Boali,  1563,  62),  et  deux 
ills  Bernard  et  Jehan.  L'un  d>ux  devait  ^tre  le  p^re  des  trois  Percin  :  Jehan,  autre 
Jehan,  conseiller  du  Roy,  et  Bertrand  de  Percin,  secretaire  du  Roy  (Arch,  mun.,  min. 
Boali,  f<»  169  ct  170;  1563).  Bertrand  habitait  au  quartier  de  Corhaut  (CC  13,  37, 
terrier  1557).  —  En  1555,  Jehan  Percin  avait  onze  metairies,  il  6tait  seigneur  de 
Bonlouch.  Un  fils  achate  la  seigneurie  de  Montgaillard,  dans  le  Tarn-et-Garonne 
(note  de  M.  Desoamps).  En  1579-80,  Jehan  Percin  ^tait  tax6  7  livres  15  sols  1  denier 
tournois  pour  la  taille  (Arch,  mun.,  CC  35,  10). 

Cett«  famille  disparait  de  Lectoure  dans  le  conrant  du  xvu^  si^cle. 

Aux  archives  nous  avons  (ii  29)  un  registre  intitule  :  <r  Cahier  contenant  des  baux 
c  et  reconnoissances  a  loquatarie  perp6tuelle  et  f^odales  pour  sire  Jean  de  Percin, 
€  seigneur  de  Bouloys  et  noble  Marguerite  de  La  Viguerie,  maries  j>.  En  1545,  Jean 
Percin  ^crit  la  note  suivante  dans  son  registre  :  «  Je  fais  de  taille  simple  14  livres 
«  9  deniers  1/2 ;  mon  fr6re  le  conseiller,  4  livres  2  sols  8  deniers ;  mon  frere  le  secrd- 
«  taire,  2  livres  10  sols  10  deniers  ». 

'  Jehan  C^r^  ou  Ser6,  tils  de  Miqueu  C^r^,  «  agulhate  6tait  marie  k  Fran^oiso  de 
Bordis;  il  d^c^da  le  13  septembre  1587;  il  eut  un  fils  Charles  qui  fut  le  capitaine  C^r^ 
et  trois  filles,  G^raude,  Jeanne  et  Marguerite.  Cette  deriliere  epousa  Marcous,  capitaine 
du  chateau  de  Lectoure.  Guiraude  se  maria  avec  Desp^s;  devenue  veuve,  elle  epousa 
en  secondes  noces  de  Barrau,  seigneur  de  Parron.  C6re  poss^dait  de  nombreuses  terres, 
les  m^taires  de  Naudet,  Pradolin,  Bazets,  Ramonas,  Espitau,  Ricarde,  une  bordette  au 
Perboscq,  Gravette,  Cardeilhan,  Tane,  le  Ducat,  un  moulin  sur  I'Esquerre,  les  salles 
de  Lacassagne,  Brescon,  Can^,  les  m6tairies  de  Capsec  dans  Tlsle-Bouzon,  de  P^riss^ 
dans  Terraube,  de  Bardigues  dans  le  Castera-Lectourois. 

Fran^oise  de  Bordis  a  laissd  un  livre  de  raison  (Arch,  mun.,  ii  17,  1587-1595)  com- 
men9ant  le  jour  de  la  mort  de  son  mari,  livre  fort  curieux  ou  elle  nous  dit  que  cette 
ann^e  1587  elle  foumit  cent  trente-huit  sacs  de  ble  de  semence  aux  di verses  metairies; 
ce  chiflFre  nous  prouve  que  la  famille  C4rd  possedait  une  immense  fortune  terrienne. 

*  Joseph  de  Castanet,  seigneur  de  Puys^gur,  ^tait  le  fils  ain^  de  Nicolas  de  Castanet, 
marchand,  originaire  de  Miradoux,  venu  k  Lectoure  vers  1506.  «  Nicholau  Castanet, 
marchand  de  ladite  ville  »  (Arch,  mun.,  CC  22, 1518-1519,  f°  77),  acheta  la  seigneurie  de 
Puysegur.  Joseph  mourut  en  1591 ;  Bernard,  deuxi^me  fils  de  Nicolas,  connu  ju8que-14 
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a  Bonnot  ^  r>;  sic  k  (c  Monsieur  Bourrolhan seigneur  de  Bar- 
«  terre  d;  six  k  ^  Monsieur  de  Barrast'  t>]  six  k  ^  Monsieur  de 
«  Pord^ac*  y>]  six  k  a  Monsieur  Albinhac*,  juge-mage  d;  tandis 

sous  le  nom  de  Bernard  de  Castanet,  sieur  de  Camps^gue  (aujourd'hui  Brimont),  prit 
le  titre  de  Puys^gur  (min.  Baraignes,  1592,  fp  269);  il  poss^dait  Ayn^  et  Lacopette 
(min.  Boali,  1563,  f**  120) ;  il  h^rita  de  Joseph  en  vertu  de  la  substitution  de  Nicolas 
(min.  Martin,  1597,  f<»  221),  il  avait  epous^  Marguerite  de  Pins. 

Joseph  possedait  les  salles  de  Mirails  (f°  123  v**),  et  de  Pitrac  133  v<*),  les 
metairies  de  Sainte-Mdre  (f«  109)  pres  de  Crab6,  de  Mains  (f°  144)  (min.  Boali,  1552, 
f°  123  133  v«,  109,  144  et  autres  biens  k  Miradoux  (min.  Boali  1563  (f°  12)  et  a 
Gimbrede  (min.  Du  Luc,  1554-1555,  f**  13  v^).  II  payait  13  livres  6  sols  7  deniers  de 
taille  simple  (Arch,  mun.,  CC  35,  f«  29). 

Les  minutes  de  Martin,  de  Baraignes,  du  Luc  sont  dans  P^tude  de  M*'  Boue  du 
Boislong,  4  Lectoure  (note  de  M.  Descamps). 

'  Sanx  de  Bonot,  sieur  d'Aurignac,  6tait  fils  de  sire  Fran9oi8  de  Bonot,  seigneur  de 
la  Salle  d'Aurignac,  et  de  C^cile  du  Pred.  Sanx  etait  conseiller  au  Parlement  de 
Toulouse ;  il  possedait  une  grande  partie  du  moulin  de  Repassac ;  il  la  tenait  de  son 
p^re,  qui  I'avait  achetee  en  1552  k  noble  Bernard  de  Castanet,  sieur  de  Camps^gue, 
Cette  part  etait  arrent^e  par  an  4  a  quatre-vingt-trois  sacs  un  livral  et  cinq  boisseaux 
«  de  granaige  les  deux  parties  bled  et  la  tierce  partie  mixture. . .  franche  quicte  et 
a  noble  icelle  quotite  de  tons  fiefs  rentes. . .  sauf  la  taille  au  roy  et  deux  sacs  bled 
«  payables  annuellement  Tun  au  chapitre  Tautre  aux  fr^res  pricheurs  »  (min.  Boali, 
1552,  f>  54). 

•  Noble  Jean-Jacques  de  Borroilhan  ou  Borrolhan  se  marie  avec  Anne  D^Ias,  le 
13  Janvier  1570,  lille  de  feu  noble  Francoys  Delas,  seigneur  de  Lamothe  et  de 
Barth^re,  et  de  Jeanne  de  Gelas.  Anne  D^las  etait  veuve  de  noble  Bertrand  de  Biran, 
seigneur  de  Lamothe-Pellegrue  ou  Goas  (ii  16,  liasse  3.  Arch.  mun.).  —  On  donne  k 
Anne,  entre  autres  biens,  «  la  maison  appelee  de  Barthere  et  les  biens  en  despeo- 
dens  ».  (Arch,  mun.,  II  16,  liasse  4.) 

'  Francois  de  Castanet,  troisierae  fils  de  Nicolas  de  Castanet,  possedait  les  metairies 
de  Barrast  et  de  Pomarede  (min.  Boali,  1552,  f«  150 ;  min.  du  Luc,  1556-1557,  f»  7  >•*). 
II  payait  4  livres  11  sols  2  deniers  de  taille  (Arch,  mun.,  CC  35,  f**  29). 

*  M.  de  Pordeac  habitait  dans  le  quartier  de  Keilhas;  sa  maison  fut  achetee  par  la 
ville,  pour  y  construire  la  halle  publique  (Arch,  mun.,  CC  3,  terrier  1557,  et  BB  4). 
Elle  so  trouvait  a  bis  et  bis  la  maison  commune  de  ladicte  cite  de  Lectoure  »  (Min. 
Boali,  1552,  f°  242). 

^  Blaise  Quinhart,  sieur  d'Albinhac,  d'Assier,  du  Casteroh  (Min.  Baraignes,  1595, 
f*  159),  juge-mage  d'Armagnac,  epouse  Marie  d'Aulin.  II  achate  aux  heritiers  do  Ber- 
trand de  Anlino  (d'Aulin)  une  maison  cc  sive  tour  en  Guilhem  Bertrand  ]».  Cette  tour 
existe  encore  aujourd'hui,  c'est  la  tour  de  Yhotel  de  VEurope.  Blaise  Quinhart  arrente  k 
Anthoine  Langlade  le  revenu  du  Punherat^  dii  «  molyn  nau  »,  sis  en  Lectoure,  pres  du 
moulin  de  Saint-Giny,  pour  cent  vingt-deux  eacs  et  demi  de  bl6,  reserve  faite  des  droits 
d'un  huiti^me  qui  appartiendrait  au  prieur  de  Saint-Giny;  de  plus,  Langlade  devait 
moudre  sans  cc  punherat  x>  les  f  arines  dont  Quinhart  et  Jehan  Percin  avaient  besoin 
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que  des  artisans  corame  «  Labarthe\  mangonnier,  Marrast^, 
<r  armurier,  Mathiu  Mallus,  cordonnier  n'avaient  qu'un  seul 
pauYTe  k  entretenir. 

Ces  taxes  extraordmatres,  qui  frappaient  dans  les  ann^es  de 
n^cessit^  les  habitants  ais^s,  les  membres  du  chapitre,  les  b6n6fi- 
ciers  et  raeme  T^v^que  de  Lectoure,  n'^taient  pas  toujours  accep- 
t6es  sans  murmures;  en  cas  de  contestations,  le  Parleraent  de 
Toulouse  devait  r^gler  le  diflRSrend. 

En  1583,  Monsieur  Jehan  de  Lary  seigneur  de  Latour,  avait 
trouv6  excessive  la  taxe  dont  il  6tait  impost.  II  pr^tendait  que  la 
m^tairie  de  Corneilh*,  la  seule  terre  qu*il  poss^dait  dans  la  juri- 
diction  de  Lectoure,  ^tait  ((  peu  iraportante  et  sans  maison  d'ha- 
«  bitation  d,  et  il  refusa  de  payer  la  taxe.  Le  syndic  de  la  ville 
Tappela  devant  le  s^n^chal  d'Annagnac  qui  le  condamna  k  a  cinq 
«  escu  desmande  d. 

Le  19  novembre  1583,  M.  de  Lary  en  r6f6ra  au  Parlement. 
Ayant  fait  d^faut  le  9  mars  1584,  jour  de  Taudience,  il  fut  de 
nouveau  condamn^.  Un  sergent  royal  de  Lectoure,  Jehan  Mi^ge- 
ville,  alia  signifier  Tarret  du  Parlement  au  metayer  de  Corneilh 
et  TaflScha  a  la  porte  de  la  maison  (24  mars  1584). 

Les  consuls  eurent  fr^quemment  des  difiScult^s  pour  ces  taxes 

pour  Ventretieade  leurs  maisons  (Min.  Boali,  1563,  f?  73  v^).  Ce  moulin  appartenait  k 
Jehan  Percin  et  Blaise  Quinhart. 

Noble  Blaise  Quinhart  payait  5  livres  1  sol  2  deniers  de  tailhe  simple  (Arch,  mun., 
CC  36,  1579-1680,  f*»  30  r**).  II  avait  un  fils,  Anthoine  de  Quinhart,  sieur  d'Estabel 
(min.,  B6gu6,  1693,  f°  32  r®;  rain.  Baraignes,  1593,  1),  qui  avait  borde  au  Mirailh, 
salle  k  Laran  et  borde  (CC  7,  terrier  1612). 

*  Labarthe,  mangonnier,  payait  en  1579-1580,  de  tailhe  simple,  5  sols  1  denier  tour- 
nois  (Arch,  mun.,  CC  35,  f*»  31). 

*  Marrast,  armurier,  payait  4  sols  7  deniers  toumois  de  tailhe  simple  (Arch,  mun., 
CC  35,  f**  30).  Pierre  de  Marrast,  armurier,  fils  de  Jehan,  cordonnier,  dit  Moro,  de  Lec- 
toure, epouse  Longiiete  Soquaret,  iille  de  Arnaud,  de  Miradoux.  On  donne  c  une  roube 
«  drap  noir  de  Paris  doblee  de  taffetas,  une  gounelle  rouge  de  Paris,  anltre  gounelle 
«  gris  grange  manchons  de  taffetas...  une  couverte  de  Thoulouse  jusques  a  la  valeur  de 
c  50  sous...  ung  coffre  honneste  ferre  jusques  k  la  clef  inclusivement  d  (Min.  Du  Luc, 
29  juin  1563  au  1«^  juin  1563,  f*»  105,  etude  M«  du  Boislong). 

3  Arch,  mun.,  FF  26,  liasse  42. 

*  Cette  m^tairie,  situde  a  I'extr^mite  sud  de  la  commune  de  Lectoure,  pres  du 
hameau  d^Aurenque,  appartient  encore  de  nos  jours  k  la  famille  de  Lary. 
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avec  les  «  b^n^flSciers  du  clerg^  preuant  fruicts  en  la  presante 
((  ville  et  juridiction '  y>.  Le  Parlement  avait  fix6  leur  cotiBation 
dans  ces  taxes  extraordinaires  <j  ^^  la  sixi^me  partie  des  fruicts  de 
d  leurs  b^n^fices,  distraction  faite  des  dimes  et  deniers  royaux, 
«  ce  qui  revenait  A  la  neuviferae  partie  des  b^n^fices'  d.  Ces 
messieurs,  soutenus  par  F^vSque'  qui  malgr6  les  pri^res  du 
bureau  refusait  de  les  taxer,  cherchaient  mille  raisons  pour  ne 
pas  acquitter  leurs  dettes  :  le  r61e  extraordinaire  des  pauvres 
6tait  mal  fait,  plusieurs  indigents  inscrits  sur  les  listes  pouvaient 
gagner  leur  vie;  ils  se  plaignaient,  en  outre,  que  Ton  ue  tenait 
nul  compte  des  aumones  quails  distribuaient  en  leur  particulier  *. 

Les  membres  du  chapitre  de  Saint-Gervais  *  demand^rent  k 
leur  tour  d'etre  exempt^s  de  ces  cotisations  extraordinaires,  ils 
s'adress^jrent  au  Parlement  qui  les  obligea  de  contribuer  k  Ten- 
tretien  des  pauvres  comme  le  reste  des  habitants. 

Certaines  ann^es  le  bureau  se  trouva  en  d^licatesse  avec 
r^veque  pour  ce  meme  sujet. 

En  1646  ^,  M.  de  Lussy,  consul,  avait  annonc6  k  la  commu- 
naut6  que  la  distribution  hebdomadaire  ^tait  insuffisante  k  cause 
du  grand  nombre  de  pauvres.  L'assembl^e  chargea  «  les  consuls 
((  d'aller  au  logis  de  raonseignenr  F^veqne  pour  le  supplier  trfes 
((  humblement  vu  la  presante  et  urgente  necessitt^  qu'il  y  a  de 
c(  donner  quelque  secours  ausdits  pauvres  suyvant  Ja  coutume 
a  entel  cas  et  quy  comanssent  desja  de  perir  de  faim  de  bouloir 
((  se  taxer  soy  meme  et  taxer  les  benefficiers  j>. 

L'^veque  61uda  la  question  et  leur  dernanda  de  faire  un  nou- 
veau  role  des  pauvres.  Apr^s  plusieurs  visites  k  T^v^ch^,  mon- 
sieur de  Lectoure  renvoya  les  consuls  avec  une  ordonnance  qu'ils 
jugferent  a  injurieuse  k  la  qualitt^  et  authoritt^  de  la  charge 
«  consulaire  »,  et  une  taxe  d^risoire  pour  les  b^n^ficiers,  person- 

»  Arch,  mun.,  BB  5,  f*"  129  et  631.  —  BB  6,  f°  360  r«. 
»  Arch,  hosp.,  1545-1619,  f«  56  v°. 
'  Arch,  mun.,  BB  5,  f<>  603 
*  Arch,  mun.,  GG  22,  liasse  23. 

Arch,  mun.,  BB  5,  f*»  607. 
«  Arch,  mun.,  BB  6,     431  et  euiv. 
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nellement  il  ne  voulut  rien  payer.  II  prenait  cependant  dans  la 
juridiction  de  Lectoure  «  deux  mille  qnatre  cens  livres  de  reveiiu, 
a  plusieurs  barricques  de  vin,  plusieurs  sacs  davoyne,  plusieurs 
d  paires  de  volaille  et  ime  grande  provition  de  foin  y  ayant  de 
<r  beaux  preds  et  dune  longue  estandue  ^  ». 

Tons  les  n^cessiteux  n'^taient  pas  inscrits  sur  le  r61e  ordinaire 
des  pauvres;  ceux  qui  n'^taient  point  assist^s  adressaient  des 
suppltques  aux  consuls  ou  aux  membres  du  bureau  pour  obtenir 
un  secours  k  cause  de  leur  maladie,  de  leur  vieillesse  ou  de  leurs 
infirmit^s.  Jusqu'A  la  fin  du  xvif  sifecle^  ces  suppliques  furent 
r^dig^es  sur  papier  tiinbr6;  k  cette  ^poque  on  d^cida  qu'^  «  Tave- 
d  nir  les  requetes  se  feroint  sur  papier  coruraun  puisque  c6toit 
«  une  fascon  de  demander  lausmone  ».  Elles  ^taient  Tobjet  d'un 
examen  s^rieux,  deux  membres  du  bureau  recherchaient  si  le  dire 
du  suppliant  6tait  exact,  si  sa  pauvret^  6tait  r^elle,  et  si  le  sup- 
pliant 6tait  malade  ou  impotent,  des  m^decins  devaient  certifier 
la  maladie  ou  Tinfirmit^. 

Aprfes  cette  enquete  le  distributeur  des  pauvres  proposait  au 
bureau  d'accorder  un  secours  temporatre  ou  permanent  k  Tauteur 
de  la  supplique.  A  la  premiere  reunion,  les  membres  du  bureau 
examinaient  k  nouveau  le  cas  et  approuvaient  la  demande  ou  la 
rejetaient,  ils  6taient  souverains  juges. 

Le  plus  souvent  les  secours  6taient  donnas  en  argent,  d'autres 
fois  on  distribuait  du  pain,  des  habits,  du  bois;  on  accordait  aussi 
les  soins  m^dicaux  et  les  m^icaments  n^cessaires  aux  pauvres 
malades  ^ 

II  nous  a  paru  int^ressant  de  donner  quelques  exemples  de  ces 
suppliques,  nous  avons  choisi  les  plus  curieuses. 

a  Guilhaume  Lapierre,  ing^nieur,  est  un  jeune  homme  natif  de 
cc  Lectoure,  qui  na  pas  de  comoditt^s  et  a  beaucoup  de  savoir 
«  grSce  k  son  esprit  et  k  son  savoir,  il  est  appel6  dans  la  ville  de 

>  Arch,  mun.,  BB  6,  f>  437  v^ 

»  Arch,  hosp.,  1685-1700,  f>  114. 

>  Arch,  mun.,  GG  60,  liasse  143. 


Digitized  by 


220 


SOOI^T^  ARCH^OLOOIQUE  DU  OERS. 


«  Paris  aupr^s  dun  Grand  ce  quy  pent  faire  que  sa  science  le  pent 
d  porter  4  un  employ  inagnifique,  mais  il  se  trouve  nial  habill^ 
((  pour  faire  son  voyage  ce  quy  pourrait  lui  nuire  pour  sa  situa- 
«  tion  et  il  supplie  le  bureau  de  vouloir  lui  donner  quelque  chose 
((  pour  sachepter  un  hahit.  Le  bureau  d^lib^re  et  d^ide  de  lui 
«  accorder  douze  livres  pour  Tachat  de  cet  habit  \  5) 

Une  autre  fois  c'est  Arnaud  Laporte  *  qui  supplie  :  il  a  eu  sa 
maison  br<il6e  et  a  ^t6  oblig6  de  se  r^fugier  pendant  plusieurs 
((  jours  sous  un  arbre  sur  un  fais  de  restouble  avec  sa  femme  et 
«  ses  trois  enfants  5).  II  demande  d'etre  d6charg6  de  la  taille  et 
prie  les  consuls  de  lui  donner  «  quelque  chevron  et  quelque 
«  poultres  des  bois  de  la  ville  ». 

Un  raalheureux,  «  Laurensan,  antien  bourgeois  de  Lectoure ' », 
n'a  pas  de  quoi  ensemencer  sa  m^tairie,  il  a  ^t6  gr^l6  pendant 
deux  ans,  sa  femme  et  ses  enfants  sont  malades  <i  de  fleus  du 
«  sang  J) ;  il  prie  le  bureau  de  lui  preter  le  bl6  pour  faire  les 
semailles,  <r  il  obligera  sa  r^colte  prochaine  au  profit  des  peau- 
«  vres  D.  On  ^coute  sa  prifere  et  on  lui  accorde  «  des  grains 
«  jusqua  soixante  liures  pour  la  semance,  k  condition  que  Lau- 
(L  rentan  engage  et  hypoth^que  sa  r^colte  en  faveur  de  I'hopital  ». 

Le  20  juillet  1582,  ((  Bernard  Borde,  bracier,  demurant  A 
«  Laguilhan,  juridiction  de  Lectoure  »,  expose  que  sa  fiUe  c:  feust 
((  mordeue  de  un  chien  enrag6  le  15  juillet,  et  atandeue  sa  misfere 
a  et  qu'il  luy  est  necessaire  de  la  mener  k  la  mer,  desireroit  un 
a  secours  des  deniers  des  peauvres  pour  faire  le  voyage  *  j>. 

Le  2  mai  1670,  a  Franjoise  Rousin,  charg^e  denfans,  peauvre 
«  fanme  du  hameau  des  Vignes,  a  est6  mordeue  despuis  hier  dun 
«  chien  enrag6  quy  est  k  la  porte  de  Ihospital,  demande  au 
a  bureau  de  luy  accorder  de  quoy  aller  k  la  mer  pour  esviter  le 
a  danger  ou  elle  est*^  ». 

Une  femme,  atteinte  de  rhumatismes,  demande  ((  un  pen  dar- 

*  Arch,  mun.,  GG  51,  liasse  312. 
»  Arch,  mun.,  GG  50,  liasse  129. 
»  Arch,  hosp.,  1685-1700,  f  239. 

*  Arch,  mun.,  GG  51,  liasse  289. 

*  Arch,  hosp.,  registre  1657-1673. 
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a  gant  pour  aller  aux  bains  de  Bagnferes,  ne  pouvant  y  aller  sans 
cc  la  charitt^  du  bureau  ^ 

Bertrand  Rande  ^,  «  mestre  tailheur  de  Lectoure,  detenu  malade 
((  de  la  galle  despuis  sept  mois,  dans  Timpossibilit^  de  travailler 
cc  de  son  metier  pour  gagner  sa  vie  et  celle  de  sa  famille,  et  ne 
d  pouvant  accomplir  un  voeu  qu'il  a  faict  k  saincte  Raffine  *  pour 
d  guerir  de  la  dicte  galle,  demande  un  secours  pour  faire  un 
«  p61erinage  d. 

Matalin  avait  6t6  excommuni^  et .  avait  besoin  d'aller  k  Rome, 
«  per  ana  serca  unas  perdonensas  e  ana  de  quy  a  Florensa  la 
<3C  Gran*  d. 

Le  bureau  fait  un  excellent  accueil  k  toutes  ces  requites. 

En  1690  \  ((  M.  Guillion,  cur^  de  Saint-Giny  ^  d,  a  dans  sa 
paroisse  une  fiUe  nomm^e  a  Marie  Peylabfere  de  Marque  i),  qui 
veut  se  marier  avec  a  Raymond  de  Lacost^re;  elle  na  pas  de 
cc  quoy  se  faire  un  lit,  cest  pourquoy  a  manque  de  ce  y  pouvait 
(L  arriver  des  inconveniants;  il  supplie  le  bureau  de  lui  donner 
cc  quelque  chose  pour  se  marier  ».  Celui-ci  fut  compatissant  pour 
ces  fiances  et  accorda  k  a  \a.  fille  PeylabJjre  douze  livres  pour  un 
<i  lit  et  afin  quelle  puisse  se  colloquer  en  manage  avec  ledict 
<i  Raymond  de  Lacost^re  ». 

Nous  trouvons  parmi  les  suppliants  de  nombreux  hospitalises 
qui  n'ont  pas  de  quoi  vivre  k  Thopital  oil  ils  meurent  de  faim; 
c'est  a  Jehanne  Daubiest\  pauvre  femme  veuve,  malade  jusques 
a  kla,  mort  dans  lospital  de  ladicte  ville  ou  elle  purist  de  faim  et 
a  de  misJjre  »,  qui  demande  un  peu  d'argent;  c'est  <r  Jane 
«  Castets*  dicte  la  Mourane,  pauvre  vieille  log^e  k  lospital  », 
qui  implore  «  un  secours  pour  son  entretien  ». 

<  Arch,  hosp.,  registre  1686-1700,  f°  23. 

*  Arch,  mun.,  GG  50,  liasse  66. 

'  Sainte-Raffine  se  trouvait  dans  rancien  diocese  de  Condom,  k  c6t^  de  Lialores. 

*  Arch,  hosp.,  registre  1486-1517,  f  26  r*». 

*  Arch,  hosp.,  registre  1685-1700,  f  129  r*». 

*  Saint-Giny  ou  Saint-G^ny,  ancienne  paroisse  de  Lectoure,  dont  T^glise  existe 
encore ;  elle  est  situ^e  au  has  de  la  cdte  de  Lectoure,  sur  les  bords  de  la  route  d'Auch 
k  Lectoure,  sur  Templacement  d'une  ancienne  abbaye. 

'  Arch,  mun.,  GG  49,  liasses  43  et  69. 

*  Arch,  mun.,  GG  50,  liasses  73  et  100. 
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Ce  sont  surtout  les  malades^  les  infirmes',  les  vieillards  qui 
adressent  des  requetes. 

En  1682,  le  bureau  vieut  en  aide  k  plusieurs  octog^naires  et  k 
un  vieillard  de  cent  deux  ans. 

a  he  7  f(6vrier  1682',  Guiraude  Gausie,  demurant  au  hameau, 
(L  apelle  au  Petit  juridiction  de  la  presante  ville  expose  quel  a 
a:  son  mary  dans  la  derniere  extremite  de  raisere  depuis  long- 
«  temps  ne  pouvant  ce  bouger  a  cause  de  sa  veillesse  qui  est  de 

cent  deux  ans  la  suppliante  estant  aussi  eagee  de  quatre  vingts 
«  ans  sans  rien  au  monde  demande  un  secours.  » 

On  lui  accorde  une  somme  de  dix  sous  par  mois  pour  elle  et 
son  raari ;  ce  secours  lui  est  continue  pendant  trois  ans 

En  1687  on  assiste  huit  octog6naires,  cinq  nonag^naires  et  un 
vieux  de  cent  quinze  ans  dont  voici  la  requete  *  : 

a  Supplient  humblement  Jean  Darribeau,  Marie  Deurat,  pau- 
d  vres  mis^rables,  habitans  de  Saint-Germain  juridiction  de  la 
«  presant  ville,  incapables  de  se  gaigner  leur  vie,  ag^s,  Darri- 
a  beau  de  cent  quinze  ans^  et  la  dicte  Deurat  ag^  de  huictante 
<i  ans  ou  environs,  ne  possedant  nuls  biens.  d  lis  demandent 
qu'on  leur  donne  «  des  deniers  des  pauvres  pour  leur  nourriture 
a  et  entretien  lesquels  prieront  Dieu  pour  vos  sant^s  et  prospe- 
«  ritt6s.  Ducasse,  chapelain  mage,  atteste  la  pauvret6  des  diets 
cc  supliants  et  quils  ne  peuvent  pas  aller  mandier.  Depetit,  jurat, 
«  atteste  la  vieillesse  et  pauvret^;  Duret  atteste.  Moussaron, 
c(  consul,  alloue  quinze  sous  aus  supliants,  le  15  mai  1687  ». 

En  1688  le  bureau  secourait  quatorze  octog^naires  et  quatre 
nonag^naires,  il  leur  donnait  quinze  sous  par  mois. 

Les  pauvres  de  la  ville  et  de  la  campagne  n'^taient  pas  les  seuls 

»  Arch.  muD.,  GG  50,  liasse  117. 
»  Arch,  mun.,  GG  50,  liasse  180. 
3  Arch,  mun.,  GG  51,  liasse  120. 

*  Arch,  mun.,  GG  51,  liasses  446  et  615. 

*  Arch,  mun.,  GG  51,  liasse  571. 

^  Ancienne  paroisse  de  Lectoure,  k  Test  de  la  ville;  T^glise  de  Saint-Germain  se 
trouvait  pr6s  du  ruisseau  de  I'Esquerre,  entre  les  routes  de  Lectoure  k  Saint-Clar  et  de 
Lectoure  k  Plieux,  sur  les  bords  de  Tancien  chemin  de  Layrac  k  Aurenque. 
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k  elre  secoiirus  :  les  Strangers^  les  passants  recevaient  aussi  de 
nombreuses  auraSnes. 

Nous  voyons  des  personnes  du  Bordelais  \  du  Poitou  ^,  de 
TArtois  ^  de  la  Picardie  des  Flandres  ^  de  la  Suisse  ®,  de  TEs- 
pagne  \  des  Anglais  ®,  des  Irlandais  ®  se  r^fugier  k  Lectoure  et 
implorer  la  charity  du  bureau. 

a  Patrice  de  Carolan  k  Drokeda,  en  Irlande  »,  a  fui  son 
pays  ((  pour  esviter  la  persecution  quy  est  faite  par  les  Anglois 
cc  coutre  la  religion  catholique  apostolique  romaine  et  se  conser- 
((  ver  en  la  religion  et  afin  de  con  tinner  ses  Etudes  il  cest  rendeu 
(L  en  la  presant  ville  despuis  environ  quinze  jours  (15  d^cembre 
(L  1667),  mais  ne  pouvant  y  subcister  a  raoins  destre  acist6  dune 
«  subvention  necessaire,  estant  sans  ressources  et  mourant  de 
a  faira  »,  il  demande  quelque  argent  des  deniers  des  pauvres. 

Le  bureau  ^coute  sa  requete;  il  lui  alloue  trois  livres  par  mois 
pendant  un  an,  de  plus  il  lui  perraet  d'entrer  au  college  oil  il 
suit  les  cours  de  rh^torique.  On  le  secourt  pendant  plusieurs 
ann^es,  il  pent  ainsi  terminer  son  Education.  A  la  fin  de  ses 
Etudes,  il  entre  dans  le  sacerdoce,  mais  sa  misfere  est  encore  si 
grande  qu'il  ne  pent  s'acheter  cc  une  soutane  et  un  long  man- 
(c  teau  )).  Le  bureau  lui  vient  une  dernifere  fois  en  aide,  il  lui 
accorde  douze  ^cus  pour  cet  achat,  mais  il  decide  qu'^  Tavenir 
les  Irlandais  ne  seraient  plus  secourus. 

Ordinairement  les  Strangers  ne  faisaient  que  traverser  la 
ville,  on  leur  distribuait  aux  portes  de  la  cit^  un  peu  de  pain 
ou  quelque  menue  monnaie  :  c'^tait  le  droit  de  passade " ;  les 

'  Arch,  mun.,  QG  61,  liasse  89.  On  donne  «  a  un  Bordelois  ble8s6  d'un  coup  de 
c  monsquet  pour  s'en  retourner  a  Ba  patrie  dix  sols  i>. 
»  Arch,  mun.,  GG  60,  liasse  28. 
'  Arch,  mun.,  CK>  60,  liasse  134. 

*  Arch,  mun.,  GG  60,  liasse  74. 

*  Arch,  mun.,  GG  61,  liasse  226. 

*  Arch,  mun.,  GG  61,  liasse  214. 
'  Arch,  mun.,  GG  61,  liasse  16. 

«  Arch,  mun.,  GG  60,  liasse  130.  —  GG  61,  liasse  60. 
^  Arch,  mun.,  GG  61,  liasse  63. 

Arch,  hosp.,  registre  1667-1673,  fo  68  ro;  f>  106;  f°*  120  et  121. 
"  Arch,  hosp.,  registre  1667-1673,  79. 
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portiers  de  la  ville  ^taient  charges  de  faire  ces  distributions. 

Le  bureau  secourait  ainsi  des  soldats  bless^\  des  officiers 
sans  ressources^,  des  pretres  sans  asile*,  des  gentilshommes 
ruin^s  qui  imploraient  quelques  sous  pour  pouvoir  continuer  leur 
route  *. 

Certaines  ann^es  les  Strangers  6taient  trfes  nombreux,  ils  ne  se 
contentaient  pas  de  traverser  la  ville,  comme  cc  les  ordonnances 
a  royaux  d  leur  prescrivaient :  ils  s^journaient  plusieurs  jours 
dans  la  cit^,  mendiaient  dans  les  rues,  logeant  en  ville  ou  au 
faubourg. 

En  1669  le  bureau  fut  oblig^  de  prier  les  consuls  de  veiller  k 
ce  que  <i  les  passants  ne  soient  log^s  quune  nuit  au  faulbourg  et 
a  nullement  en  ville  d.  La  coraraunaut^  ^tablit  des  gardiens  aux 
portes  pour  empScher  leur  entree;  si  des  Strangers  d^siraient 
avoir  la  passade^  les  portiers  avaient  ordre  de  les  conduire  aux 
consuls  et  ensuite  de  leur  faire  quitter  la  ville.  Si  quelque  passant 
s'introduisait  dans  Lectoure,  le  premier  valet  de  ville  ^tait 
charg^  de  s'en  einparer  et  de  Tamener  au  dehors  apr^s  lui  avoir 
demand^  par  quelle  porte  iK6tait  entr6.  Le  portier  qui  avait 
laiss^  p^ndtrer  le  passant  6tait  condamn6  par  le  bureau  k  une 
amende  qui  servait  de  recompense  au  valet  de  ville. 

Souvent  le  bureau  fut  contraint  d'^loigner  les  Strangers  qui 
d  absorbaient  les  revenus  des  pauvres  et  fatiguaient  la  charity 
((  priv^e  y> ;  jamais  il  ne  leur  refusa  le  secours  n^cessaire  pour 
poursuivre  leur  chemin  ^ 

*  <L  Mandement  de  Jolies,  consul.  On  donnera  a  George  Molin,  soldat  de  Tarm^e, 
€  estropi^  de  sa  jambe  gauche,  quy  passe,  8  sous  (Arch,  mun.,  GG  50,  liasse  16).  — 
c  Duprat,  tr^sorier  des  pauvres,  donne  k  Claude  Derey  et  Jean  Est^ve,  pauvres  mari- 
c  niers  estropies  sur  mer  par  larm^e  des  Tares  estant  au  service  de  Sa  Majeste  sous  le 
<r  commandement  de  M.  Duquesne,  10  sols  6  deniers    (Arch,  mun.,  GG  51,  ^  292). 

'  (L  Fargue,  gentilhomme  parisien,  cy-devant  lieutenant  de  la  compagnie  de  Bailli 
c  au  regiment  de  Ligni^res,  re9oit  15  sols  pour  passer  son  chemin,  car  11  est  sans  res- 
«  sources  j>  (Arch,  mun.,  GG  51,  liasse  58). 

'  «  Mandement  de  Jolies,  consul.  On  donnera  k  un  pauvre  pr^tre  passant,  8  sous  > 
(Arch,  mun.,  GG  50,  liasse  21). 

*  Arch,  mun.,  GG  51,  liasse  121. 

*  Arch,  hosp.,  registre  1657-1673,  ^  84  et  85  r«». 
«  Arch,  hosp.,  registre  1674-1742  (3  mars  1677). 
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D^s  le  XV*  sifecle,  les  consuls  avaient  organist  Tassistance 
m6dicale  gratuite.  Nous  les  voyons  en  1492  accorder  quelque 
argent  k  un  m^decin  que  abe  demorat  en  la  vila  de  consentament 
de  totz^  a  causa  de  lempedemta  que  regnava  et  que  demandaha 
dus  ho  tres  francs  per  vioure 

La  communaut6  payait  de  ses  deniers  le  mMecin  des  pauvres; 
chaqne  ann^e,  dans  les  comptes  consulaires,  parmi  les  d^penses 
ordinaires  figure  un  chapitre  special  pour  les  honoraires  de  ce 
m^decin.  lis  sont  bien  inodiques  au  d6but  puisque  Paul  Lopez  \ 
charg^  de  cette  fonction  en  1503,  est  simpleraent  quietat  de  sa 
talha  per  los  gradahles  services  que  abe  feyt  a  la  hila  e  per  so  que 

*  P.  Druilhet,  Archives  de  la  ville  de  LectourCy  fascicule  neuvi^me  des  Archives 
hisioriques  de  la  Gascogne^  p.  182. 

*  Paul  Lopez  est  Espaguol,  il  vient  a  Lectoure  oil  il  Spouse  Melha  de  Boqnet,  appar- 
tenant  k  une  famille  des  plus  honorables  et  des  plus  riches  de  la  ville.  II  hdrite  de  sa 
femme  et  probableraent  de  Toncle  de  cette  derniere,  Jacques  Abonsiti,  notaire,  dont  il 
poss^de  tout  le  tenement  au  terrier  de  1501.  Tl  se  remarie  avec  Suzanne  de  Maul^on, 
de  la  famille  de  Mauleon,  habitant  la  sallc  de  Cazaubon  (aujourd'hui  Maul^on).  II  fait 
son  testament  le  28  bepterabre  1515,  dans  son  chateau  de  Magnas,  apud  aulam  ipaius 
teslatoris  infra  acripti  vulgariter  nuncupatam  de  Magnas,  II  laisse  ses  biens  de  France 
k  sa  femme  Suzanne  de  Mauleon,  si  elle  n'a  pas  d'enfants  au  moment  de  son  deces,  il 
legue  sa  metairie  du  Castanh,  au  delii  du  Gers  (probablement  meste  PaUy  mattre  Paul, 
actnel),  aux  plus  proches  parents  de  sa  premiere  femme  Melha  de  Boquet. 

Si  sa  femme  n*a  pas  d'enfants  d'un  second  manage  k  sa  mort,  ses  biens  seront 
affects  k  des  oeuvres  pies. 

II  laisse  tons  ses  biens  d'Espagne  k  sa  soeur  ain^e  Catherine,  mariee  a  Terrassone  en 
Aragon,  si  elle  existe,  si  non  k  une  seconde  soeur. 

II  veut  ^tre  enseveli  en  I'^glise  du  couvent  des  Freres  Mineurs  ante  altare  majtis, 
(Le  couvent  des  Cordeliers  sert  aujourd'hui  de  maison  d'arr^t.) 

II  raeurt  avant  le  25  janver  1519,  date  du  premier  acte  des  reconnaissances  de  fiefs 
de  Suzanne  de  Mauleon,  n  Suzana  de  Maloleone  relicta  magistri  Pauli  Lopez  (Livre 
des  fiefs).  En  1501,  il  poss^dait  une  maison  en  Reilbas  (Arch,  mun.,  CC  2). 

Suzanne  se  remarie  :  1**  avec  Geoffre  de  Durban,  avant  le  11  mars  1521,  date  d'un 
acte  ou  Geoffre  figure  comme  mari  de  Suzanne ;  il  vit  encore  le  29  aoM  1536 ;  2<»  avec 
Anthoine  de  Saint-Gery,  qui  figure  en  quality  de  mari  de  Suzanne  dans  un  titre  du 
12  avril  1540  (Livre  des  fiefs).  (Note  de  M.  Descamps.) 

C*est  ainsi  que  les  Saint-Gery  devinrent  seigneurs  de  Magnas.  J.  Noulens  dans  les 
Documents  hisioriques  sur  la  maison  ds  Galard,  t.  Ill,  p.  656,  6met  done  une  hypo- 
th^se  fausse  en  disant  :  «  Vers  1600  environ  nous  retrouvons  les  deux  terres  de 
c  Magnas  et  de  la  Mothe-Ando  dans  les  mains  d*Antoine  de  Saint-G^ry,  ^poux  de 
€  Marguerite  de  Saint-Lary.  Les  Saint-G6ry  devaient  s'etre  appropries  ces  deux  fiefs 
c  par  suite  d'un  manage  avec  la  branche  de  Castelnau-d*Arbieu  d. 

18 
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la  pencion  no  luy  era  enquoera  constituadu^ ;  c'est  encore  son 
seul  traitement  en  1513-1514  ^ 

Dix  ans  plus  tard,  les  gages  du  m^decin  6taient  de  hint  liures 
tomeses^;  ils  mont^rent  ensuite  k  vingt-cinq  livres^.  A  la  fin  du 
XVI*  sifecle,  on  donnait  k  «  Landell,  m^decin  escossoys  nouveau 
oc  venu,  la  somme  de  ctnquante  liures  pour  ung  an^;  )>  plus  tard, 
les  consuls  allou^rent  deux  cents  Uvres  ^  pour  deux  m^ecins,  et 
cinq  icus  pour  un  chirurgien. 

Jusqu'au  commencement  du  xvii*  sifecle,  les  m^decins  de 
Tassistance  ne  donnferent  leurs  soins  gratuits  qu'aux  indigents 
non  hospitalises  inscrits  sur  le  role  des  pauvres.  A  cette  6poque, 
ils  furent  noram^s  m^decins  des  pauvres  et  m6decins  des  h6pi- 
taux  et  ils  regurent  pour  cette  besogne  nouvelle  des  honoraires 
sp^ciaux. 

Ces  m^decins  ^taient  rarement  originaires  de  Lectoure, 
c'^taient  des  docteurs  ambulants  qui  s'arretaient  oh  ils  trou- 
vaient  k  exercer  leur  profession ;  demeurant  quelque  temps  dans 
les  localit^s  ou  s'y  fixant  d'une  fagon  definitive. 

Paul  Lopez  ^tait  espagnol,  Andresson  "  ^tait  iriandais,  Landel  * 

>  Arch,  mun.,  CC  18,  f»  39  i*. 

•  Arch,  mun.,  CC  20,  f  77. 
»  Arch,  mun.,  CC  24,  £<>  96. 

^  Arch,  mun.,  CC  35,  M90  r«  (1679-1580) ;  CC  36,  f  97  (1685). 

*  Arch,  mun.,  CC  38,  f*»  37  r»  (1594). 
«  Arch,  hist.,  EE  3,  f?  256  m^, 

'  Andresson  (Thomas)  6tait  m^decin  des  pauvres  en  1585  (Arch,  mun.,  CC  36, 

97).  Nous  avons  de  lui  quelques  ordonnances  pour  les  indigents  qui  accompagnent 
un  compte  de  Torreilh,  apothicaire  de  Lectoure.  II  mourut  avant  le  3  juillet  1586,  date 
k  laquelle  Pierre  Fabri,  conseiller  k  la  cour  du  s^n^chal  d'Armagnac,  et  Jacques 
Roux,  comrois  au  greffe,  dress^rent  Tinventaire  de  sa  bibliotheque.  II  ^tait  mort  lais- 
sant  par  testament,  retenu  par  Jehan  Laforcade,  notaire  de  Lectoure,  Anthoine 
Boisset,  conseiller  k  la  cour,  comme  h^ritier;  mais  celni-ci  n^accepta  l*h^ritage  que 
sous  benefice  d'inventaire.  Andresson  etait  protestant. 

Cette  pi^ce,  des  plus  curieuses,  est  roalheureusement  incomplete,  elle  est  coropoeee 
de  six  feuillets  et  renferme  Tinventaire  ddtaill^  des  ouvrages  de  medecine  du  docteur 
Andresson  ;  elle  appartient  k  M.  Lagardere,  de  Lectoure ;  elle  va  faire  le  sujet  d^une 
^tude  sur  c  les  medecins  k  Lectoure  d. 

'  Dans  les  comptes  consulaires  de  1594  (Arch,  mun.,  CC  38,  31  r*»),  nous  voyons 
les  consuls  a  payer  k  M.  Landell,  m^decin  escossoys,  nouveau  venu,  ses  gages  de 
€  m^dec^p  des  pauvres  d. 
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^tait  ^cossais  ainsi  que  de  Cars  \  Baraiges  6tait  provengal,  tous 
furent  m^ecins  des  pauvres  ^ 

lis  devaient  prodiguer  leurs  soins  aux  malades  enrolls  sur  les 
listes  d'assistance ils  examinaient  les  malheureux  qui  r6cla- 
maieut  un  secours  du  bureau,  certifiaient  leur  raaladie  et  pan- 
saient  leurs  blessu^e8^ 

Nous  avons  aux  archives  municipales  une  liasse  d'ordonnances 

*  M.  Jehao  de  Cars,  m^decin,  se  pr^senta  aux  consuls  le  2  d^cembre  1699 ;  il  leur  dit 
qu^il  etait  €  venu  en  ceste  ville  suyvont  la  requisition  quyls  lay  avaient  faicte  au  nom 
c  de  la  comunault^  i>.  Le  14  d^cembre,  «  Jehan  de  Cars,  medecin  escossoys,  d^clara 
€  vouloir  accepter  la  charge  dung  des  medecins  de  ladite  ville  et  dy  resider  »  (Arch, 
mun.,  BB  5,  f**  19  et  20).  II  arriva  a  Lectoure  «  avec  son  equipage,  et  entra  en  fonc- 
«  tion  le  lundy  24  Janvier  1600  ».  Nous  le  trouvons  medecin  des  pauvres  dans  les 
coraptee  consulaires  de  1600  (f°  95)  et  dans  ceux  de  1605  (f~  4  et  5).  II  fut  consul  en 
1613,  1619  et  1620  (tableau  des  consuls  de  Lectoure  au  xvii®  siecle),  Jehan  de  Cars, 
medecin  protestant. 

Dans  les  archives  de  la  famille  de  La  Hoche,  de  Lectoure,  se  trouve  le  contrat  de 
vente  de  la  salle  et  metairie  de  Pitrac,  par  M.  Araanieu  de  Montesquieu  et  Sainte- 
Colombe  k,  M.  Jehan  de  Cars,  medecin  (10  septembre  1608) ;  11  habitait  le  quartier  de 
Guilhem  Bertrand  (CC  8,  1638).  En  1673,  Paul  de  Cars,  sieur  de  Pitrac,  probablement 
le  ills  dn  precedent,  achete  une  charge  de  lieutenant  au  capitaine  Blanchard  pour  son 
fils  noble  Jean  de  Cars,  sieur  de  Seasford.  II  donne  100  livres  4  son  His  pour  s^^quiper, 
pour  8*en  aller  servir  en  Hollande  (Minutes  Labat,  1673,      83  et  86). 

c  Peaul  de  Cars,  sieur  de  Pitrac,  et  sa  femrae  Izabeau  de  Fabri  i>  font  uu  testament 
en  un  seul  acte  (Min.  Labat,  1677-1680,  f**  160)  ;  ils  veulent  ^tre  ensevelis  dans  le  cime- 
tiere  protestant  de  Puycasquier.  Ils  ont  trois  enfants  :  Jean,  Rachel  et  Izabeau;  ils 
donnent  3.000  I.  k  Rachel  fille  ainee,  2.400  1.  a  Izabeau,  Jean  est  institu^  heritier. 
(Note  de  M.  Descamps.) 

Dans  le  recensement  de  1695  (Arch,  mun.,  BB  23),  noble  Jean  de  Cars,  sieur  de 
Pitrac,  est  port4  comme  non  mari^,  ayant  avec  lui  deux  soeurs  non  mariees,  nomm<^es 
Rachel  et  Jeanne,  avec  un  valet  de  chambre  et  une  servante,  «  ne  po8s6dant  ny  terre, 
c  ny  ch&teau,  ny  fief,  vivant  avec  peine  comme  incomodes  par  ses  debtes  »  (f°  4  r**). 

*  Francois  Baraiges,  Barages  ou  Baretges,  «  medecin  de  la  ville  d'Agen,  a  et6 
«  appele  k  Lectoure  par  les  consuls  comme  medecin  des  pauvres  (4  aoCit  1596), 
(Arch,  mun.,  BB  4,  372).  II  occupe  encore  cet  emploi  en  1598  (Arch,  mun.,  CC  39, 
f»  11  r**).  II  quitte  la  ville  en  octobre  1599,  parce  qu'on  ne  veut  pas  augmenter  ses 
gages  (Arch,  mun.,  BB  5,  f°  11  r**).  II  6tait  de  Caigne  en  Provence,  comme  nous  I'indi- 
que  son  testament  de  1599,  retenu  par  Francois  Laf argue,  notaire  k  Lectoure  :  Testa- 
ment de  mattre  Francois  Baraiges,  docteur  en  m^decine,  natif  de  Caigne  en  Provence ; 
il  l^e  ses  biens  k  son  fr^re  mattre  Denis  Baraiges,  lieutenant  en  la  judicature  de 
Caigne  (Arch,  depart,  du  Gers,  E  153,  Minutes  Laf  argue,  1599,  not.  k  Lectoure). 

»  Arch,  mun.,  CC  37,  P  36 

*  Arch,  mun.,  GG  51,  liasse  63. 
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ra^icales  du  xvi®  si^cle  \  sign^es  de  Milli^res  d' Andressou,  de 
Pierre  Aurio,  chirurgien,  qui  nous  montrent  le  z^le  des  m^decins 
des  pauvres.  La  th^rapeutique  n'est  pas  compliqu^e,  ce  sont  des 
tisanes  de  mauves,  de  violettes,  de  coings,  des  «  potus  du  miel 
rosat,  des  eraplStres  cc  diachylon  d,  quelques  pilules,  des  cata- 
plasmes  et  surtout  des  clyst^res  qui  sont  la  base  de  tous  les  trai- 
tements. 

II  est  curieux  de  voir  le  soin  que  le  docteur  prend  d'indiquer 
au  patient  le  moment  opportun  de  prendre  la  medecine;  il  fixe 
sur  son  ordonnance  si  c'est  le  matin,  avant  de  se  mettre  k  table, 
au  moment  de  se  coucher  ou  k  Tinstant  meme  :  clysterium 
tniciatuT  statim 

Les  consuls  exergaient  un  controle  s6rieux  sur  les  d^penses 
pharmaceutiques;  les  ordonnances  m^icales  portaient  le  nom  du 
malade,  sou  vent  le  diagnostic  de  Taffection;  elles  ^taient  toujours 
contresign^es  par  un  ou  plusieurs  consuls  autorisant  la  d^pense. 

Les  apothicaires  de  la  ville  fournissaient  les  medicaments*; 
k  la  fin  de  Tann^e  ils  faisaient  un  m^moire  et  Tadressaient  au 
bureau.  Celui-ci  nommait  des  m^decins  ou  d'autres  apothicaires 
pour  verifier  la  note  et  la  r^uire  s'ils  en  jugeaient  le  montant 
trop  61ev6,  ce  qui  d'ailleurs  arrivait  chaque  ann^e. 

Dans  leurs  comptes  les  apothicaires  devaient  indiquer,  avec  les 
ordonnances  m^dicales  k  Tappui,  le  jour  ou  le  medicament  avait 
ete  deiivre  et  dire  le  nom  du  destinataire.  Si  parfois  ils  don- 
naient  des  rem^des  sans  ordonnances,  les  commissaires  v^rifica- 
teurs  contestaient  ces  articles  et  en  refusaient  le  payement.  C'est 
ce  qui  arriva  en  1686  k  Larrieu,  apothicaire,  qui  ne  put  se  faire 
payer  malgr^  ses  protestations. 

*  Arch,  mun.,  GG  48,  liaese. 

»  B^nigne  Milli^re,  nomra6  Pingot  de  Milliere  (Arch,  hosp.,  1541-1619,  f°  88),  eUit 
marie  a  Catherine  Maine  (Minute  Montession,  1596-1602,  f**  190)  ou  M^ne  (Min. 
Baraignes,  1592,  f*»  162  v<»).  II  est  medecin  des  pauvres  k  partir  de  1589;  en  avril  1594, 
on  lui  donne  le  titre  «  de  premier  medecin  des  pauvres  »  (Arch,  mun.,  BB  4,  £•  329);  il 
est  encore  charge  de  soigner  les  malheureux  en  1605  (Arch,  mun.,  CC,  4  r**  et  suiv.). 
Nous  avons  un  grand  nombre  de  ses  ordonnances  (Arch,  mun.,  GG  48).  II  signait 
Milliere  et  aussi  Benigne  Milh^re. 

*  Arch,  mun.,  GG  48,  liasse  22. 

^  Arch,  hosp.,  deliberations  1685-1700,  f**  21. 
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Au  XVII*  s\hc\e  les  notes  des  apothicaires  atteignaient  des 
chiflFres  trhs  ^lev^s,  le  bureau  fut  forc6  de  leur  enlever  la  fourni- 
ture  des  rem^des  des  indigents,  et  il  confia  k  raaitre  Margouet  \ 
chirurgien  de  ThSpital,  «  tr^s  habile  dans  Tart  de  composer  les 
«  medicaments  le  soin  de  preparer  les  remfedes  de  Tassistance, 
conform^ment  aux  ordonnances  des  m^decins;  on  lui  fournit  pour 
cela  les  drogues  n^cessaires,  lui  recommandant  a  de  faire  les 
a  preparations  avec  probity  » ;  il  devait  toucher  quatre  ^cus  pour 
ce  travail  suppl^mentaire. 

Nous  venous  de  tracer  k  grands  traits  le  tableau  de  Tassis- 
tance  publique  k  Lectoure,  du  xv*  au  xviii®  si^cle;  nous  avons 
vu  que  le  bureau  des  pauvres  ^tait  charg^  de  Tadministration  et 
de  la  direction  de  Tassistance,  que  les  pauvres  malades  de  la 
ville  et  de  la  juridiction,  les  Strangers,  les  pfelerins  ^taient  regus 
dans  les  nombreuses  maisons  hospitaliferes  situ^es  dans  la  cam- 
pagne,  «  sous  les  murs  de  la  ville  »  ou  dans  Tinterieur  de  Lec- 
toure. Nous  avons  esquiss^  rapidement  Thistoire  de  rh6pital  du 
Saint-Esprit,  transfer^  en  Guilhem  Bertrand,  en  1566,  puis 
r^int^gre  dans  ses  premiers  locaux,  pour  etre  de  nouveau  install^ 
aux  ^coles  de  Guilhem  Bertrand;  nous  avons  indiqu6  sa  trans- 
formation definitive  en  h6pital  g^n^ral  k  Templacement  du  vieux 
chateau  des  comtes  d'Armagnac,  oil  il  se  trouve  encore  de  nos 
jours. 

Nous  avons  montr^  que  dans  ces  temps  recul^s  la  protection 
des  enfants  du  premier  age  et  des  enfants  assist^s  n'etait  pas 
inconnue  des  Lectourois. 

Nous  avons  fait  voir  aussi  que  le  bureau  secourait  de  nom- 
breux  malheureux  en  dehors  des  pauvres  hospitalises :  il  faisait 
dresser  des  listes  d'indigents  qui  recevaient  une  aum6ne  chaque 
semaine.  Nous  avons  dit  que  les  malades,  les  infirmes  et  surtout 
les  vieillards  etaient  inscrits  sur  ces  roles  d'assistance,  et  que 
certaines  annees  de  mis^re  on  etait  oblige  d'etablir  des  listes 
extraordinaires  de  pauvres  que  Ton  confiait  k  des  notables,  k  des 

'  Arch,  hosp.,  deliberations,  1685-1700,  53. 
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bourgeois,  k  des  eccl^siastiques  ou  k  des  artisans  pour  les  entre- 
tenir  et  les  faire  vivre. 

Nous  savons  que  Thopital  avait  un  budget  ind^pendant  de 
eelui  de  la  ville,  que  le  bureau  des  pauvres  secourait  les  malheu- 
reux  inscrits  sur  les  listes  d'assistance,  sans  avoir  recours  aux 
finances  de  la  coinmunaut6 ;  nous  avons  vu  que  les  consuls 
avaient  cr^6  des  m^decins  des  pauvres,  quails  faisaient  venir  des 
villes  voisines  ou  de  T^tranger  et  qu*ils  payaient  des  deniers  de 
la  ville. 

Ainsi  done  Tassistance,  telle  qu'elle  existe  de  nos  jours,  existait 
k  cette  ^poque  lointaine  :  les  hopitaux,  la  protection  des  enfants 
du  premier  age,  Tassistance  aux  vieillards,  la  m^decine  gratuite, 
le  bureau  de  bienfaisance  fonctionnaient  d6j^  dans  ces  si^cles 
recul^s.  Aujourd'hui  on  a  seulement  perfectionn6  ce  que  nos 
p^res,  dans  un  but  d'humanit^  et  de  philanthropie,  avaient  ima- 
ging et  mis  en  pratique. 
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Trop  fifcond  en  bonnes  oeuvres  a  6t6  T^piscopat  de  d'An- 
terroches,  de  1763  k  1793,  trop  nombreux  sont  les  souvenirs 
qu'il  a  laiss^s  dans  son  diocfese,  pour  que  nous  ne  signalions  pas 
ici  la  trhs  captivante  et  tr^s  complete  notice  que  vient  de  lui 
consacrer  M.  le  comte  de  Dienne  et  que  nous  n'appelions  pas 
sur  elle,  en  la  r^sumant,  Tattention  de  tons  ceux  qui  s*int6ressent 
k  rhistoire  de  la  Gascogne. 

Sous  ce  titre,  Deux  Carladhiens  ceUhres  du  XVIir  Steele 
le  savant  auteur  de  VHtstotre  de  la  Vicomti  de  Garlat^^  du 
Desshchement  des  lacs  et  marais  en  France  avant  i789 '  et  de 
tant  de  plaquettes  historiques  et  arch^ologiques,  ^tudie  non  pas 
la  g^n^alogie  de  la  faniille  d'Anterroches,  «  une  des  plus  quali- 
«  fi^es  au  XVIII®  sii^cle  de  la  province  d' Auvergne  mais  la  biogra- 
phic de  deux  de  ses  raembres  les  plus  illustres,  deux  des  dix 
enfants  de  Charles-Louis  d'Anterroches,  gouverneur  de  la  ville 
et  vicomt^  de  Murat,  et  de  Jeanne-C6cile  de  Lastic  de  Fornels, 
k  savoir  :  Joseph-Charles-Alexandre,  le  h^ros  de  Fontenoy, 
Tain^  de  la  farnille,  et  Alexandre-C^sar,  le  septifeine  enfant,  qui 
devait  monter  sur  le  sifege  Episcopal  de  Condom. 

En  une  page  charraante,  M.  de  Dienne  nous  pr6sente  d'abord 
le  chateau  d'Anterroches,  ainsi  nomm^  k  cause  de  sa  situation  au 
milieu  de  rochers  en  h^micycle,  en  un  recoin  frais  et  orabrag^,  k 
deux  kilometres  environ  de  Murat,  au  pied  de  la  raontagne 
bois^e  du  Lioran  et  dans  un  des  sites  les  plus  pittoresques  de  la 
Haute- Auvergne.  B^ti  aux  xiv®  et  xv®  si^cles,  cet  important 
manoir  fut  longtemps  le  principal  fief  de  la  famille  de  ce  nom ; 

*  Riom,  impr.  Jouvet,  1907.  (In-8®  de  124  p.,  avec  planche  et  portraits.) 

'  Documents  historiques  relatifs  a  la  vicomU  de  Carlatj  par  le  comte  de  Dienne  et 
G.  Saioe  (Monaco,  1900,  2  vol.  in-4°). 

'  Paris,  Champion,  1891.  (In-8°  de  570  p.).  Ouvrage  couronne  par  la  SociStS  natio- 
nale  d* Agriculture  de  France,  Prix  L^once  de  Lavergne. 


Fab  M.  Ph.  Lauzun. 
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puis  il  passa  dans  celle  de  Brives,  pour  revenir  de  nos  jours  au 
vicorate  Henri  d'Anterroches  qui  Ta  fait  restaurer  avec  infini- 
ment  de  goftt. 

De  Joseph-Charles-Alexandre,  qui  ne  nous  appartient  pas, 
nous  ne  dirons  rien,  sinon  qu'apr^s  avoir  racont^  toute  sa  vie  et 
particuli^rement  sa  carrifere  militaire  durant  laquelle  il  conquit 
brillarament  ses  grades  dans  toutes  les  guerres  de  Louis  XV, 
M.  de  Dienne  insiste,  avec  preuves  k  Tappui,  pour  que  soit 
d^finitivement  adoptee  la  version  de  Voltaire,  au  sujet  du  mot 
c^lfebre  prononc6  par  lui  sur  le  champ  de  bataille  de  Fontenoy  : 
«  L'arm^e  anglaise  t),  6crit-il,  c(  d'apri?s  le  r^cit  de  Tauteur  du 
«  si^cle  de  Louis  XV,  s'avangait  au-devant  des  gardes  fran^aises 
«  et  suisses.  Arrives  k  cinquante  pas  de  distance,  les  officiers 
«  anglais,  ayant  encore  present  k  Tesprit  Th^roisme  des  Fran- 
ce gais,  les  salu^rent.  Le  corate  de  Chabanes,  le  due  de  Biron  qui 
«  s'^taient  avanc^s  et  tons  les  officiers  des  gardes  frangaises  leur 
«  rendirent  leur  salut.  Milord  Charles  Hay,  capitaine  aux 
(n  gardes  anglaises,  cria :  <l  Messieurs  des  gardes  frangaises,  tirez !  » 
((  Le  comte  d*Anterroches,  alors  lieutenant  de  grenadiers  et, 
cc  depuis,  leur  capitaine,  leur  dit  k  voix  haute  :  ((  Messieurs,  nous 
a  ne  tirons  jamais  les  premiers.  Tirez  vous-niemes  !  x>  Les 
((  Anglais  firent  un  feu  roulant...^  d 

Souvent  contest6  depuis,  M.  de  Dienne  ne  voit  pas  quel 
int^ret  le  philosophe  historien  aurait  eu  k  inventer  ce  mot  et  A  le 
preter  au  chevaleresque  lieutenant,  qui  fut  prorau  capitaine  de 
son  raeme  regiment  le  19  juin  1745,  c'est-^i-dire  un  peu  plus 
d'un  mois  seulement  apr^s  la  victoire  du  raar^chal  de  Saxe,  et 
tr^s  certainement  comme  recompense  de  la  bravoure  qu'il  avait 
montr^e  dans  cette  memorable  journ^e. 

Toute  diff<6rente,  naturellement,  fut  la  vie  de  son  frere 
Alexandre-C^sar,  le  futur  ^veque  de  Condom,  a  S'il  est  int^- 
«  ressant  )^,  6crit  son  biographe,  ((  de  suivre  pendant  sa  longue 
a  carri^re  un  officier  arriv6  par  sa  valeur  et  son  courage  aux 
d  plus  hauts  grades  de  Tarm^e,  k  une  ^poque  de  guerres  conti- 

^  Precis  du  siecle  de  Louis  XF,  par  Voltaire  (Ed.  Lequen,  t.  XXI,  p.  132). 
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«  nuelles,  ce  ne  Test  pas  moins  d'^tudier  un  pr^lat  de  Tancien 
<3C  regime,  entr^  tout  jeune  dans  un  chapitre  noble  dout  il  discute 
((  les  prerogatives,  luttant  avec  les  consuls  de  sa  ville  ^piscopale 
<r  pour  la  defense  des  droits  de  son  ^glise,  s'absentant  de  son 
«  diocfese  sans  en  n^gliger  pour  cela  les  int^rets,  faisant  partie 
«  d'une  asserabl6e  politique  qui  renversa  un  pass6  s^culaire  et  ne 
(n  sut  pas  donner  k  Tavenir  une  base  certaine,  en  fin  mourant  en 
«  exil  en  butte  aux  menses  d'intrigants  qui  profiteront  de  son 
«  age  avance  pour  frustrer  sa  famille  de  ses  biens.  Tel  ftit 
a  Alexandre-C6sar  d'Anterroches,  6veque  de  Condom,  dont, 
«  aprfes  son  frhre  le  lieutenant  general,  il  nous  reste  niaintenant 
d  k  parler.  » 

Et  entrant  imm6diatement  en  inati^re,  M.  de  Dienne  nous  le 
raontre,  n6  au  chateau  d'Anterroches  le  23  mars  1719,  faisant 
d'abord  ses  Etudes  dans  une  communaut^  de  pretres  de  la 
Haute- Auvergne,  puis  sa  th^ologie  au  s^minaire  de  Saint- 
Sulpice  k  Paris,  avangant  rapidement  dans  la  hierarchic  sacerdo- 
tale,  vicaire  g^n^ral  k  Carabrai  le  24  novembre  1748,  remplissant 
presque  en  meme  temps  les  memes  fonctions  k  Arras,  enfin 
^v^que  de  Condom  le  5  juin  1763,  sihge  ou  il  6tait  appel^  k 
remplacer  Lom^nie  de  Brienne,  le  futur  rainistre  de  Louis  XVI, 
promu  archevgque  de  Toulouse. 

Le  nouveau  pr^lat  ne  se  hata  point  de  prendre  possession  de 
son  diocese.  II  voulait,  avant  tout,  une  demeure  digne  de  lui.  Or, 
rev^che  de  Condom  se  trouvait  dans  un  ^tat  de  d^labrement 
absolu.  M*^  d'Anterroches  donna  les  ordres  les  plus  precis  pour 
qu'il  flit  restaure  et  mis  en  ^tat  de  le  recevoir  convenablement. 
A  cet  effet,  il  ^crivit  k  M.  Gaichies,  de  Condom,  qui  devint  dans 
la  suite  son  homme  de  confiance,  des  lettres  fort  curieuses,  qui 
sont  encore  conserv6es  aux  Archives  municipales  de  cette  ville  \ 

De  son  cot^,  le  baron  de  Batz  de  Trenquell^on  6crivait  qu'il 
s'occiipait  de  procurer  au  futur  6veque  d'aussi  bon  vin  qu'il  lui 
etait  possible.  «  Monsieur  de  Condom  doit  venir  »,  dit-il,  «  en 
cc  nombreuse  compagnie.  II  demande  une  avance  de  200  livres 

•  Communiqiiees  par  M.  J.  Gardere,  le  savant  archiviste-biblioth^caire  de  la  ville. 
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<r  pour  rentreprise  de  la  batterie  de  cuisine.  j>  En  m6me  temps 
les  charpentes  ^taient  r^par^es,  les  ^curies  remises  ^  neuf,  le 
jardin  replant^  et  dessin^  sur  un  nouveau  plan,  un  tapissier  de 
Paris,  nomm6  Briant,  envoyait  par  Bordeaux  de  magnifiques 
chemin^es  de  marbre,  des  glaces,  des  tapisseries,  de  trhs  beaux 
meubles;  et  le  pr^lat,  apr^s  avoir  pass6  tout  T^t^  de  1763  et  une 
partie  de  Thiver  suivant  chez  son  fr^re  malade,  au  ch&teau  de 
La  Valette,  prenait  enfin  possession,  au  mois  d'avril  1764,  de  sa 
bonne  ville  de  Condom. 

II  y  arriva  le  soir,  sans  pr^venir  personne.  II  franchit  tout  seul 
la  porte  de  G^Ie,  «  n'ayant  voulu  ni  pompe  ni  entr^  publique; 
a  de  sorte  qu'il  6tait  d^j^  dans  T^vech^  quand  on  sonna  les 
a  cloches  de  la  cath^drale  ».  Le  lendemain  il  recevait  i?olennelle- 
ment  les  autorit^s  et  ^coutait  une  fort  jolie  pii*ce  de  vers,  dans  le 
goiit  du  XVIII®  si^cle,  qui  c616brait  sa  venue. 

Son  premier  soin  fut  de  visiter  son  diocese,  cc  Un  mandement 
d  annonga  cette  visite  pastorale  et  Tintention  de  T^v^ue  de 
cc  procurer  le  bien  et  de  reformer  les  abus.  II  parcourut  en  peu 

de  temps  toutes  les  paroisses  et  donna  k  tons  les  avis  les  plus 
a  6clair6s  et  les  plus  6difiants.  » 

d'Anterroches  fut  un  d^fenseur  ^nergique  des  maisons 
religieuses.  Son  pr^d^cesseur  avait  supprim^  celles  d'Auvillars, 
d'Astaffort,  de  La  Roumieu.  Le  nouvel  6v6que  s'empressa 
d'obtenir  du  Roi  leur  r^tablisseraent,  et  il  fut  consid^r^  depuis 
par  ces  trois  villes  comme  un  bienfaiteur  public. 

D^s  son  arriv^e,  il  commenga  la  restauration  de  la  cath6drale 
de  Condom.  II  fit  r^parer  plusieurs  chapelles,  fit  remettre  k  neuf 
le  carrelage  de  la  nef,  et  fit  venir  d'Agen  le  sculpteur  Rocher 
pour  continuer  les  sculptures  de  Tint^rieur  de  T^glise. 

Son  jugement  sain  et  droit  le  faisait  prendre  de  tous  c6t^ 
pour  arbitre.  A  Tabbaye  de  Flaran,  une  querelle  s'^ternisait 
entre  Tabb^,  qui  ^tait  alors  Monsieur  de  Fr^jus,  et  les  religieux. 
L'^veqne  de  Condorn  donna  raison  k  ces  derniers  contre  un 
confrere  qu*il  croyait  dans  son  tort.  Puis  il  met  d'accord,  en 
1776,  les  B^n^dictins  de  M^zin  et  les  consuls  de  cette  ville; 
en  1781,  les  cur^s  de  Daraazan  et  de  Buzet  et  le  s^minaire  de 
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Condom;  la  mSme  ann^e,  le  chapitre  de  cette  ville  et  Tarchi- 
prStre  an  sujet  de  leurs  pensions;  enfin  les  chanoines  de 
La  Roumieu,  en  proems  les  uns  contre  les  autres,  et  aussi  ceiix  du 
Mas-d'Agenais,  qui  r^clamaient  une  reduction  d' obits  et  de  fon- 
dations. 

En  meme  temps  il  donnait  largement  aux  pauvres,  k  ThOpital 
g6n6ral,  k  la  manufacture.  II  ^crivait  des  mandements  fort 
reraarquables,  composait  un  nouveau  cat^chisme  et  ne  manquait 
aucune  occasion  d'inculquer  dans  le  coeur  de  ses  dioc^sains 
Tamour  de  la  religion. 

C'est  d'Anterroches  qui  rendit  au  culte  cette  jolie  chapelle 
du  commencement  du  xvf  sifecle,  convertie  en  garde-meubles, 
qui  sert  aujourd'hui  de  vestibule  au  palais  de  Justice  et  dont  la 
si  ^l^gante  porte  Renaissance,  sur  la  cour  int^rieure  de  T^vech^, 
fait  encore  Tadmiration  de  tons  les  visiteurs.  a  II  refit  du  reste 
cc  presque  en  entier  »,  6crit  M.  de  Dienne,  «  le  palais  Episcopal, 
«  sauf  le  corps  de  logis  de  la  grande  salle.  II  bS.tit  la  porte 
a  d'entr^e,  Torangerie,  et  ^leva  la  remarquable  terrasse  qui  tra- 
«  verse  le  jardin,  le  potager,  le  parterre  avec  ses  allies.  Une 
«  partie  des  b&timents  faisant  face  aux  ^curies  ayant  6t6  incen- 
d  di6e,  il  la  fit  reconstruire.  Enfin,  devant  celles-ci  il  forma  une 
«  petite  promenade  orn^e  d'arbres,  et  aussi  planta  ceux  qui 
a  servent  d'avenue  k  T^vgch^.  » 

Tout  aussi  importants  furent  les  soins  qu'il  apporta  k  la 
restauration  du  chS^teau  de  Cassagnes,  residence  d'^t^,  on  le  sait, 
des  ^v^ques  de  Condom  depuis  T^poque,  d6jk  fort  lointaine,  oh 
ils  avaient  abandonn^  leur  sombre  et  f^odale  demeure  de  Larres- 
single. 

C'est  k  Cassagnes,  on  ne  Tignore  pas,  que  Monluc  aimait  k  venir 
quelquefois  se  reposer  de  ses  fatigues,  ((  en  cette  mienne  maison  », 
^rit-il,  qui  6tait  celle  de  sou  fils  Jean,  ^veque  de*  Condom. 
c(  d'Anterroches  ouvrit  une  grande  route  pour  s'y  rendre,  en 
a  changea  Tentr^e,  pla^a  une  belle  grille  de  fer  vis-^-vis  du  ch&- 
<i  teau,  perga  de  nouvelles  allies  dans  le  jardin,  dessina  le  laby- 
cc  rinthe  et  fit  de  cette  habitation  une  des  plus  belles  de  la 
<r  province.  On  voit  encore  dans  le  chS^teau  de  Cassagnes  une 
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«  chemin^e  aiix  armes  de  d'Anterroches.  »  Quelques  meubles 
lui  ayant  appartenu  y  sont  pieusement  conserves  \ 

d'Anterroches  recevait  beaucoup,  tant  k  Condom  qu'en 
son  chateau  de  Cassagnes.  On  compta,  dit-on,  un  jour  dans  cette 
dernifere  residence  jusqu'A  cinq  ^veques  k  la  fois.  A  un  grand 
diner  donn6  en  Thonneur  du  h^ros  de  Fontenoy,  M.  de  Dienne 
raconte  d'une  fagon  fort  plaisante  comment  T^veque  eut  la  mali- 
cieuse  id^e  d'imposer  k  son  fr^re  Tobligation  de  dire  en  latin 
d'abord  le  Benedictte^  puis  Taction  de  graces  de  la  fin  du  repas, 
et  comment  ce  dernier,  k  T^bahissement  de  tons,  s'en  tira  le  plus 
spirituelleraent  du  raonde.  ((  Les  pr^lats  de  Tancien  regime  a 
soin  d*ajouter  Tauteur,  c(  ne  r^sidaient  pas  toujours  dans  leur 
«  ville  ^piscopale.  lis  allaient  souvent  k  la  Cour.  II  n'est  done 
«  pas  ^tonnant  qu'ils  aient  essay^  d'introduire  dans  leurs  palais 
<r  un  luxe  auquel  ils  6taient  habitues  et  qu*ils  croyaient  n^ces- 
<L  saire  k  maintenir  la  dignity  de  leur  charge.  » 

Ce  luxe  cependant  et  ces  absences  r^it^r^es  furent  am^rement 
reproch^s  k  T^veque  de  Condom.  Un  long  proems  qu'il  eut  k 
soutenir  centre  la  communaut6  de  cette  ville,  k  propos  du  droit 
de  justice  qui  appartenait  k  T^veque,  mais  que  revendiquaient 
sans  cesse  les  consuls,  causa  les  plus  grands  chagrins  k  un 
homme  d'un  caract^.re  aussi  doux  et  aussi  pacifique  que  T^tait 
d'Anterroches.  Apr^s  une  lutte  des  plus  vives  qu'a  racont^e 
dans  tous  ses  details  M.  J.  Gard^re  dans  son  Histoire  de  la 
seigneurie  de  Condom^^  et  bien  que,  par  arret  du  6  juillet  1780, 
le  Parlement  de  Bordeaux  lui  e(it  donn6  une  premiere  fois 

'  A  la  Revolution,  tout  le  mobilier  du  palais  episcopal  de  Condom  fat  vendu  aux 
eucheres.  Une  famille  des  environs  ^e  Valence  en  acheta  une  grande  partie  qui  a  ete 
revendne  depuis.  II  nous  a  6te  donne  de  pouvoir  acqu^rir  k  ce  dernier  moment  une  tree 
belle  commode  Louis  XIV,  une  fontaine  en  ^tain  et  un  joli  vase  k  rafratchir  en  Moustier 
bleu  aux  arraes  de  M*"^  d'Anterroches,  qui  sont  :  (Tazur  d  la  band^  cTargent,  chargee  de 
trois  mouchetures  d^hermine^  accompagnee  ds  deux  croisettes  d^or,  une  en  chef,  Pautre  en 
pointej  surmontee  en  chef  de  troia  fasces  ondees  d^argent  (armes  de  la  famille),  —  le  tout 
accompagne,  dans  les  armes  speciales  de  Tev^qne,  du  chapeau  Episcopal,  de  la  croese  et 
de  la  mitre. 

*  Histoire  de  la  seigneurie  de  Condom  et  de  Vorganisation  de  la  justice  dans  cette  tdlUy 
par  J.  GARDfeRE.  Condom,  1902.  In-S**  de  395  p.  (Ouvrage  couronn6  par  TAcad^mie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres). 
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raison,  le  pr^lat,  exc6d6  de  tant  de  tracasseries  de  la  part  de 
«  ces  esprits  brouillons  »,  finit,  sinon  par  c6der,  du  moins  par 
transiger;  ce  qui  permit  aux  consuls  de  se  donner  d^sormais 
TinoflFensive  satisfaction  de  se  qualifier  de  ((  gouverneurs,  barons 
oc  de  Lialores,  seigneurs  de  Saint-Orens,  coseigneurs  en  par^age 
<£  avec  le  Roy  et  T^veque  de  la  ville  de  Condom  et  juridic- 
cc  tion,  juges  de  police  d*icelle  ». 

Depuis  ce  moment,  M*'  d'Anterroches  eut  dans  Condom  un 
fort  parti  d' opposition.  L'inspecteur  des  manufactures  Latapie, 
visitant  en  1778  celle  de  Condom,  se  fait  dans  son  journal 
r^cho  injuste  des  raalveillants,  en  ^crivant  que  ((  T^veque  actuel 
d  n'est  pas  aim6;  qu'il  est,  dit-on,  pen  charitable  et  fort  insou- 
d  ciant  des  bons  ^tablissements  auxquels  il  pourrait  si  ais^ment 
«  contribuer,  car  il  a  un  revenu  de  137.000  livres  et  qu'il  reside 
«  le  plus  souvent  k  Paris,  pour  n'etre  pas  t^moin  de  la  mis6re 
«  extreme  de  son  diocese  ».  II  n'est  pas  diflScile  k  M.  de  Dienne 
de  prouver  Tinexactitude  de  ces  allegations,  en  fournissant  le 
chiflFre  exact  des  revenus  de  r^vdque  de  Condom,  qui  n'est,  en 
1779,  que  de  72.000  1.,  et,  en  1790,  que  de  70.000  livres;  puis, 
en  rappelant  combien  au  contraire  furent  larges  et  fr^quentes  ses 
innombrables  g^n^rosit^s. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M*^  d'Anterroches  rie  fut  pas  61u,  par  son 
clerg6  de  Condom,  depute  aux  fitats  g^n^raux.  II  se  vit  pr^fSrer 
un  de  ses  subordonn^s,  Tabb^  Charles  Laborde,  simple  cur6  de 
Corneillan.  En  revanche,  la  s^n^chauss^e  de  N6rac,  de  tous 
temps  rivale  de  celle  de  Condom,  fut  trop  heureuse  de  pouvoir 
r^parer  cette  injustice  en  T^lisant  d^put^  du  clerg^,  avec  le 
baron  de  Batz  pour  la  noblesse  et  Brunet-Latuque  et  Brostaret 
pour  le  tiers  ^tat. 

Le  r61e  de  d'Anterroches  k  la  Constituante  fut  d'abord 
assez  effac^.  Mais,  dfes  le  31  octobre  1790,  il  signe  V Exposition 
des  principes  sur  la  constitution  civile  du  clergSj  ou  il  affirme,  k 
Tencontre  du  d^cret,  les  droits  imprescriptibles  et  la  juridiction 
^ssentielle  de  Tfiglise.  Puis  il  refuse  solennellement  de  preter  le 
serment  constitulionnel ;  et,  de  ce  moment,  il  multiplie  ses  man- 
dements  et  ses  lettres  pastorales  k  ses  dioc^sains  pour  leur 
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expliquer  d*abord  pourquoi  il  a  gard6  si  longtemps  le  silence, 
«  ne  voulant  pas  enveniraer  la  querelle  et  aigrir  les  esprits  d, 
puis  pour  protester,  avec  le  plus  grand  courage,  «  contre  Tesprit 
((  impie  de  Tassembl^e  et  la  nomination  de  deux  intrus,  le  sieur 
«  Barthe  et  le  sieur  Constant,  jacobin,  le  premier  se  disant 
((  ^veque  du  d^partement  du  Gers,  le  second  de  celui  de  Lot-et- 
((  Garonne,  qui,  apr^?s  avoir  usurp6  deux  ^vech^s  non  .vacants, 
«  se  sont  empar^s  du  sien  qu'il  tient  de  TEglise  et  ne  peut  lui 
«  etre  enlev6  que  par  elle  ou  lorsque  la  mort  aura  termini  son 
<i  ministfere...  Leur  promotion,  ajoute-t-il,  est  ill^gitirae,  un  scan- 
<c  dale,  et  leur  entr^  dans  le  bercail  une  crirainelle  invasion  ^  )>. 

Apr^is  une  telle  lettre,  il  ne  restait  plus  k  T^veque  de  Condom 
qi\k  quitter  la  France  et  k  suivre  ses  collogues  en  exil.  II  le  fit, 
un  des  derniers,  au  lenderaain  des  massacres  de  septembre  et 
lorsque  la  situation  k  Paris  n'^tait  plus  tenable.  II  sortit  de  la 
capitale  le  15  septembre  1792  et  ^migra  k  Londres  oh  il  ne  tarda 
pas  k  mourir,  le  28  Janvier  1793,  mais  non  sans  voir  sa  fortune 
personnelle  capt^e  par  une  certaine  M°*®  de  S^-J.,  dont  M.  de 
Dienne  raconte  ensuite  le  long  procfes  avec  les  h^ritiers  naturels 
de  r^veque. 

Un  appendice  fort  substantiel  contient,  outre  les  preuves 
d'Alexandre-C6sar  d'Anterroches  pour  entrer  dans  Tordre  de 
Saint-Michel  et  du  Mont-Carmel,  d'int^ressants  details  g^n^alo- 
giques  sur  les  diverses  branches  de  sa  famille,  notamment  celle 
du  Puy-d' Arnac,  k  laquelle  appartenaient  deux  de  ses  nieces  qu'il 
fit  venir  pr^s  de  lui,  au  couvent  des  Dominicaines  de  Prouillan 
ou  Pont- Vert,  dans  la  banlieue  de  Condom,  et  sur  les  r^glements 
et  Tadministration  duquel  I'auteur  nous  fournit  ^galement, 
d'apr^s  une  correspondance  in^dite,  de  tr^s  pr^cieux  renseigne- 
ments. 

Ajoutons  que  trois  jolies  planches  ornent  Touvrage  de  M.  de 
Dienne.  L'une  est  une  vue  fort  pittoresque  du  ch&teau  d'Anter- 
roches;  Tautre,  le  portrait  du  h^ros  de  Fontenoy,  d'apr^s  un 
tableau  appartenant  au  vicomte  d'Anterroches;  la  troisi^me, 

*  Voir  aussi  Histoire  religieuse  de  Condom  pendant  la  Revolution,  par  J.  Qard^rk. 
Auch,  1901.  In-S**  de  174  pages.  Pages  16-17. 
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enfin,  le  portrait  de  T^veque  de  Condom ;  tir^  de  la  collection 
Dejabin,  qui  comprend,  on  le  sait,  les  portraits  de  tons  les 
d^put^s  de  France  aux  fitats  g^n^raux  de  1789. 

En  6crivant,  en  un  style  dont  la  clart^  et  la  pr^ision  ne  le 
cedent  en  rien  k  T^l^gance,  la  biographic  de  ses  deux  compa- 
triotes  carlad^siens  et  plus  particuli^^rement  celle  de  d*Anter- 
roches,  M.  le  comte  de  Dienne  n'a  pas  fait  seuleraent  oeuvre 
utile  et  instructive,  il  a  conquis  en  meme  temps  droit  de  cit6  en 
Gascogne;  ce  dont  nous  sommes  fiers  et  le  felicitous. 

L^,  nous  Tesp^rons,  ne  s'arreteront  pas  ses  Etudes  sur  This- 
toire  de  notre  pays.  II  poss^de,  croyons-nous,  d*iraportants 
documents  in^dits  sur  les  derniers  membres  de  la  maison 
d'Armagnac.  Ajout^s  k  ceux  que  va  publier  incessamment 
M.  Samaran,  archiviste  aux  Archives  nationales,  ils  doivent  cons- 
tituer  ainsi  une  6tude  definitive  sur  la  plus  grande  famille  qui  ait 
jamais  illustr^  la  Gascogne.  Notre  impatience  ^i,  les  connaitre  n*a 
d'^gal  que  le  plaisir  trfes  vif  que  nous  a  procure  la  lecture  des 
pages  si  eioquemment  consacr^es  ^i,  la  m^moire  du  dernier 
6veque  de  Condom. 
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LA  JUSTICE  CONSULAIRE  AU  XI V  SINGLE, 


A  VILLECOMTAL-DE-PARDIAC. 


Par  M.  Ch.  Samaran. 


Villecoratal-de-Pardiac  a  eu  sa  charte  de  coutumes,  k  laquelle 
le  document  que  nous  publions  ci-apr6s  fait  allusion  k  deux 
reprises  (art.  4  et  10),  mais  dont  malheureusement  le  texte  n'est 
pas  connu.  A  d6faut  d'un  texte  coutumier  complet,  que  le  hasard 
fera  peut-etre  retrouver  un  jour,  la  teneur,  au  moins  partielle, 
des  privileges  municipaux  accord^s  aux  habitants  de  Villecomtal, 
le  9  avril  1337,  par  Arnaud-Guilhem  V,  conite  de  Pardiac\  en 
recompense  d'un  don  de  cinquante  livres  petits  tournois  et  de 
divers  autres  services,  pourra  peut-etre  int^resser  k  quelque  titre 
les  lecteurs  du  Bulletin, 

Ce  document,  dont  en  tout  cas  les  historiens  du  droit  munici- 
pal en  Gascogne  seront  tenus  de  faire  ^tat,  nous  est  parvenu  dans 
une  copie  vidim^e  k  Monlezun,  ancienne  capitale  du  Pardiac,  le 
27  novembre  1481,  par  le  juge  ordinaire  du  comt6,  et  conserve 
dans  les  riches  archives  privies  de  M.  le  due  de  L^vis-Mirepoix, 
au  chateau  de  L^ran  (Ari^ge).  Cette  copie  est  parfois  assez  d6fec- 
tueuse,  et  le  parchemin  est  rong6  en  divers  endroits.  Nous  avons 
essay^  neanmoins  de  r^tablir  de  notre  mieux  les  bonnes  lejons  et 
de  combler  au  moins  quelques-uns  des  vides.  II  a  paru  bon  aussi 
de  donner  en  regard  de  chacun  des  articles  prealablement 
num^rot^s  une  traduction  litt^rale.  Cette  traduction  est  assur^- 
ment  bien  loin  d'etre  irr^prochable,  d'autant  que  par  suite  des 
lacunes  le  sens  de  quelques  passages  est  rest^  douteux.  Peut-etre 
cependant  pourra-t-elle  rendre  plus  facile  la  tSUihe  de  ceux  qui 
auront  k  interpr6ter  des  textes  analogues. 

Sur  cette  question  de  la  justice  consulaire,  les  privileges  que 

*  Arnaud-Quilhera  V,  fils  d'Arnaud-Gnilhera  IV,  comte  de  Pardiac  depuis  13^, 
mourut  le  7  septembre  1353,  d'apres  le  necrologe  de  La  Case-Dieu,  cite  par  Monlezun 
{Hiatoire  de  la  Gascogne^  III,  p.  315). 

'  Liasse  A  7,  n<»  126,  parch. 
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nous  publions  nous  paraissent  apporter  des  precisions  qu'on 
trouve  rareraent  dans  les  documents  du  merae  ordre  \  II  convient 
d' analyser  brifevement  les  principales  dispositions  que  nous 
rangerons  sous  les  rubriques  suivantes  :  competence  du  baile  et 
des  consuls  (au  civil  et  au  criminel),  procedure,  droits  des 
accuses,  frais  de  justice. 

I.  CoMpiiTENCE.  —  Les  consuls  de  Villecomtal,  conjointement 
avec  le  baile  ou  son  lieutenant,  sont  juges  en  premiere  instance 
au  civil  et  au  criminel  (art.  1  et  3).  lis  peuvent  merae  rendre  la 
justice  sans  le  baile  si  celui-ci,  pour  un  motif  quelconque,  refuse 
d'intervenir  (art.  1).  Seuls  les  nobles  du  comt6  de  Pardiac  et  les 
officiers  du  comte  sont,  pour  les  crimes  commis  a  Villecomtal, 
exclusivement  justiciables  du  comte  lui-meme  (art.  3).  En  mati^re 
r^elle,  le  baile  pent,  k  la  requisition  d*un  creancier  ou  demandeur, 
forcer  un  debiteur  k  payer  toute  somme  inferieure  k  2  sous  petits 
tournois,  et  cela  par  jugement  rendu  sommairement  et  sans 
forme  solennelle  (art.  7).  Pour  les  tailles,  pots  de  vin  et  autres 
droits  du  consulat,  les  consuls  ont  le  droit  d'infliger  des  amendes 
applicables  au  baile  et  d'assurer  les  executions  judiciaires  k 
Taide  d'un  sergent  du  comte  (art.  9). 

II.  PROciiDURE.  —  Pour  toutes  les  affaires  jugees  en  premiere 
instance  par  les  consuls  et  le  baile,  sauf  pour  les  affaires 
d'importance  minime,  la  procedure  ecrite  est  de  rigueur  (art.  2), 
De  plus,  les  consuls  peuvent  se  faire  donner,  quand  ils  le  jugent 

*  On  poiirra  voir  pour  le  d^partement  du  Gere  les  coutumes  et  privileges  publics  par 
les  ^diteurs  des  Ordonnances  des  rota  de  France^  par  Monlezun  {Hiatoire  de  la  Gascogne, 
t.  VI,  passim) f  le  recueil  de  Blad^  (Coutumes  municipales  du  departement  du  Gers), 
enfin  plusieurs  etudes  ou  publications  de  testes  parmi  lesquelles  nous  citerons  surtout 
les  pages  consacr6es  dans  I'introduction  des  Comptes  de  Riscle  k  la  justice  consulaire 
dans  cette  ville,  et  les  Coutumes  de  Montaut  r^cemment  publiees  par  M.  Clement-Simon, 
dans  le  Bulletin  historique  et  phihlogique  du  Comitd  des  travaux  historiques,  1905, 
pp.  14  et  suiv. 

On  Bait  que  M.  Brissaud,  le  regrett^  professeur  de  la  Faculty  de  droit  de  Toulouse, 
avait  entrepris  un  Corpus  de  toutes  les  coutumes  meridionales.  Sa  mort  pr^matur^e 
prive  la  science  d*UQ  admirable  instrument  de  travail,  et  tout  fait  malheureiisement 
pr^YoirquMl  ne  se  trouvera  pas  de  sitdt  un  bomme  assez  courageux  pour  reprendre  un 
projet  aussi  vaete. 
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opportun,  des  consultations  juridiques  aux  d^pens  des  parties 
(art.  8). 

III.  Droits  des  Acousiis.  —  Dans  le  cas  de  violences  ayant 
entrain^  eflfusion  de  sang,  mais  commises  pour  porter  secours  k 
quelqu'un  et  non  par  m^chancet^,  le  coupable  ne  pourra  etre  mis 
en  prevention  que  si  la  cour  engage  centre  lui  Taction  jndiciaire 
ou  si  la  victime  introduit  une  plainte  formelle  centre  son  agres- 
seur.  Dans  le  ragme  cas,  mais  aggrav^  par  Tintention  de  mal 
faire,  Tarticle  de  la  coutume  de  Villecoratal  qui  s'y  r6ftre  sera 
observe  (art.  4).  Tout  accus6  a  droit  k  la  caution  (et  nierne  la 
caution  peut  etre  accept^e  par  les  consuls  ou  par  le  notaire  de  la 
cour,  si  le  baile  la  refuse),  k  raoins  que  son  crime  ne  soit  tel  que 
la  caution  ne  soit  pas  admise  (art.  5). 

IV.  Frais  de  justice.  —  II  n'en  sera  dfi  au  baile,  tant  par  le 
defendeur  que  par  le  demandeur,  que  lorsque  TaflFaire  concernera 
une  somme  au  moins  ^gale  k  2  sous  petits  tournois  (art.  6). 

PRIVILiJQES  DE  VILLEOOMTAL. 

(MarciaCy  9  avril  1337.) 


TEXTE. 

[1.]  —  In  primis  siquidem,  domi- 
nuB  comes  Pardiaci,  de  concensu, 
Yolnntate  et  licencia  quibus  supra, 
voluit,  statuit,  dedit  et  concessit  quod 
prenominati  consules  de  Yillacomitali 
[qui  nunc  sunt]  et  consules  dicti  loci 
qui  erunt  pro  tempore  perpetuo  infu- 
turum,  unacum  baiulo  dicti  loci  vel 
ejus  locumtenente  vel  dicto  baiulo 
absente,  si  tamen  interesse  recuset 
legitime  requisitus,  perpetuo  [nomi- 
ne] comitis  et  successorum  suorum 
sint  judices  immediati  in  dicto  loco 
de  Yillacomitali  cum  suis  pertineuciis 
et  adjacenciis  universis  in  et  super 
omnibus  et  singulis  causis,  litibus 
et  negociis  [moventi]bus  vel  quasi 


TRADUCTION. 

[1.]  —  En  premier  lieu  done  le 
seigneur  comte  de  Pardiac,  en  vertu 
des  consentement,  volont^  et  permis- 
sion ci-dessus,  a  voulu,  ^tabli,  donne 
et  accord^  que  les  susdits  consuls  de 
Villecomtal,  presents  et  k  venir,  k 
perp^tuit6,  soit  avec  le  baile  dudit 
lieu  ou  son  lieutenant,  soit  en  I'ab- 
sence  dudit  baile  dans  le  cas  ou,  Ugi- 
timemeut  requis,  il  refuserait  d*inter- 
venir,  soient,  au  nom  dn  comte  et  de 
ses  successeursy  juges  en  premie 
instance  audit  lieu  de  Yillecomtal  et 
en  toutes  ses  appartenances  et  adja- 
cences  pour  toutes  causes,  proc^  on 
affaires  roouvant,  mues  et  k  monvoir^ 
naissant,  k  naitre  et  qui  naitront  k 
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motis  et  movendis,  emergentibos  et 
eraergendis  et  que  emergent  infutn- 
ram  in  dicto  loco  de  Villacomitali 
cam  snis  pertinentiis  et  adjaeenciis 
nniversis,  inqnisitionis,  informacionis, 
audiencie,  decisionis,  determinacionis 
et  alias,  cum  scriptis  yel  sine  scriptis, 
et  quod  de  eisdem  eausis  conjunctim 
yel  diyisim  pertineat  immed[iata 
cogjnieio  ad  eosdem  consules  qui 
nunc  sunt  et  ad  eos  qui  erunt  pro 
tempore  infuturum  perpetuo  unacum 
baiulo  dicti  loci  yel  ejus  locum te- 
nente,  modo  et  forma  quibus  premic- 

titur  [  ]  competentes,  exceptis 

infrascriptis  personis. 

[2.]  Item  yoluit  et  concessit 
dictus  dominus  comes,  de  auctoritate 
et  licencia  quibus  supra,  quod  in 
omnibus  et  singulis  causis  predictis 

d[  ]  sub  [  consules] 

unacum  baiulo  yel  ejus  locumtenente 
cum  scriptura  utentur,  exceptis  mini- 
mis, prout  in  dicto  loco  et  aliis  suis 
locis  de  dicto  comitatu^  est  fieri 
consuetum  acthenus  et  usitatum. 

[3.] —  Item  dictus  dominus  comes 
yoluit,  statuit,  dedit  et  concessit  quod 
prenominati  consules  qui  nunc  sunt 
yel  qui  erunt  infuturum,  unacum 
baiulo  dicti  loci  ut  premictitur,  pos- 
sint  et  yale[ant  inquir]ere,  cognos- 
cere  et  eciam  difinire  de  omnibus  et 
singulis  causis,  litibus  ciyilibus  et 
criminalibus  yel  quas  per  modum 
information  um,  inquestarum,  proce[s- 

snum  cum  scripjtis  yel  sine 

scriptis,  ut  premictitur,  emergentibus, 
pendentibus  et  imposterum  emergen- 
dis  in  dicto  loco  et  pertinenciis  et 


I'ayenir  audit  lieu  de  Villecomtal, 
appartenances  et  adjacences,  d'en- 
qu6te,  d'information,  d'audience,  de 
d^ision,  de  r^glement  ou  autrement, 
par  ^crit  ou  non,  et  que  la  connais- 
sance  en  premiere  instance  desdites 
causes  appartienne,  soit  ensemble, 
soit  B^par^ment  auxdits  consuls  pre- 
sents et  k  yenir  k  perp^tuit^,  qui 
seront  comp^tents  conjointement  ayec 
le  baile  dudit  lieu  ou  son  lieutenant 
en  la  mani^re  et  forme  que  dessus,  k 
Texception  des  person nes  ci-dessous 
designees. 

[2.]  —  De  mfime  ledit  seigneur 
comte,  en  yertu  de  Tautorit^  et  per- 
mission ci-dessus,  a  youlu  et  accord^ 
que  en  toutes  et  chacunes  les  causes 
susdites  lesdits  consuls  ayec  le  baile 
ou  son  lieutenant  fassent  usage,  sauf 
pour  les  affaires  minimes,  de  la  pro- 
c^ure  ^crite,  ainsi  qu'il  a  ^t^  accou- 
tum^  et  usite  de  le  faire  jusqu*4  pre- 
sent dans  ledit  lieu  et  dans  les  autres 
lieux  dudit  comt^. 

[8.]  —  De  m6me  ledit  seigneur 
comte  a  youlu,  statu^,  donn^  et 
accord^  que  les  susdits  consuls  pre- 
sents et  k  yenir  ayec  le  baile  dudit 
lieu  comme  dessus  puissent  enqu^ter, 
connattre  et  regler  tons  et  chacuns 
les  causes  et  proems,  ciyils  ou  crimi- 
nels,  par  le  mojen  d'informations, 
d'enqu^tes  et  de  proc^s-yerbaux,  par 
ecrit  ou  non  comme  dessus,  nds,  pen- 
dant, et  k  naitre  audit  lieu,  apparte- 
nances et  adjacences  de  Villecomtal, 
et  que  pour  toutes  les  affaires  tou- 
chant  les  personnes  plaidant  au  ciyil 


Ms. :  prout  in  dicto  comitatu  et  aliis  suis  de  dicto  comitatu. 
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adjacenciis  de  Villacomitali  et  de 

quibuscumque  [  ]  personas 

ciyiliter  litigantes  et  criminaliter  ?el 
qaasi  acosantes  vel  [....]  pertineat 
indistiucte  et  inmediate  per  modnm 
acasationis,  cognitionis,  decisionis 
[et  definicionis  alte]  et  basse  prima 
cognicio  ad  eosdem  consoles  cum 
dicto  baiulo  tanqaam  ad  inmediatos 
jndices  ac  etiam  competentes,  nomine 
domini  comitis  Pardiaci  antedicti; 
eosdem  consoles  [dicti  consaljatns 
ibidem  presentes  et  alios  absentes  et 
me  notarinm  in&ascriptum  sti[palan- 
tem]  et  recipientem  pro  absent[iba8] 
idem  dominus  comes  misit,  posnit  et 
induxit  in  veram,  corpo[ralem  et 
realem]  pocessionem  vel  quasi  jnri- 
dicionis  civilis  vel  criminalis  vel  qnasi 
dicti  lo[ci]  de  Villacomitali  et  perti- 
nenciarum  snarnm  et  exercicii  ipsios, 
et  prout  snperius  est  expressum 

[  ]  juridictione  et  exercicio 

ipsius  ipsos  consules  investiendo  cnm 
hoc  presenti  publico  instrnmento 
nunc  et  imperpetunm  ?alitnro,  excep- 
tis  tamen  personis  nobilium  dicti 
comit[atu8]  et  officialinm  dicti  domini 
comitis  Pardiaci  demptis  personis^ 
nobilium  et  officialium  dicti  domini 
comitis  comitatus  Pardiaci  dumtaxat 
sibi  ipsi  idem  dominus  comes  cogni- 
tionem  retinnit  penitns  et  omnino,  in 
casu  in  quo  essent  in  dicto  loco  de 
Villacomitali  criminaliter  acusati. 

[4.]  —  Item  voluit,  dedit  et  conces- 
sit idem  dominus  comes  de  auctori- 
tate,  licencia  et  yoluntate  quibus 
[supjra  dictis  consulibus  et  habita- 
toribus  de  Villacomitali  et  partium 
suarum  qui  nunc  sunt  et  qui  erunt 
pro  tempore  infuturum  quod  nullus 
habitator  de  Villacomitali  sen  de 


et  au  criminel  aux  fins  d'acensation 
on  la  connaissanoe  en  pre- 
miere instance  appartienne  indistinc- 
tement  et  imm^iatement  par  ma- 
ni^re  d*accnsation,  de  connaissanoe, 
de  d^ision  et  de  rfeglement  de  justice  ' 
haute  et  basse  auxdits  consuls  et 
audit  baile  comme  k  jnges  immMiats 
et  comp^tents  an  nom  dndit  comte 
de  Pardiac;  ledit  seigneur  comte  a 
mis,  plac^  et  introduit  lesdits  consuls 
ici  presents  et  les  absents,  ainsi  que 
moi  notaire  souscrit  stipnlant  et  rece- 
yant  pour  les  absents,  en  yraie,  cor- 
porelle  et  r^lle  possession  de  la  jnri- 
diction  civile  et  criminelle  dudit  lieu 
de  Villecomtal  et  appartenances  et 
aussi  de  I'exercice  de  cette  jnridic- 
tion,  investissant,  comme  il  a  ^t^  dit 
ci-dessns,  lesdits  consuls  de  cette 
juridiction  et  de  son  exercice  par  le 
present  instrument  public  valable 
maintenant  et  k  toujours,  exoept^s 
cependant  les  personnes  des  nobles 
dudit  comt^  et  des  officiers  du  comte 
de  Pardiac,  pour  lesquels  nobles  et 
officiers  dudit  comte  du  comt^  de 
Pardiac  senlement  ledit  seigneur 
comte  s*est  r^serv^  exclusivement  la 
connaissanoe,  dans  le  cas  ou  ils 
seraient  Tobjet  audit  lieu  de  Ville- 
comtal d'une  accusation  criminelle. 


[4.]  —  De  m^me  ledit  seigneur 
comte  a  voulu,  donn^  et  accord^  en 
vertu  de  Tantorit^,  permission  et 
volenti  ci-dessus,  auxdits  consuls  et 
habitants  de  Villecomtal  et  de  son 
territoire  prints  et  k  venir,  que  nul 
habitant  de  Villecomtal  ou  de  ses 
appartenances  ne  soit  mis  en  proven- 
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pertinentiis  suis  ponatur  in  preven- 
tione  uisi  cnria  contra  ipsum  pro- 
cedat  pro  effnsione  sangninis,  si  qua 
fiat,  de  ana  parte  in  aliam,  nisi  cla- 
mor in  curia  prius  factns  fuerit  per 
injariam  passnm  predictnm,  qood 
dicta  effnsio  sanguinis  plaga  posset 
judicari  legaliter  juxta  formam  sen 
pagelam  acthenus  nsitatam,  seryato 
snper  hujusmodi  articnlo  tenore  con- 
snetudinum  de  Yillacomitali,  nisi  in 
casa  in  qao  premissa  fnernnt  cansa 
solacii  et  non  cansa  malicie  vel  injn- 
rie,  qno  casn  articulnm  supra  proxi- 
mnm  scriptum  \oiuit  in  omnibus 
observari. 


[5.]  —  Item  dictus  dominus  comes 
dedity  Yoluit  et  concessit  dictis  consu- 
libus  et  habitatoribus  de  Yillacomi- 
tali et  imposternm  habitaturis  quod 
in  casu  in  quo  aliquis  vicinns  dicti 
loci  capiatur  et  baiulus  dicti  loci 
nollet  sibi  requisitus  recipere  cautio- 
nes,  quod  consules  sen  notarius  dicti 
loci  curie  possint  recipere  cauciones, 
*  nisi  enim  esset  talis  in  quo  non  debe- 
rent  tradi  cauciones. 


[6.]  —  Item  dedit,  voloit  et  conces- 
sit dictns  dominus  comes  dictis 
consulibus  et  habitatoribus  de  Yilla- 
comitali et  imposternm  habitaturis 
quod  de  et  super  clamoribus  qui  de 
cetero  fient  in  dicta  curia  de  Yillaco- 
mitali de  parte  ad  partem  de  et  super 
pecuniariis  et  civilibus  causis  nichil 
possit  exigere  baiulus  dicti  loci  nec 
competat  dominio,  nisi  clamor  exce- 
dat  ultra  duos  solidos  turonensium 
parvorum ;  infra  vero,  nichil  recipiat 


tion  taut  que  la  cour  ne  proc^dera 
pas  centre  lui  pour  effusion  de  sang, 
dans  le  cas  ou  Tune  des  parties  se 
serait  rendue  coupable  de  ce  crime 
sur  Tautre,  taut  qu*une  plainte  n'aura 
pas  ^t^  introduite  auparavant  devant 
la  cour  par  celui  qui  aura  subi  cette 
yiolence  pour  que  Taffaire  puisse  dtre 
jugee  l^galement  selon  la  forme  et 
procedure  usit^e  jusqu'^i  ce  jour,  en 
observant  la  teneur  de  Tarticle  des 
coutumes  de  Yillecomtal  qui  s'y 
r^i^re,  ^auf  si  lesdites  violences  out 
M  commises  pour  porter  secours  k 
quelqu'un  et  non  pour  feire  le  mal  et 
porter  dommage,  auquel  cas  il  a 
voulu  que  le  present  article  soit 
observe  int^gralement. 

[5.]  —  De  m^me  ledit  seigneur 
comte  a  donn^  volontairement  et 
accord^  auxdits  consuls  et  habitants 
de  Yillecomtal  presents  et  h  venir, 
que,  dans  le  cas  ou  quelque  habitant 
dudit  lieu  serait  pris  et  ou  le  baile 
dudit  lieu  refuserait  d'accepter  des 
cautions  mlilgr^  la  requisition  qui  Ini 
serait  faite,  les  consuls  on  le  notaire 
de  la  cour  puissent  les  accepter, 
pourvu  que  cet  homme  ne  soit  pas  tel 
que  des  cautions  ne  puissent  ^tre 
denudes  pour  lui. 

[6.]  —  De  m^me  ledit  seigneur 
comte  a  donn^  volontairement  et 
accord^  auxdits  consuls  et  habitants 
de  Yillecomtal  presents  et  k  venir 
que,  sur  les  plaintes  qui  pourront  ^tre 
port^es  devant  ladite  cour  de  Yille- 
comtal en  mati^re  financi^re  et  civile, 
le  baile  dudit  lieu  ne  puisse  rien  pr4- 
lever  et  que  rien  n'appartienne  k  la 
seigneurie  k  moins  que  la  plainte  ne 
d^passe  la  somme  de  2  sous  petits 
tournois ;  au-dessous  de  cette  somme, 
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bainloB  pro  clamore,  yel  negatione^ 
Bed  bainlas  et  caria  faciat  jas  utrique 
parti  at  jQStnm  faerit  et  racionis. 

[7.]  —  Item  idem  dominns  comes 
dedit  et  concessit  dictis  consulibus  et 
habitatoribus  de  Villacomitali  et  im- 
posternm  habitatnris  qnod  baiulas 
de  Villacomitali  et  illi  qai  pro  tem- 
pore erant  vel  faerint'  ad  reqaisi- 
cionem  cnjaslibet  creditoris  ?el  peti- 
toris  conatar  ad  faciendum  ezsolvi 
cuilibet  habitatori  vel  imposternm 
habitatnro  in  dicto  loco  de  Villaco- 
mitali qnamlibet  snmroam  peccunie 
sen  yaloris  ejasdero,  si  et  dam  tamen 
sit  minor  dnornm  solidorum  tnronen- 
sinm  paryorum,  et  hec  summarie  et 
de  piano,  ita  tamen  quod,  si  in  dicta 
peticione  minore  duorum  solidorum 
turonensium  parvorum  negatio  ali- 
qua'  apparea(n)t  sen  inter?enia(n)t, 
nichil  exigat  dictus  baiulus  pro  nega- 
tione  *  sen  clamore. 

[8.]  —  Item  dedit  et  concessit 
dictus  dominns  comes  dictis  consu- 
libus et  habitatoribus  dicti  loci  qui 
nunc  sunt  et  qui  erunt  tempore 
future  quod  dicti  consules  qui  sunt 
et  qui  pro  tempore  erunt  possent 
querere  consilium  in  causis  in  quibus 
judicare  et  cognoscere  habebunt, 
expensis  partium  inter  quas  babe- 
bunt  cognoscere,  si  et  quando  eis 
expediens  videatur. 

[9.]  —  Item  voluit  et  concessit 
idem  dominus  comes  de  licencia  et 
auctoritate  quibus  supra  quod  dicti 
consules  possint  pignorare  pro  talbiis, 
pothis  et  aliis  juribus  consulatus  dicti 
loci  suis  baiulo  dicti  loci  et  ezequcio- 


que  le  baile  ne  pr^ldre  rien  ni  pour 
la  plainte  ni  pour  la  negation,  mais 
que  le  baile  et  la  cour  fassent  justice 
aux  deux  parties  selon  droit  et  raison. 

[7.]  —  De  m^me  ledit  seigneur 
comte  a  donne  et  accord^  auxdits 
consuls  et  habitants  de  Villecomtal 
pr^ents  et  avenir  que  le  baile  de 
Villecomtal  et  ses  successeurs  puis- 
sent,  k  la  requisition  de  tout  cr^- 
cier  on  demandeur,  forcer  k  payer 
tonte  somme  en  argent  on  en 
Talenr  ^quiyalente  k  tout  habitant 
present  et  k  venir  dudit  lieu  de  Ville- 
comtal, pourTU  cependant  que  cette 
somme  soit  inf^rieure  k  2  sous  petits 
tournois,  et  cela  par  jugement  rendu 
sommairement  et  sans  forme  solen- 
nelle,  de  telle  sorte  que  cependant,  si 
dans  ladite  demande  inf^rieure  k 
2  sous  petits  tonrnois  une  negation 
apparait  on  intervient,  ledit  baile  ne 
pr^l^ye  rien  ni  pour  la  negation  ni 
pour  la  plainte. 

[8.]  —  De  mdme  ledit  seigneur 
comte  a  donn^  et  accorde  auxdits 
consuls  et  habitants  dudit  lieu  pr^ 
sents  et  k  yenir  que  lesdits  consuls* 
pr^ents  et  k  yenir  pourraient  deman- 
der  conseil  pour  les  causes  qu*ils 
auront  k  connaitre  et  k  juger,  aux 
d^pens  des  parties,  toutes  les  fois 
qu'ils  le  jugeront  utile. 

[9.]  —  De  m^me  ledit  seigneur 
comte  a  youlu  et  accord^,  en  yertu 
de  la  permission  et  autorit^  ci-dessus, 
que  lesdits  consuls  puissent  infliger 
des  amendes  applicables  an  baile 
dudit  lieu  pour  les  tailles,  pots  de  yin 


^  Ms.  negative.  '  Ms.  fuerunt.  '  Ms.  negotia  aliqua.  *  Ms.  negotia. 
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Des  similiter  et  apponere  banna  et 
alias,  pront  eis  expediens  videbitur, 
cum  uno  serviente  dicti  domini 
comitis. 

[10.]  —  Item  voluit,  dedit  et 
concessit  idem  dominns  comes,  de 
auctoritate  et  licencia  quibas  snpra, 
quod  propter  concessa  in  hoc  presenti 
instrnmento  publico  per  eum  non 
pretendit  in  prejudicium  dictorum 
consulum  et  universitatis  de  Villacor 
mitali  aliis  eorum  consuetudinibus, 
franquesiis  et  libertatibus  alias 
concessis  per  dictum  dominura  comi- 
tem  sen  ejus  predecessores  in  aliquo 
prejudicare  nec  aliter  derogare,  quam 
quidem  donacionem  et  concessionem 
dictarum  libertatum,  franquesiarum 
ac  consuetndinum,  statutorum,  usuum, 
prout  superius  est  expressum,  fecit 
idem  dominus  comes  predictus  pro 
se  et  heredibns  et  successoribus  suis 
uniTer[sis  prejsentibus  et  futuris  per 
imperpetuum  dictis  consulibus  et 
aliis  presentibus  de  Villacomitali 
superius  nominatis  et  absentibus  pro 
se  et  nomine  sui  consnlatus,  et  me 
notario  infrascripto  publico  stip[u- 
lante]  et  recipiente  pro  omnibus  de 
dicta  universitate  absentibns,  pro 
precio  et  nomine  precii  quinquaginta 
librarum  turonensium  parvorum  et 
tanquam  benemeritis  pro  multis  et 
diversis  serviciis  et  don  is  que  ab 
ipsis  consulibus  ac  universitate  et 
singulis  de  dicta  universitate  de  Vil- 
lacomitali habuisse  et  recepisse  et 
sibi  et  sue  familie  impensa  fuisse 
recognovit,  de  quibus  se  habuit  pro 
bene  paccato  et  contento,  pariter  et 
renunciavit  idem  dominus  comes 
exceptioni  dictorum  serviciorum  gra- 


et  autres  droits  du  consulat,  assurer 
les  executions  judiciaires  et  le  recou- 
vrement  des  amendes,  etc.,  selon  qu'ils 
le  jugeront  convenable,  avec  un  ser- 
gent  dudit  seigneur  comte. 

[10.]  —  De  m^me  ledit  seigneur 
comte  a  voulu,  donn^  accord^,  en 
vertu  de  Tautorit^  et  licence  ci-dessus, 
que  par  les  articles  conc^d^s  dans  le 
present  instrument  public  il  ne  pre- 
tend pr^judicier  ni  d^roger  en  rien 
an  detriment  desdits  consuls  et  de  la 
communaut6  de  Villecomtal  aux 
autres  coutumes,  franchises  et  libert^s 
accordees  par  ledit  seigneur  comte  on 
par  ses  pred^cesseurs,  laquelle  dona- 
tion et  concession  desdites  libert^s, 
franchises  et  coutumes,  statuts  et 
usages  com  me  il  a  ^t^  dit  ci-dessus, 
ledit  seigneur  comte  a  faite  pour  lui, 
ses  h^ritiers  et  successeurs  presents 
et  k  venir  a  ton  jours  auxdits  consuls 
et  autres  habitants  de  Villecomtal  ci- 
dessus  nommes  presents  et  absents 
pour  eux  et  an  nom  de  leur  consulat, 
moi  notaire  public  souscrit  stipulant 
et  recevant  pour  tons  les  habitants 
absents  de  ladite  communaut^  moyen- 
nant  la  somme  de  cinquante  livres 
petits  tournois,  et  en  reconnaissance 
des  nombreux  et  divers  services  et 
dons  qu*il  a  reconnu  avoir  eus  et 
regus  desdits  consuls  et  habitants  de 
ladite  communaut^,  qu'il  a  employes 
pour  lui  et  pour  sa  familie,  et  dont  il 
se  consid^re  com  me  content  et  bien 
pay6;  ledit  seigneur  comte  renonce 
^galement  k  Texception  en  vertu  de 
laquelle  il  pourrait  soutenir  qu'il  n*a 
pas  en,  compte,  re9u  on  employ^ 
pour  ses  besoins  et  utility  lesdits 
services  gratuits  et  ladite  somme,  a 
Tespoir  d'une  numeration  posterieure, 
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taitornm  et  dicte  peccnnie  snmme 
non  habitornm,  non  numeratorom 
nec  receptornm  et  in  ejus  ntilitatem 
seu  comodam  miuime  conversornm 
et  spej  nnmeracioDis  future  condi- 
eioni  et  [propter]  causam  et  sine 
causa,  et  in  factum  actioni  doH,  mali 
fraudisque  metns  causa,  juri  dicenti 
donacionem  factam  posse  causa  ingra- 
titudinis  revocari,  juri  dicenti  dona- 
tionem  factam  cxcedentem  suramam 
quingentorum  denariorum  aureorum 
factam  sine  insinuatione  judicis  non 
valere,  juri  dicenti  deceptis  ultra 
dimidium  justi  precii  (un  hlanc) 
demum,  juri  dicenti  donationem  fac- 
tam [ubi]  modi  Tel  cause  difficiunt 
non  valere,  restitucioni  in  integrum 
pretextu  minoris  etatis  vel  [re]pet[i- 
cioni],  et  omni  statuto,  privilegio  et 
gracie  quo  vel  quibus  posset  contra 
presentes  [vel]  predictorum  aliqua 
facere  vel  venire  vel  alias  aliqua- 
Hter  se  juvare,  vel  predicta  statuta, 
[ liber] tates,  usus,  franchesias  et  con- 
cessionem  seu  donacionem  hujusmodi 
per  se  vel  aliam  personam  interpo- 
sitam  infringere  vel  anuUare  insoli- 
dum  vel  in  parte,  relevans  nichilomi- 
nns  ipsos  consnles  et  universitatem 
ab  honere  probandi  servicia  antedicta 
et  de  premissis  omnibus  et  singulis 
facere  et  portare  eisdem  consulibus 
et  universitati  bonam  et  firmam  gni- 
rentiam  de  om[nibus  perturb]atori- 

bus  de  mundo  et  de  evictione  [  ], 

sub  omni  bonorum  suorum  obliga- 
tione  et  juris  renunciacione  qualibet 
et  cauthela,  et  nichilominus  ad  majo- 
rem  roboris  firmitatem  habend[am 
dictus  dominus]  comes  ad  quatuor 
sancta  Dei  Evangelia  sua  manu  dex- 
tra   corporaliter  a  se  tacta  jura- 


k  la  condition  et  k  Taction  de  fait 
avec  on  sans  cause  pour  dol,  mal, 
frande  et  crainte,  k  la  disposition  de 
droit  en  vertn  de  laqnelle  nne  dona- 
tion pent  ^tre  r6voqn^  pour  cause 
d'ingratitude,  k  celle  en  vertu  de 
laqnelle  une  donation  de  plus  de 
600  deniers  d*or  faite  sans  avoir  6t^ 
insinu^  k  nne  cour  de  justice  est  sans 
valeur,  k  celle  en  vertu  de  laquelle  les 
acheteurs  tromp^  ne  peuvent  recevoir 
de  compensation  que  jusqu'4  concur- 
rence de  la  moiti^  du  juste  prix,  k  celle 
en  vertu  de  laquelle  une  donation  sans 
cause  est  sans  valeur,  it  la  restitution 
entiere  pour  cause  de  minorite,  on  a 
la  r^p^tition,  enfin  k  tout  statu t,  pri- 
vilege et  faveur  dont  il  pourrait  se 
pr^valoir  pour  venir  de  qnelque  fa^on 
k  rencontre  des  presentes  on  pour 
enfreindre  ou  annuler  en  tout  ou  en 
partie  par  lui-m^me  ou  par  un  inter- 
m^diaire  les  susdits  stututs,  liber- 
t^s,  usages,  franchises,  concession  et 
donation,  relevant  n^anmoins  lesdits 
consuls  et  communaut^  de  la  charge 
de  pronver  les  susdits  services  et  de 
faire  et  porter  pour  toutes  et  cha- 
cunes  les  susdites  choses  auxdits 
consuls  et  communaut^  bonne  et 
ferme  garantie  contre  tons  les  pertur- 
batenrs  du  monde  et  contre  T^vic- 
tion,  sous  obligation  de  tons  ses 
biens,  renonciation  de  droit  et  cau- 
teie,  et  en  outre  pour  plus  grande 
s^cnrit^  ledit  seigneur  comte  a  jur6 
snr  les  quatre  saints  ^vangiles  de 
Dieu  touches  corporellement  de  tenir, 
garder  et  observer  inviolablement 
toutes  et  chacunes  les  choses  ci-dessus 
exprim^es,  de  ne  jamais  rien  faire  ni 
venir  en  quelque  fiEt9on  k  Tencontre 
ni  aider  ceux  qui  en  auraient  Tinten- 
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Tit  se  omnia  et  singula  snperins 
expressata  tenere,  servare  efc  inviola- 
biliter  [obserrare  et  in  nnllo]  contra- 
fecere  vel  yenire  nec  venire  volen- 
tibns  consentire  per  se  nec  per 
personam  interpositam  in  judicio  nec 
extra,  nllis  temporibns  inftitnrnm. 
Yolnit  eciam  quod  omnia  et  singula 
8upra8[cripta  valeant]  intelligi,  cor- 
rigi  et  emendari  eo  meliori  modo  quo 
poterit  fieri  de  consilio  peritorum 
semel  vel  plnries,  hujusmodi  instru- 
mento  ingrossato  ostenso  in  judicio 

yel  non  ostenso  [  ]  et  addi, 

detrahi,  corrigi  vel  emendari  donee 
bene  stet  ad  utilitatem  dictornm 
consulum  et  aliorum  de  dicta  nniver- 
sitate  predicta,  dum  tamen  veritabis 
substancia  no[scatur]. 

[Actum]  fuit  hoc  et  concessum 
apud  Marciacum,  in  hospicio  Johan- 
nis  Bertrandi,  die  mercurii  ante  fes- 
tum  Bamis  Palmarum,  sub  anno 
Domini  millesimo  CCC«  XXX'*  VIP, 
domino  Philippe  rege  [Francorum 
et]  Arnaldo  Guillelrao  predicto  comite 
Pardiaci  dominante,  Guillermo  archie- 
piscopo  Auxis  existente,  Gnillelmo 
Hunaldi  episcopo  Tarviensi  existente. 
Hujus  rey  sunt  testes  nobilis  Ber- 
nardus  dominus  de  Lanis,  Arnaldus 

de  Col[  ]  domicelli,  magister 

Johannes  Boberbi  notarins,  Arnaldus 
Begordani  de  Monte  acnto,  Johannes 
de  Marrestayns,  et  ego  Bernardus  de 
Gondomio,  publicus  nobarius  Pardiaci 
dicti  domini  comitis  et  senescallie 
Bigorre  in  omni  ressorto  domini 
nostri  regis,  qui,  requisitus,  istam 
cartam  retinui  et  scripsi,  et  signo 
meo  consueto  signavi  quo  ubor  in 
publicis  instrumentis. 


tion  par  lui-mdme  on  par  interm^- 
diaire,  en  justice  on  hors  justice,  en 
aucun  temps.  II  a  voulu  en  outre  que 
toutes  et  chacunes  les  snsdites  choses 
puisseut  6tre  interpr^tees,  corrig6es 
et  amend^s  du  mieux  qu'il  se  pourra 
d*apr^s  les  conseils  des  hommes  ins- 
truits  une  on  plusieurs  fois,  qu'on 
puisse,  le  present  instrument  une  fois 
grossoy^  et  produit  on  non  en  justice, 
y  ajouter,  en  retrancher,  y  corriger 
et  amender  jusqu'4  ce  qu*il  soit  pro- 
pre  k  Futility  desdits  consuls  et 
autres  habitants  de  ladite  commu- 
naut6,  pourvu  cependant  que  la  verit6 
soit  connue  en  substance. 


Ce  fut  feit  eb  accord^  a  Marciac, 
en  la  maison  de  Jean  Bertrand,  le 
mercredi  avant  la  fete  des  Rameaux, 
Fan  du  Seigneur  1337,  sous  le  r^gne 
de  Philippe  roi  de  France,  la  domi- 
nation du  susdib  Arnaud-Guilhem, 
comte  de  Pardiac,  et  T^piscopat  de 
Guillaume,  archev^que  d*Auch,  et  de 
Guillaume  Hunaud,  ^v^que  de  Tar- 
bes.  T^moins  noble  Bernard,  seigneur 

de  Laas,  Arnaud  de  Col[  ] 

damoiseau,  maitre  Jean  Robert,  no- 
taire,  Arnaud  Bigourdan  de  Mon- 
baigu,  Jean  de  Marestang, .  et  moi 
Bernard  de  Condom,  notaire  public 
de  Pardiac,  an  nom  dudib  seigneur 
comte  et  de  la  s^n^chauss^e  de  Bi- 
gorre dans  tout  le  ressort  dn  roi 
noire  sire,  qui,  de  ce  requis,  ai  retenu 
et  terit  la  pr^sente  charte  que  j'ai 
sign^e  de  mon  seing  manuel  dont  je 
me  sers  d'ordinaire  dans  les  actes 
publics. 
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LA  CHASSE  DE  SARRANT  (XIV  SlilCLE), 


Par  M.  Oh.  Palanqub. 


Dans  la  Revue  de  Gascogne^^  le  chanoine  Can^to  avait 
consacr^  au  reliquaire  de  Sarrant  une  ^tiide  arch^ologique  et 
surtout  hagiographique. 

Ce  curieux  specimen  de  Tart  du  Moyen  age  est  conserve  dans 
r^glise  paroissiale  de  Sarrant,  petit  village  du  canton  de  Man- 
vezin. 

C'est  un  cofFret  rectangulaire,  en  cuivre  rouge,  dor6  k  Torigine, 
de  forme  ^l^gante,  8urniont6  d'un  toit  en  batifere.  La  partie  sup6- 
rieure  du  couvercle  est  dominie,  sur  toute  sa  longueur,  par  une 
Crete  ajour^e,  que  surmonte  une  croix  dress^e  sur  une  boule; 
deux  autres  boules  semblables,  et  sans  ornementation,  sont  pla- 
c^es  aux  deux  extr^raites  de  la  crete.  Une  crete  semblable  se 
reinarque  sur  la  chasse  de  Gimel,  sans  la  particularity  de  la 
croix,  et  des  deux  boules  des  coins.  La  ch^se  de  Gimel  est 
^maill^e  et  d'^poque  plus  ancienne.  Les  pieds  ont  6t6  d^tach^s 
de  Tensemble  et  d^coup^s  dans  le  cuivre;  aucune  particularity 
ne  les  signale  k  Tattention. 

La  technique  est  des  plus  rudimentaires;  Torftvre  s'est  sim- 
plement  servi  de  lames  sendees  entre  elles  et  riv^es  k  meme  le 
cuivre.  Sur  ces  lames  de  cuivre  ainsi  dispos^es  et  polies,  Torft- 
vre,  devenu  iraagier,  a  grav^  et  stri6  k  la  pointe  toute  une  s^rie 
de  scenes  religieuses  du  Nouveau  Testament,  d'une  part,  et  le 
martyre  d*une  vierge,  par  ailleurs. 

Cette  partie  artistique  est  int^ressante  parce  qu'elle  nous  offre 
un  specimen  d'art  naif,  primitif  et  rudimentaire.  C'est  Toeuvre 
d'un  croyant  convaincu,  rendant  avec  sincerity  et  simplicity,  dans 
la  tache  qu'il  s'est  imposye,  ce  qu'il  a  congu,  influency  surtout 
par  les  goiits  de  son  ypoque  et  les  idyes  du  milieu  dans  lequel  il 
vivait.  Son  but  ytait  surtout  de  frapper  Timagination  du  vulgaire, 

*  Revu^  de  Gascogne^  V,  pp.  265-278,  F.  Can^to,  Le  reliquaire  de  Sarrant, 
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de  ceux  qui  verraient  dans  son  oeuvre  principalement  tout  ce 
que  le  mysticisme  des  temps  pouvait  inspirer.  II  essaie  de  faire 
ressentir  aux  autres  ce  que  son  imagination  d'artiste,  doming 
par  une  foi  ardente,  lui  a  fait  concevoir. 

Les  dimensions  du  coffret  sont  de  0°'225  de  hauteur  sur 
0°*287  de  longueur  et  0"125  de  largeur.  Dans  ces  mesures  sont 
compris  les  pieds,  mesurant  eux-memes  0°'040  de  hauteur. 
L'^paisseur  des  plaques  serait,  d'apr^s  Can^to,  de  0"'002. 

Le  couvercle  est  fix^  k  la  partie  principale  par  des  charni^res 
en  cuivre,  rapport^es  et  raaintenues  par  des  clous  k  grosse  tete 
de  meme  raatifere.  C'est,  on  le  voit,  fort  simple  et  sans  pre- 
tention; cette  simplicity  jure  avec  Tensemble  de  Toeuvre  si 
soignee  par  ailleurs.  Quant  k  la  fermeture,  elle  est  aussi  rudi- 
mentaire  :  une  simple  baguette  de  cuivre  formant  boucle  k  une 
de  ses  extr^mit^s,  passant  entre  des  oeillets  espac6s  sur  la  lon- 
gueur, suflBsait  k  maintenir  le  couvercle. 

Comme  les  charni^res,  cette  fermeture  primitive  cheque  au 
premier  abord.  Mais  si  on  remarque  sur  d'autres  monuments  de 
meme  ^poque  le  meme  systfeme  peu  compliqu^,  on  verra  que 
c'^tait  la  manifere  la  plus  employee,  si  Ton  s'en  rapporte  aux 
specimens  exposes  dans  plusieurs  musses  ou  faisant  partie  de 
tr^sors  d'^glises. 

II  parait,  a  prion]  difficile  de  donner  nne  date  certaine  k  ce 
coffiret,  chasse  ou  reliquaire,  destin6  sans  aucun  doute  k  recevoir 
des  reliques  insignes  \ 

D'aprfes  feu  Can6to,  il  serait  de  la  seconde  p^riode  romane,  ce 
qui  est  assez  vague.  de  Carsalade  du  Pont,  au  Gongrh  des 
Sociites  savantes^,  en  Sorbonne,  en  1891,  parlant  du  meme 
monument,  est  plus  precis  :  a  Cette  chasse  »,  dit-il,  ((  parait 
<sc  remonter  au  xiv®  si^cle;  mais  il  est  curieux  de  constater  que 
a  Torftvre  Ta  d^cor^e  d'une  frette  romane,  encadrant  deux  des 
a  principales  scenes  du  martyre  que  Tartiste  a  repr^sent^  ». 

C'est  k  cette  derni^re  opinion  qu'il  convient  de  se  ranger, 

*  II  servait,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  k  renfermer  les  hosties  r^serv^es  au  culte. 

*  Journal  officiel  de  la  RSpublique  frangaise^  p.  2272,  compte  rendu  du  Congr^s  des 
Societes  savantes,  seance  du  23  mai  1891. 
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rensemble  de  Toeuvre  6tant  nettement  caract^ris^e  :  Tallure, 
la  pose,  les  vetements  des  personnages,  la  plus  grande  partie  de 
rornementation  pouvant  se  comparer  avec  des  peintures,  on 
bien  encore  avec  des  sculptures  d'une  ^poque  nettement  carac- 
t^ris6e  par  sa  date  et  son  style. 

II  ne  faut  pas  oublier  que  le  xiv*  si^cle  commence  dans  This- 
toire  de  Tart  une  hre  nouvelle,  c'est  I'^poque  des  pr^curseurs  de 
la  Renaissance.  En  efFet,  si  le  xiii*  si^cle  avait  6t^  la  p^riode  la 
plus  brillante  et,  pour  ainsi  dire,  le  point  culminant  du  Moyen 
age,  il  n'en  est  pas  de  meme  pour  les  temps  qui  suivirent.  Toutes 
les  id6es,  toutes  les  croyances  dont  on  avait  v^cu  T&ge  pr^c^dent 
se  trouvaient  6branl6es.  En  meme  temps  que  de  grands  ^vene- 
ments  historiques  bouleversaient  le  vieil  ordre  des  choses,  dans  les 
contr6es  pr^destin^es  aux  mouvements  artistiques  et  intellectuels, 
Tarchitecture  ogivale  voyait  commencer  sa  decadence. 

Le  gothique  flamboyant,  moins  pur,  moins  s^vfere  de  formes, 
commengait  k  s'implanter  et  k  r^gner  sans  contestation.  Toute 
initiative  nouvelle  ^tait  6touS6e  dhs  son  apparition;  la  philoso- 
phic, les  lettres  ^taient  ^galement  maintenues,  par  une  main  de 
fer,  dans  un  cercle  dont  elle  ne  pouvait  sortir.  II  y  avait  une 
science  officielle  devant  laquelle  on  devait  s'incliner. 

L'ornementation  du  coffret  de  Sarrant  se  ressent  forc^ment  de 
cet  6tat  de  choses.  L'artiste  a  congu  et  ex6cut6  son  oeuvre  sans 
oser  manifester  la  moindre  initiative  ni  la  moindre  innovation.  II 
s'est  inspire  de  T^poque  pr^c^dente,  en  se  tenant  dans  les  limites 
les  plus  strictes  des  id^es  et  des  godts  de  son  6poque. 

*  * 

Les  quatre  pans  du  couvercle  sont  inclines  de  mani^re  k  se 
couronner  d'une  arete  mousse,  et  les  faces  principales  affectent 
la  forme  d*un  trapeze  donnant  quatre  compartiments  carr^s  et 
deux  triangulaires.  Les  deux  triangles,  k  droite  et  k  gauche  du 
trapfcze,  portent,  gravee  au  trait,  une  6bauche  de  la  sainte  Face, 
sans  le  voile  traditionnel.  La  couronne  d*^pines,  qui  d'ordinaire 
accompagne  toujours  la  tete  divine  du  Sauveur,  ne  couronne  pas 
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la  face  douloureuse.  Seul,  le  nimbe  cruciftre,  emblferae  de  la  divi- 
nity, aureole  Tensemble,  lui  donnant  une  majesty  touchante  et 
superbe. 

La  barbe  et  les  cheveux  sont  en  d^sordre,  les  traits  sont 
heurt^s,  douloureux,  d^figur^s,  donnant  par-dessus  tout  une 
expression  ind^niable  de  souffrance  atroce.  Ce  r^alisme  impres- 
sionnant  fait  croire  que  Tiraagier  a  peut-etre  6t6  inspire  par  un 
de  ces  cc  primitifs  y>  fameux,  dont  les  oeuvres  sont  si  appr^ci^es  de 
nos  jours.  Simple  hypoth^se,  dont  il  semble  qu'on  ne  doive  tenir 
aucun  compte;  on  sent  plutot  que  Tartiste  naif,  ^pris  par-dessus 
tout  de  son  snjet,  y  a  mis  toute  son  &me,  tout  son  art  tradi- 
tionnel  sans  oser  s'^manciper  avec  la  liberty  d'oh  pent  s'inspirer 
Tartiste  6pris  d'originalit^s  et  d'id6es  cr^atrices.  II  a  rendu  son 
sujet  tel  qu'il  le  concevait,  avec  r^alit^,  avec  sincerity. 

Au-dessous,  dans  la  partie  carr^e  des  petits  cSt^s,  il  a  grav6 
les  ap6tres  Pierre  et  Paul,  avec  leurs  attributs  traditionnels,  les 
cl6s  all6goriques  pour  Tun,  le  glaive  du  supplice  pour  Tautre. 
L'attitude  des  deux  personnages,  malgr6  une  certaine  raideur,  est 
d'un  dessin  correct  oh  domine  par-dessus  tout  la  simplicity. 

*  * 

Les  grands  c6t6s  du  couvercle  et  du  coffret  proprement  dit 
portent,  divis^s  en  quatre  registres,  d*une  part  des  scenes  du 
Nouveau  Testament,  de  Tautre  le  supplice  d'une  jeune  fiUe  qui 
re5oit  la  palme  du  martyre. 

P  Schies  du  Nouvemi  Testament  —  Ce  sont  quatre  sujets 
religieux  faciles  k  reconnaitre  :  1**  V Annonciation ;  2®  la  FmVa- 
tion;  3**  la  Nativiti;  4*"  VAnge  messager  annonqant  aux  Pasteur s 
la  naissance  de  V EnjantrDieu.  Ces  sujets  trfes  connus  sont  trait^s 
simplement  et  avec  beaucoup  de  precision.  On  y  remarque  pour- 
tant  des  d^fauts  de  proportions  montrant  la  naivete  de  Tartiste 
trfes  consciencieux  ensuite  dans  les  details.  II  n'oublie  rien,  tous 
les  attributs  n^cessaires,  destines  bien  caract^riser  ses  person- 
nages, sont  scrupuleusement  rendus.  On  comprend  qu'il  a  voulu 
initier  de  plus  naifs  que  lui,  et  aussi  mieux  les  p^n^trer  de  la  foi 
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ardente  qui  guidait  son  burin  dans  Tex^cution  de  son  oeuvre.  Les 
animaux,  par  exemple,  tels  que  le  boeuf  et  Tane  de  ratable,  ou 
les  moutons  du  berger,  sont  bien  quelque  peu  disproportionn^s, 
mais  loin  de  nuire  k  Tensemble,  cela  donne  un  cachet  trfes  pri- 
mitif  et  caract^rise  le  r^alisme  du  dessin  si  vaste  dans  un  cadre 
si  petit. 

IP  Martyre  dune  vierge,  —  Comnie  les  pr6c6dentes,  la  scfene 
estdivis^e  en  quatre  registres.  Le  savant  hagiographe  qu'6tait  feu 
Tabb^  Can6to  a  coinmis  une  erreur  en  voyant  dans  le  sujet  de  la 
chasse  de  Sarrant  le  martyre  d'un  6veque  de  Croatie.  II  a  cru  y 
reconnaitre  les  actes  de  Quirinus,  6veque  de  Siscia  \  II  cherchait 
bien  loin  ce  qu'il  avait  bien  prfes. 

de  Carsalade  du  Pont  ^  a  d^j^  rectifi^  cette  erreur.  <r  L'ico- 
((  nographie  de  la  chasse  de  Sarrant  »,  dit-il,  a  est  emprunt^e  aux 
«  actes  d'une  raartyre,  sainte  Christine  de  Toscane,  qui  jouit  dans 
((  le  diocfese  d'Auch  d'une  v^n^ration  particuli^re.  D'apr^  la 
d  Ligende  dorie^^  sainte  Christine  fut  jet^e  k  Feau  avec  une 
«  meule  au  ecu,  puis  plac6e  dans  une  chaudi^re  d'huile  bodi- 
ce lante,  aprfes  avoir  6chapp6  aux  flots.  » 

Ces  deux  scenes  sont  netteinent  caract^ris^es  dans  romemen- 
tation  de  Timagier  de  Sarrant.  Nous  assistons  d'abord  au  juge- 
ment  de  la  vierge,  que  le  proconsul  condamne  au  dernier  supplice. 
La  condaran^e,  une  lueule  attach^e  au  cou  est  pr^cipit^e  du  haut 
d*un  pont  en  dos  d'ane,  la  tete  la  premiere,  dans  un  large  fleuve. 
La  meule  flotte  et  forme  nacelle,  la  vierge  apparait  agenouill6e 
sur  rinstrument  de  son  supplice,  les  bras  en  croix,  le  regard 
tourn^  vers  les  cieux. 

On  la  voit  ensuite  plong^e  jusqu'ii  mi-corps  dans  une  chau- 
di^re,  dont  de  larges  flammes  l^chent  les  bords,  et  deux  anges 
planant  au-dessus  d'elle  lui  apportent  la  couronne  du  martyre. 

On  remarquera  que  deux  fois  la  sainte  est  representee  en 
orante,  attitude  si  connue  dans  Ticonographie  des  catacombes  et 

*  Can6to,  op,  cit.y  Siscia^  aujourdliui  Sieek,  en  Croatie. 

*  Congr^s  des  Soci6t68  savantes,  1891,  op.  cit, 

'  Jacqnes  de  Voraqine,  La  LSgende  doree,  sainte  Christine. 
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plus  tard  du  Moyen  Sge.  La  tradition  religieuse  est  scrupuleuse- 
ment  observ^e. 

L'cBuvre  du  martyre  de  sainte  Christine,  raalgr6  son  r^alisme, 
sa  fagon  primitive  et  naive,  est  magistralement  trait^e.  L'art  en 
est  rudimentaire,  mais  il  faut  particuli^rement  remarquer  que 
rimagier  a  su  avec  beaucoup  d'adresse  varier  les  physionoraies  et 
les  attitudes  de  ses  personnages.  Les  expressions  sont  naives, 
simples,  mais  chaque  fois  diffI6rentes  et  refl^tant  bien  Tintention 
du  graveur.  Les  bourreaux,  a  la  figure  dure  et  sinistre  au  d^but, 
nous  offrent  k  la  fin  des  visages  stup6faits  d'ou  la  colore  disparait 
pour  faire  place  a  un  ^tonnement  frisant  la  terreur;  ce  pendant 
que  Christine  conserve  toujours,  malgr^  son  affreux  supplice, 
une  physionomie  sereine,  calrae,  empreinte  d*une  beaut^  surnatu- 
relle.  Et  tout  cela  est  rendu  avec  rien,  sans  dessin  compliqu6, 
par  quelques  pointings  trhs  habilement  disposes. 

Telle  est  la  chS.sse  de  Sarrant,  oeuvre  d*art  religieuse  d'une 
^poque  pleine  de  mysticisme,  oh.  la  foi  ardente  et  chr^tienne 
dominait  tout,  rois,  nobles  et  manants.  Quel  en  est  I'auteur? 
L'artiste  n'a  pas  sign6,  et  la  comparaison  n'^tant  gufere  possible, 
il  y  a  beaucoup  de  raisons  pour  que  le  nom  de  cet  inconnu  soit 
toujours  ignor^.  ^Itait-il  du  pays  gascon  ?  Le  choix  du  sujet 
semblerait  faire  pencher  pour  TaflBrmative;  mais  ici  on  vient  se 
heurter  k  une  foule  de  raisons  combattant  la  premiere  hypoth^se, 
si  Ton  se  rappelle  qu'k  une  ^poque  toute  la  region  voisine  de 
TAgenais  fut  envahie  par  une  quantity  d'oeuvres  d'art,  trans- 
port^es  par  des  mains  religieuses  ou  profanes.  Est-ce  cet  exode 
que  notre  coffret  doit  §tre  venu  echouer  dans  une  pauvre  6glise 
de  campagne  ?  Ou  bien  a-t-il  r^elleraent,  k  une  ^poque,  contenu 
les  reliques^  de  celle  dont  il  relate  les  actes?  C'est  autant  de 
problfemes  obscurs  dont  la  solution  ne  sera  probablement  jamais 
donn^e. 

'  Pendant  les  guerres  de  religion,  les  moines  et  le  clerg^  fuyaient  devant  les  reli- 
gionnaires  pour  ^chapper  aux  rigueurs  des  repr^sailles  sanglantes,  que  les  chefs  des 
bandes  protestantes  ou  catholiqnes  etaient  Impuissants  k  maitriser. 
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LES  AGES  DE  Li  PIERRE  DANS  LE  GERS, 

Pae  M.  Ludovic  Maz^rbt. 

(SuiU  \) 
P^riode  Pai^olithique. 

II.  ^POQUE  ACHEUiiiENNE.  —  L'^poque  acheul^nne,  qui  tire 
son  nom  du  c^l^bre  gisement  de  Saint-Acheul,  pr^s  d' Amiens 
(Somme),  vit  la  temp6rature  se  rafraichir.  Une  faune  froide 
succ^da  peu  k  peu  k  la  faune  chaude  du  chell6en.  Au  reste, 
Tacheul^en  n'est  qu'une  ^poque  de  passage,  de  transition  entre  le 
chell^en  et  le  moust^rien.  L'industrie  est  toujours  la  meme  :  le 
coup-de-poing;  mais  cet  instrument  s'est  perfectionn^,  II  est 
moins  volumineux,  moins  lourd,  moins  trapu;  la  taille  est  plus 
fine,  mieux  soignee;  son  trancliant  est  plus  droit  et  sa  pointe 
plus  ac^r^e. 

Le  Gru6  nous  a  fourni  deux  coups-de-poing  en  silex  :  Fun, 
amygdaloide  allong^,  k  pointe  tr^s  prononc^e  (0°'125  X  0™66), 
en  silex  blanc,  bien  cacholonn6,  taill6  k  grands  Eclats  sur  sa  face 
sup^rieure  et  finement  retouch^  k  la  base  et  sur  les  bords.  C'est 
un  des  plus  beaux  specimens  que  nous  ayons  trouv^s  dans  le 
Gers.  Le  second  amygdaloide  (0°"  87  X  CT  61),  en  silex  jaune 
cire,  k  la  face  d'^clatement  seule  retouch^e;  la  face  sup^rieure 
conserve  en  grande  partie  son  cortex  et  ne  pr^sente  des  retou- 
ches que  vers  les  bords. 

La  moisson  k  Pellehaut  a  ^t6  plus  fructueuse.  Elle  a  produit 
sept  types  parfaits  : 

1^  Un  coup-de-poing  {QT 108  X  77)  en  silex  blanc  translucide, 
k  cortex  tr6s  cavernuleux,  retouch^  k  grands  Eclats  seulement 
vers  la  moiti^  des  bords  jusqu'A  la  pointe,  mais  k  coupants 
rectilignes; 

2"  Une  jolie  pi^ce  {QT 100  X  0°^  78)  en  silex  opaque,  cacho- 
lonn^e,  taill^e  sur  les  deux  faces,  k  base  intacte  et  formant  talon; 

»  Voir  BulkUn  1906,  p.  334 ;  1907,  p.  82. 
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3^  Un  bel  outil  ((T 112  X  (T  72)  en  silex  jaune  cire,  taill6  k 
grands  Eclats  sauf  k  la  base.  Pi^ce  k  talon.  L'un  de  ses  cot^s  est 
finement  retouch^  en  dents  de  scie ; 

4°  Un  coup-de-poing  ((T 123  X  0°^  75)  taill^  dans  un  rognon 
de  silex  grisjaunatre.  Belle  pifece  k  talon; 

5"*  Une  pi^ce  torse  (0°"  100  X  0"  50)  en  silex  gris  nuanc^  de 
noiratre.  (Une  pi^ce  torse  est  une  pi^ce  k  faces  larges  et  tordues. 
Ces  instruments  tors  ne  pouvaient  servir  emmanches;  au 
contraire,  ils  6taient  tr^s  propres  k  etre  saisis  k  la  main,  bien 
que  tout  le  pourtour  fdt  retouch^.) 

Enfin  deux  instruments  trfes  allonges  k  base  intacte  pour  en 
faciliter  la  prehension.  Le  plus  gros  (0°"  116  X  0°'46)  est  k  pointe 
aigue,  tandis  que  Tautre  (0^120  X  0'"41)  est  k  pointe  mousse. 

La  r^colte  aux  Gabinets  et  au  Peyrassa  a  assez  bonne.  A 
cette  ^poque  la  quartzite  domine  dans  cet  atelier.  Nous  n'avons 
garde  qu'un  seul  coup-de-poing  en  silex  blanc  (0™98  X  0"73), 
tailie  k  grands  Eclats,  sauf  la  base  qui  a  6t6  seulement  arrondie. 
Les  outils  en  quartzite  sont  au  nombre  de  trois.  Le  premier 
(0°'135  X  0^85)  est  finement  retouch^;  il  se  termine  par  une 
pointe  ac6r6e  et  recourb^e  formant  une  sorte  de  bee.  Par  sa 
forme,  il  rappelle  les  burins  dits  becs-de-perroquet  de  T^poque 
magdal^nienne.  Le  second  est  allong^,  lourd,  6pais  et  taill6  ^i, 
grands  Eclats;  mais  Tun  de  ses  bords  est  tranchant  sur  toute  sa 
longueur.  C'est  un  couperet  Enfin  le  troisifeme  (O^'llB  X  O^^Ol) 
est  tailie  dans  un  caillou  roul6  de  quartzite,  soigneusement 
retouch^  sur  toute  sa  surface,  sauf  la  base  et  une  partie  de  sa 
face  sup6rieure.  Cet  outil  se  distingue  des  autres  par  sa  l^g^ret^, 
sa  finesse  et  sa  forme  amygdaloide. 

Au  B^gour,  les  types  acheul6ens  ne  sont  pas  bien  remarquables. 
Ils  se  distinguent  naturellement  par  leurs  bords  rectilignes,  mais 
la  taille  est  encore  grossi^re,  pen  soignee.  Cependant  Toutil  est 
nioins  lourd  qu'k  T^poque  pr6c6dente,  plus  mince  et  se  rapproche 
beaucoup  de  Tamande.  Un  seul  fait  exception  :  il  est  allong^  et 
taill6  en  couperet.  Tons  sont  en  quartzite. 

Jusqu'ici  les  bords  du  Bergons  ne  nous  ont  fourni  qu'un  coup- 
de-poing  acheul^en,  en  quartzite,  mais  c'est  un  bijou.  II  mesure 
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0°^92  X  (T  67  8ur  0°^27;  il  est  bien  retouch^  sur  la  face  d'^late- 
ment,  peu  sur  la  face  sup^rieure,  et  le  plan  de  frappe  est  intact 
pour  ne  pas  gener  la  main. 

Une  nouvelle  visite  aux  bords  du  Bergons  nous  a  valu,  entre 
autres  choses,  un  petit  coup-de-poing  acheul^en  (0"33  X  0"28), 
de  forme  amygdaloide,  en  silex  jaune  cire,  soigneusement  retou- 
ch^ sur  les  bords  et  la  base  qui  est  arrondie.  La  face  d'^Iate- 
ment  est  intacte,  sauf  vers  la  base  qui  est  finement  taill^e.  Nous 
tenons  k  signaler  cet  instrument  parce  que  nous  n'en  avions 
jamais  trouv^  d'aussi  petit. 

R^aut,  station  encore  imparfaitement  connue,  nous  a  foumi 
quelques  coups-de-poing  k  bords  lat^raux  droits,  mais  grossi^re- 
ment  taill^s.  Leur  forme  se  rapproche  du  couperet  du  B^gour 
dont  nous  donnons  la  forme  plus  haut.  Tons  ces  instruments  sont 
en  quartzite.  Un  seul,  en  roche  noire,  n'est  retouch^  que  sur  Tun 
de  ses  bords,  mais  avec  beaucoup  de  soin. 


(A  suivre.) 
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mm  DU  PRESIDENT  ET  DE  LA  PRESIDENTS  DE  NIODET, 

Seigmeup  et  dame  de  Roquefort  (1772-1778), 
Par  M.  l'abb^  S.  Dauq^. 

Dans  le  stock  assez  considerable  de  documents  acquis  par  la 
Soci6t6  Arch^ologique  du  Gers,  et  qui  proviennent  des  archives 
du  chateau  de  Saint-Lary,  figure  une  liasse  de  papiers  dont 
Tenveloppe  porte  en  suscription  :  a  Papiers  k  Mad.  la  Pr^sidente 
«  de  Niquet  d.  La  majeure  partie  des  pieces  qu'elle  renferme 
tient  dans  des  lettres  6crites  par  M™®  de  Niquet,  femme  d'un 
president  k  mortier  au  Parlement  de  Toulouse,  et  adress^es  k 
M.  Filhol,  ancien  inspecteur  des  haras  de  la  g^n^ralit^  d'Auch, 
'  J— en  residence  au  ch&teau  de  Gaudoux^  plus  connu  aujourd*hui 
sous  le  nom  de  chg,teau  de  la  Testfere. 
^  ijM^  La  mSme  liasse  contient  aussi  quatre  lettres  du  president  de 

I          Niquet.  A  cause  de  Tint^ret  qu'elles  peuvent  offrir  pour  Fhistoire 

lOU^^^g  Parlements  k  la  fin  du  xviii®  sifecle,  pour  T^claircissement  de 
^.{i^iA^uelques  points  de  Thistoire  locale  et  de  Thistoire  g^n^rale,  nous 

'  les  donnons  dans  cette  communication. 
1?^'  Les  autres  papiers  de  la  liasse  sont  moins  importants.  Ce  sont 
-w^""''^  des  actes  se  rapportant  k  Tadministration  mat^rielle  de  la  terre 
^Lft^^^pendant  de  la  seigneurie  de  Roquefort  et  des  lettres  adress6es 
rs^ijb  k-HL.  Filhol  conseil  de  M""®  de  Niquet,  par  les  agents  d'affaires 
1^     de  cette  seigneurie. 

^  Les  lettres  de  M.  et  de  M""®  de  Niquet,  6crites  sur  papier 

)h^^\A^^  ou  bleute,  du  format  10  X  22  1/2,  sont :  celles  de  M.  de 
Niquet,  au  nombre  de  quatre;  celles  de  M""®  de  Niquet,  au 
nombre  de  vingt-trois.  L'adresse,  que  Ton  pent  lire  au  revers  du 
dernier  feuillet  de  chacune  d'elles,  est  ainsi  libell^e  : 

Oascogne 
Monsieur  Filhol 
chevalUei'  de  S^-Louis 
en  son  chdteau  de  Gaudous 
a  Auch^        pour  Gaudous, 
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L'inviolabilit^  de  leur  secret  6tait  assur^e  par  un  cachet  de 
cire  rouge  marqu^  k  Tempreinte  du  sceau  des  armes  de  de 
Niquet,  qui  portait :  parti  a  dextre  d'azur  a  un  chevron  argent 
accompagnS  de  trots  geats  d'or^  deux  en  chef  affrontds  et  un  en 
pointCy  et  un  chef  de  gueules  chargi  dun  croissant  d argent  accoste 
de  deux  itoiles  d'or^  h  senestre  dH azur  au  chevron  dor  ojccompagne 
de  trots  grappes  de  raisin  de  mhie,  deux  en  chef  affronties  et  une 
en  poinie. 

L'6cu  6tait  surraont^  de  la  couronne  de  marquis.  La  plupart 
de  ces  cachets  ont  ^t6  brisks;  tr^s  heureusement  il  en  reste 
encore  deux  assez  apparents  grslce  auxquels  ces  armes  ont  pu 
etre  reconnues. 

L'^criture  de  ces  lettres,  sans  etre  pr^cis^ment  emp&t^,  est 
grosse  et  grande,  d'un  caractfere  personnel  trfes  accentu^  \ 
L'orthographe  en  est  aussi  singuli^re;  on  s'en  rendra  compte, 
car  nous  avons  vouhi  la  respecter. 

Pr^sentons  maintenant  les  trois  personnes  qui  ^rivent  ou 
regoivent  cette  correspondance. 

if'^*  de  Niquet.  —  Elle  ^tait  n6e  Nicole-Fran$oise  d'Avignon^ 
Son  p^re,  un  officier  dont  nous  ne  savons  k  peu  pr^s  rien,  6tait 
venu  6pouser,  au  chateau  de  Puys^gur,  une  cadette  de  Gascogne, 
fille  de  Gilles-Gervais  de  Larroche,  marquis  de  Gensac,  et  de 
dame  Anne-Th^r^se  de  Chastenet  de  Puys6gur.  Les  noms  de 
ces  families  sont  bien  connus  et  souvent  r^p^t^s  dans  les  annales 
de  notre  pays. 

*  Les  pages  des  lettres  de  M"**  de  Niquet  sont  couvertes  de  petites  parcelles  de  la 
poudre  d'or  dont  elle  se  servait,  qoand  elle  voulait  retourner  le  feoillet,  pour  steher 
Tencre  encore  f  ratche. 

'  Dans  la  m^me  liasse  que  les  lettres  de  M*^  de  Niquet  on  trouve  :  une  obligation 
de  la  somme  de  153  livres,  du  21  juin  1777,  consentie  par  Pierre  Latour,  bordier  k  la 
m^tairie  de  Landrix,  en  faveur  de  M*^  la  pr^idente  de  Niquet,  et  dans  laquelle  elle 
est  d^sign^e  :  Nicole-Fran9oise  d'Avignon,  Spouse  de...  —  Item,  dans  une  obligation 
du  10  juillet  1763,  pass^e  devant  Niran,  notaire  k  Lavardens  (^tude  de  M*  Danbas). — 
Les  d* Avignon  viennent  de  Fran9ois  d^ Avignon,  docteur  es  droits  de  la  j&icnlt^  de 
Paris,  qui  obtint  des  lettres  de  noblesse  en  aoftt  1587.  II  testa  le  27  aoftt  1617,  laissant, 
de  son  Spouse  Marguerite  d'Amphoux,  deux  enfants,  Fran9oi8  et  Guillaume,  qui  sont 
les  auteurs  des  deux  branches  de  cette  famille.  M™*  de  Niquet  descendait  de  la  pre- 
miere. Les  armes  de  la  famille  d' Avignon  sont  :  (Tojsttr  d  trois  aigUs  (Tor  posees  2  et  1. 
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La  marquise  de  Gensac,  ddjii  veuve,  acheta,  le  31  d^cerabre 
1751,  les  terres  et  seigneuries  de  Roquefort  et  de  Clarac  au  due 
de  Rohan  et  autres  h^ritiers  des  Roquelaure  \ 

On  dit  que  ce  fut  elle  qui  engagea  le  marquis  de  Mirabeau  k 

*  L*acte  est  pass^  an  chateau  de  Puysegur,  k  la  date  susdite  :  «  M«  Henri  Dardenne, 
€  avocat  au  parlement  de  Paris,  fond6  de  procuration  du  tr^s  haut  et  tr^s  puissant 
c  prince  Monseigneur  Louis-Marie-Bretagne-Dominique  de  Rohan-Chabot,  due  de 
c  Rohan  et  de  Roquelaure,  pair  de  France,  prince  de  L6on,  corate  de  Qaure,  comte  et 
c  seigneur  dominant  du  pays  et  comte  d'Astarac,  marquis  de  Biran,  vicomte  de  Faon, 
c  baron  de  Fresnay  et  autres  terres,  etc.,  premier  baron  et  pr^sident-n^  de  la  noblesse 
c  de  Bretagne,  brigadier  des  armies  du  Roi,  gouvemeur  de  la  ville  et  chateau  de 
«  Lectoure,  demeurant  k  Paris,  en  son  h6tel  rue  de  Marennes,  quartier  de  Saint- 
«  Germain-des-Prto,  paroisse  de  Saint-Sulpice  ;  de  tr^s  haut  et  tres  puissant  seigneyr 
c  Louis-Auguste,  vicomte  de  Chabot,  baron  de  Montesquieu,  marechal  des  camps 
€  et  armies  du  Roi,  demeurant  k  Paris  en  son  h6tel  rue  et  paroisse  Sainte-Marie- 
€  Magdeleine  de  Laville-Levfique ;  de  tr^s  haut  et  tr^s  puissant  seigneur  Daniel- 
€  Francois  de  G^las  de  Voisins  Jambres,  vicomte  de  Lautrec,  lieutenant  g^n^ral  des 
€  armies  du  Roi  et  de  la  province  de  Guyenne,  gouvemeur  des  villes  et  citadelles  du 
c  Quesnoy,  chevalier  des  ordres  du  Roi ;  et  de  tr^s  haute  et  tr^s  puissante  dame 
«  M™»  Marie-Louise  de  Rohan-Chabot,  son  Spouse,  de  lui  autoris6e  k  Teffet  des  pr^sentes, 
e  demeurant  k  Paris,  en  son  h6tel,  rue  Montmartre,  paroisse  Saint-Eustache,  lesd. 
c  seigneurs  et  dame,  due  de  Rohan,  vicomte  de  Chabot,  comte  et  comtesse  de  Lautrec, 
«  seuls  h6ritiers  de  tres  haute  et  tr^s  puissante  dame  M™*  Charlotte-F^licite-Antoinette 
c  de  Rohan-Chabot,  leur  soeur,  au  jour  de  son  d^c^s  veuve  de  tres  haut  et  tr^s  puissant 
€  seigneur  monseigneur  Joseph -Gutti^res  de  Los-Rios  et  Cordoue,  comte  de  Feman- 
€  Nunes,  grand  d'Espagne  de  la  premiere  classe  et  capitaine  general  des  Galores 
€  d'Espagne,  quant  aux  biens  laisses  en  France  par  lad.  dame  comtesse  de  Feman- 
c  Nun^ ;  lad*  procuration  passde  devant  Jourdain-Laind  qui  en  a  la  minute  et  son 
€  confrere,  notaire  au  Ch&telet  de  Paris,  le  16  octobre  1750,  expedition  de  laquelle  a 
€  ete  d^pos^e  pour  minute  k  Aignasse,  no^  k  Mirande,  le  9  novembre  suivant;  copie 
c  collationn^e  d^livr^e  par  Aignasse  k  Dardenne  et  remise  a  moi  notaire ;  lequel  a 
c  c^d^  et  d^laiss^  par  les  presentes  k  tr^s  haute  et  tres  puissante  dame  Anne-Th^rese 
c  de  Chastenet  de  Puysegur,  veuve  de  tr^s  haut  et  tr^s  puissant  seigneur  Gilles- 
«  Gervais  de  Larroche,  marquis  de  Gensac,  habitante  dans  le  present  chateau,  cy  pr6- 
<i  sente  les  terres  et  seigneuries  de  Roquefort  et  de  Clarac,  s^nechauss^e  d^Auch, 
consistant  en  justi(;e  haute,  moyenne  et  basse,  fiefs,  lods  et  ventes,  m^tairies  et  mou- 
lins,  droits  de  patronage,  etc.,  qui  peuvent  en  d^pendre  pour  en  jouir  comme  en  ont 
dft  jouir  M"«  la  comtesse  de  Fernan- Nunes  et  M°**  la  princesse  de  L^on.  Cette  vente 
fut  faite  moyennant  60.000  livres  payables  en  six  ans  a  compter  du  jour  de  la  vente . 
II  est  dit  dans  Tacte  que  ces  terres  appartenaient  k  la  princesse  de  L^on,  «  comme 
€  Ini  etant  ^chues  par  le  partage  de  la  succession  de  M^  le  mardchal  due  de  Roque- 
€  laure  son  p^re,  led.  partage  fait  par  Camuset,  commissaire  au  Ch&telet  de  Paris,  le 
c  21  mars  1739  ».  —  Furent  presents  :  M**  Jean-Blaise  du  Chic,  seigneur  d*Arcamont, 
y  demeurant;  M® Louis  Comet,  pr^tre,  docteur  en  th^ologie,  cur6  de  Puysegur,  Pr^chac, 
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faire  Tacquisition  du  duch^  dont  elle  lui  exag^ra  la  valeiir.  C'est 
chez  elle,  au  chliteau  de  Puys6gur,  que  le  c^lfebre  Ami  des  kommes 
fut  regu  quand  il  vint,  aprfes  Tachat,  se  raontrer  k  ses  sujets. 

Nicole-Franjoise,  qui  v^cut  beaucoup  dans  sa  jeunesse  auprfes 
de  sa  grand'm^re,  put  voir  le  faste  d^ploy^  en  cette  circonstance : 
faste  n^cessaire,  pensait  le  marquis  de  Mirabeau,  parce  que  les 
grands  seigneurs,  les  princes  et  les  rois  devaient  «  la  d^pense 
hi^rarchique  ». 

Nous  ignorons  k  quelle  ^poque  elle  ^pousa  M.  de  Niquet. 
Aprils  son  mariage,  elle  r^sida  k  Toulouse,  et  souvent  aussi  k 
Luc,  ou  son  mari  avait  un  important  domaine.  Presque  chaqae 
ann^e  elle  venait  en  Gascogne  ou  de  grands  int^rets  n^ssi- 
taient  sa  presence.  M.  Filhol  la  recevait  alors  au  Rieutort  quand 
il  y  reraplissait  ses  fonctions  d'inspecteur  des  haras  de  la 
g6n^ralit6  d'Auch,  ou  k  Gaudoux  dfes  que  cet  ^tablissement  fut 
supprim6. 

M™**  de  Niquet  surv^cut  k  son  mari  et  resta  veuve.  Elle  sortit 
de  France  pendant  la  Revolution,  et  ses  biens  de  Clarac  et  de 
Roquefort  ^  furent  inventories  comme  biens  d'^migre.  Nous 
ignorons  quand  et  en  quel  lieu  elle  mourut. 

Roquefort,-  M*  Jean-Loais  Laplaigne,  pr^tre  et  vicaire  de  Preignan.  —  L'acte  fut 
controll^  k  Jegun,  le  4  Janvier  1752.  (Minates  Niran,  notaire  k  Lavardens.  l^tade  de 
M«  Daubae.) 

'  Roquefort^  dans  le  canton  de  Jegun,  pr^s  de  la  rive  gauche  du  Gers,  est  une  petite 
commune  de  deux  cent  quarante  habitants  :  on  y  voit  le  donjon  carr^,  vestige  de 
Tancienne  residence  des  seigneurs.  —  Clarac  a  et4  incorpore  k  la  commune  de  Roque- 
fort. On  y  voit  Tantique  eglise  (qui  n'a  jamais  6t6  qu'une  6glise  annexe,  m^me  sous 
Tancien  regime),  et  le  cimetiere  qui  ont,  Tun  et  Fautre,  gard^  leur  destination.  C'^tait 
cependant  une  seigneurie  distincte.  Comme  on  le  verra  plus  bas,  les  habitants  de 
Clarac  formaient  aussi  une  communaut^  et  dlisaient  leurs  consuls.  A  la  fin  du  xvi*  si^- 
cle  et  pendant  le  xvii*  les  Batcave  ^taient  seigneurs  de  Clarac.  En  1602  (4  novembre), 
Gabrielle  de  Batcave,  fille  legitime  et  naturelle  de  noble  Fran9oi8  de  Batcave,  quand 
vivait  sieur  de  Clarac,  et  de  damoiselle  Marthe  de  Pr^chac,  prit  un  accord  avec  noble 
Pierre  de  Batcave,  sieur  de  Clarac,  son  fr^re,  pour  les  droits  qu'elle  pr^tendait  lui 
appartenir  sur  la  maison  de  Clarac.  Gabrielle  ^pousa  noble  Charles  de  Tamone,  sieur 
de  Brets.  Le  25  juin  1608,  Pierre  de  Batcave  prit  un  autre  accord  avec  ses  fr^res  Jean 
et  Iiltienne.  II  avait  6pou86  Marguerite  de  Piry,  qui  re9ut  donation  des  biens  de  sa  mere 
le  20  janvier  1620.  La  fille  de  Pierre  de  Batcave  et  de  Marguerite,  Gabrielle,  passa  son 
contrat  de  mariage  le  p^nultieme  decembre  1636  avec  noble  Augustin  de  Solas  ou 
Soulas;  leur  mariage  devart  ^tre  solennis^,  Tune  des  parties  requerant  Tautre,  selon 
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On  verra  par  ses  lettres  que  cette  femme  ne  raanquait  ni  de 
sens  ni  d'intelligence.  La  multiplicity  des  affaires  et  des  tracas 
qui  les  accompagnent  ne  lui  faisaient  pas  facilement  perdre  la 
t^te  et  ne  r^ussissaient  point  k  enlever  si  peu  que  ce  fClt  au 
charme  de  ses  relations,  empreintes  de  cette  grace  particulifere 
aux  mondains  du  d^cHn  dn  dix-huiti^me  sifecle.  Dans  les  Merits 
des  gens  de  cour  et  des  litterateurs,  beaucoup  d'aff^terie  6tait 
mSl^e  k  cette  politesse  :  M"'®  de  Niquet  y  mSlait  plutot  une 
s^rieuse  simplicity  qui  lui  donnait  vraiment  plus  de  grandeur. 

if.  le  president  de  Niquet.  —  Haut  et  puissant  seigneur  Jean- 
Antoine-Magdeleine  marquis  de  Niquet,  president  k  mortier  de 
la  souveraine  cour  du  parlement  de  Toulouse  \  6tait  fils  de 
Joseph  de  Niquet,  ^galement  membre  de  ce  parlement  depuis  le 
29  d6cembre  1722,  et  qui  fut  premier  president  en  1767. 

II  descendait  de  la  famille  des  Niquet  de  Bourges,  qui  ^taient 
maires  de  cette  ville  sous  Charles  VII.  Un  membre  de  cette 
famille,  Tabb^  de  Niquet,  avait  ^t^  un  des  principaux  bienfaiteurs 
des  jy suites  de  Bourges.  Un  anc^tre  des  Niquet  du  Languedoc, 

«  la  religion  pr^tendue  r^fonn^e  ».  Une  autre  fille  de  Pierre  de  Batcave  6tait  marine  k 
N.  de  Cardenan  et  habitait  la  m^tairie  de  Garnebasse,  en  Lavardens,  en  1654.  Enfin 
en  1679,  nous  trouvons  Moyse  d'Esparbes,  Bieur  de  Clarac,  qui,  avant  1687,  ^pousa 
Henriette  d^Astugue,  fille  du  seigneur  de  M^rens.  Ce  fut  peii  apr^s  sans  doute  que 
Clarac  entra  dans  les  biens  de  la  famille  de  Roquelaure,  sans  que  nous  pnissions  dire 
comment.  (Minutes  Niran,  notaire  k  Lavardens,  et  archives  particuli^res  de  Tauteur.) 

On  a  vu,  plus  haut,  Facte  par  lequel  Clarac  et  Roquefort  entr^rent  dans  les  biens  de 
la  famille  maternelle  de  de  Niquet.  lis  furent  inventories  k  la  Revolution  :  €  6tat 
«  des  biens  apartenant  aux  emigres  situ^s  dans  la  municipality  de  Roquefort  — 
c  M"^  de  Niquet,  k  Luc,  Languedoc  :  quatre  metairies,  dont  une  dite  au  chftteau,  du 
€  labourage  de  trois  paires;  une  autre  dite  k  Landrix,  du  labourage  de  quatre  paires; 
c  une  autre  dite  au  Padouen,  du  labourage  de  deux  paires ;  une  autre  dite  k  Boub^e, 
€  du  labourage  de  deux  paires.  Plus  un  moulin  k  eau  avec  pr^  de  reserve ;  plus  des 
<  bestiaux  et  autres  revenus  seigneuriaux,  estim^s  6.000  livres  b.  Arch,  depart,  du 
Gere,  Q  131.  —  N6anmoins,  il  n'est  pas  absohiment  str  que  M"*  de  Niquet  ait  Emigre. 
Dans  TAude,  ses  biens  ne  furent  ni  inventories  ni  vendus,  et  ni  de  Niquet  ni  ses 
heritiers  ne  figurent  sur  le  rdle  des  demandes  d'indemnite  etabli  en  execution  de  la  loi 
du  25  avril  1825.  (Communication  de  M.  J.  Pont,  arch,  depart,  de  TAude.) 

*  Dans  Tobligation  du  21  juin  1777,  consentie  par  Pierre  Latour,  bordier  a  la  m^tai- 
rie  de  Landrix,  cette  qualification  lui  est  donn^e. 
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Antoine  de  Niquet,  fut  6cuyer  et  lieutenant  du  Roi  au  gouverne- 
ment  d'Antibes  \ 

Si  nous  saisissons  bien  les  explications  donn^es  par  M.  Axel 
Duboul  dans  les  notices  qu'il  consacre  aux  derniers  membres  du 
parlement  de  Toulouse,  J.-A.-M.  de  Niquet  prit,  le  18  juin  1767, 
la  charge  que  le  premier  president  Pegueiroles  avait  au  parle- 
ment ^  Sa  carrifere  aurait  6t6  de  courte  dur^e,  car  il  serait  mort 
en  novembre  1779,  et  J.-L.-E.-A.  de  Cambon,  celui-l^t  meme 
qui  devait  etre  le  dernier  premier  president  du  parlement  de 
Toulouse,  Taurait  remplac^  dans  sa  charge  de  president  k  mor- 
tier.  Son  pfere  lui  aurait  surv6cu  jusqu'en  1785  ou  1786,  parve- 
nant  ainsi  k  un  age  trhs  avanc6  ^. 

II  est  certain  que  les  Niquet,  phre  et  fils,  ont  jou6  un  role 
important  k  T^poque  de  la  dissolution  du  parlement  par  le  chan- 
celier  Maupeou,  et  le  pfere  fut  president  de  la  nouvelle  cour 
judiciaire 

*  Les  Niquet  portaient  :  d'azur  a  un  chevron  (Targent,  accompagne  de  trois  geais  d'or 
dans  leur  nid  de  sahle^  deux  en  ch^  affronUs  et  un  en  poinU^  et  un  chef  de  gueules  charge 
d'un  croissant  (Targent  accoste  de  deux  etoiles  dor.  (Extrait  de  Varmorial  general  de 
Charles  d'Hozier  interessant  la  circonscription  actuelle  de  VAude,  par  M.  C.  P.,  Carcas- 
sonne, F.  Pomi^s,  1876,  in-8°,  p.  86.)  II  est  4  noter  que  M"^  de  Niquet  avait  compost 
son  Bceau  avec  les  armoiries  leg^rement  modifi^es  des  Niquet  et  des  d'Avignon  :  elle 
avait  remplac^,  dans  les  armes  des  Niquet,  les  geais  dans  leur  nid  de  sable  par  des 
canettes,  et,  dans  les  armes  des  d^Avignon,  les  trois  aigles  d'or  par  trois  grappes  de 
raisin  de  mSme,  et  elle  y  avait  ajout^  le  chevron  d'or. 

*  La  fin  du  parlement  de  Toulouse^  par  Axel  Duboul,  p.  255. 
5  Loc.  cit.,  p.  263. 

^  Loc,  cit.j  p.  110  et  seq.  En  1770,  au  lit  de  justice  tenu  k  Versailles,  le  chancelier 
Maupeou  voulut  ramener  les  cours  souveraines  au  r61e  de  simples  tribunaux  et  limiter 
le  droit  de  remontrance.  L'^dit  du  21  aoti  1771  supprima  les  anciennes  institutions  et 
crea  la  nouvelle  magistratnre.  Le  parlement  de  Toulouse  protesta  le  31  du  m^me  mois, 
mais  inutilement.  Le  roinistre  passa  outre,  et  trois  jours  apr^s,  le  comte  de  P^rigord, 
conseiller  d'etat,  et  Guignard  de  Saint-Priest,  intendant  de  la  province  du  Languedoc, 
proc^derent  k  Tinstallation  de  la  nouvelle  Cour,  dans  laquelle  figuraient  cinquante 
membres  de  Tancien  Parlement,  a  notamment  de  Niquet,  son  premier  president  >. 
Quatre-vingt-seize  offices  furent  supprimes;  quatre-vingt-deux  magistrate  furent 
envoy^s  en  exil;  cinquante  accepterent  les  conditions  impos^es  par  Maupeou,  tout 
on^reuses  qu'elles  etaient.  Le  parlement  Maupeou  ne  survecut  pas  k  Louis  XV.  En 
octobre  1774,  Louis  XVI,  conseill6  par  le  comte  de  Maurepas,  retablit  les  Cours  souve- 
raines. En  fdvrier  1775,  il  ordonna  la  reintegration  du  parlement  de  Languedoc  qui 
reprit  ses  fonctions  le  14  mars. 
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Le  president  k  mortier  J.-A.-M.  de  Niquet,  dans  les  quelques 
lettres  que  nous  publions,  se  raontre  trop  discret  sur  les  ^v^ne- 
ments  auxquels  il  fut  inel^.  Cependant  le  r61e  qu'il  joua  en  ces 
circonstances  prouve  Tint^grit^  de  son  caractfere  et  lui  fait 
honneur.  S'il  n'en  parle  pas,  c'est  que,  sans  doute,  ces  6v^ne- 
ments  lui  rappelaient  trop  de  souffrances  intimes.  Une  corres- 
pondance  du  fr^re  de  son  collogue,  le  president  d'Aguin,  adress^e 
k  la  marquise  de  Barnevald,  publi^e  par  M.  E.  Lamouzfele  dans 
le  second  fascicule  de  1907  de  la  Revue  des  Pyrenees,  nous 
apprend  qu'il  fut  exil6  et  qu'il  se  conduisit  «  comrae  un  ange  d. 
—  <(  II  a  r^sist^  d,  dit  d'Aguin,  ((  k  toutes  les  soUicitations  de  son 
p^re;  il  s'est  jete  k  ses  pieds  pour  le  supplier  de  ne  pas  lui-raeme 
se  couvrir  d*infaraie ;  il  lui  a  oflfert,  en  son  nom  et  en  celui  de  sa 
femme,  jusqu'^  10.000  livres  de  rente  pour  qu41  quittat.  d 

M.  Filhol.  —  Ce  n'est  certes  pas  un  inconnu  pour  nos 
lecteurs\  Sa  vie  fut  longue  et  assez  bien  remplie.  Nous  ne 
savons  s'il  vit  le  jour  k  Roquelaure  ou  k  Auch ;  mais  son  patri- 
moine,  sis  en  Roquelaure,  fut  vendu  k  Louis  XV,  en  meme 
temps  que  le  Rieutort,  le  25  juin  1751,  pour  Tinstallation  des 
haras  de  la  g^n^ralit^  d'Auch.  On  le  oava  80.000  livres  I 

Filhol  passa  sa  jeunesse  dans  les  camps.  D'abord  lieutenant, 
ensuite  capitaine  au  regiment  de  Noailles,  il  fut  d^cor^  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  Ji      i  ^  yix^ 

Quand  le  marquis  de  Voyer  songea  k  fonder  un  ^tablissement  ^  -4. 

de  haras  dans  la  g^n^ralit^  d*Auch,  Filhol  Taida  beaucoup  de    f7^^  ^^^^^^^(^ 


tard,  quand  survint  la  disgrace  de  rintendant  d'Etigny,  Filhol 


*  Voir  Bulletin  de  la  Societe  Archeologique  du  Gers^  1906,  com.  de  M.  Mi^qeville, 
pp.  116,  118,  121,  122.  —  Ibid,,  com.  de  M.  S.  Daug6,  pp.  200  et  207. 

•  Archives  de  la  Societe  Archeologique;  foods  provenant  du  chfiteau  de  Saint-Lary  : 
acte  de  vente  de  la  terre  de  Roquelaure  et  du  Rieutort  au  roi  Louis  XV  par  le  marquis 
de  Mirabeau  et  Jeau-Fran9oi8- Joseph  Filhol.  —  Cf.  Bulletin  de  la  Societe  Archeolo- 
gique du  Gers,  1905  :  Le  marquis  de  Mirabeau,  par  S.  Daug6,  pp.  196  et  197,  et  tirage 
^part,  Auch,  Cocharaux,  1905,  p.  21. 
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eut  de  grandes  diflBcult^s  —  ses  papiers  intimes  en  font  foi  — 
avec  rintendant  Journet\  qui  n'avait  pas  la  mdme  sollicitade 
que  son  pr^d^cesseur  pour  r^tablissement  des  haras  qui  fat 
supprira^,  du  reste,  par  arret  du  24  Janvier  1771.  Rendu  k  la  vie 
priv^e,  Filhol  se  retira  dans  son  ch&teau  de  Gaudoux  qu'il  avait 
acquis  du  marquis  de  Mirabeau  par  acte  du  1"  septembre  17611 
Ses  ennemis,  en  Tobligeant  k  rendre  compte  de  sa  gestion, 
pensaient  bien  le  mettre  en  facheuse  posture;  mais  le  matin  avait 
k  Paris  des  amis  puissants  par  lesquels  il  ne  se  laissait  pas 
oublier  ^  II  fit  tant  et  si  bien  qu'une  pension  de  2.400  livres  lui 
fut  attribute  par  Louis  XV  sur  les  fonds  de  la  g^n^ralit^ 
d'Auch.  De  plus,  tandis  qu*il  faisait  son  relev6  de  compte,  on 
incendie  vint  h,  propos  d<6truire  sa  maison  et  ses  papiers,  et  par 
un  arrets  du  Conseil  d'Etat,  du  21  mars  1775,  il  rejut  d^charge 
de  tout. 

C'est  6videmment  vers  cette  ^poque  que  M""®  de  Niquet 
chargea  M.  Filhol,  qui  avait  des  loisirs,  de  Tintelligence  et  una 
grande  experience  des  affaires,  de  la  surveillance  de  ses  agents 
dans  son  domaine  de  Roquefort  dont  elle  se  sentait  trop  61oign6e. 

Mais  cette  occupation  ne  devait  pas  suflBre  k  Tactivit^  de 
Tancien  inspecteur  des  haras,  qui  voyait  d'un  mauvais  ceil  un 
nouveau  maitre  install^  au  Rieutort.  Les  prairies  de  La  Test^re 
venaient  aboutir  sur  les  rives  du  Gers,  proche  d'un  moulin 
appartenant  k  Dubarry.  C'est  k  leur  sujet  et  pour  de  pr^tendas 
ravages  occasionn^s  dans  ces  prairies  par  les  eaux  du  moulin, 
que  Filhol  61evait  ses  plaintes.  II  y  eut  un  proems  qui  dura  long- 
temps,  et  nous  ne  savons  pas  trop  quelle  en  fut  Tissue  *. 

*  Voir  Annuaire  du  GerSy  1907  :  Propos  (Tune  hourgeoise  (TAuch  d  la  fin  du 
XVIII^  siecle^  par  M.  R.  Pagel,  et  tirage  k  part,  Auch,  Cocharaux,  1907,  p.  9.  Ladite 
bourgeoise  raconte  que  M.  Filhol  dit  (a  propos  du  bruit  qui  counit  que  rintendant 
Journet  s'^tait  suicide  d'un  coup  de  raeoir)  c  qu'il  a  pris  sans  doute  son  col  pour  la 
«  generality  d'Auch  t>.  Ce  mot  de  Filhol  ^tait  une  reponse  noalicieuse  aux  vexations 
qu'il  avait  revues  de  Tintendant.  *^  ' 

*  Bulletin  de  la  Societe  Archeologique^  1905,  p.  199,  note,  et  tirage  k  part,  p.  23. 

'  On  trouve  dans  les  papiers  intimes  de  M.  Filhol  la  minute  d'une  lettre  qull  ecri- 
vait  au  president  d'Ormesson  pour  le  remercier  de  ses  bienfaits  et  dans  laquelle  U  lui 
annon^ait  qu'on  d^poserait  prochainement  en  son  hAtel  c  deux  barils  de  cuisses  d'oyes  >. 

^  II  est  probable  que  Tintendant  Douet  de  LabouUaye  qui,  d'apres  les  lettres  de 
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Entre-teraps  Filhol,  qui  resta  toute  sa  vie  c61ibataire,  avait 
mari6  une  de  ses  propres  nieces  avec  un  descendant  des  anciens 
agents  d'affaires  des  Roquelaure,  M.  Boutan.  II  fit  donation  au 
jeune  manage  de  ses  biens  et  il  habita  avec  lui,  au  chateau  de 
La  Test^re,  relev6  de  ses  ruines  aprfes  Tincendie  qui  eut  lieu 
entre  1771  et  1775.  Nous  ignorons  encore  pour  quelles  raisons, 
mais  Tentente  entre  Filhol  et  les  Boutan  ne  dura  point.  II  y  eut 
proems.  Filhol  dut  quitter  La  Test^re ;  il  se  retira  k  Auch  oh  il 
finit  ses  jours,  assez  tristement  sans  doute,  si  nous  nous  en 
rapportons  k  son  acte  de  d^chs  \ 

LETTRES  DE  M.  DE  NIQUET. 
I. 

1776,  f^vrier  22-24. 

J'ay  re9U,  monsieDf,  les  nouveaux  t^moignages  de  vostre  amiti6 ;  toute  la 
mienne  ponr  vons  j  r^pond,  et  c'est  sa  franchise' qui  yoqs  assure  de  tous  les 
voeux  qu'elle  forme  pour  vous. 

J'ignore  eneor  le  temps  prteis  de  nostre  depart,  mais  il  ne  pent  6tre  retard^; 
r^poque  du  retablissemant  de  Toulouse  n'est  pas  encor  fix^,  mais  il  y  a 
apparence  que  yu  la  position  des  choses,  se  sera  vers  les  fettes  de  Paques  que 
cette  besogne  sera  terminee  \  Selon  toutes  choses  faictes  et  k  faire,  il  paralt 

M"*  de  Niqiiet,  tenta  de  r^concilier  les  deux  adversairee,  y  r^ussit,  au  moins  pour  le 
moment.  Voir  la  lettre  du  7  fevrier  1776,  que  nous  publions  plus  loin  en  note,  et  que 
Dubarry  icnt  k  Filhol. 

*  €  Aujourd*hui  sept  fevrier  mille  sept  cent  quatre-vingt-treize,  Tan  deuxi^me  de  la 
c  R^publique  fran^oise,  k  trois  heures  de  la  pres  midi,  par  devant  moi  Joseph  Boub^e, 
d:  officier  municipal  de  la  commune  d'Auch,  au  departement  du  Gers,  ^lu  pour  recevoir 
c  les  actes  destines  a  constater  la  naissance,  mariage  et  d^c^s  des  citoyens,  sont 
«  compareus  k  la  maison  commune  Jean  Boutan,  ag^  de  trante  neuf  ans,  habitant  de  la 
€  municipality  de  Gaudous^  district  d'Auch,  a  d^clar^  que  Jean-Franyois-Joseph  Filhol. 
c  ag4  de  souexante  dix  neuf  ans  est  mort  aujonrdui  daus  son  domicile,  riiee  de 
€  Camarade,  chez  le  citoyen  S*  Pierre,  k  huit  heures  du  matin.  D'apres  cette  declara- 
e  tion,  je  me  suis  sur  le  champ  transports  au  lieu  de  ce  domicile  ;  je  me  suis  assure  du 
c  dSc^s  de  Joseph  Filhol ;  j*en  ai  dresse  le  present  acte  que  Jean  Boutan  a  signS  avec 
c  moi.  Fait  en  la  maison  commune  de  la  municipality  d^Auch  les  jours,  mois  et  an 
«  ci-dessus.  SignSs  :  Boutan,  J*^  Boub6e,  officier  public.  i>  (^)tat  civil  de  la  commune 
d'Auch.) 

*  II  s'agit  yvidemment  du  retabli&sement  du  parlement  de  Toulouse.  II  reprit  en 
e£Eet  ses  fonctions  le  14  mars  1775.  {La  fin  du  parlement  de  Toulouse,  par  Axel 
DuBOUL,  Toulouse,  Tardieu,  1890,  p.  11.) 
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que  rintention  da  Roy  et  les  ynes  de  ses  ministres  est  d*^tablir,  antant  que 
faire  se  ponrra,  la  paix  et  rnnion  dans  les  corps  divis^;  et  il  est  k  croire  que 
les  corps  de  magistrature  sentiront  snr  tout,  que  pour  ^tablir  la  paix  entre 
tons  les  autres,  il  hut  soy  m^me  en  ^tre  les  modules. 

Ge  pays  cy,  qni  donne  de  Tambition  k  presqne  tons  cenx  qni  y  sont,  n'a 
point  chang^  mon  caract^re;  je  rapporteray  dans  ma  patrie  tons  mes  principes 
sans  alteration,  je  reprendray  ma  place,  et  si  je  pnis  y  dtre  encor  utile,  je 
tascheray  de  la  remplir  ton jonrs  ayec  les  sentiments  qne  vons  me  connoissez. 
Si  les  circonstances  et  si  ce  qne  qnelqnes  nns  regardent  comme  des  droits 
m'appellent  k  Texercice  d'une  ntilit^  plus  grande,  je  me  d^voueray  de  fe^on, 
j'esp^re,  k  ne  pas  faire  repentir  dn  choix.  Mais  s'il  fant  ponr  ce  genre  de 
Inttes  de  Tintrigne,  des  concurrents  k  discntter,  des  disconrs  k  combattre,  des 
injustices,  des  d^sagr^ments,  m^me  des  caprices  k  essuier;  qu*il  faille  enfin..., 
on  est  on  trop  faible  ou  trop  fort  ponr  r^ussir,  rien  ne  sera  aussi  ais^  et  pent- 
^tre  plus  doux  pour  moy  que  de  redevenir  ce  que  j'estais,  et  bientdt  apres,  un 
pen  moins,  dans  ce  genre  1^  s'entend;  car  tons  cenx  qui  tiennent  an  bonhenr, 
k  Tegalite  et  k  Tamitti^  furent  et  seront  toujours  mes  objets  de  pr^f^irence. 
Nous  causerons  de  tout  cela  k  Gandoux  mieux  qu'k  Toulouse  ou  j'esp^re 
cependant  yous  voir  bientdt  apr^  mon  arrivee ;  car,  en  Tenant  de  Paris,  oq 
doit  ^tre  bien  pressi  de  voir  un  ami. 

La  maladie  epizootique  qui  a  infect^  vos  provinces  a  fait  ici  la  plus  grande 
sensation.  L'archevdque  de  Narbonne,  M.  des  £tats,  avait  4crit  une  lettre 
tonte  de  fen  patriotiqne  qui  a  produit  grand  effet  aupr^s  dn  controllenr 
g^n^ral  qni  est  plein  de  z^Ie  et  de  bonnes  vues.  Mais,  malgre  tout  cela,  je 
crains  qne  vn  Timmensit^  des  manx  arrive,  leurs  suittes  journali^res,  celles 
qui  suivront  ponr  les  cultures,  les  r^oltes,  les  cbarois,  et  le  remplacement 
snrtout  de  Tesp^ce,  ponr  le  produit  et  pour  Temploy  des  fourages  pour  la 
quentite  et  n^cessit^  des  fermiers  ne  produisent  des  manx  an  dessns  de  tons 
les  secours. 

Comme  j*ay  quelque  acc^  aupr^s  du  controllenr  g^n^ral,  qne  je  ne  demande 
rien  pour  moy  et  que  je  scais  qne  c'est  le  servir  que  de  lui  donner  des  moyens 
d'etre  toujours  plus  utile,  vous  me  feriez  plaisir,  et  m^me  bien  peut-ltre  k 
votre  payis  k  qui  vous  en  avez  d^j^  taut  fait,  que  de  me  iaire  passer  memoire 
(de  votre  fafon)  sur  tout  ce  que  vous  connoissez  de  ces  objets,  et  surtout  snr 
les  moyens  de  reparer,  pr^venir,  secourir  et  remplacer  an  mieux  et  an  pins 
promptement  possible  et  le  mieux  que  faire  se  pourra  tons  les  genres  de 
malheurs  qu*a  entrain^,  qu*entraine  et  qu'entrainera  n^cessairement  un  fleau 
de  cette  etendue  et  de  cette  consequence  \ 

*  Dans  SOD  article  sur  Les  haras  dans  la  generalite  d'Auch  {Bulletin  de  la  Socieie 
ArchSologique  du  GerSj  1905,  p.  231),  M.  Mi^geville  se  contente  de  signaler  cette 
^pizootie.  Voici  un  document,  on  ne  peut  plus  probant,  qui  nous  est  transmis  par 
Niran,  notaire  k  Lavardens,  qui  6crit  k  la  fin  de  la  table  des  minutes  de  1775  : 


TROISlbfE  TRIMESTRE  1907. 


269 


Entre  none,  on  a  trony^  icy  vostre  Inteodant  fort  an  desBons  de  tout  ce 
qn'il  fallait  pr^venir,  dire  et  foire  dans  d'anssi  affrenses  circonstances;  on  Ini 
croit  encor  moins  de  tallant  poor  ce  qn'il  fant  imaginer,  pr6voir,  combiner  et 
effectner.  Des  seconrs  d'argent,  diflSciles  m^me  dans  ce  moment  ou  le  bien  k 
faire  ne  pent  ^tre  qn'en  projet,  des  diminntions  d'impots  p^nibles  k  eifectuer 
dans  certaines  provinces  sans  snrcharger  les  antres,  vn  la  masse  des  deptes  et 
des  engagements  de  I'Estat,  enfin  des  approTisionnements  de  grains  en  cas  de 
disette,  et  des  conYois  de  bestianx  ponr  les  remplacements  qn'il  fandra  donner 
anx  nns,  pretter  anx  antres,  ne  pas  trop  faire  payer  aux  fortunes  qni  ^taient 
ais^s  et  qni  ne  le  sont  plus;  tout  cela  fnt-il  fait  bien  k  temps,  avec  avise, 
sans  pr^f(^rence,  avec  sagesse  et  justice.  Vons  sentez  combien  tout  cela  doit 
bien  [^tre]  indiqn^,  bien  dirig^,  bien  executt^,  et  que  tout  cela  et  bien  plus 
de  cela  se  devine  icy  et  y  est  effectn^  par  miracle. 

Qnoi  qn'il  en  soit,  mes  relations  avec  gens  bonettes,  patriotes  et  puissants 
pourront  peut-^tre  devenir  utiles,  dirig^s  par  les  details  et  les  vues  que  je 
Yous  demande  et  dont  assur^ment  je  ne  tairai  pas  Thauteur.  Ainsy  faittes 
moy  parvenir.  Vous  adresseri^s  k  mon  adresse,  sous  pre®  enveloppe  :  rue  de  la 
Sussiennie,  hostel  de  Louis  le  Orand;  et  sous  seconde  enveloppe  k  W  Bosquet, 
directenr  des  fermes  k  Paris ;  et  le  plus  t6t  possible  que  le  Memoire  arrivera 
sera  le  mieux. 

Nous  avons  fait  partir  dans  caisse  k  I'adresse  de  M**  de  Roqnelaure  ^  k 
Toulouse  une  paire  de  flambeaux  d'argent  faicte  du  meilleur  faiseur.  Je 
pr^viendrai  de....  (omis)  qui  est  mon  cousin  germain  et  qui  demeure  chez 
Mad.  de  Lenta  S  ma  tante,  pres  la  place      Etienne,  de  faire  remettre  sur 

Yotre  ordre,  les  flambeaux  qui  arriveront  par  la  messagerie,  dans  dix  ou  

(omis)  jours  de  la  datte  de  ma  lettre. 

Les  Gasteras^  et  Dubarry  sont  tout  ce  qu'ils  doivent  6tre  dans  lenrs 
affaires. 

c  Depuis  le  2«  eeptembre  1775  jusques  au  9*  janvier  1776,  il  est  mort  oa  qu'on  a 
€  assomm^  dans  Lavardens  581  t^tes  de  b^tail  4  come  de  maladie  contagieuse,  et  n^en 
€  reste  que  131  doDt  79  pass^es  par  la  maladie  i>.  (Minutes  Nirao,  notaire  k  Lavardens, 
pour  1775.  ^tude  de  M«  Daubas.)  II  r^sulte  de  la  confrontation  de  documents  divers 
que  cette  dpizootie  s^vit  dans  la  contr^e,  tant6t  avec  plus,  tantdt  avec  moins  d'inten- 
sit^,  pendant  plus  de  deux  ann^es. 

*  Des  membres  de  la  famille  de  Roquelaure,  —  branche  Baesu^jouls-Roquelaure,  — 
ont  habits  Toulouse  jusqu'au  commencement  du  xix^  siecle.  Une  comtesse  douairi^re 
Bassuejouls-Roquelaure  y  vivait  encore  en  1854  (Archives  particuli^res  de  Tauteur). 

*  La  Cbesnaye-Desbois,  Dictionnaire  general  de  la  noblesse^  dit  que  N.  de  Niquet, 
Boeur  du  p^re  de  Jean-Antoine-Magdeleine,  I'auteur  de  ces  lettres,  s'^tait  marine  au 
marquis  de  Gramont-Lanta,  baron  des  l^tats  du  Languedoc. 

'  II  est  assez  difficile  de  pr^ciser  ce  qu'^tait  cette  famille  Cast^ra  dont  il  sera 
encore  question  dans  les  lettres  de  M.  et  de  M™^  Niquet,  parce  que  Cast^ra  est  un  nom 
assez  commun  en  Qascogne.  Mais  il  y  a  eu  une  famille  Cast^ra  qui  a  jou^  un  r61e 
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Donn^  noas  yos  comissioDS;  ils  est  possible  qoe  nons  partirons  plus  tot 
qne  noas  ne  le  croyons.  Voos  dey^s  avoir  re^u  par  Yoye  de  M'  RiYals  de 
Toulouse,  qui  nous  a  mand^  yous  les  aYoir  fait  passer,  les  papiers  que  yoqs 
nous  aYiez  demand^,  nous  souhaitons  que  yous  en  soy^  contant. 

Nous  YOQS  recommandons  tonjonrs  nostre  petite  fortune  de  Roquefort  et 
embrassons  de  tout  nostre  coenr.  N. 


Le  comte  de  Noailles*,  qne  yous  aim^s  tant,  et  qui  aime  si  bien  les 
honestes  gens  fnt  d^lar^  hier  commandant  en  chef  de  Bordeaux  et  Gnienne 
aYec  grande  patente ;  il  ^pargnera  an  mar^chal  tout  detail  d'affaires  et  de 
Yoyages  dans  ce  pays  14,  dont  il  ne  sera  plus  que  le  gouYernenr  sans  fonctions 
en  attendant  pis.  Je  yous  f^licite  personnellement  de  oe  choix.  Le  comte 
partira  dans  quinse  jours  aYec  sa  femme.  Sa  I'*  besogne  sera  le  r^tablisse- 
ment  du  Parle[me]nt. 


J'ay  refu  hier,  mon  cher  monsieur,  Yostre  lettre  du  23  :  ma  fluxion  ys 
mieux,  nous  sommes  icy  pour  pen  de  jours.  Partout,  nous  Youdrions  bien 
YOUS  dtre  utiles,  nous  yous  informerons  de  Yostre  sort. 

La  petite  lettre  que  yous  m'aY^s  euYoy^  dans  la  Yostre  m^rite  la  plus 
grande  attention  et  exige  toute  Yostre  sagesse. 

important  dans  la  comptabilit^  des  Roquelaure.  Les  papiers  acquis  par  la  SocUU 
Archeologique  du  Oers  comprennent  un  compte  de  Pierre  Cast^ra,  fermier  de  la 
seigneurie  de  Roquelaure,  de  la  Saint- Jean  1652  au  7  avril  1658,  qui  n*est  pas  sana 
int^r^t  arch^ologique.  En  1658,  Pierre  Cast^ra  renouvela  son  bail  k  fenne,  et  nons  le 
retrouYons  le  5  novembre  1670,  pr^sentant  son  compte.  II  avait  traits  des  affaires  avec 
les  intendants  du  due  de  Roquelaure  qui  s'appelaient  Marucqne  et  Rollender.  Ces 
Cast^ra,  ne  s'^taient-ils  pas  enrichis  dans  leur  charge  de  fermiers  des  seigneurs  de 
Roquelaure,  dont  les  biens  ^taient  considerables,  jusqu^^  devenir  eux-m^mee  d'asses 
grands  personnages  dans  le  pays,  des  bourgeois  peut-^tre  ?  11  y  a  en  des  Casters,  bour- 
geois k  Pr^cbac.  Le  30  octobre  1765,  dame  Ursule  de  Cast^ra,  Spouse  de  noble  Jean- 
Jacques  de  Najac,  habitant  de  Nougaroulet,  bailie  k  moitid  fruits  la  m^tairie 
d^£mpe3rron,  juridiction  de  Prechac  (minutes  Niran,  notaire  k  LaYardens). 

*  Noailles  (Jean-Fran9ois-Paul,  comte,  puis  due  de)  (1739-1824),  fils  du  mar^cbal 
Louis  de  Noailles,  fit  les  derni^res  campagnes  de  la  guerre  de  Sept-Ans  et  fnt  nomme 
brigadier  en  1762,  mar^chal  de  camp  en  1770,  lieutenant  g^n^ral  en  1784.  II  fit  paitie 
du  conseil  de  la  guerre,  introduisit  d^importantes  modifications  dans  lliabillement  et  le 
couchage  des  troupes,  s'occupa  aussi  d'^tudes  de  physique  et  de  chimie,  entra  k 
TAcad^mie  des  sciences  (1777),  ^migra  k  la  Revolution  et  ne  rentra  en  France  qvCk  la 
Restauration. 


II. 


24  £eY[rier]. 


IIL 


27  octobre  1777,  Toulouse. 
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Elle  est  ^crite  et  sign^e  GasUra  U  cadet  \  L'^critnre  m'en  parait  an  pen 
contre&iete.  II  me  dit»  dans  cette  lettre,  de  Tattendre  ch^s  Yons,  de  retarder 
mon  depart  ponr  qn'il  vienne  me  remercier  des  propos  qne  j'ay  tenn  snr  le 
compte  de  son  p^re. 

II  faut  dabord  tascher  de  89avoir  snremant  de  ce  Lartigne  d'Arcamont  quel 
est  eelai  des  Cast^ras  qni  lui  a  remis  cette  lettre  et  Ini  a  ordonn^  de  me  la 
porter ;  s'il  y  avait  des  t^moins  qnand  on  Ini  a  donn6  cette  lettre  et  quels 
aont  ses  t^moins ;  ce  qni  lui  a  dit  et  promis  pour  me  remettre  cette  lettre, 
et  enfin  tout  ce  qni  pent  servir  k  constater  tout  ^laircissemant.  Je  crois  qne 
S^nac  et  Drnilhet  et  pent-^tre  qnelque  autre  estait  pr^sant;  tout  cela  servira : 
mais  Tessentiel  sera  de  faire  parler  ce  Lartigne  et  d*aToir  des  t^moins 
presents  s'il  vent  parler,  on  caches  si  vous  croy^s  qne  lenr  presence  genast;  et 
qnand  il  aurait  tout  dit,  les  temoins  paraitraient  pour  s'assnrer  qne  c*est  Ini 
qn'ils  ont  entendn.  Si  cet  bomme  paraissait  vonloir  aToner  tout  de  bonne 
grace,  ce  serait  le  meillenr  moyen,  et  vous  6criri6s  tout  ce  qn'il  yous  dirait. 
II  ne  sera  pas  mdme  mal  de  lui  iaire  entendre  qn'il  risque  d'etre  grandement 
pnni  s'il  ne  dit  pas  tonte  y^rit^,  et  qne  ce  qn'il  aura  de  plus  snr  a  faire^  ce 
serait  de  venir  de  Ini-m^me  me  dire  la  y^rite  lni-m6me  icy ;  qne  sans  cela  il 
pourrait  etre  arreste  le  moins  qn'il  y  puisera :  an  lien  qn'il  ne  lui  sera  rien 
fait  s'il  ayoue  tout,  et  qn'il  faut  bien  qn'il  se  garde  de  pr^yenir  en  rien  ancun 
des  Gasteras,  et  qne  daillenrs  cela  pronyerait  sa  complicity.  Ayec  Ini,  il  sera 
bien  de  tascher  de  pr^yenir  Serres  nostre  procureur  et  qn'il  se  joigne  tr^s 
ntilement  k  vous  ponr  tout  ce  qni  pent  ^tre  fait  ponr  les  plus  grands  ^lair- 
eissements.  Vous  me  ferez  le  plaisir  de  les  presser. 

Taschte  de  me  iaire  s9ayoir  quel  est  le  snbd^l^gn^  de  M.  de  Fandonas, 
parce  qne  pour  le  commencemant  il  fandra  pent-^tre  s'adresser  k  ce  comman- 
dant qui  fera  ex^nter  par  son  snbdyi^gny,  s'il  n'est  pas  en  liaison  ayec 
Gast^ra.  Je  yondrais  fort  qne  ce  fnt  le  pire  qni  ent  remis  la  lettre  :  mais 
tonjours  il  fant  s^ayoir  le  tout  ayec  le  plus  d'^tendne  possible.  Si  ce  Lartigne 
apr^  ayoir  tout  ayon^  est  bien  conseill^,  il  n'h^sitera  pas  de  yenir  me  tronyer 
icy;  sans  cela,  il  fendra  pent^tre  le  faire  yenir  malgr6  lui.  Vous  sentes 
rimportance  de  cette  affaire.  Elle  ne  m'inqni^te  pas,  mais  il  fant  I'arrester 
dans  sa  source. 

A  yons,  mon  cher  monsieur;  nous  yons  embrassons. 

*  Gee  Gast^ra  n'6taient  que  bien  peu  sympathiques.  Voici  une  lettre  de  Guillaume 
Dubarry  ^crite  k  Filhol  quelque  temps  avant  que  M.  de  Niqnet  6crivit  celle  ci-dessus  : 
—  «  Toulouse,  le  7®  fdvrier  1776.  —  Je  suis  bien  sensible  et  reconnaissant,  monsieur, 
c  anx  marques  de  souvenir  que  vous  me  donnas,  et  vous  remeicie  de  la  nouvelle  du 
c  depart  des  deux  fils  de  M.  Gastera,  et  je  m*en  f^licite  comme  vous  parraport  k  tout 
€  le  pels.  On  est  heureux  quand  on  pent  se  d^fiPaire  des  mauvais  sujets. 

ct  J*ay  rhonneur  d'etre,  monsieur,  avec  des  sentiments  aussi  sinc^res  que  respec- 
c  tueux,  votre  tr^s  humble  et  tr^s  ob^issant  serviteur. 

<c  Le  comte  Dubarry.  j> 
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IV. 


A  Toulouse,  le  10  janvier  1778. 


On  ne  pent  mienx  s'adresser  qn'^  tous,  mon  cher  monsieur,  ponr  r^tablir 
Tordre  et  la  tranquility  partont.  Vons  6te8  v^ritablement  Tange  de  paix. 
Mad.  de  G6ry  ^  me  fait  part  de  toutes  les  peines  que  vons  prenes  pour 
terminer  nne  afaire.  Je  sonhaite  de  tout  mon  coeur  que  yous  r^ucissi^,  mais 
Yous  aYes  encor  bien  du  traYail :  il  me  paroisset  eneor  bien  ^loignes.  Ci  qnel- 
qu'un  pent  les  raprocher,  c'est  surement  yous. 

L'Intendant  Yeut  done  auci  finir  yos  proems  avee  Guillaume  je  le  sonhaite 
puisque  yous  consent^s  k  acheter  Yotre  tranquility,  et  je  yous  fyiissiteray  de 
tout  mon  coeur  quand  je  sauray  que  yous  aur^s  d^barrass^  des  soussis  et  des 
peines  inseparables  des  proc^.  J'ay  longtems  j^mi  de  ceux  que  j'ay,  mais  il 
me  semble  que  je  j^mis  encor  plus  sur  tons  les  malheureux  plaideurs  dont  je 
suis  icy  enYironn^.  Rien  n'est  si  Yray  que  le  proYerbe  qui  dit  que  le  meillenr 
proems  ne  Yaut  rien. 

II  ne  faut  pas  n^anmoins  laisser  k  Guillaume  la  fassilit^  de  faire  des  entre- 
prises,  mais  la  mdme  prudence  et  sagesse  qui  yous  a  conduit  yous  dirigera 
toujours.  II  a,  dit-on,  est^  tr^s  malade  ce  qui  ne  Ta  pas  emp^ch^  et  ne  Tem- 
p^che  pas  de  YiYre  dans  la  crapule.  II  a  fait  son  testament  et  donn^  k  son 
frhre  Jean '  la  terre  de  Roquelaure.  Depuis  ce  tems,  Jean  luy  feit  beaucoup 
sa  cour.  On  ne  les  Yoit  nulle  part;  ils  ce  rendet  justice. 

Autre  chose  :  je  re9U8  hier  une  letre  de  M*"  d'Arcamont  que  je  joins  icy. 

Dans  ce  moment  M'  Rainal  m'euYoye  Yotre  lettre  dn  7  :  je  yous  aYone 
qu'elle  me  rend  la  Yie.  II  m*est  impossible  de  yous  exprimer  le  chagrin  que 
j'avais  d'aYoir  pu  faire  qnelque  chose  qui  yous  d^plut.  La  letre  du  marquis 
aYoit  r^pendu  Tamertume  dans  mon  &me.  J'alois  aYec  ma  Y^rit^,  ma  simplis- 
site  et  ma  conscience  ordinaire,  yous  prier  de  faire  et  me  faire  faire  tout  ce 
que  YOUS  Youdri^s.  Remarqu^s  que  ce  marquis  m'^crit  de  fa9on  k  me  &ire 

»  M"®  de  Saint-G6ry,  dem"*  O'Kelly  Fawel,  d'origine  iriandaise,  avait  ^poosy,  le 
30  mai  1767,  CI^ment  Jean-Augustin  de  Rey  de  Saint-G^ry,  qui  se  distingua,  en 
177 par  sa  lutte  centre  Maupeoii  qui  Tenvoya  en  ezil  k  Saint-G^ry.  II  siegea  a 
rassembl^e  des  trois  ordres  de  la  s^n^chaussee  de  Carcassonne.  Fut  guillotine  k  Paris, 
le  18  messidor  an  II.  Les  Saint-Gery  portaient ;  ctazur  au  lion  rampant  cTor,  canUmni 
en  chef  dextre  cTun  soleil  rayonnant  du  meme.  Le  conseiller  portait  ses  arnies  ^cartel^ 
avec  celles  de  sa  famille  maternelle,  les  de  Foucaud-Villard.  (Axel  Duboul,  loc.  ciL, 
p.  211  etseq.) 

*  Dubarry  (comte  Guillaume),  etait  alors  proprietaire  du  Rieutort.  (Conf.  BuUetin 
de  la  Societe  Archeologique,  1905,  communication  de  M.  S.  Dauq£  :  Le  marquis  de 
Mirabeau,  p.  197,  note;  tirage  k  part,  p.  21.) 

'  Sur  le  chevalier  Jean  Dubarry,  le  veritable  auteur  de  Tentr^e  de  M"**  du  BaiTV  k 
la  cour  de  Louis  XV,  lire  le  livre  de  Paul  de  Casteras  :  La  societe  toulousaine  a  la 
du  XVIIP  siecle,  1891,  chap.  Ill,  Toulouse,  Privat. 
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croire  on  dn  monens  entrevoir  qn'il  m'^crit  sons  yos  yenx.  Gomme  je  ne  me 
fie  qn'^  yoqs,  cestoit  k  Yons  que  jalois  tont  soumetre,  mais,  k  la  Y^rit^,  aYec 
le  tremblement  de  la  crainte  d'aYoir  offenc^  Tamiti^. 

Je  ne  r^ponds  pas  anjonrd'hni  k  Yotre  lettre  dn  7  snr  mes  afaires^  je  n'en 
aye  pas  le  temps,  trop  occnp^  dn  plaisir  de  saYoir  qne  Ton  a  Yonln  me  trom- 
per,  ne  Yons  snposant  des  nnages  qne  j*esperois  n^anmonens  dissiper  par  ma 
franchise.  Oni,  mon  cher  monsienr,  mad.  de  J^ry,  mdme  mad.  d'Arparins  ^ 
anret  yos  projets  ponr  Lnc.  Je  Yais  Yons  y  atendre.  Et  1^  serions  an  commen- 
cement de  la  semaine  prochaine^  cest  k  dire  Yers  le  Yint  de  ce  mois.  Je  Yons 
receYray  aYec  le  pins  grand  plaisir.  J'ay  de  qnoy  Yons  loger  tons  comod^ment. 
Le  chcYalier  de  B^janmont '  fait  tr^  bien  d'etre  de  la  partie. 

Adien,  mon  tr^  cher  monsienr,  le  manage  Yons  embrasse  bien  tendrement. 
Dites  moy  ce  qni  r^ulte  dn  projet  de  Tlntendant  ponr  la  fin  de  yos  afaires. 


LETTRES  DE         DE  NIQUET. 
I. 

A  Toulouse,  le  12  juillet  1772. 

Je  snis  Y^ritablement  aflig^,  monsienr,  des  tonrments  qne  Yent  Yons  canser 
Tennemi  de  tons  les  gens  de  bien.  Votre  conrage  et  la  Y6rit6  vons  sontiennent; 
mais  il  est  tonjonrs  bien  malhenrenx  de  parrer  k  la  malignity  et  k  Timpn- 
dence.  J'ay  fait  part  de  Yotre  letre  k  le  Pr^.  proc.  qni  conoit  assez  le 
monstre  k  qni  nous  aYons  afaire;  il  en  a  parI6  k  Dubarry  dans  les  termes 
qni  conYiennent,  et  celny-ci  paroit  trfes  conYaincn  de  la  noircenr  et  de  la 
m^chancet^  de  Thomme.  II  est  trte  ^loign^  de  Iny  donner  sa  confiance 

Aycz-yous  re^n  des  nouYclles  dn  ministre  k  qni  yous  avez  terit  ?  Mand^s-le 
moy,  j'espire  tout  de  ce  cott^  \k.  Cest  le  pins  snr  ponr  abr^ger  et  finir  les 
difficnlt^s.  Le  procte  dn  coqnin  qne  Tantre  coqnin  yous  snscite  ne  pent  dtre 
regard^  qne  comme  nne  friponnerie  qni  sera  bientdt  mise  an  jonr.  II  est  bien 
aYantagenx  qne  M.  Barada  nous  remette  les  procMnres  contre  les  S^res. 

*  M"*  d'Arparens  habitait  la  ville  d'Auch.  Dans  les  Prapos  cTune  hourgeoise  (TAuch 
d  la  Jin  du  XVIII*  Steele^  M.  Pagel  signale  qu^une  ancienne  querelle  diYisait  les 
deux  families  d'Arparens  et  Daspe  Lupielle,  et  que  deux  jeunes  gens  de  ces  families 
all^rent  sur  le  terrain.  Heureusement,  par  suite  d*un  accident,  T^p^e  de  M.  d^Arparens 
se  rompit  et  Faff  aire  n*eut  pas  de  suite  deplorable  Qoc,  cit,^  p.  7). 

»  Le  chevalier  de  Rejaumont  devait  6tre  noble  Alexandre  de  Saint-Qresse,  habitant 
k  la  maison  de  la  Perge,  en  Rejaumont,  dont  I'inventaire  des  meubles  et  effets  fut  fait, 
en  1784,  k  la  requite  de  Joseph  de  Saint-Gresse,  seigneur  de  M^rens  (Lavardens, 
minutes  du  notaire  Niran). 

*  On  pent  conjecturer  qu'il  est  question  de  Cast^ra  dans  cette  lettre  de  M"*  de  Niquet. 

21 
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Bemerci^-le,  je  voas  prie,  et  qn'il  nons  &B8e  le  plaisir  de  nous  remetta^  tontes 
leg  pisses. 

M'  le  Fri.  proc.  a  6crit  k  M'  de  Monlanr  pour  notre  afoire  centre  Oast^ra.  II 
lui  t^moigne  Tint^r^t  quMl  j  prend.  Je  pars  poor  Lac  et  reviendray  duis  pea. 
En  attendant  notre  bean-p^re  *  et  le  proc.  g€n^ra\  tiendront  Voaie  a  tont  ce 
qui  me  regarde.  Nous  avons  afaire  k  on  grand  monstre,  mais  il  feat  esp^rer 
que  nons  en  yiendrons  k  boat. 

Adien,  mon  cber  monsieur;  je  89ai8  que  votre  amiti^  pour  moj,  qui  fait  la 
doucenr  de  ma  Tie,  r^pand  de  Famertame  sur  la  Yotre  par  la  m^hancet^  d*an 
monstre. 

Je  Yous  ofre  tons  mes  sentiments  et  tos  peines  jens... 


N[icole].  N[iquet], 

J'aje  eu  bien  des  peines  et  des  chagrins  depuis  quelque  terns  encore,  cher 
monsieur.  J'ay  perdu  le  pauvre  Jean  d'une  fi^vre  maligne.  C'est  une  grande 
perte.  II  r^unissoit  touttes  les  calit^s  et  n'ayoit  pas  m^me  des  d^fauts.  Ma 
femme  de  chambre.a  est^  auci  k  tontte  extr^mit^,  mais  j^esp^re  quelle  couti- 
nuera.  Nous  nous  portons  bien  grasse  k  Dieu,  mais  avec  grande  enyie  de  yous 
Yoir,  et  je  ne  S9ais  qnand  nous  pourrons  avoir  ce  plaisir. 

Je  YOUS  aye  oui  dire  que  yous  Youdries  un  cuisinier,  bon,  sage.  J'en  aye  un 
en  main  qui  est  encor  ches  le  comte  d'Ormaison  et  qui  doit  sortir  dans 
huit  jours.  C'est  un  homme  d'euYiron  quarante  sine  ans,  point  mari^  sachant 
feire  son  metier,  point  coureur,  point  iYroigne.  J'ay  pens6  que  c'^toit  ce  qui 
pouroit  vous  conYenir,  d'autant  qu'il  recherche  une  condition  paisible, 
d'honette  gens  et  on  il  puisse  passer  le  reste  de  sa  Yie.  Si  cela  yous  couYient, 
r^pond^s  moy  tout  de  suite,  et  dites  moy  prochenement  quels  gages  yous 
Youles  donner,  quelles  seront  toutes  les  couYentions  que  yous  youI^s  hire.  Je 
les  feray  pour  yous  comme  pour  moy  m^me,  mais  ne  tard^  pas  k  me  r^pondre. 

Adieu,  mon  cher  monsieur,  soy^s  toujours  sur  de  mon  atachement  et  toute 
ma  reconnaissance. 

Mon  mary  yous  dit  milles  choses.  Embrass^s  pour  moy  Yotre  aimable 
niesse.  A-t-elle  acouch^  ?  Je  saiue  M'  Boutan 


Yoici,  mon  cher  monsieur,  le  cuisinier  qui  yous  pr^nte  ma  letre.  Je 
souhaite  qu'il  yous  contentte.  Je  lui  aye  dit  que  yous  ne  donni^  que  sent 

^  Le  beau-p^re  de  M™*  de  Niquet  ^tait  Joseph  de  Niqnet,  premier  pr^ident  da 
parlement  de  Toulouse. 
*  Filhol  avait  marid  son  neveu,  Boutan,  k  une  demoiselle  Duffoar,  d'Astaffort. 


IL 


A  Luc,  le  28  aoftt  1772. 


IIL 


A  Luc,  le  4  septembre  1772. 
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vingt  livres.  II  apnie  fort  snr  cent  cinqnante.  Je  n'ay  point  pris  d'engage- 
ments  sur  cest  article  non  plas  qae  snr  les  frais  de  son  yojage;  je  Inj  aye  dit 
qn*il  s'arrengeroit  snr  c'est  article  a?ec  vons.  II  sort  de  ch^s  le  comte 
d'Ormaison  mon  voisin  de  terre  qni  I'avoit  men6  d' Aries  oil  11  fait  sa  r^i- 
dence  ordinaire.  Ce  cnisinier  n'a  rest^  qne  trois  mois  avec  lny»  mais  c'est 
beanconp.  On  change  tons  les  jonrs  de  domestiqnes  dans  cette  maison..Non8 
les  ayons  vns  plnsienrs  fois  r^dnits  k  nn  senl  qnoi  qne  ce  soit  nn  seignenr  de 
80  mille  livres  de  renttes.  Je  vons  dis  ceci  ponr  qne  Tons  ne  yons  alarroi^s 
pas  dn  pen  de  s^jonr  dn  cnisinier  dans  nne  maison  anssi  considerable.  J'ay 
parM  comme  ponr  moj;  j'aj  exig^  tonttes  les  calit^  et  excln  tons  les  vices  et 
mdme  les  d^fiants. 

II  est  certain  qne  depnis  trois  mois  qne  cest  homme  est  sons  nos  yenx  sa 
patience  a  est^  exerc^.  M'  d*Ormaison  ne  Inj  reproche  rien  et  ne  I'anroit  pas 
renvoy^  s'il  ent  vonln  rester.  An  reste  vons  me  dites  mon  vienx  cnisinier  :  il 
n'est  pas  trte  vienx,  il  n'a  qne  48  ans;  je  vons  avals  dit  45;  sans  donte  vons 
arez  In  85.  Enfin,  je  vondrois  fort  qne  vons  fnssiez  content.  Mille  amities  h 
Madame  Bontan.  Apren^s-moy  qn'elle  vons  a  donn^  henrensement  nn  nevenx. 
Mon  mary  et  moy  vons  salnons  de  tont  notre  coenr.  M'  Barthe  vons  envoyera 
nne  letre  de  ma  part;  c'est  k  Iny  qne  vons  anrez  la  bont^  de  r^pondre,  et 
qnand  vons  m'^crirez  directement,  vons  ne  m*en  parler^s  pas,  arang^s  vons 
ponr  venir  nons  voir. 

IV. 

A  PariB)  le  8  janvier  1775. 

Pardon,  mon  cher  monsienr,  d'avoir  tant  iifM  k  vons  r^pondre  k  vons  qni 
av^  tant  de  bont^  et  tant  d'empressement  ponr  mes  petites  et  embarassantes 
afaires. 

Je  snis  bien  de  votre  avis  ponr  presser  la  reparation  dn  monlin.  Faittes 
moy  le  plaisir  de  donner  an  pins  tot  vos  ordres  ponr  qnelle  soit  faitte  tont  de 
snitte.  J'^cris  anx  fermiers  ponr  les  charois;  mais  sMls  ne  veulet  pas,  ce  seroit 
nn  pins  grand  domage  ponr  moy  de  courir  les  risqnes  d'nne  antra  innonda- 
tion.  Je  lenrs  mende  de  dire,  assnrer,  ce  qn'ils  penset  k  ce  snjet,  et  sens 
perdre  nn  moment. 

On  parle  icy  beanconp  de  la  maladie  des  bestianx  qni  ravage  notre  pro- 
vince; mais  icy  on  n'est  sensible  qn'an  plaisir,  on  nest  bien  tot  racasi^  de  ce 
qni  pent  afliger  les  antres.  Ponr  moy,  je  snis  bien  aflig^e  dn  malhenr  de  tant 
de  mis^rables.  Pent-^tre  dans  ce  moment  la  contagion  est-elle  ch^s  vons  et 
ch^s  moy.  Dien  venille  ^pargner  nos  mis^rables. 

Vons  vons  plaign^s  de  mon  silence,  mon  cher  monsienr;  je  crius  son  vent 
de  vons  ennnier;  je  vons  jure  qne  vons  estes  bien  dens  mon  coenr  et  qne  le 
s^jonr  de  ce  pais  est  bien  fait  pour  rappeler  k  ces  amis  quant  on  est  anci 
henreux  qne  je  le  snis  d'en  avoir  nn  tel  qne  vons.  II  ne  faut  pas  mouens  qne 
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les  circoDstaDoes  presentte  poor  nous  j  arreter;  mais  puisqne  nous  i  sommes, 
il  fant  atandre  Viv^nement  de  notre  Parlement.  Nous  ne  salons  pas  encor 
quant  il  en  sera  qnestion.  Toat  ce  foit  sous  ce  raigne  ci  ayec  le  pins  grand 
secret.  Nous  entrevojons  avec  peine  que  nos  afaires  parlementaires  iront 
pent-6tre  encor  lonen;  ce  qui  m'aflige,  pnisqne  tont  en  moj  sonfre  de  mon 
s^jonr  icy;  mon  coenr  par  T^loignement  de  mes  amis  et  ma  sent^  qni  n'a  pas 
est^  bonne  hnit  jours  de  snitte. 

Vons  deT^  avoir  re9a  les  papiers  jannes  :  je  sais  qn'il  j  a  trois  semaines 
qn'ils  sont  arrets  k  Tonlonse.  Mend^s  moj  ci  yons  en  dtes  content  Yons  ne 
doat^  snreraent  pas  de  tons  nos  yoenx  ponr  yotre  bonhenr  et  parfaitte  satis- 
faction. 

Adieu,  mon  cher  monsieur,  le  manage  yous  salue  et  embrasse  de  tont  leurs 
cceurs. 

On  m'a  enyoy6  cette  recepte  d*une  abaye  en  m*asurant  que  depuis  deux 
cent  ans  on  n*ayoit  perdu  anqune  bette  quelque  ^pid^mie  qu'il  y  ait  eu  dans 
le  pais.  Ce  sont  les  bernardi[ns]  de  Oeneret  et  de  Bouillas  qui  en  font  usage  K 


II  est  trte  yray,  mon  cher  monsieur,  que  les  arrengements  projetds  pour 
mes  prairies  de  Roquefort  m^ritet  reflection.  Tons  les  ^claircissements  que 
j'ay  demand^  k  W  Serres  n*ayoint  pour  but  que  de  bien  examiner  si  en 
faisant  des  avantages  k  la  communant^,  je  ne  me  nuirais  pas  trop;  un  estat 
bien  clair  et  bien  d^taill^  que  Serres  yient  de  m'envoyer  m'a  mise  en  etat  de 
me  d^ider,  jointes  aux  reflections  que  yous  ay^s  la  bonte  de  faire.  Je  pense 
comme  yous  qu'nn  casal  donne  k  chaque  particulier  seroit  beaucoup  trop  fort 
C*est  ce  que  je  youlois  sayoir.  Cest  arrengement  estoit  digne  du  ms^  Casau. 
II  fant  done  en  reyenir  k  d*antres  arrengements.  Je  yous  ayoue  qne  je  tiens 
un  pen  k  la  possession  enti^re  du  Cardoua.  Yons  yair^s  par  Festat  que  C^res 
m'a  enyoye,  et  que  je  jouens  icy  ce  que  c'est  que  la  prairie,  le  Cardoua  et  les 

*  Voici  la  formule  ^crite  d'ane  autre  main  que  celle  de  M™*  de  Kiquet : 
c  Remade  contre  la  maladie  des  b^tes  k  come.  —  Pranks  quatre  onces  assa  faitida, 
<L  deux  onces  antimoine,  deux  onces  geantianne,  une  once  de  rabarbe,  une  noix 
c  muscade,  sept  k  huit  clous  de  gerofle.  II  faut  piler  le  toat,  le  faire  bouillir  pendant 
<L  une  heure  dans  un  pot  bien  couvert  dans  lequel  vous  mettr^s  an  pot  de  vin  et 
€  ensuite  en  distribuer  une  dose  k  chaque  tSte  de  b^tail.  La  composition  ci-dessus  est 
c  pour  huit  t^tes  de  betail.  On  n*en  donnera  pas  aux  vaches  qui  alletent  ou  qui  sont 
c  pleines  :  on  leur  donnera  en  place  un  peu  d'orv^tan  ou  de  th^riaque.  On  n^en 
«  donnera  pas  non  plus  aux  yeaux  qui  t^tent.  —  On  a  rexp^rience  de  ce  rem^e  depuis 
€  deux  cents  ans  k  Tabbaye  de  Bouillas,  ordre  de  Ctteaux.  lis  s'en  sont  seryis  plusieurs 
«  foix  k  de  maladies  semblables  k  celle-ci :  par  ce  remade  ils  nont  perdu  aucune  t^te 
€  de  betail.  » 


Y. 


A  ToolouBe,  le  27  man  177B, 
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coDtenences.  Ne  pourrions  nous  pas  proposer  nn  demi  casal  k  chaque  habi- 
tant, on  bien  revenir  k  la  premiere  proposition  qui  estoit  de  lenr  donner  la 
contenance  de  denx  tiers  dn  Cardona  dans  la  grande  prairie  aTec  la  d^pes- 
sence  dans  ce  qui  me  resteroit  dans  la  grande  prairie.  Yons  saT^s  que  ce  parti 
lenrs  eonyenoit  et  que  nons  ne  romptmes  que  parce  qne  je  ne  yonlais  pas 
lenrs  saider  la  depessence.  Ce  dernier  parti  est  le  pins  simple,  mais  11  pent 
avoir  des  inconv^nients.  Le  bigonrdan  Casan  &  la  tette  yondra  avoir  part  anx 
ayantages;  il  pent  ce  lever  des  discnssions  qni  ponrroient  rejaillir  snr  moj. 
An  lien  qn'en  donnant  nne  portion  k  chaqnn,  tons  ceroient  content,  opservant 
qne  je  veux  me  r^server  la  depessence  dans  tonte  la  grande  prairie,  comme  je 
la  lenrs  laisse  dans  la  partie  qni  me  restera  \ 

'  La  grande  prairie  de  Roquefort  est  poss^d^e,  aujourd'hui  encore,  par  la  commune 
on  par  de  norabreux  habitants  qui  en  jouissent  d*une  mani^re  particuliere  et  extraordi- 
naire. Voici  I'etat,  envoys  par  Serres,  dont  M"*  de  Niquet  parle :  c'est  un  document  qui 
fait  partie  de  la  m^me  liasse  que  les  lettres  et  qui  est  pr^cieux  pour  expliquer  Torigine 
de  la  jouissance  de  la  grande  prairie  de  Roquefort : 

€  La  grande  prairie  de  Roquefort  contient  12  arpens  6  carterades  3  places,  ou  bien 
€  51  sacs  3  places,  ou  bien  68  cazaux  3  places.  L*arpent  est  done  compost  de  4  sacs 
c  la  carterade  de  demi  sac  et  le  cazal  de  3  mesures  ou  de  3/4  de  sac. 

<  Le  Cardoua  contient  sept  concades  ou  7  arpens  qui  est  de  mSme ;  4  carterades 
<K  1  mesure  3  picotins,  il  contient  done  30  sacs  1  mesure  3  picotins,  ou  bien  40  cazaux 
c  1  mesure  3  places. 

€  Partant  la  prairie  exc^de  de  27  cazaux  2  m**  3  pi.  Si  Ton  c^de  aux  habitants  de 
c  Roquefort,  sur  la  grande  prairie  qui  contient  68  caz.  6  p.,  la  contenance  de 
c  39  cazaux,  il  restera  k  Madame  29  cazaux  6  pi.  Mais  on  estime  qu'en  en  cedant 
«  vingt  sacs,  elle  fait  raison  de  reste  d^s  que  sur  tout  elle  laisse  subsister  la  d^pais- 
c  sance  dans  le  restant  de  cette  prairie. 

c  Les  observations  qu'on  ajoute  le  feront  voir. 

«  Observation,  —  La  contenance  de  vingt  sacs  de  pr^,  c^^e  en  propri^t^  aux 
«  habitants  de  la  grande  prairie,  produira  de  trente-cinq  k  quarante  chars  de  foin,  ce 
«  qui  fera  toujours  un  revenu  de  quarante  louis  puisque  depuis  bien  longtemps  le  char 
c  de  foin  vaut  trente  Hvres  ou  environ.  II  a  valu  cette  ann^e  et  il  vaut  encore 
«  60  livres.  Mais  iixons...  960  1.  Le  boids  du  Cardoua  contient  30  sacs  1  mesure  3/8. 
€  Or,  il  est  certain  que  les  cinq  sixi^mes  du  terrain  de  ce  boids  sent  occup^s  par  les 
€  arbres,  les  Opines  et  les  ronces.  II  n*en  reste  done  qu'un  sixi^me;  or  le  sixi^me  des 
<K  trente  sacs  1  mesure  3/8  n'^tant  que  cinq  sacs  1  picotin  et  cinq  sixi^mes  de  picotin, 
«  il  s^ensuit  qu^en  suposant  que  ce  sixiime  produise  autant  que  pareille  contenance  de 
c  de  la  grande  prairie,  il  ne  donnerait  de  revenu  que  242^  15.  Dont  il  suit  que  les 
«  habitants  profitent  de  717*  5. 

€  Autre  observation,  —  Dans  le  compois  cabaliste  des  environs,  m^me  k  Roquefort, 
<  on  a  jug6  quil  fallait  demi-sac  de  pr^  pour  nourrir  un  boeuf,  vache,  cheval  ou  mule. 
€  Or,  en  partant  de  ce  principe,  et  du  fait  d^jk  pos^  qu'il  n*y  a,  dans  le  Cardoua,  que 
c  cinq  sacs  et  environ  deux  picotins  de  terrens  qui  produise  de  I'herbe,  il  s^ensuit  qu'il 
c  ne  foumiroit  qne  la  nourriture  de  dix  t^tes. 

«  Les  vingt  sacs  c^d^s  dans  la  grande  prairie  f  ourniront  sur  le  m^me  principe  k  la 
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Toot  cela,  mon  cher  monsieur,  est  et  sera  toiijoiirs  sonmis  k  yob  conseib 
qni  sont  nne  rkgle  infaillible  et  que  je  pr^fire  k  celle  de  tons  les  ministres. 
J'ecris  k  Serres  et  rinntte  k  yoiis  porter  ma  letre.  Yens  me  dirte  on  me  ferte 
sayoir  pat  luy  ce  qne  yons  d^cid^s.  J*aj  parte  k  M'  le  grand  metre  pour 
I'extirpatioa  du  Cardoua;  il  m'a  dit  qu*il  falait  commencer  par  s'arrenger 
ayec  la  commnnaut^,  et  qn*il  se  chargoit  de  me  Mre  ayoir  Tarret  dn  conseil. 

Adieu,  mon  tr^  cher  monsieur;  de  tout  mon  coeur  je  yous  salue.  J'esp^ 
remetre  la  ferme  de  Roquefort  sur  le  m^me  pied  on  elle  estoit.  Mand^-moj, 
je  yous  prie,  si  yous  ay^s  la  liberty  des  gens.  Je  yairaj  de  Glairmont  ^  ei 
le  m'  de  Valence. 


<  nourritare  de  quarante  t^tes.  D'oii  les  habitants  gagnent  par  les  arrangements  do 

<  terrein  poar  fourDir  k  la  noarriture  de  trenta  tdtes  de  plus  que  la  d^paissafice  dans 
€  le  Cardoua  ne  leur  en  foumit. 

c  Voudroit-on  m^me  que  le  quart  du  Cardoua  fouruit  du  pacage,  ce  qui  n*est  pas,  il 
cc  n'y  aurait  jamais  que  sept  sacs  et  demy  done  que  pour  nourrir  quiuze  t^tes  de  b^taiL 

<  Et  dans  ce  cas  il  y  en  auroit  pour  yingt-cinq  de  plus  dans  les  vingt  sacs  de  la  grande 
€  prairie. :» 

II  r^sulte  de  ce  document  et  des  lettres  de  M"*  de  Niquet,  que' les  habitauts  de 
Roquefort  qui  out  des  lots  dans  la  grande  prairie  et  un  droit  de  pacage  le  doiveut  a 
un  ^change  qui  f ut  fait  entre  la  seigneuresse  et  les  habitants  du  Cardoua  (qui  plaisait 
k  ladite  dame)  et  d^une  partie  de  la  grande  prairie.  M"*  de  Niquet  ceda  la  propriety 
d'une  pailie  de  la  grande  prairie  ^  €  la  communaut^  et  le  droit  de  pacage  sur  touU  la 
contenance. 

Les  clauses  du  contrat  primitif  sont-elles  observ^es  et  n*ont-elles  pas  ^te  modifi^es 
apres  tons  les  bouleversements  politiques  et  sociaux  qui  se  sont  succ^d^  depuis  un 
si^cle  et  demi  que  cet  accord  f  ut  pass^  ?  D'apr^s  un  renseignement  pris  k  la  mairie  de 
Roquefort,  un  arr^t^  du  21  f^vrier  1872  est  intervenu  qui  fixe  que  tout  habitant  de  la 
commune  de  Roquefort  a  le  droit  de  mener  pattre  ses  animaux,  vaches,  boeu&  et  che- 
vaux,  k  partir  du  22  juillet  jusqu'au  l^'  fdvrier  inclusivement.  II  est  expressement 
d^endu  d'y  mettre  les  cochons.  Le  correspondant  qni  a  bien  voulu  prendre  ce  rensei- 
gnement pour  nous  ajoute  :  «  La  prairie  est  morcel^e  en  une  infinite  de  lots,  mais  avec 
c  la  servitude  du  droit  de  pacage  au  b^n^fice  des  seuls  habitants  de  Roquefort,  en  sorte 
<K  que  le  mot  commune,  ci-dessus,  doit  dtre  retranch^.  Sans  quoi  les  habitants  de  Clarac, 
«  qui  font  partie  de  la  commune,  auraient  le  m^me  droit :  ce  qui  n^est  pas  La  distinc- 
tion faite  par  notre  correspondant  s*explique  fort  bien  :  k  Tepoque  ou  Taccord  intervint, 
quoique  Garac  fit  partie  des  domaines  et  seigneuries  de  M™*  de  Niquet,  cette  section 
n*en  formait  pas  moins  une  c  communaut^  i>  distincte.  En  consequence,  TarrSt^  da 
21  f^vrier  1872  a  l^gitimement  exclu  les  habitants  de  la  section  de  Clarac  dn  droit  au 
pacage  dans  la  grande  prairie. 

*  Messire  Joseph  de  Gasquet,  seigneur  marquis  de  Clermont,  fils  de  Joseph  de 
Gasquet  et  de  dame  Marie  de  Lasserre  de  Belmont,  habitait  Toulouse  (16  aoti  1751, 
minutes  Niran,  notaire  k  Lavardens,  ^tud'e  Daubas). 
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EXCUBSION  DES  30  AVRIL  ET  T  MAI  1907 


EN  ASTARAC  ET  COMMINOES, 

Pab  M.  Abbien  Layebgne. 


Abbaye  de  GImont. 


Sur  le  territoire  du  d^partement  du  Gers,  Tordre  de  Citeaux 
eut  quatre  abbayes  d'homines  :  Boiiillas^  Berdoues^  Gimont  et 
Flaran;  deux  de  femmes :  Goujon  ^  et  les  Bteunettes  de  Lombez^ 

L'abbaye  de  Gimont  a  sa  notice  dans  la  Gallia  Christiana  et 
dans  les  Chroniques  du  diocese  d^Auch,  de  Dom  Brug^les; 
M.  Tabb^  Dubord  a  donn6  dans  la  Bevue  de  Gascogne  (1870  k 
1883)  une  s^rie  d'articles  sur  1! abbaye  de  Gimont  et  Us  villes 
qu'elle  a  fondies;  on  trouvera  dans  la  meme  Bevue  (1882)  une 
6tude  arch^ologique  sur  ce  monastfere;  enfin  M.  Tabb^  Clergeac, 
cbapelain  k  Saint-Louis-des-Frangais,  h,  Rome,  a  r^cemment 
public  le  Cartulaire  de  V abbaye  de  Gimont  ouvrage  impor- 
tant que  je  dois  faire  connaitre. 

Ce  cartulaire  contient  huit  cent  dix  chartes  et  nous  renseigne 
sur  les  progrfes  rapides  de  la  fortune  territoriale  de  Tabbaye 
pendant  ses  quatre-vingt-onze  premieres  ann^es  (1142  k  1233). 
Le  5  avril  1142,  G^raud  du  Brouilh,  Gaussens  son  Spouse  et 
leurs  enfants  donnferent  k  Albert,  abb6  de  Berdoues,  cent 
concades  de  terre  dans  le  bois  nomm6  Plana  Sylva  pour  y  bdtir 
le  monast^re.  Alors  commenc^rent  k  affluer  les  donations  des 
nobles  et  des  manants, 

 si  bien  qo'en  1283,  date  extreme  mentionn^e  par  le  cartnlaire,  les  d^pen- 

dances  de  Fabbaye  ont  pour  limite  :  nne  ligae  qui  snivrait  le  conrs  de 

*  Commnne  d'Aurad^,  canton  de  Tlsle-Jourdain.  Deux  monographies  de  Tabbaye  de 
Qonjon  ont  et^  publi^es  ]*une  par  M.  Victor  Fons,  dans  les  MSmoires  de  la  SocieU 
Archeologique  du  Midi,  VII,  p.  335,  Tautre  par  M.  Tabb^  Gabent,  dans  la  Revue  de 
Gascogne,  XXXVI,  1895,  pp.  497  et  546.  (Voir  aussi  Gallia  Christiana,) 

'  En  1761,  les  religieuses  de  Tabbaye  de  Rieunette,  au  diocese  de  Carcassonne,  furent 
transferees  k  Lombez  {Hist.  Gen.  de  Languedoc,  IV,  p.  648). 

'  Anch,  impr.  L.  Cocharaox,  1905,  in-8®,  xvii-504  pages.  Archives  hisloriques  de  la 
Gascogne,  il*  s^rie,  9*  fascicule. 
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rArraU  depnis  Gasteloaa-Barbarens  jnsqa'ii  Toorneoonpe,  tonrnerait  yen 
Pessoulens,  Marignac,  Fandoas,  Sarrant,  remonterait  le  oonrs  da  Sarrampioii 
en  passant  par  Saint-Germier,  Saint-Aubin,  Garac,  Le  Castera,  rejoindrait  la 
Save  k  Flsle-Joordain.  De  1^  se  dirigeant  yers  Test,  cette  ligne,  traTersant 
Aurad^  engloberait  les  territoires  de  Fontenilles,  Bonrepans,  Saint-Ljs, 
FoDsorbes,  sniyrait  en  amont  le  conre  da  Tonch  et,  tonrnant  k  Tonest  rera 
Montadet,  Sanyeterre,  Saramon,  reviendrait  k  son  point  de  depart :  GastelnaQ- 
Barbarens.  lie  pays  ainsi  d^limit^  n'appartenait  pas  tout  entier  anx  moines, 
mais  snr  tont  oe  territoire  ils  ament  des  possessions  nombrenses  oonsistant 
en  biens-fonds,  en  dimes  et  pr^roices  snr  les  ^glises,  en  droits  de  pacage,  de 
chasse  et  de  p^che  \ 

Pour  faciliter  radministration  de  ces  propri^t^s,  on  les  divisa 
en  six  groupes  dependant  le  premier  directement  de  Tabbaye,  les 
cinq  autres  chacun  d'une  grange  g6r^e  par  un  religieux  appel^ 
grangier.  Dans  le  cartulaire  les  chartes  d'acquisition  sont  grou- 
pies sous  le  nora  de  leur  grange. 

M.  Tabbi  Clergeac  aurait  pu  ajouter  d'autres  documents  et 
nous  donner  une  bistoire  complete  de  Tabbaye  de  Gimont;  mais 
son  volume  a  cinq  cent  vingt  pages !  Nous  ne  reprocherons  pas  k 
M.  Vahh6  Clergeac  la  sobriiti  de  son  introduction  et  de  ses 
notes,  car  nous  sommes  trop  heureux  d'avoir  cet  important 
cartulaire  public  d'une  fagon  correcte.  II  est  k  la  port^  de  tons 
et  k  Tabri  de  tous  les  accidents. 

Apr^s  celle  de  Flaran,  qui  est  si  bien  conservie Tabbaye  de 
Gimont  est  celle  qui  a  le  plus  de  vieilles  constructions.  Comme 
Berdoues  et  Flaran  elle  est  itablie  dans  une  plaine,  au  bord  d'une 
riviere;  un  raur  de  clSture  enferme  de  larges  cours,  d'immenses 
jardins  et  toutes  les  dipendances  immidiates  de  Tabbaye;  elle  a 
aussi,  comme  les  deux  autres,  un  moulin  sur  la  riviere. 

L'entrie  de  Tenceinte,  qui  k  Flaran  est  semblable  k  nos  portes 
de  villes  fortifiies,  est  ici  un  bel  Edifice  k  deux  travies  vofities 
en  croisies  d'ogives.  A  Textirieur,  le  mur  occidental  est  chargi 
d'icussons  armories;  ce  mur  est  perci  de  deux  portes  en  tiers- 

*  Cartulaire  de  Vahhaye  de  Gimont^  introdoction,  p.  vii. 

'  Voir  la  belle  publication  :  L'ahhaye  de  Flaran  en  Armagnac,  description  et  hiBtoire 
par  Pierre  Benouville  et  Philippe  Lauzdn  (Auch,  impr.  Foix,  1890,  in-8*,  136  pages 
7  planches.  Extrait  de  la  Revue  de  Gascogne), 
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point  :  une  large  pour  les  voitures,  une  plus  ^troite  pour  les 
pistons;  une  troisi^me  porte  dans  le  mur  du  midi  donne  sur  le 
chemin  du  raoulin ;  enfin  cette  construction  est  largement  ouverte 
du  c6t^  de  Tabbaye  par  une  grande  baie  en  tiers-point.  Le  sol  de 
ce  b&timent  est  creus6  de  silos  b&tis  en  briques  dont  les  ouver- 
tures  rondes  sont  apparentes. 

Au  fond  de  la  vaste  cour  est  une  longue  construction  en 
briques  qui  semble  avoir  jadis  comrae  aujourd'hui  servi  d'^table; 
le  rez-de-cbauss6e  est  ^clair^  par  des  fenetres  k  plein  cintre,  et 
les  magasins  k  fourrage  du  premier  6tage  par  des  ouvertures 
6troites  comme  des  meurtri^res.  La  partie  m^ridionale  de  ce 
bdtiment  semble  plus  soignee;  on  y  voit  trois  arcatures  k  plein 
cintre  en  porte-^l-faux  et  une  loge  k  pores  k  belle  voiite  d'arStes. 
Sur  la  facade  orientale  du  mSme  b&timent,  mais  toujours  au 
midi,  on  remarque  un  reste  de  cloitre  en  ruine,  fait  de  pierres  et 
de  briques,  du  xvii*  ou  du  xviii®  si^cle.  Mais  il  y  eut  un  cloitre 
plus  ancien.  J 'en  ai  vu  les  chapiteaux  et  les  colonnettes  en 
marbre  formant  de  pittoresques  mines  dans  le  pare  du  chateau 
de  Larroque,  chez  M.  de  Sevin,  conseiller  g^n^ral  et  maire  de 
Gimont.  On  conserve  encore  au  ch&teau  de  Larroque  Tinscription 
suivante  qui  appartenait  k  ce  beau  cloitre  : 

HlC  :  lACET  ;  ODDO  •  D 
E  I  MARISTAGNO  I  D 
OMICELL'  :  ^  •  OBllT  = 
ANNO  i  DM  :  M  i  CO  i  LXX  *: 
VI  :  XM  :  KL<»S  i  OCT 
OBRIS  i  HOC  :  E  :  XIX  :  D 
IE  :  Mi's  IS  •:  SEPTEMBR 
IS  i  Q  :  TVC  1  FVI  :  DIES  ] 
SABBI  i  ANTE  i  AV 
RORA  i  EIVSD  :  DIE 
I  i  DICATIS  i  PATa  i 
EIVS  PATER  [  NO 
STER  :  K 

^  €  Ci-gtt  Odon  de  Marestaing,  damoiseau,  qui  mourut  Tan  du  Seigneur  1276,  le  trei- 
€  si^me  jour  avaut  les  kalendes  d'octobre,  c'eBt-4-dire  le  19  septembre,  qui  fut  alore  un 
«  jour  de  saraedi ;  (il  mourut)  avant  Paurore  de  ce  m^me  jour.  Dites  pour  son  Ame  : 
<  Pater  noster,  » 
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Cette  belle  inscriptioD,  grav^e  sur  une  plaque  de  marbre  de 
grande  dimension,  contient  quelques  irr^gularit^s  :  k  la  cinqai^me 
ligne  un  M  remplace  le  chiffre  III ;  k  la  huiti^me  on  troave  Jiii 
pour  Jiitt. 

La  plus  curieuse  des  constructions  de  Tabbaye  est  un  b&timeDt 
rectangulaire,  de  T^poque  romane,  situ6  prfes  du  moulin.  II  forme 
deux  nefs  s^par^es  par  quatre  piliers.  Ces  deux  nefs  out  chacune 
cinq  trav^es  voiit^es  en  crois^es  d'ogives  k  nervures  toriques.  Da 
c6t6  du  nord  on  entrait  de  plain-pied  en  passant  dans  une  tour 
octogone  servant  d'escalier  pour  monter  au-dessus  de  la  voftte, 
Cette  tour,  par  sa  forme  et  son  ornementation,  par^t  du 
XV®  si^cle;  il  y  avait  une  autre  entree  du  c6t6  du  moulin. 
N'^tait-ce  point  un  vaste  magasin  k  grains  et  k  farines  ? 

Quand  on  quitte  Tabbaye  pour  se  rendre  i  Cahuzac  et  ilGimont, 
on  peut  voir,  pr^s  de  Tangle  nord-ouest  du  mur  d'enceinte  qui 
longe  la  route,  une  porte  actuellement  bouch^  en  ma^onnerie, 
au-dessus  de  laquelle  on  a  grav6  en  beaux  caract^res  gothiques 
cette  inscription  gasconne  : 

|l*8tt :    :  i° :  mmtn :  ye; :  itVxioB :  alrat :  fei :  ft  Is  fmtnt  tui^nu  U  U  ttaninra :  it. 

Cette  chapelle  aujourd*hui  d^truite  6tait  probablement  celle  de 
Notre-Dame  des  Neiges,  joignant  les  murs  de  I'abbaye,  dit  dom 
Brug^les  {Chromques,  p.  449).  La  vieille  statue  de  Notre-Dame 
la  Blanche,  conserv^e  k  T^glise  de  Juilles  et  d^crite  par  M.  Tabb^ 
Cazauran  {PUerinage  de  N.-D.  de  CahuzaCj  p.  173  note),  est 
peut-etre  la  statue  autrefois  v6n6r^e  dans  le  vieux  sanctuaire. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  curieux  d'observer  qu'k  Tangle  nord- 
ouest  du  mur  d'enceinte  de  Tabbaye  de  Berdoues,  comme  k 
Tangle  nord-ouest  du  mur  d'enceinte  de  Tabbaye  de  Gimont,  les 
moines  de  Saint-Bernard  avaient  6\ey6  un  sanctuaire  en  Thon- 
neur  de  la  Vierge.  Celui  de  Berdoues,  d^di^  k  Notre-Dame  de 
Piti^,  est  devenu  ^glise  paroissiale. 


Dans  notre  Sud-Ouest,  entre  le  milieu  du  xiii®  et  le  milieu  du 
xiV  si^cle,  furent  cr^^es  les  bastides.  L'abbaye  de  Gimont  ne 
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resta  pas  ^trang^re  k  ce  grand  fait  historique,  car  elle  fonda 
Gtmont  et  Solomtac  dans  le  Gers,  et  SainULys  dans  la  Haute- 
Garonne. 

Larcher  a  recueilli  le  par^age  pour  la  fondation  de  la  bastide 
de  Francheville  ou  de  Gimont  {GlanageSy  t.  II,  n*"  182;  biblio- 
th^que  municipale  de  Tarbes). 

Monlezun  {Histoire  de  la  Gascogne^  III,  p.  27)  parle  de  la 
fondation  de  cette  ville;  et,  dans  le  m^me  ouvrage  (VI,  p.  205), 
il  a  reproduit  le  par^age,  ou  plut6t  Tapprobation  royale  de  ce 
par^age,  conclu  entre  Tabbaye  de  Gimont  et  Philippe  de  Landre- 
ville,  s^n^chal  de  Toulouse  (janvier  1265). 

L6once  Couture  a  public  dans  VAnnuaire  du  Gers^  en  1872, 
deux  documents  traduits  en  franjais  au  xvii®  si^cle,  la  traduction 
du  par6age  en  latin  donn^e  par  Tabb^  Monlezun  et  la  traduction 
des  coutumes. 

Nous  avons  de  M.  Tabb^  Dubord  une  s6rie  de  quatre  articles 
sur  la  fondation  de  Gimont,  dans  la  Revue  de  Gascogne  (t.  XVII); 
et  dans  le  m6rae  recueil  un  m^moire  du  meme  auteur  sur  Uins- 
traction  puhlique  a  Gimont  avant  1789  (t.  XVIII  et  XIX). 

On  peut  consulter  encore  Curie-Seimbres  :  Essat  sur  les  miles 
fondies  dans  le  Sud- Quest  de  la  France^  aux  XIIP  et  XIV^  sie- 
cles^  sous  le  nam  ginSrique  de  bastide,  p.  379. 

Notre  confrere  M.  Vignaux,  avocat  k  Toulouse,  a  le  projet 
d'^crire  V Histoire  de  Gimont.  II  a  d^jA  public  dans  la  Revue  de 
Gascogne  (XXV),  une  Note  sur  les  tfrsulines  de  cette  ville,  et  il 
a  collabor6  k  I'ouvrage  suivant  :  PoSsies  de  Guillaume  Ader^ 
publi^es  avec  notice,  traduction  et  notes :  I,  Lou  Gentilome  Gas- 
coun^  par  A.  Vignaux;  II,  Lou  Catouriet  Gascoun,  par  A.  Jean- 
ROY  (Toulouse,  Privat,  1904,  in-8°,  xlviii-231  pp.,  Bibliothkque 
mSridionalej  t.  IX). 

La  Soci6t6  Arch^ologique  du  Gers  a  public  Le  Catounet  Gas- 
coun^  de  Guillaume  Ader  (Auch,  L.  Cocharaux,  1904,  in-8°, 
73  pp.).  On  trouvera  k  la  fin  de  ce  livret  une  note  relative  k 
V  Histoire  littSraire  de  Gimont. 

La  ville  de  Gimont  s'^l^^ve  sur  le  penchant  d*une  colline,  au 
levant  de  la  Gimone.  La  disposition  du  territoire  lui  a  fait  donner 
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une  forme  allong^e;  mais,  comme  dans  toutes  les  bastides,  ses 
rues  se  coupent  k  angle  droit.  La  route  nationale  d'Aach  k 
Toulouse,  fort  en  pente,  la  traverse  dans  toute  sa  longueur  en 
passant  sous  la  grande  halle  qui  couvre  k  peu  pr^s  toute  la  place 
centrale.  A  droite,  en  montant  la  route,  on  distingue  une  vieille 
maison  aux  murs  en  charpente,  avec  fenetres  k  meneaux  crois^ 
dont  les  moulures  sont  fort  remarquables. 

L'^glise  est  le  monument  important.  Elle  est  gothique  et 
appartient  k  ce  groupe  essentiellement  meridional  caract^ris^  par 
une  large  nef  bord^e  de  cbapelles  lat^rales  et  dont  la  cath6drale 
d'Albi  est  le  type  le  plus  connu.  Son  chevet  heptagone  est  garni 
de  cbapelles  comme  la  nef.  Cette  6glise  est  ^clair^e  par  les  fene- 
tres des  cbapelles  et  par  des  fenetres  plus  petites  qui  surmontent 
celles-ci.  Les  dosserets  sont  tant6t  prismatiques  tantot  arrondis. 

Le  clocber,  b&ti  sur  le  c6t6  nord,  occupe  la  place  d'une  cba- 
pelle  et  d^borde  le  mur  de  cloture.  II  est  carr6  k  la  base;  see 
encoignures  ext^rieures  sont  accompagn^es  cbacune  de  deux 
contreforts  disposes  k  angle  droit;  les  Stages  sup^rieurs  sont 
octogones  et  ^clair^s  par  des  fenetres  en  mitre.  Moins  svelte  que 
le  clocher  de  Lombez,  il  appartient  comme  lui  au  type  toulousain 
qui  a  tant  de  repr^sentants  dans  le  Gers.  Le  maitre-autel  du 
xviii*  si^cle  oflFre  un  tr^s  harmonieux  ensemble;  il  est  couronn^ 
par  une  belle  assomption  qui  rappelle  la  c^l^bre  vierge  de  Murillo. 

Le  beau  triptyque  de  cette  ^glise  est  dans  la  sacristie.  II  a  ^t^ 
d^crit  avec  grand  soin  par  un  pieux  eccl^siastique,  feu  M.  Tabb^ 
Estingoy  {Heme  de  Gascogney  III,  1862,  pp.  105  et  301);  mais 
cette  description  est  tellement  surcharg^e  d'^rudition  th^ologique 
et  de  considerations  mystiques  que  Tesprit  perd  de  vue  Tobjet  de 
son  etude.  Qu*on  se  figure  une  armoire  tr^s  peu  profonde.  Sur  le 
fond  est  une  croix  formee  de  tiges  tress^es,  sur  laquelle  etait  un 
cbrist  qui  a  6t6  remplac^  par  un  autre  plus  grand  et  plus 
moderne.  Au  pied  de  cette  croix  est  peint'un  paysage  un  peu 
efface  mais  dans  lequel  on  distingue  encore  le  calvaire,  la  mort 
du  Christ,  Tapotheose  du  bon  larron,  le  ch&timent  du  mauvais, 
Jerusalem  avec  ses  murs,  ses  tours,  ses  minarets,  ses  coupoles, 
une  sc^ne  des  croisades.  Les  deux  volets  qui  ferment  le  trip- 
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tyque  sont  sculpt^s  k  Tint^rieur  et  peints  k  Text^rieur.  En 
dedans  la  decoration  est  plus  soignee;  entre  deux  colonnettes 
minces  et  fusel^es,  surmont^es  de  la  coquille  et  d'ornementations 
telles  que  savait  les  concevoir  Tiraagination  fSconde  des  artistes 
de  la  renaissance,  on  voit  d'un  c6t6  la  Vierge,  de  Tautre  Saint- 
Jean,  port6s  chacun  sur  un  cul-de-lampe  k  banderolle  inscrite. 
Quand  les  volets  sont  ferm^s  on  voit  d'un  c6t6  sainte  Marthe 
aspergeant  la  Tarasque,  de  Tautre  sainte  Madeleine  portant  le 
vase  des  parfums.  La  Vierge,  saint  Jean  et  sainte  Marthe  sont 
dans  le  costume  traditionnel;  mais  sainte  Madeleine  est  une 
grande  dame  de  T^poque  de  Frangois  I";  elle  est  svelte,  belle  et 
magnifiquement  v^tue  k  la  mode  du  temps.  L'expression  de  pro- 
fonde  tristesse  n'alt^re  en  rien  la  beauts  de  ses  traits.  Sainte 
Madeleine  me  parait  le  personnage  le  plus  caract^ristique. 

Notre-Dame  de  Cahuzao. 

La  chapelle  de  N.-D.  de  Cahuzac,  situ^  sar  la  rive  gauche  de 
la  Gimone,  6tait  sur  la  limite  orientale  du  diocese  d'Auch.  Cette 
position  la  fit  considerer  par  Leonard  de  Trapes  et  par  ses 
successeurs  comme  Tun  des  boulevards  protecteurs  du  diocese  \ 

Son  origine  pent  se  fixer  d'une  fa^on  tr^s  precise.  Elle  fut 
b^tie  aprfes  Tinvention  merveilleuse  de  la  statue,  qui  eut  lieu  le 
27  septembre  1513. 

C'est  une  construction  du  xvi®  si^cle  faite,  comme  T^glise  de 
Gimont,  d'apr^s  le  type  meridional  caracteris^  par  une  nef 
bord^e  de  chapelles  lat^rales.  Le  clocher  est  aussi  toulousain. 

Le  chapelle  de  Cahuzac  est  d^di^e  k  Notre-Dame  de  Piti^.  II 
me  parait  int^ressant  de  noter  ici  le  document  le  plus  ancien  qui 
constate  Texistence  de  ce  vocable  dans  le  d^partement  du  Gers. 
C'est  un  testament  du  six  octobre  mil  trots  cent  quatre-vingt'trots^ 
dans  lequel  une  riche  dame  declare  qu'elle  veut  Stre  enterr^e  k 
r^glise  des  Cordeliers  de  Samatan,  dans  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Pitie  (elegit  sepulturam  suam  in  ecclesiam  Fratrum 

'  ConstituHonea  synodales  diacesis  AuacitatuB  a  reverendissimo  DD.  Leonardo  de 
TrapeSy  archiepiacopo  Auscitano  editee,  1624,  p.  11. 
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Minorum  Samatam...  tn  capella  Beatce  Marice  ptetatisj;  et  elle 
donne  cent  francs  d'or  k  ces  religieux,  k  charge  d'entretenir  un 
pretre  k  perp6tuit6  qui  devra  c616brer  la  messe  pour  elle  et  pour 
ses  parents  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Piti6  de  I'^glise 
de  ce  convent  (item  conventut  Frairum-Minorum  Samatcau 
centum  francos  auri  tali  condittone  quod  dtctus  conventus  tenecUur 
tenere  unum  sacerdotem  qui  ieneatur  celebrare  in  ecclesia  dicti 
conventus  in  perpetuum  in  capella  Beatce  Marice  Pietatts  pro 
anima  efuSy  parentum  suorum).  Ce  document  a  ^t^  signal^  pour 
la  premiere  fois  par  M.  I'abb^  Cazauran  dans  Touvrage  qu'il  a 
public,  en  1903,  sur  Notre-Dame  de  Caktizac^  p.  177. 

Tout  a  6t6  dit  sur  ce  sanctuaire;  il  me  su£Sra  d'en  donner  la 
bibliographic. 

A  la  fin  du  XVII®  si^cle,  Jean  Duclos,  prfetre  et  chapelain  de  la 
sainte  chapelle,  publia  Le  Tableau  de  la  miraculeuse  chapelle  de 
Nostre-Dams  de  Cahusac  prh  la  ville  de  Gimont  {k  Auch,  par 
P.  Francois,  1686,  in-12,  54  pp.). 

L'auteur  a  mis  k  la  suite  de  cet  ouvrage  le  Ekglement  de  vie  et 
exercice  de  dJvotion  du  ckrestien  pour  les  confreres  de  la  sainte  et 
miraculeuse  chapelle  de  Nostre-Dame  de  Pitii  de  Cahusac  dans  le 
dioche  d! Auch  (A  Auch,  par  P.  Francois,  1686,  in-12,  98  pp., 
table  et  approbation  non  pagin^es;  les  litanies  de  la  Sainte 
Vierge,  Toraison  pour  le  roi  et  les  litanies  du  saint  nom  de  J^sus 
avec  pagination  sp^ciale). 

Le  Tableau  de  la  miraculeuse  chapelle  a  6t6  r^imprim^  k 
Toulouse,  en  1741. 

Sur  cette  seconde  Edition  il  en  a  k\k  fait  une  troisifeme,  aussi 
iraprim^e  k  Toulouse  en  1853.  Dans  celle-ci  on  a  supprim6  le 
Rhglement  de  vie  et  on  a  ajout^  une  description  de  cette  chapelle 
par  M.  le  comte  de  Maul^on  (indication  de  M.  Couture  dans  la 
Revue  de  Gascogne^  XXX,  1889,  p.  143). 

Petite  notice  sur  la  chapelle  de  N.-D.  de  Cahusac  (4  pp.  in-8^. 
Auch,  impr.  J.-A.  Portes).  Cette  pifece  anonyme  (peut-^tre  de 
Tabb^  L.  Abadie)  fut  distribute  par  les  missionnaires  du  dioche 
d'Auch  avant  le  25  mars  1859,  jour  du  rttablissement  solennel, 
par  M''  de  Salinis,  du  p^lerinage  de  Cahuzac. 
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PUerinage  de  Notre-Dame  de  Cahuzac^  par  M.  Tabb^  Cazau- 
ran,  archiprStre  de  Mirande  (Abbeville,  impr.  F.  Paillart,  1903, 
in-18,  vii-260  pp.,  plusieurs  gravures  dans  le  texte). 

D'apr^s  Jean  Duclos,  N.-D.  de  Cahuzac  ^tait  nomm^e  vulgai- 
rement  N.-D.  de  V  Orme.  On  connait  en  France  plusieurs  cha- 
pelles  de  la  Vierge  dont  les  statues  furent,  d'apr^s  les  l^gendes, 
d^ouvertes  sur  des  ormeaux.  Dans  le  Gers  nous  avons  celles  du 
C^don,  de  Biran  et  de  Cahuzac  \ 


A  propos  dHune  recente  idition  de  Ouillaume  Ader^  par  Jean 
DucAMiN  (Toulouse,   imprimerie   Privat,   1907,   47  pages. 


Nous  avons  en  jadis  rambition  de  publier  les  oenvres  des  pontes  gascons 
da  Gers.  D'antres  nons  ont  devanc^  dans  cette  difficile  entreprise.  Ne  Tonlant 
en  ancnne  fa9on  faire  concarrence  k  personne,  nons  sniyons  lenrs  travanx 
avec  la  plus  studiense  sympathie,  nous  avons  port^  nos  Etudes  pins  sp^ciale- 
ment  du  c6t6  de  Tareh^ologie. 

Les  poesies  de  Guillaume  Ader  {Lou  Omlilome  gascoun,  par  notre  confrere 
A.  Vignaux,  et  Lou  GaUmnet  gascoun,  par  le  professeur  A.  Jeanroy),  publi^es 
k  rimprimerie  tonlousaine  de  M.  Privat,  dans  les  volumes  de  la  Bihliothhque 
miridionale,  ont  donn^  lieu  k  des  remarques  nombreuses  et  tr^  importantes 
de  notre  compatriote  M.  Jean  Dncamin,  de  Lanne-Soubiran,  pr^s  de  Nogaro, 
professeur  an  Lyc4e  de  Mont-de-Mai  san. 

La  langue  gasconne  ne  saurait  6tre  mieux  comprise  que  par  celui  qui  dhs 
Tenfance  a  parl^  le  pur  gascon.  Tons  les  plus  savants  dictionnaires  du  monde 
ne  peuvent  remplacer  cette  premiere  initiation.  Voilii  ce  qui  donne  surtout  au 
travail  de  M.  Ducamin  une  importance  et  une  autorite  de  premier  ordre. 

Je  recommande  cette  oeuvre  k  ceux  qui  sMnt^ressent  au  dictionnaire  gascon. 


^  Sur  les  ormeaux,  dans  les  coutumes  de  nos  peres,  voir :  A.  L.  Excursions^  1883, 
pp.  70  et  71  :  ExcursianSj  1896,  pp.  3  et  4;  Revue  de  Gascogne,  XXIII,  1882,  pp.  419 
et  420;  M,  XXXIV,  1893,  p.  271. 
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STANCE  DU  8  JUILLET  1907. 


PR^SIDENCE  DE  M.  PHILIPPE  LAUZUN,  PRjfesIDENT. 


Est  admis  k  faire  partie  de  la  Soci^t^  : 
M.  Auguste  FoNTiN,  n^gociant  k  Perpignan,  pr^sent^  par 
MM.  Despaux  et  Branet. 

M.  DE  Jaurqain  offre  k  la  Soci^t6  une  brochure  sur  Cortsande 
d! Andoim^  comtesse  de  Quiche^  maitresse  d'Henri  IV,  dont  il 
sera  fait  une  6tude  bibliographique. 

La  Soci^t^  ^niet  les  voeux  suivants : 

V  Que  les  piles  gallo-romaines  de  Biran  et  de  Saint-Lary,  qui 
sont  la  propri6t6  du  d^parteraent  et  qui  tombent  de  v6tust6, 
soient  Tobjet  de  reparations  qui  mettent  k  Tabri  de  la  mine  ces 
specimens  uniques  d*architecture  gallo-romaine; 

2°  Que  les  restes  du  cloitre  des  Cordeliers,  qui  sont  perdus 
dans  un  mur  de  la  manutention,  en  soient  retires  pour  fetre  recons- 
titu^s,  autant  que  cela  sera  possible,  dans  leur  forme  primitive. 

La  Society,  suivant  T usage,  ajourne  sa  prochaine  stance  au 
premier  lundi  d'octobre. 


Le  Oh-ant :  L^nce  COCHARAUX. 
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La  Soci^T^  Arch^ologiqub  du  Gers^  fondle  en  1891,  reconnne  par 
arrSte  du  29  mai  1894,  a  poor  but  Tetude  des  monumeifts  de  Tart  et  de 
I'histoire  dans  I'ancienne  province  de  Gascogne  et  plus  partienli^rement 
dans  les  pays  qui  ont  form6  le  d^partement  du  Gers.  Elle  se  propose 
de  publier  des  ouvrages  ou  documents  originaux  relatifs  h  cette  histoire. 


Les  demandes  d'admission  sont  adress^  an  PbAsidekt,  et,  aprte  Taris 
conforme  dn  Bureau,  elles  sont  pr^nt^es  par  lui  k  la  s^ce  ordinaire 
sniyante. 

Le  montant  de  la  cotisation  est  fi%i  k  la  somme  de  Cinq  francs. 


Adresser  tout  ce  qui  regarde  la  redactim  du  Bulhiin  a  M.  le  Sbob^aibe 
de  la  SocUfv  .rchiologique,  aux  Archives  d^partementales,  k  Anch. 

Toft  ?e  qui  regarde  \ admmistration  (paiements,  r^laniations  relatives  a 
remission  ou  retard  pour  les  livraisons,  demandes  d'anciennes  livraisons,  etc^), 
doit  6tre  adress^  a  M.  Ch.  Dbspaux,  tresorier,  rue  de  Metz,  Auch. 

I'nui  les  tirages  a  part  des  communications,  a' adresser  k  M.  L.  Cocharaux, 
imprimeur,  rue  de  Lorraine,  Auch. 


II  sera  rendu  compte,  sauf  les  convenances,  de  tout  ouvrage  dont  il  anra 
6t4  envoy^  un  exemplaire. 


AUCH.  —  IMPRIMEBIE  LEONCB  COCHABAUX,  BUB  DB  LORRAINE. 
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FLBDBANCE  SODS  LA  DOMINATION  FEODALE  DES  SIRES  D  ALBBET 

(1426-1606), 

Par  M.  l'abb^  Lagleize. 

I. 

Ce  fut  un  6v6nement  remarquable  et  capital  dans  notre  histoire 
nationale  que  la  transformation  de  la  France  f^odale  en  France 
monarchique,  et  T^tablissement  d^finitif  dn  pouvoir  absolu  et 
centralisateur  de  la  royaut6  sur  toute  T^tendue  de  notre  pays 
soumis  jadis  k  mille  souverainet^s  ind^pendantes. 

Comment  la  France  f6od^le  des  onzifeme  et  douzi^me  sifecles 
devint-elle,  sous  Francois  I",  cette  nation  ou  Tempereur  d'Alle- 
magne  Maximilien  voyait  un  souverain  a  regnant  plutot  sur 
«  des  moutons  que  sur  des  hommes  d  ?  Personne  n*ignore,  k  la 
v^rit^,  que  cette  transformation,  commenc^e  sous  Philippe- 
Auguste,  s'accentua  davantage  sous  la  royaut^  absolue  de 
Philippe  le  Bel  et  s'6panouit  enfin  sous  Louis  XI,  dont  la  poli- 
tique violente  et  pen  scrupuleuse  parvint  k  se  d^barrasser  des 
chefs  f^odaux  les  plus  insoumis  et  k  les  d^poss^der  de  leurs  h^r^- 
ditaires  domaines. 

Mais  sait-on  comment  le  pouvoir  royal  arriva  k  s'implanter 
dans  les  cit^s  et  les  communaut^s  rurales  de  notre  Gascogne, 
dans  ce  pays  ou  la  puissance  f^odale,  fortifi^e  par  un  long  et 
constant  exercice  de  ses  prerogatives,  conserva  plus  longtemps 
que  dans  les  autres  provinces  rint^grit^  de  ses  droits  politiques 
et  r^sista  avec  le  plus  de  t^nacit^  aux  empi^tements  de  la 
monarchic  et  de  ses  repr^sentants  locaux?  Sait-on  enfin  dans 
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quelle  mesure  les  populations  s'associ^^rent  aux  officiers  royaux 
pour  86  soustraire  au  joug  d^test^  des  seigneurs? 

Plus  que  partout  ailleurs,  k  Fleurance,  le  patriotisme  local 
pourrait  se  poser  ces  palpitantes  questions. 

Nulle  part,  en  effet,  la  lutte  contre  la  f(6odalit6  ne  fat  plus 
acharn^e;  nulle  part  la  fid^lit6  k  la  monarcbie  ne  s'affirma  plus 
ardente. 

Quoique  fiSodale  dans  sa  fondation  \  Fleurance,  d^s  son  origine, 
re^ut  de  la  puissance  royale  de  tels  privileges  qu'elle  fat  gagn^e 
k  sa  cause  et  qu'elle  lui  deraeura  indomptablement  fiddle. 

La  clause  principale  de  ces  privileges  stipulait  que  le  pays  de 
Gaure*  et  Fleurance  appartiendraient  toujours  au  roi  et  qu'ils 
ne  seraient  jamais  ali^n^s  qu'en  faveur  de  Th^ritier  pr^souiptif 
de  la  couronne  ou  des  comtes  de  Toulouse  ^ 

Cette  clause  d6terminera,  pendant  prfes  de  deux  si^cles,  le 
caract^re  dominant  de  la  population  fleurantine.  Fifere  de  n'avoir 
aucun  interm^diaire  entre  elle  et  la  puissance  royale  alors  incon- 
test^e,  nous  la  voyons  r^sister  k  toutes  les  pretentions  des  puis- 

*  Fleurance  fut  fondle,  en  1272,  par  G^raud  de  Cazanbon,  seigneur  du  pays  de 
Qaure,  qui  avait  fix6  sa  residence  feodale  au  Sempuy.  Les  inoines  de  Tabbaye  de 
Bouillas  lui  prSterent  leur  concours  en  cedant  des  terres  moyennant  des  redevances 
annuelles.  Quelques  ann^es  plus  tard,  Eustacbe  de  Beaumarchez  intervint,  au  nom  du 
roi,  devenu  cessionnaire  de  Geraud  de  Cazaubon,  agrandit  la  ville,  la  prot^gea  de  rem- 
parts,  la  dota  de  privileges,  la  fa^onna  au  regime  royal  et  Tassimila  au  domaine  de  la 
couronne.  Mais  Geraud  de  Cazaubon  fut  le  r^el  fondateur  de  Fleurance. 

'  Le  comte  de  Gaure  formait  une  des  quatre  parties  du  pays  d*Armagnac ;  il  avait 
pour  villes  principales,  outre  Fleurance  sa  capitale,  Sempuy,  La  Sauvetat,  PauUbac, 
Saint-Lary  et  Terraube. 

'  Arcbives  municipales  de  Fleurance,  AA  1  :  Lettres  de  Raoul,  comte  d*Eu,  et  de 
Guines,  conn^table  de  France  et  lieutenant  du  roi  en  Languedoc,  confirmant  les  privi- 
leges accord^s  aux  babitants  de  Fleurance  par  Eustacbe  de  Beaumarcbez,  sen^cbal  de 
Toulouse,  privileges  dont  il  vidime  une  copie  deiivr^e  avec  le  grand  sceau  royal  de  la 
senecbauBs^e  et  viguerie  de  Toulouse,  et  dont  il  cite  les  deux  articles  suivants  :  Item 
no8  dictus  Geraldus  retinemus  nobis  et  successoribus  noatris  in  futurum  quod  dicta  bas- 
tida  cum  omnibus  juribus  et  pertinentiis  suis  semper  remaneat  indivisa  et  in  dominio 
domini  regis  et  successoribns  ejus  in  regno^  ita  quod  dictam  basHdam  ntdlatenus  alienet 
nec  transferat  in  quamcumque  personam  prceterquam  in  ipsum  vel  dominum  Tholosa.  — 
Item  retinemus  nobis  quod  dicta  bastida  et  pertinentia  ejusdem  semper  subsint  senesccdit 
qui  fuerint  in  futurum  nec  custodia  ipsius  bastida  aliis  concedatus.  Donn^  au  camp 
devant  la  R^ole,  le  3  aoM  1337. 
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sauts  seigneurs  qui  Tentourent  et  la  convoitent.  Les  Anglais,  les 
Armagnacs,  les  Albrets  Tassi^eront,  la  prendront  d'assaut,  la 
saccageront.  Fleurance  souflFrira  ces  violences,  mais,  k  la  pre- 
miere occasion,  elle  brisera  ces  entraves,  chassera  T^tranger  et  se 
proclamera  la  fidMe  vassale  de  la  plus  grande  autorit^  qui  ffit 
alors  sur  la  terre  de  France,  le  Roi. 

Et  lorsque,  terrass^e  de  nouveau  par  ses  r^cents  propri^taires, 
elle  ne  pourra  plus  leur  opposer  que  des  arraes  bris6es  et  des 
remparts  abattus,  que  le  roi  circonvenii  maintiendra  Tali^nation, 
elle  en  appellera  de  la  decision  du  roi  k  la  justice  du  roi. 

Elle  portera  devant  les  Parlements  de  Toulouse  et  de  Paris 
des  Lettres  de  privileges  soutenant  hautement  devant  ces  grands 
corps,  qui  lui  donneront  raison,  que  le  roi  n'a  pas  le  droit 
d'ali^ner  son  domaine  direct. 

Cette  indomptable  opini&tret^  des  Fleurantins  n'eut  aucune 
d^fail lance  pendant  les  deux  si^cles  de  sanglantes  r^ voltes  contre 
les  Anglais  et  les  seigneurs  qui  pr6tendaient  k  la  suzerainet^  du 
conit6  de  Gaure  et  de  sa  capitale.  Aussi  les  rois  de  France  se 
montrerent-ils  g^n^reux  de  privileges  pour  cette  ville  h6ro'ique  : 
tour  k  tour,  Raoul,  comte  d*Eu  et  de  Guyenne,  conn^table  de 
France,  au  nom  de  Charles  VII,  en  1327;  Philippe  VI,  en  1344; 
Jean  le  Bon,  en  1350,  lui  octroyerent  d'importantes  franchises  \ 

Nous  ne  suivrons  pas  les  p^rip^ties  de  cette  longue  lutte  de 
deux  sifecles  soutenue  par  les  Fleurantins  contre  les  Anglais,  les 
Armagnacs  et  les  Albrets.  Peut-etre  un  jour,  tent^  par  la  richesse 
des  documents  qui  se  rapportent  k  ces  tragiques  ^v^nements, 
^largirons-nous  le  cercle  de  nos  investigations  pour  faire  cet 
important  travail.  Nous  nous  bornons  seulement  k  la  p6riode  — 
non  la  moins  int^ressante  —  de  la  lutte  qui  dura  de  1425  k  1506 
entre  Fleurance  et  les  sires  d*Albret. 

Les  archives  de  cette  illustre  famille  conserv^es  k  Pau  et  les 

*  Tresor  des  Charles  (reg.  80,  vol.  4).  Les  lettres  patentee  du  roi  Jean  (novembre 
1350)  portent  que  le  Roy  prend  la  ville  de  Fleurance  et  chacun  de  ses  habitants  sous 
sa  sauvegarde  sp^ciale  et,  en  signe  de  protection,  permet  i  la  ville  d'arborer  les  panon- 
ceaux  royaux ;  c^est  depuis  lots,  croyons-nous,  que  Fleurance  porte  sur  ses  armes  les 
trois  fleurs  de  lys  de  France. 
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pr^cieux  manuscrits  de  la  collection  Doat  que  possMe  la  Biblio- 
th^que  nationale  ont  fourni  les  raat^riaux  d'importantes  Etudes 
sur  cette  6poque  \  Ces  Etudes  nous  servent  de  guide  et  nous 
allons  y  glaner  abondamment. 

Disons  d'abord  les  origines  et  la  puissance  de  la  maison 
d'Albret. 

Le  pays  d' Albret  ^,  situ^  dans  les  grandes  landes  qui  s'^tendent 
de  Bayonne  k  Bordeaux,  tire  son  nom  d'un  ancien  bourg,  Labrit, 
anciennement  Lebret,  aujourd*hui  chef-lieu  de  canton  dans 
Tarrondisseraent  de  Mont-de-Marsan.  Cette  petite  ville,  perdue 
au  milieu  des  pignadars,  dans  I'^troite  mais  verdoyante  valine  de 
TEstrigon,  fiit  le  berceau  de  la  famille  d'Albret. 

De  Tantique  manoir  f^odal,  il  ne  reste  plus  qu'une  porte  gothi- 
que  k  moiti^  ensevelie  sous  les  sables. 

Une  g^n^alogie  un  pen  suspecte  fait  descendre  les  d*Albret 
des  rois  de  Navarre;  inais  la  nomenclature  vraiment  historique 
de  cette  maison  ne  commence  qu'avec  Amanieu  I®^,  qui  mourut 
en  1060. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  lointaines  origines,  k  T^poque  qui 
nous  occupe,  au  quinzi^me  sii^cle,  les  sires  d'Albret  ^taient  mai- 
tres  de  la  grande  vall6e  de  la  Garonne  et  de  presque  tons  les 
fiefs  pyr^n^ens,  souverains  du  B^arn  et  de  la  Navarre,  en  un 
mot  ils  personnifiaient  la  fSodalit^  ind^pendante  de  TAquitaine. 
Alain,  sire  d'Albret,  sous  lequel  s'a<;complirent  presque  tons  les 
faits  que  nous  allons  raconter,  se  qualifiait  de  seigneur  de  Lebret, 
comte  de  Dreux,  de  Gaure,  de  Penthi^vre  et  de  P^rigord,  vicomte 
de  Limoges  et  de  Tartas,  captal  de  Buch  et  seigneur  d' Avesne 

*  Ach.  LucHAiRE,  professeur  agrege  d'histoire,  Notice  sur  les  origines  de  la  maison 
d'Alhret,  Pau,  1873,  46  pages,  in -8°;  Alain  le  Grand,  sire  d^Albret,  radministratim 
royale  et  la  feodaliti  du  Midi,  1440-1622,  Paris,  Hachette,  1877.  —  Cl6ment-Simon, 
Alain  d^Alh^et  et  la  succession  de  Bretagne,  Pau,  1874,  42  pages,  in-8°.  —  Baron  A.  de 
Ruble,  Le  mariage  de  Jeanne  d'Albret,  Paris,  Labitte,  1877,  gr.  in-8**,  etc.,  etc. 

•  La  sirie  ou  pays  d*Albret  avait  pour  villes  principales  Tartas  et  Nerac ;  cette  der- 
ni^re  fut  sa  capitale  apr^s  Labrit  (Lebret  pagus  leporetanus),  k  cause  de  la  graude 
quantity  de  li^vres  qu'oji  y  voyait. 

^  La  capitale  de  la  maison  d'Albret  ^tait  alors  N^rac.  Alain  le  Grand  eut  pour  suc- 
cesseur  (1522)  son  petit-fils  Henri  I*"',  roi  de  Navarre,  qui  6pousa,  en  1526,  Marguerite 
d 'Orleans- Angoul^me,  soeur  de  Fran9oi8       et  en  favour  duquel  le  roi  de  France 


QUATRlfeME  TRIMBSTRB  1907. 


293 


a  Apr^s  rhistoire  tragique  des  Armagnacs,  la  longue  et  aven- 
d  tureuse  carri^re  des  Albrets  est  assur^ment  la  partie  la  plus 
cc  importante  de  notre  histoire  C^odale  de  Gascogne.  Par  eux, 
d  notre  f<6odalit6  du  Sud-Ouest,  jusque-lA  tour  k  tour  auxiliaire, 
((  ennemie  et  victirae  de  la  royaut^  frangaise,  devient  au  supreme 
a  moment  son  alli^e  int6ress6e  et,  k  force  d'heureuses  habilet^s, 
((  finit  par  s'enter  sur  le  pouvoir  royal  lui-merae.  II  y  a  de  TAlbret 
a  encore  plus  que  du  Bourbon  dans  ce  roi  b^arnais,  qui  aimait  k 
«  se  dire  le  premier  gentilhomme  de  son  royaume.  Et  comme 
a  tout  est  gascon  dans  les  Albrets ' !  » 

Quel  piquant  portrait  des  Albrets  dans  ces  lignes  :  «  Grands 
((  chasseurs  de  li^vres  et  coureurs  d'h^riti^res,  ils  vivent  k  TaflFiit 
«  des  partis  et  ne  regardent  pas  trop  k  Tage  et  k  la  figure  de  la 
«  demoiselle  ou  de  la  veuve,  pourvu  qu'elle  ait  au  soleil  de  bons 
«  quartiers  de  terre  et  de  grandes  baronies.  Une  fois  dans  cette 
«  maison,  le  bien  n'en  sort  gu^re.  Les  filles  se  marient  riches  de 
d  leur  jeunesse  et  de  leur  beauts ;  tout  au  plus,  dans  les  cas 
((  extremes,  un  pen  d'argent  ou  quelque  fief  lointain  ou  de  garde 
d  diflBcile,  grev6  du  droit  de  retour.  Meme  conduite  dans  tout  le 
d  reste,  toujours  recevoir  et  jamais  donner  ^  ». 

d  Rude,  belliqueuse,  apre  au  gain,  cette  famille  f^odale  justi- 
ce fiait  le  proverbe :  Convoiieux  comme  un  gascon.  Elle  sut  mettrja 
d  k  trhs  haut  prix  les  services  qu'elle  rendit  k  la  dynastie  des 
d  Valois,  lorsque  la  guerre  de  Cent  ans  fit  de  la  Guyenne  un  des 
((  principanx  th^S,tres  de  la  rivalit^  de  la  France  et  de  TAngle- 
d  terre.  Les  sires  d'Albret  eurent  Thabilet^  de  quitter  k  temps  la 
d  suzerainet^  des  rois  Anglais,  dues  de  Guyenne,  pour  accepter 
d  celle  du  roi  de  France.  GrS.ce  k  la  faveur  des  Valois,  leur  for- 
ce tune  alia  toujours  grandissant.  Sous  Charles  V,  ils  sortent 
d  d^finitivement  de  leurs  genets  et  de  leurs  bruyferes,  s'^tablis- 

Henri  II  ^rigea  en  dach6  (1550)  la  seigneurie  d'Albret.  Jeanne  sa  fille  lui  sueeeda  en 
1552,  et  d*Antoine  de  Bourbon  son  mari  elle  e«t  Henri,  qui  devint,  en  1572,  due  de 
Vend6me,  roi  de  Navarre,  sire  d'Albret,  sous  le  nom  d'Henri  III  et,  en  1589,  roi  de 
France  :  notre  bon  roi  Henri  IV.  Le  duch6  d'Albret  fut  alors  r^uni  k  la  couronne. 

»  L.  Couture,  Revue  de  Gascogne,  1878,  XIX,  537. 

»  Blad6,  Bulletin  du  ConUte  (FHist.  et  d'Arch.  d'Auch,  1860, 1,  204. 
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«  sent  en  seigneurs  p^agers  sur  les  deux  rives  de  la  Garonne, 
€  enfin  s'allient  au  sang  royal  par  le  manage  d'Arnaud-Amanieu 
((  avec  Marguerite  de  Bourbon.  De  Charles  VI,  ils  obtiennent  le 
d  comt^  de  Dreux  et  T^p^e  de  conn^table.  Charles  VII  leur 
(L  donne  le  coint6  de  Gaure  et  la  seigneurie  de  Lesparre.  Mais  ils 
ont  noblement  acquis  le  droit  de  porter  fleurs  de  lys  sur  champ 
«  de  gueules  ^  ». 

A  riramense  plaine  du  pays  d'Albret  s'ajoutaient,  dans  les 
regions  de  TAdour,  les  carapagnes  de  Dax  et  de  Tartas;  et  du 
c6t6  de  la  mer,  les  ^tangs  et  les  dunes  des  pays  de  Seignans,  da 
Marensin,  de  Marenne  et  de  Born.  Ces  sables  et  ces  forets  d^fen- 
daient  Bordeaux  et  la  Garonne,  opposaient  d'insurmontables  obs- 
tacles aux  invasions  ennemies  et  donnaient  une  importance  mili- 
taire  exceptionnelle  k  ce  territoire.  En  outre,  ce  pays  donnait  de 
trhs  braves  soldats  a  legiers  de  tete,  mais  bonnes  gens  d'armes  », 
comme  disait  Berry,  le  h^raut  de  Charles  VII;  de  ces  soldats 
valeureux  qui  ra^ritaient  cet  6\oge  de  Brantorae  :  «  Tout  soldat 
<c  fran$ais,  mais  qu'il  fdt  vaillant,  on  le  tenait  pour  Gascon  ». 

Ce  qui  pr^cfede  nous  a  suflBsamment  renseign^s  sur  Thistoire 
de  cette  race  d'Albret,  «  pleine  de  foi  dans  son  avenir  ».  II  nous 
reste  k  connaitre  le  personnage  qui  se  trouva  mel6  durant  pr^ 
d'un  demi-sifecle,  k  notre  histoire  locale  :  Alain  le  Grand,  sire 
d'Albret  \ 

Alain,  6tait  n6  dans  le  diocese  de  Saint-Brieuc  vers  1440,  de 
Jean,  vicomte  de  Tartas  (fils  de  Charles  II  d'Albret)  et  de 
Catherine  de  Rohan.  II  6tait  done  gascon  par  son  phve  et  breton 
par  sa  m^re.  De  bonne  heure,  il  fut  investi  de  la  petite  seigneurie 
de  Riom,  en  Guyenne,  et  par  son  premier  mariage  en  1456  avec 
Frangoise  de  Blois,  il  devint  comte  de  P^rigord,  vicomte  de 
Limoges  et  regut  quelques  seigneuries  en  Bretagne,  en  Norman- 
die  et  dans  le  Hainaut.  Son  pfere  6tant  mort  en  1467  et  son  aieul 
paternel  en  1471,  il  h^rita  des  vastes  domaines  d'Albret.  Ces 
domaines  comprenaient  :  Castelmorou,  Casteljaloux  dans  le 
Bazadais;  Dax,  Tartas,  Labrit,  le  Marensin,  N6rac,  Montreal, 

*  LucHAiRE,  Alain  le  Grand,  etc. 

'  Alain  le  Grand  fut  le  bisai'eul  de  Henri  IV. 
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Fleurance  et  le  comt^  de  Gaure,  le  coint6  de  Dreux.  Dans  la 
terrible  lutte  engag^e  par  Louis  XI  contre  la  f<6odalit6  m^ridio- 
nale,  Alain  se  d^clara  le  fiddle  serviteur  du  roi  et  ne  rougit  pas 
de  s'enrichir  des  biens  confisqu^s  de  son  oncle  le  sire  de  Sainte- 
Bazeille,  complice  de  Jean  V  d'Arniagnac.  Sous  Charles  VIII, 
au  contraire,  il  se  fit  le  d^fenseur  de  Tinfortun^  Charles  d*Arma- 
gnac  en  vue  de  lui  acheter  son  comt6  qu'il  lui  paya  15.000  ^cus 
d'or.  En  meme  teraps,  il  faisait  6pouser  k  son  fils  ain6,  Jean 
d'Albret,  la  fille  de  Madeleine  de  France,  princesse  de  Viane, 
Catherine,  h^riti^re  de  Foix  et  de  Navarre,  ce  qui  achevait 
d'6tendre  riramense  doraaine  des  d'Albret  jusqu'en  Espagne.  La 
rapacity  d'Alain  delate  k  toute  occasion.  II  excite  Thorreur  de 
ses  contemporains  par  les  mauvais  traiteraents  qu'il  inflige  k 
rinfortun^  Charles  d'Arinagnac,  son  prisonnier,  coupable  d'un 
aflFaiblisseraent  d'esprit,  suite  naturelle  de  ses  longues  souflFrances. 
II  entre  ensuite  dans  la  guerre  Folle  (1486-1490),  d^mentant 
par  avidity  sa  vieille  fid^lit^  au  roi.  Sa  premiere  femme  lui  ayant 
laiss6  les  biens  de  la  branche  de  Blois-Bretagne,  il  edt  d^sir^  y 
joindre  ceux  de  Montfort  en  ^pousant,  lui  veuf,  d'age  ratlr,  p^re 
de  huit  enfants,  laid  et  boiteux,  la  jeune  duchesse  Anne  de 
Bretagne.  Autant  le  mobile  6tait  honteux,  autant  est  d^shono- 
rante  la  s6rie  de  trahisons  qui  marquent  la  conduite  d'Alain  dans 
cette  lutte.  Louis  XII  ayant  besoin  de  lui  pour  tenir  sa  promesse 
(d'une  sienne  parente)  de  donner  une  femme  k  C^sar  Borgia, 
Alain  se  h&ta  de  sacrifier  sa  fille  k  sa  fortune  et  de  livrer  k 
Taffreux  due  de  Valentinois  la  douce  et  pieuse  Charlotte  d'Albret 
(1499),  non  sans  obtenir,  par  surcroit,  du  pape  Alexandre  VI,  la 
promesse  d'un  chapeau  de  cardinal  pour  son  fils  Amanieu.  Au 
comble  de  la  fortune  et  de  Tinfluence,  Alain  se  trouva,  par 
malheur,  impliqu6  dans  un  proems  de  Ifese-majest^  intent^  k  son 
parent,  Pierre  de  Rohan ;  il  en  sortit  absous,  mais  d^sormais  mal 
vu  de  Louis  XII.  De  \k  des  tiraillements,  de  1^  la  perte  du 
royaume  de  Navarre.  Attrist^  par  cette  perte  irreparable,  Alain 
s'^teignit  k  Tage  de  quatre-vingt-deux  ans,  en  octobre  1522,  k 
Casteljaloux,  le  Saint-Denis  de  sa  dynastie,  oh.  il  fut  enseveli 
pr^s  de  ses  ancetres,  sous  I'habit  de  Saint-Frangois. 
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Nous  savons  maintenant  k  quelle  mentality  ob^issaient  les 
sires  d'Albret  dans  leurs  cruelles  repressions  contre  les  Fleuran- 
tins  r^volt^s,  jaloux  de  leur  ind^pendance  et  de  leurs  droits. 
<i  Rien  d'admirable  comme  ce  courage  d*une  petite  ville  qui, 
«  apr^s  quarante  ans  de  souffrances  et  d'efforts  parvint  k  triom- 
«  pher  du  pouvoir  f^odal  qu'elle  repoussa  pour  n'appartenir 
«  qu'au  roi,  » 

11. 

Au  mois  de  fiSvrier  1425,  le  roi  de  France,  Charles  VII,  vou- 
lant  r^conipenser  le  sire  d*Albret,  Charles  II,  de  sa  fid^lit^  k  la 
cause  fran$aise  et  k  la  dynastie  legitime,  lui  donna  le  comt^  de 
Gaure  qui,  depuis  1271,  appartenait  k  la  couronne  et  relevait 
de  la  s6n6chauss6e  de  Toulouse. 

Charles  II  d'Albret  avait,  en  effet,  vaillarament  combattu  les 
Anglais,  il  leur  avait  repris  la  ville  d'Aire  et  avait  contribu6, 
pour  une  large  part,  k  les  chasser  de  la  Guyenne.  Cette  guerre 
lui  ayant  fait  perdre  ses  domaines  d'Aquitaine,  la  privation  de 
ces  revenus  Tempechait,  disait-il,  de  vivre  selon  son  rang.  Aussi  le 
roi  lui  c^da-t-il  en  compensation  le  comt^  de  Gaure,  mais  avec 
cette  clause  expresse  que  ledit  comt^  reviendrait  k  la  couronne 
dhs  que  le  sire  d'Albret  aurait  reconquis  ses  possessions. 

L'abandon  du  comt^  provoqua  les  raurmures  des  habitants  de 
Gaure  et  surtout  des  bourgeois  de  Fleurance,  qui  introduisirent 
imm^diatement  devant  le  parlement  de  Toulouse,  s^ant  k  B^ziers, 
une  requete  ^nergique  dont  le  but  fut  I'opposition  k  rent^rine- 
ment  des  lettres  royales  de  la  donation,  comme  ayant  6ti  faite 
sans  I'assentiment  des  habitants.  Le  Parlement  donna  gain  de 
cause  aux  Fleurantins,  mais  le  sire  d'Albret,  maintenant  son 
pr^tendu  droit,  envahit  le  comt^  de  Gaure,  s'en  empara  ainsi  que 
de  Fleurance  et  en  garda  «  paisible  jouissance  ^  ». 

((  Et  tellement  empeschaient  ledit  ent^rinement  que  ledit  sire 
((  d'Alebret  ne  peust  avoir  anculne  jouissance  et  ce  voyant,  ledit 
a  d'Alebret  et  mesmement  la  grande  guerre  qui  estoit  audit 

*  Archives  des  Basses- Pyrenees,  E  162. 
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«  duch^  de  Guienne  entre  le  roy  et  les  dits  Anglais.  Ung  jonr, 
«  au  desceu  des  dits  habitants  assembles,  certain  nombre  de  gens 
«  de  guerre,  avec  lesquels  par  main  arm^e,  force  et  violence, 
a  contre  et  an  prejudice  du  dit  proems  pendant  en  la  court  de 
d  parlement  k  B^ziers.  Entra  dedans  la  dite  ville  de  Florence  et 
«  autres  lieux  et  places  de  la  dite  comt^  de  Gaure,  et  les  tint  par 
«.(  force  et  violence  par  certain  temps  \  » 

En  bon  politique,  Charles  d'Albret  chercha  k  s'attacher  les 
habitants.  II  contribua  par  ses  largesses  k  la  construction  de 
r%lise,  ainsi  que  le  t^moignent  ses  armes  sculpt^es  sur  les 
raurs  ext^rieurs  de  la  tour  du  clocher  et  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Jean.  II  confirma  et  ^tendit  consid^rablement  les  privileges  de  la 
ville.  Le  texte  de  ces  privileges  a  6t6  conserve  dans  les  archives 
municipales.  L'analyse  sommaire  de  ce  pr^cieux  document  va 
nous  initier  k  la  vie  coramunale  de  cette  ^poque. 

L$l(re  de  GharUs  (TAlbretj  comte  de  Drettx  et  de  Oaure,  octroy  ant  aux 
consuls  et  habitants  de  Fleurance  les  privileges  suivants  : 

1**  Les  habitants  continneront  k  jonir  de  toos  les  privileges  k  eux  accord^s 
par  les  rois  d'Angleterre  et  de  France  et  par  les  pr^c^dents  seigneurs  de  la 
yille;  —  2**  Le  comte  leur  fait  gr&ce  pour  tons  les  crimes  commis  anterienre- 
raent,  sauf  pour  les  cas  de  trahison,  de  violence,  de  meurtre  et  dMncendie;  — 
3**  II  s'engage  k  les  prot^ger  contre  tonte  violence  et  a  leur  rendre  justice 
selon  tout  son  pouvoir;  —  4**  II  n'^tablira  dans  Fleurance  aucnne  chevancb^ 
ni  arm^;  —  5**  II  ne  pourra  faire  servir  ancun  habitant  de  Fleurance  hors  le 
comt^  de  Ganre  que  da  consentement  des  habitants  de  cette  ville;  —  6**  Tout 
habitant  pourra  ^tablir  un  four  dans  sa  maison  pour  y  cuire  son  pain,  moyen- 
nant  une  redevance  annaelle  de  5  deniers  tonrnois  petits,  payables  k  la 
Toussaint;  mais  aucun  habitant  ne  pourra  faire  cuire  son  pain  dans  le  four 
d'autrui  sous  peine  d'etre  k  jamais  priv^  dn  droit  d'avoir  un  four  propre;  — 
7^  Toutefois,  tant  que  les  fours  dn  comte  ne  seront  pas  constrnits  pour 
Tnsage  public,  chaque  habitant  pourra  faire  cuire  son  pain  ou  il  voudra, 
moyennant  la  redevance  annaelle  de  5  deniers  tournois;  lorsque  les  fours 
banaux  seront  ^tablis,  tout  habitant  qui  n'aura  pas  un  four  a  lui  sera  tenn  de 
porter  son  pain  auxdits  fours,  et  par  suite  il  sera  exempt  de  la  redevance  de 
5  deniers;  —  8^  Le  comte  autorise  les  habitants  k  tenir  une  foire  annuelle  de 

»  Bibl.  nat.,  fonds  Saint-Germain,  ms.  16834,  f?  64. 
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trois  jonrs  devant  commencer  le  joar  de  la  fSte  de  saint  Antoine,  en  Janvier, 
mojennant  pajement  des  droits  de  leude  et  de  p^age  habituels;  par  excep- 
tion, ces  droits  ne  seront  pas  payes  pendant  les  cinq  premieres  annees;  — 
9^  Les  consnls  sont  antorisiis  k  etablir  un  imp6t  snr  la  sortie  des  bl^  et  snr 
]e  poisson  sal^  et  snr  les  ^iandes  de  Maucousinat  (male  coquinati),  ponr  la 
reparation  des  fortifications  de  la  ville;  -  10®  I^es  habitants  pourront  prendre 
dans  la  for^t  du  Ramier  tons  les  arbres  n^cessaires  pour  la  reparation  d^ 
mnrs  de  la  ville;  —  IP  La  ville  de  Flenrance  restera  tonjours  dans  le 
domaine  dn  comte  on  de  son  fils  aine,  sans  qn*il  soit  possible  de  Taliener;  les 
habitants  seront  pendant  deux  ans  exempts  de  tout  droit  de  peage  on  de 
lende  par  toute  la  terre  du  comte;  —  vr  Les  habitants  sont  exempts  4 
Tavenir  de  tout  subside,  imposition,  gabelle,  redevance,  cabage  et  exaction 
extraordinaire;  —  13®  Les  biens  des  chapellenies  anterienrement  fondles  dans 
la  ville  ne  seront  sujets  a  aucun  droit  d'amortissement,  ponrvn  que  les 
chapelains  paient  les  cens  onbli^s  et  autres  droits  comme  les  antres  habitants; 
les  fondations  nouvelles  ne  pourront  se  faire  qn'avec  Tassentiment  du  comte; 

—  14®  La  communaute  de  Flenrance  aura  des  notaires  propres  k  nomination 
du  comte,  et  des  trompettes  pour  proclamer  les  ordonnances  des  consnls;  -— 
15®  Les  consuls  pourront  eonvoquer  le  peuple  de  la  ville  an  son  de  la  trom- 
pette  on  de  la  cloche,  pour  les  affaires  de  la  communaute;  —  16®  Les  consnls 
conjointement  avec  le  bailli  seront  juges  des  causes  criminelles  et  anront  la 
connaissance  des  causes  civiles,  si  les  parties  consentent;  —  17®  Les  consnls 
percevront  les  Emoluments  des  boucheries,  de  la  maison  de  ville,  des  fosses  et 
des  padouens,  ils  pourront  cultiver  lesdits  padouens,  si  bon  leur  semble;  — 

Les  biens  emphyteotiques  pourront  Etre  aliEnes  par  voie  d'echange  on  de 
donation  sans  aucun  droit  de  lods  on  ventes;  si  quelqne  habitant  se  mettait 
en  possession  de  sa  propre  volonte  d'un  bien  ainsi  aliene,  ce  bien  ne  serai t  pas 
pour  cela  confisque,  mais  le  delinquant  serait  seulement  pnni  d'une  amende  de 
6  livres  tournois,  comme  c*est  la  coutume;  —  19®  Tout  possesseur  de  biens 
situEs  dans  la  ville  ou  ses  dependances  devra  contribuer  anx  tailles  et 
collectes,  soit  r^elles,  soit  personnelles,  comme  les  habitants;  —  20®  Les 
habitants  ajournes  devant  le  bailli  k  Theure  de  tierce  ne  pourront  etre  mis  en 

contumace  ou  en  defaut  

Fait  et  donne  k  Flenrance,  supra  pelrum  hladorum  suhtus  domum  commu- 
neniy  le  5  septembre  1427,  en  presence  de  nobles  et  pnissants  seigneurs  : 
Jean  de  Mota;  —  Bernard  de  Faudoas;  —  Bartheiemy  de  Montesquiou; 

—  Gaston  de  Lugduno  (Monlezun);  —  Geraud  de  Galard,  chevalier;  — 
Jean  de  Bubmont,  seigneur  de  Tourneconpe;  —  Raymond  de  Sbdillac, 
seigneur  de  Saint- Leonard;  —  Pierre  de  Bbrn^jdb,  seigneur  d*Andiran;  — 
Guitard  de  Bbzaudun,  chevalier;  —  Jean  de  Vallabum,  seigneur  de  Saint- 
Lary;  —  Guillaume-Bernard  de  Galard,  co-seigneur  de  Castelnan-d'Arbien; 

—  Jean  de  Montaut,  co-seigneur  dudit  lieu;  —  Guillaume  d'AuBAN,  juge 
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des  appeaux  de  ]a  terre  d'Armagnac;  —  noble  Pierre  de  Saint-Maetin, 
seigneur  d'Arblade;  —  M®  Pierre  Jourdain,  notaire  de  la  ville  de  Condom 

Tous  les  bienfaits  de  Charles  d'Albret  ne  vinrent  pas  i  bout 
de  Topposition  des  Fleurantins.  Ceiix-ci  ne  laissaient  passer 
aucune  occasion  de  manifester  leur  m^contentement  et  se 
servaient  des  moindres  pr^textes  pour  s'insurger  contre  la  domi- 
nation seigneuriale. 

En  1446,  le  comte  de  Huttington  venait  de  d^barquer  k 
Bordeaux  avec  quinze  mille  Anglais  pour  envablr  la  Guyenne  et 
le  Languedoc.  Charles  VII  envoya,  pour  les  arret er,  le  comte  de 
Foix,  le  vicomte  de  Lomagne  et  le  sire  d*Albret.  Celui-ci,  assi6g6 
devant  M6zin,  avait  dii  livrer  la  place  et  s'enfuir  poursuivi  par 
son  vainqueur.  Huttington  ^tait  d^ji  maitre  des  principales  villes 
de  TAgenais  et  s'avangait  k  marches  forc^es  vers  Fleurance.  Le 
sire  d'Albret  fit  demander  un  secours  au  roi,  qui  lui  envoya  Jean 
de  Stuart  et  Bernard  du  Gua.  Mais  quand  ces  capitaines  arriv^- 
rent  devant  Fleurance,  les  habitants  refus^rent  d'ouvrir  leurs 
portes.  Mieux  valait  pour  eux  la  domination  de  T^tranger  que  le 
joug  d6test6  d'Albret :  Albret  vaincu,  leur  cause  ^tait  gagn^e. 

Anne  d'Armagnac,  dame  d'Albret^,  qui  s'^tait  enferm^e  avec 
deux  de  ses  fils,  instruite  du  fait,  se  transporta  k  la  porte  ou 
devaieut  passer  les  deux  capitaines  et  la  fit  ouvrir  de  force. 
Aussitot,  les  habitants  furieux  s'attroupent,  jurant  Dieu  qu'ils 
d^fendront  leurs  portes  contre  n*importe  qui;  quelques  furieux 
montent  sur  la  tour  pour  rompre  les  cordes  qui  retenaient  la 
herse,  au  risque  de  tuer  la  comtesse  et  ses  enfants  qui  se  trou- 
vaient  dessous.  Fort  heureusement  que  quelques  citoyens  plus 
sages  vinrent  erapecher  ce  malheur.  La  comtesse  n^anmoins 
resta  maitresse  de  la  porte  et  les  troupes  royales  rentrferent  dans 
la  place.  On  pouvait  apr^s  cela  s'attendre  k  des  repr^sailles. 

Les  consuls  Jean  de  La  R^ole,  Armand  d*Agumin,  Pierre 
M6ret  et  Bernard  Lary  s'assembl^rent  k  Thotel-de-ville,  ou  Ton 
d^cida  que  si  quelque  habitant  6tait  attaque  ou  recherche  k  cause 

*  Archives  communales,  A  A  1. 

'  Charles  II  d'Albret  avait  epouse,  en  1418,  Anne  d'Armagnac, 
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de  ce  qui  s'^tait  pass^,  tous  prendraient  sa  defense  et  regarde- 
raient  sa  cause  comme  la  leur. 

Un  sergent  du  sired'Albret  ayant  6t6  bless^dans  une  querelle, 
les  coupables  furent  emprisonn^s,  mais  on  facilita  leur  Evasion. 
Us  se  retirferent  k  C6zan  ou,  apr^s  s'etre  livr^s  k  toutes  sortes 
de  d^sordres,  ils  revinrent  k  Fleurance  sous  Taide  et  la  protec- 
tion des  consuls,  sans  etre  nienie  inqui^t^s. 

Cette  impunity  rendit  les  Fleurantins  encore  plus  audacieux. 
A  quelque  temps  de  \k,  un  h^raut  d'Albret  fut  encore  assailli 
pendant  la  nuit,  renvers^  et  laiss^  pour  mort.  Le  meurtrier  fut 
enfenn^  dans  les  prisons  du  chateau,  mais  les  habitants,  appel^s 
au  son  du  tocsin,  envahirent  la  demeure  seigneuriale  mena^ant 
de  la  brfiler  avec  ceux  qui  Thabitaient  si  on  ne  rendait  la  liberty 
k  leur  concitoyen.  On  dut  ob^ir. 

Le  sire  d'Albret,  aflFaibli  par  ses  r^centes  d^faites,  sans  troupes 
et  sans  argent,  d^vorait  ces  outrages  et  faisait  taire  son  ressen- 
timent;  mais  combien  s'amassaient  dans  son  coeur  de  col^res  et 
de  d^sirs  de  vengeance. 

Cependant  la  haine  des  Fleurantins  centre  le  seigneur  ne  se 
tenait  pas  encore  pour  satisfaite.  lis  refus^rent  de  payer  les 
impots.  Le  sire  d*Albret,  ne  pouvant  vaincre  leur  resistance,  en 
appela  k  la  justice  du  roi,  qui  ordonna  que  le  cens  serai t  pay^. 
Mais  quand  le  receveur  se  pr6senta,  le  consul  Bernard  Lary,  k  la 
tete  de  quatre-vingts  hommes  arm^s,  vint  lui  signifier  d'avoir  k 
se  retirer.  Le  s^n^chal  de  Toulouse  envoy  a  alors  le  sous-viguier 
qui  fit  arrgter  deux  des  plus  mutins,  dont  Tun  <5tait  de  Fleurance 
et  Tautre  de  Cezan.  A  cette  nouvelle,  la  ville  enti^re  s'ameute, 
on  ferme  les  portes,  des  cris  de  mort  sortent  de  toutes  les  ben- 
ches. Le  sous-viguier,  pour  sauver  sa  vie,  fut  oblig^  de  prendre 
la  fuite  et  d'abandonner  les  prisonniers.  11  fallut  envoyer  k  Fleu- 
rance des  forces  suflBsantes  pour  r^primer  la  r^volte  des  habi- 
tants; quatre  des  plus  coupables  furent  saisis  et  conduits  sous 
bonne  escorte  k  Toulouse,  ou  ils  subirent  un  chatiment  exem- 
plaire  \ 

^  Cf.  MoNLEZUN,  Hiatoire  de  la  Grascogne,  IV. 
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La  fortune,  enfin,  abandonna  les  Anglais.  L*h6roique  Jeanne 
d'Arc  les  avait  ((  bout^s  dehors  du  royaume  de  France  ». 
L'Aquitaine  elle-meme  6tait  reconquise  et  Charles  VII,  a  le 
<c  roitelet  de  Bourges  »,  devenait  roi  de  la  France  enti^re.  D^s 
lors,  le  sire  d'Albret  avait  recouvr^  ses  domaines  de  Guyenne,  et 
le  comt6  de  Gaure  revenait  k  la  couronne.  Du  reste,  le  roi  avait 
hate  de  reprendre  les  nombreux  fiefs  que,  dans  son  malheur,  il 
avait  6t6  oblige  d'abandonner  afin  de  stimuler  le  zh\e  des 
seigneurs  de  son  parti.  Par  deux  revocations  successives,  il  rein- 
t^gra  au  domaine  royal  les  possessions  dont,  par  faiblesse  autant 
que  par  politique,  il  avait  dfi  se  d^pouiller. 

Fleurance  et  le  comt^  de  Gaure  revinrent  ainsi  k  la  couronne. 
Mais  le  sire  d'AIbret,  qui  trouvait  la  proie  bonne,  ne  renonja  pas 
k  Tespoir  de  la  ressaisir.  L'occasion  se  pr^senta  lors  des  soul^ve- 
ments  f(6odaux  survenus  sous  le  rbgue  de  Louis  XI.  Charles  II 
d'Albret  entra  alors  dans  la  ligue  du  Bien  public  et  combattit, 
avec  ses  bandes  gasconnes,  k  la  bataille  de  Montlh^ry  \ 

Cette  rebellion  permit  k  Fleurance  de  s'insurger  encore  centre 
une  puissance  odieuse  et  de  se  declarer  ville  royale.  Le  procu- 
reur  g^n^ral  prfes  le  parlement  de  Toulouse  et  les  Fleurantins 
ajournferent  done  le  sire  d*Albret  devant  le  Grand  conseil  du  roi, 
et  celui-ci,  maintenant  Tarret  de  revocation  de  Charles  VII, 
ordonna  que  le  corat^  de  Gaure  deraeurat  r^uni  k  la  couronne. 
Henri  de  Merle,  premier  president  du  parlement  de  Paris,  fut 
nomme  commissaire  pour  rex^cution  de  cet  arrfit,  et  se  rendit  k 
Fleurance  oh  il  r^tablit  dans  leurs  fonctions  les  oflBciers  royaux 
charges  de  rendre  la  justice  '\ 

Sur  ces  entrefaites,  on  apprend  k  Fleurance  que  le  sire 
d'Albret,  r^volte  centre  le  roi,  envoie  sa  femme  et  ses  enfants, 
accompagn^s  d'une  escorte,  pour  sojourner  dans  la  ville  pendant 
les  hostilit^s.  A  cette  nouvelle,  les  habitants  se  r^unissent  en 

*  Afemoires  de  Commines, 
>  Mh.  16834,  f»  64. 
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tumulte  sur  la  place  et  d^cident  de  ne  pas  recevoir  celle  dont 
r^poux  ose  porter  les  armes  centre  le  roi  de  France.  II  y  avait, 
du  reste,  dans  le  coeur  des  Fleurantins  le  ressentiment  des  fails 
de  1446,  lorsque,  malgr6  les  protestations  de  la  population,  Anne 
d'Armagnac  avait  fait  ouvrir  les  portes  de  la  ville  aux  troupes 
royales.  En  vain  les  consuls  cherchent  k  calmer  les  esprits  et  k 
faire  coraprendre  combien  est  indigne  cette  injure  inflig^e  k  une 
femme.  Rien  n'y  fait.  Quand  la  comtesse  arriva,  elle  trouva  les 
portes  closes.  Du  haut  des  remparts  quelques  forcen^s  poussaient 
des  hu^es  et  jetaient  des  pierres.  N(5anmoins,  sur  Tordre  secret 
d'un  consul,  la  porte  est  ouverte  et  la  malheureuse  femme,  mal 
prot^g^e  par  une  escorte  trop  faible,  se  dirige  vers  la  place  oh  la 
foule  ameut^e  fait  entendre  des  cris  de  mort.  Un  malheur  ^tait  k 
pr^voir.  Les  consuls  s'approch^rent  de  la  comtesse  et  lui  persua- 
dferent,  pour  6viter  une  catastrophe,  de  quitter  la  ville  et  de  se 
r^fugier  k  Lectoure. 

L'outrage  6tait  sanglant,  le  sire  d'Albret  jura  de  le  venger. 

Com  me  tons  les  seigneurs  rentr<^s  dans  la  Ligue,  Charles 
d'AIbret  venait  de  b^n^ficier  des  trait6s  de  Conflans  et  de  Saint- 
Maur,  et  Louis  XI  lui  avait  octroy^  des  lettres  patentes  qui 
confirmaient  le  don  de  1425  et  d^cr^taient  la  mainlev^e  sur  le 
comt^  de  Gaure  (juin  1465)  \  Mais,  encourages  par  les  arrets  du 
parlement  et  du  grand  conseil,  les  bourgeois  de  Fleurance  conti- 
nu^rent,  malgr6  la  mainlev^e,  de  se  consid^rer  comme  annex^ 
au  domaine  royal  et  gard^rent  les  consuls  qu'ils  s'^taient  donnas 
au  nom  du  roi. 

Cette  opposition  servait  les  desseins  de  vengeance  du  sire 
d'AIbret.  Cette  vengeance  fut  terrible  et  le  chatiment  exemplaire. 

Le  sire  d*Albret  envoya  contre  la  ville  rebelle  son  fils  ain6, 
Jean,  vicomte  de  Tartas,  accompagn^  du  b&tard  d'Albret,  k  la 
tete  de  trois  mille  routiers  a  arm^s  en  embStonn^s  d'Hornois, 
c(  javelines,  canons  et  coulevrines  )).  L'arm^e  fSodale  entra  par 
trahison  dans  la  ville,  qui  fut  mise  a  sac  (1465). 

Les  consuls.  Auger  de  M^rens,  receveur  des  phages,  Jean 

*  Archives  des  Basses-Pyr^n^es,  E  162. 
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Lary,  gouverneur  du  moulin,  Antoine  Lavaquerie,  receveur  du 
conit6,  et  Martin  Paris,  bailli,  avec  les  principaux  notables,  furent 
traduits  devant  un  tribunal  preside  par  le  vicomte  de  Tartas. 

Le  procureur  du  seigneur  d'Albret  conclut  k  leur  raort  et  k  la 
confiscation  de  tous  leurs  biens,  comme  traitres  et  rebelles  en  vers 
ledit  seigneur.  Le  procureur  du  roi  et  les  consuls  r^pondirent 
qu'ils  ne  croyaient  pas  avoir  oflFens^  le  sire  d'Albret  en  ob^issant 
aux  ordres  du  roi.  Cette  sage  r^ponse  ne  fit  qu'irriter  davantage 
le  vicomte.  Apr^s  avoir  fait  sermonner  les  accuses  coinme  h^r^- 
tiques  par  un  religieux  niaitre  en  th^ologie,  il  les  fit  amener  hors 
des  murs  jusqu'^  trois  port^es  d'arbalfete,  la  corde  au  cou,  une 
torche  allura^e  k  la  main,  les  pieds  nus  et  en  chemise,  et  1^  les 
soldats  leur  font  baiser  trois  fois  la  terre  et  crier  :  «  Merci  et 
a  mis^ricorde  k  Monseigneur  d'Albret  ».  Le  b&tard  d'Albret  fit 
alors  pendre  les  consuls  aux  quatre  portes  de  la  ville.  Le  subs- 
titut  du  procureur  du  roi  Arnaud  de  La  R6ole  f  vtrum  graverri  et 
justum)  fut  pr6cipit6  dans  le  Gers;  et  comme  il  y  avait  pen  d'eau 
en  cet  endroit,  il  le  fit  tuer  k  coups  de  barres  et  de  crocs,  comme 
une  b^te  immonde.  Les  habitants  du  parti  du  roi  furent  empri- 
sonn^s  et  d'autres,  en  tr6s  grand  nombre,  emmen^s  captifs  dans 
le  pays  d'Albret  \ 

Laissons  raconter  ce  lamentable  Episode  par  Tauteur  d'un 
manuscrit,  qui  fut  peut-ctre  un  des  prisonniers  du  vicomte  de 
Taitas  :  a  Item  et  depuis  icelui  seigneur  d'Alebret  print  parti 
(L  centre  le  roy  et  se  trouva  centre  lui  Tarm^e  du  Bien  public  et 
<ic  journ^e  de  Montlery  que  Ton  voulait  dire  que  le  dit  feu  roi 
<i  Loys  avait  6t6  occis  et  le  dit  Alebret  cuidant  que  ainsi  fiist, 

*  Archives  communales,  A  A  2.  —  Bibl.  nat.,  coll.  Doat,  t.  CCXXII  :  Lettre  de 
Charles,  due  de  Guienne,  du  10  septembre  1470.  —  Livre  de  Raison  de  M.  Gregoire 
Percin,  folio  83  :  a  Le  22  juillet  1465,  Charles  d'Albret  prend  possession  du  comt6  de 
«  Gaure,  fait  pendre  quatre  habitants  de  Flenrance,  savoir  :  Augensis  de  Merens,  Jean 
a  Lary,  Anthoine  de  Vaquaria  et  Martin  de  Parisis.  M.  M^rens  pr^s  la  porte  dite 
«  Papille,  Lary  pres  la  porte  Montestruc,  Vaquier  pr^s  la  porte  de  Lectoure  et  Paris 
«  pres  la  porte  Mercadet.  M.  Arnaud  de  Haula,  a  pen  pr^s  a  la  ra^me  heure,  fut  noye 
«  prope  mUitiam  templi...  Ce  fut  M.  le  comte  de  Tartas  qui  fit  pendre  les  quatre  consuls 
€  pres  les  quatre  principales  portes  et  noyer  le  substitut  du  procureur  du  roi  dans  les 
c  fosses  de  la  ville  »  (Extrait  des  minutes  de  Ricaly,  notaire  de  Fleurance,  registre 
cot6  1466-1469). 
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a  envoya  son  fils  aisn^  viconite  de  Tartas  \  p^re  audit  sire  d'Ale- 
<L  bret,  qui  est  k  pr^ent '  vers  la  dite  ville  de  Fleurance  et  comt^ 
a  de  Gaure  avec  grand  nombre  de  gens  de  guerre  qu'il  fist 
«  assembler  secrMement  en  ses  dites  terres  et  es  terres  du  corat6 
«  d*Armagnac,  qui  ainsi  estait  centre  le  roy  et  lequel  vicomte 
«  mit  le  si^ge  au  devant  de  la  dite  ville  de  Florence  et  faisait 
(I  crier  et  dire  par  lesdits  gens  de  guerre  auxdits  habitants  qu'ils 
a  se  rendissent,  car  leur  roy  estoit  mort.  Et  k  la  fin,  au  moyen 
(c  doling  qui  estoit  dedans  et  qui  trayt  ladite  ville  au  dessen  et 
«  contre  la  volont6  des  aultres  habitants,  entr^  par  force  et 
«  violance  avec  ses  dits  gens  de  guerre  dedans  la  dite  ville  de 
(c  Florence  qui  est  la  maitresse  et  capitale  ville  du  comt^  de 
«  Gaure.  II  fit  et  fit  faire  plusieurs  grands  et  merveilleux  exc^s 
«  comme  meurtres,  sacrileges  et  trahisons,  et  fit  pendre  et  estran- 
«  gler  k  chascune  des  quatre  portes  et  entries  d'icelle  ville 
(c  quatre  des  plus  principaux  oflBciers  du  roy  et  gens  de  bien  du 
d  pays  de  Gaure,  et  jecta  le  procqreur  du  roy  en  icelle  corat^ 
<L  dedans  une  riviere  avec  une  grande  corde  et  pierre  attach^e  au 
«  col,  et  pour  ce  qu'il  ne  pouvoit  assez  t6t  le  faire  morir  et 
«  noyer,  le  fit  tirer  k  grands  crampons  de  fer  vers  la  rive  de  la 
<(  dite  riviere  et  lui  furent  donnas  de  grands  coups  de  barre  sur 
«  la  teste,  tellement  que  la  cervelle  sortoit  par  le  nez  et  oreilles. 
((  et  1^  fut  assoni^  comme  si  ce  feust  un  pourceau.  Et  ce  fait, 
a  le  dit  vicomte  de  Tartas  fit  piller  et  desrober  toute  la  dite  ville, 
«  et  emmena  prisonniers  les  anciens  bourgeois  et  marchands  de 
«  la  dite  ville  vers  son  pays  et  la  terre  d'Alebret  et  illec  les  tint 
((  prisonniers  en  grandes  destresses,  prison  et  tourments  Tespace 
((  de  deux  ann6es  ou  environ  sans  les  vouloir  rendre  pour  quel- 
«  ques  commandements  qui  fussent  faits  au  dit  sire  d'Alebret  et 
a  vicomte  par  autorit^  du  roy  et  de  la  court  du  parlement  de 
((  Thoulouse  en  quoi  faisant,  c'est-a-dire  faire  morir  les  oflBciers 
c(  du  roy  il  commist  crime  de  l^se-majest^ '  ». 

*  Jean  d'Albret,  mort  avant  son  p^re  Charles  II. 

*  Alain  le  Grand  8ucc6da  k  Charles  II,  son  grand-p^re,  en  1622. 

'  Bibl.  nat.,  coll.  Doat,  loc.  cit.  —  Archives  communales,  AA  2  :  Copie  d*an  m^moire 
pr^sent^  en  1495  au  Parlement  de  Paris  par  les  habitants  de  Fleurance,  dans  leur 
proems  contre  le  sire  d'Albret  se  pr^tendant  comte  de  Gkiure. 
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Les  veuves  et  les  orphelins  cri^rent  vengeance.  Les  bourgeois 
de  Fleurance  qui  avaient  men6  Tiusurrection  aseign^rent  k 
nouveau  le  sire  d'Albret  devant  le  parlement  de  Toulouse.  Au 
nom  de  leurs  concitoyens  opprim^s,  ils  protestferent  encore  centre 
la  donation  de  1425,  d^clar^^rent  que  les  testaments,  contrats  et 
privileges  rendaient  Fleurance  et  le  comt^  de  Gaure  inseparables 
de  la  couronne,  et  demandferent  :  «  Que  le  sire  d'Albret  f&t 
«  condamn^  k  une  bonne  grosse  amende  envers  le  roy,  k  payer 
a:  cent  mille  livres  aux  habitants,  k  fonder  et  k  doter  des  chapel- 
(L  les  dans  T^glise  de  Fleurance,  et  k  faire  dire  cliaque  jour  cent 
a  messes  hautes  et  basses  pour  les  ames  des  victimes  ^  ».  Le 
parlement  d^l^gua  Guillaume  de  Lamarche,  Tun  des  greffiers  de 
la  cour,  pour  aller  k  Fleurance  et  faire  une  enquete.  A  la 
lecture  de  son  rapport,  il  fut  ordonn6  que  la  ville  et  le  comt6 
seraient  de  nouveau  remis  dans  les  mains  du  roi.  Le  conseiller 
Jean  Rossignol,  charge  de  Tex^cution  de  Tarret,  se  rendit  k 
Fleurance.  Mais  il  comptait  sans  le  sire  d'AIbret,  lequel,  occupant 
la  ville,  fit  fermer  les  portes  et  chasser  le  commissaire  k  coups 
d'arquebuse.  «  Par  vertu  duquel  arrest,  fut  maistre  Rossignol, 
a  conseiller  du  roy  en  ladite  court  du  parlement  de  Thoulouse, 
«  commissaire  en  icelles  parties,  se  transporta  audit  comt^  de 
((  Gaure  et  ville  de  Fleurance  pour  ex6cuter  ledit  arrest;  mais 
(C  pour  quelque  commandement  qu'il  fist,  le  sire  d'Albrest  ne 
oc  voulut  oncques  ob^ir,  ains  lui  ferma  les  portes  et  k  la  fin  le  fist 
i(  chasser  k  grands  cops  de  artillerie  et  traicts  d'arbalettes  et 
«  Teussent  tu6  s'il  ne  s'en  fust  fouy  ^.  » 

N^anmoins,  Fh^roique  resistance  des  Fleurantins  n'^tait  pas 
dompt^e.  Forts  de  leurs  immunit^s  et  du  concours  du  procureur 
g^n^ral  du  parlement  de  Toulouse,  ils  ne  cess^rent  de  demander 
que  le  sire  d'Albret,  au  nom  duquel  tant  d'atrocit^  savaient  ^t^ 
commises,  fftt  contraint  d'ob^ir  aux  ordonnances  du  roi  et  de  sa 
cour  et  parlement.  Jean  de  M^rens  et  Bernard  Lary,  qui  avaient 
pris  k  coeur  les  int^rSts  de  leurs  concitoyens,  demandaient  que 

>  Arch,  des  Basses-Pyrenees,  E  163. 
•  Arch,  comm.,  A  A  2. 
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les  prisonniers  du  sire  d'Albret  fiissent  appel^s  devant  la  Cour 
pour  exposer  eux-m^mes  les  rais^res  qu'ils  avaient  endur^es,  et 
que  les  biens  dont  les  habitants  avaient  6t6  spoli^s  leur  Aissent 
rendus;  ils  s'opposaient,  en  outre,  k  Tent^rinement  des  lettres 
pr^sent^es  par  le  sire  d'Albret,  lequel,  disaient-ils,  n'avait  reju 
de  Charles  VII  le  comt6  de  Gaure  que  pour  remplacer  les 
domaines  que  les  Anglais  lui  avaient  enlev^s,  mais  comme, 
gr&ce  k  Dieu,  le  roi  avait  chass^  ses  ennenais  de  la  Guyenne, 
ledit  seigneur  d'Albret  avait  recouvr^  toutes  ses  possessions. 

Sur  ces  entrefaites,  Louis  XI,  plus  fiddle  aux  int^rets  de  son 
astucieuse  politique  qu'^  sa  parole,  conf(6rait  la  jouissance  du 
corat6  de  Gaure  k  son  fr^re  Charles,  due  de  Normandie  (1469)  \ 
prouvant  ainsi  le  pen  de  cas  qu'il  faisait  des  donations  consenties 
en  faveur  du  sire  d'Albret. 

La  cause  des  Fleurantins  fut  alors  port^e  devant  le  parlement 
de  Bordeaux,  et  le  due  de  Guyenne  en  devint  Tarbitre.  Les 
habitants  de  Gaure,  las  de  subir  les  repr^sailles  du  sire  d'Albret, 
sollicit^rent  la  confirmation  du  don  de  1425,  et  I'arret  qui  inter- 
vint  fut  rendu  dans  ce  sens,  mais  seulement  en  ce  qui  concernait 
le  comt^,  r^servant  les  droits  du  roi  sur  Fleurance  et  sur  sa 
banlieue.  Le  sire  d'Albret  refusa  de  se  soumettre  k  cette  ordon- 
nance. 

Le  10  septerabre  1470,  un  second  arrfit  de  Charles  de  Guyenne 
mit  le  comte  de  Gaure  en  demeure  d'ob6ir.  Les  oflBciers  royaux 
furent  r^tablis  k  Fleurance,  et  les  habitants,  satisfaits  de  n'avoir 
d'autre  souverain  que  le  roi  de  France,  commenc^rent  k  respirer. 

^  Livre  cfe  Raison  de  M.  Gr^goire  Percin,  folio  83  :  «  L*an  1469,  et  le  jonr  de  saint 
(L  Jean-Baptiste,  le  comt^  de  Gaure  et  la  ville  de  Fleurance  furent  r^dnits  au  sene- 
c  chal  d^Agen  et  sous  la  puissance  de  puissant  prince  Charles,  par  la  gr&ce  de  Dien 
c  due  d'Aquitaine,  par  puissant  0.  de  Brolhio,  s^n^chal  de  Rouen,  commissaire  subroge 
(L  par  noble  et  puissant  Oddone  d^Aydiou,  seigneur  de  Lesquils  (?),  qui  avait  ^t^ 

<  nomm^  commissaire  par  le  dnc  d'Aquitaine.  Et  le  mSme  jour,  Pierre  de  Gnirau> 

<  done,  Berdues  Lary,  Jean  de  Percin  et  Guil.  Lary,  consuls  ladite  annde  de  la  ville 
«  de  Fleurance,  presterent  serment  de  fid^lit^  aud.  due,  ainsi  que  tons  les  consuls  des 
a  lieux  et  paroisses  dudit  comt^  de  Gaure  dependant  de  ladite  ville  de  Fleurance.  » 
(Extrait  des  minutes  de  M«  Ricaly,  notaire  de  Fleurance,  au  registre  cot6  1465-1469.) 
—  Dom  Vatssette,  G^ographie  MsL,  VIII,  p.  89. 
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IV. 


Deux  graves  6v^nenients  ne  tard^rent  pas  k  amener  iin  chan- 
gement  peu  avantageux  pour  Fleurance. 

En  1471,  Charles  d*Albret  mourut,  et  son  petit-fils,  Alain,  ami 
intime  de  Louis  XI,  lui  succ^da.  L'ann^e  snivante,  le  due  de 
Guyenne  6tait  k  son  tour  emport^  par  une  mort  anssi  soudaine 
que  myst^rieuse,  empoisonn6,  dit-on,  par  Tabsorption  d*une 
peche,  et  le  roi  son  frfere  s'empressa  de  r^unir  k  la  couronne  tous 
les  doraaines  dont  il  Tavait  gratifi^^,  c'est-^-dire  la  Guyenne 
jusqu'au  de\k  de  la  Charente,  avec  les  pays  d'Agenais,  P^rigord, 
Quercy,  Aunis,  Saintonge,  la  judicature  de  Rivi^re- Verdun,  le 
comt^  de  Gaure,  etc. 

Alain,  sans  plus  se  troubler  de  cette  annexion  que  des  arrets 
du  parlement,  conserva  garnison  k  Fleurance  et  ne  laissa  passer 
aucune  occasion  d'empi^ter  sur  les  attributions  des  consuls  et  de 
molester  les  habitants  par  de  despotiques  caprices. 

Par  ailleurs,  notre  pays  se  trouvait  profond^ment  trouble  par 
la  lutte  engag^e  entre  Louis  XI  et  le  comte  d*Armagnac, 
Jean  V,  que  ses  passions  et  ses  infortunes  autant  que  sa  bra- 
voure  ont  rendu  16gendaire. 

Banni  et  d^pouill^  de  ses  biens  pour  ses  crimes  et  ses  relations 
avec  les  Anglais  sous  Charles  VII,  excommuni^  par  Calixte  III 
k  cause  de  Tinfamie  de  son  mariage  incestueux  avec  Isabelle 
d'Armagnac,  Jean  V  avait  n^anmoins  regn  de  Louis  XI,  d^s  son 
avfenement  au  trone,  de  larges  lettres  d'absolution  qui  effagaient 
tout  le  pass^  et  le  remettaient  en  possession  de  ses  anciens 
domaines;  de  son  c6t6,  Pie  II,  k  la  prifere  du  roi,  Tavait  accueilli 
avec  bont^  et  lui  avait  pardonn^. 

Mais  le  comte  d'Armagnac,  foulant  aux  pieds  tous  les  devoirs 
de  la  reconnaissance  et  de  la  foi  jur^e,  embrassa  le  parti  du  due 
de  Bourbon  et  du  sire  d'Albret  et  se  montra  un  des  plus 
fougueux  partisans  de  la  Ligue  du  Bien  public.  Cit6,  de  ce  fait, 
devant  le  parlement  de  Paris,  il  fut  condamn6  par  contumace,  le 
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17  septeiiibre  1470,  k  la  decapitation  en  place  publique  \  Cha- 
bannes  de  Dammartin  et  Tamiral  Louis  de  Bourbon  furent 
envoy^s,  avec  une  forte  arra^e,  signifier  Tarret  au  comte  et 
s'eraparer  de  sa  personne. 

Quand  les  troupes  royales  arrivferent  devant  Lectoure,  Jean  V, 
p^n^tr^  de-sa  faiblesse,  abandonna  la  ville  et  ses  habitants,  et 
s'enfuit  dans  les  domaines  qu'il  poss^dait  au  delA  des  Pyr^n^s. 

Dammartin  se  montra  g^n^reux  :  les  propri^t^s  privies  forent 
respect^es,  mais  les  possessions  du  comte  furent  confisqu^es  au 
profit  de  la  couronne. 

Dans  son  exil,  le  comte  d'Armagnac  avait  Toeil  ouvert.  II 
apprend  la  m^sintelligence  qui  r^gne  entre  le  roi  et  son  frfere,  le 
due  Charles.  Celui-ci,  en  effet,  venait  d*6tre  d^poss^^  de  son 
duche  de  Normandie,  sous  le  pr^texte  qu'il  conspirait  contre 
Tautorite  royale,  et  Louis  XI  lui  avait  donn^,  en  compensation 
du  beau  fief  qui  lui  ^tait  retir6,  une  partie  des  domaines  de 
Jean  V  avec  la  Guyenne,  magnifique  apanage,  sans  doute,  mais 
cc  entour^  de  toutes  parts  de  places  fortes  et  comprenant  des 
«  villes  jouissant  de  privileges  si  6tendus  qu'elles  ne  produisaient 
«  aucun  revenu  *  d. 

Le  comte,  esp^rant  tirer  parti  des  legitimes  rancunes  de 
Charles,  courut  se  mettre  k  sa  disposition.  II  fut  fayorablement 
accueilli  et,  malgr6  Tarret  de  proscription  qui  le  frappait,  le  due 
le  nomma  son  lieutenant  g^n^ral  en  Guyenne  et  le  remit  en 
possession  de  son  chateau  de  Lectoure  et  de  ses  d^pen dances. 

Sur  ces  mgmes  entrefaites,  les  habitants  de  Fleurance,  pen 
^cout^s  k  la  cour,  se  plaignirent  au  nouveau  due  de  Guyenne 
des  soufFrances  que  les  seigneurs  d'Albret  leur  avaient  fait  endu- 
rer.  Mais  Charles  6tait  d6jk  li6  avec  Alain;  il  lui  laissa  le  comt^ 
de  Gaure,  mais  il  en  s^para  Fleurance  qu*il  se  r^serva  et  dont  il 
confirma  et  6tendit  les  privileges 

La  mort  foudroyante  du  due  de  Guyenne  vint  bientSt  changer 
la  face  des  choses.  Louis  XI,  avons-nous  dit,  s'empressa  de 

*  Exp  ILLY,  Dictionnaire  historique, 

*  Memoires  de  Commines, 
'  Bibl.  nat.,  coU.  Doat. 
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replace!  sous  sa  main  la  Guyenne  et  d'envoyer  son  gendre,  le 
sire  de  Beaujeu,  comme  gouverneur  de  cette  province,  avec 
ordre  d'attaquer  le  comte  d'Arraagnac  qui  se  d^fendait  d^sesp^- 
r^ment. 

Quand  le  sire  de  Beaujeu  arriva  sous  les  raurs  de  Lectoure,  il 
se  trouva  k  la  tete  d'une  arm^e  de  quarante  mille  hommes. 
Jean  V  ne  pouvait  r^sister  k  des  forces  aussi  considerables,  les 
vivres  et  les  munitions  commenjaient  d'ailleurs  k  lui  manquer; 
il  offrit  done  de  rendre  la  place  k  des  conditions  honorables  qui 
.furent  accept^es.  Le  traits  de  capitulation  portait  :  1"*  que  le 
comte  obtiendrait  un  sauf-conduit  pour  aller  se  justifier  auprfes 
du  roi;  2^  qu'il  abandonnerait  toutes  ses  possessions  k  la  reserve 
de  12.000  livres  de  rente  et  la  jouissance  des  villes  de  Fleurance, 
Eauze,  Barran,  Nogaro,  qui,  apr^s  sa  mort,  passeraient  k  sa 
femme  \ 

Les  troupes  royales  prirent  possession  de  la  ville  le  11  juin 
1472,  et  le  comte  d'Armagnac  rentra  avec  les  siens  dans  son 
chateau  de  Fleurance.  L^,  secr^tement  aid6  par  Alain,  qui  pr^- 
parait  lui-meme  sa  revanche  contre  les  Fleurantins,  Jean  V,  par 
des  intelligences  habilement  pratiqu^es  dans  Lectoure,  gagne  k 
sa  cause  quelques  gentishommes  qui  commandaient  la  garnison. 
Un  cadet  de  la  maison  d'Albret,  le  seigneur  de  Sainte-Bazeille, 
fut  rSme  de  ce  complot. 

Par  une  nuit  obscure  du  mois  d'octobre  suivant,  les  conjures 
p^n^trferent  dans  Lectoure  et  conduisirent  le  comte  dans  le  cha- 
teau. 

Le  sire  de  Beaujeu,  le  seigneur  de  Montagnac,  de  Candale  et 
de  Castelnau  furent  charges  de  chaines,  jet6s  dans  une  ^troite 
prison.  Sainte-Bazeille,  pour  mieux  cacher  sa  complicity  et  celle 
d'Alain,  voulut  partager  leurs  fers. 

En  m^me  temps,  Talarme  se  r^pand  dans  la  ville,  des  cris  de 
guerre  se  font  entendre,  et  Jean  apparait  furieux,  r^p^e  k  la 
main,  les  habits  en  d^sordre,  le  visage  ensanglant^,  encourageant 
ses  partisans  au  meurtre.  Surpris  k  Timproviste,  les  soldats  du 
roi  furent  massacres  ou  chassis  hors  des  murs. 

I  Dom  VA18SETTE,  ffistoire  du  Languedoc. 
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A  la  nouvelle  de  ce  Iiardi  coup  de  main,  la  fureur  de  Louis  XI 
fut  extreme;  il  jura  d*en  tirer  vengeance.  Bientot,  une  armee 
plus  forte  que  la  pr6c6dente,  fut  mise  sur  pied  sous  le  comman- 
dement  de  Jean  de  Joffredy  \ 

L'arm^e  royale  arriva  devant  Lectoure  au  commencement  de 
Janvier  1473.  La  ville  passait,  avec  raison,  pour  une  des  plus 
fortes  de  la  Gascogne;  son  artillerie  se  coraposait  :  «  de  vi  coUa- 
(L  brinas  et  ung  canon,  quatre  pessas  d'artillaria  gardidas  de 
<c  carriots^  ». 

Deux  mois  s'^taient  6coul^s  depuis  Touverture  du  sifege,  et  la 
ville  r^sistait  toujours,  les  troupes  royales  commengaient  k  se 
d^courager;  Joffredy  le  comprit.  II  d^pecha  k  Jean  V  un  h^raut 
pour  lui  porter  des  paroles  de  paix  et  Tamener  k  composition  par 
une  capitulation  honorable.  Jean  accepta,  et  la  paix  fut  sign^e  le 
meme  jour,  4  mars  1473,  par  le  comte  de  Lude  et  le  s^n^hal  de 
Toulouse  pour  le  roi,  par  T^veque  de  Lombez,  le  chancelier 
d'Armagnac,  deux  gentilshommes  et  deux  bourgeois  pour  le 
comte.  Le  trait6,  r^dig^  en  dix  articles,  accordait  :  pardon  et 
remission  k  Jean  V,  aux  gentilshommes,  gens  de  guerre,  sujets  et 
domestiques;  restitution  de  leurs  biens,  meubles  et  immeubles; 
confirmation  des  privileges,  franchises  et  coutumes;  nul  ne  pour- 
rait  etre  emprisonn^  ni  ses  biens  confisqu^s;  la  ville  ne  serait  ni 
d^molie,  ni  pill^e;  un  sauf-conduit  serait  donn6  au  comte  pour 
aller  se  justifier  aupr^s  du  roi;  on  donuerait  une  place  forte  k  la 
comtesse  pour  residence  durant  Tabsence  de  son  mari 

Le  lendemain,  le  sire  de  Beaujeu  et  les  autres  prisonniers 
furent  mis  en  liberty ;  on  d^mantela  les  remparts,  les  miliciens 
quitt^rent  les  amies,  les  portes  s*ouvrirent  aux  troupes  du  roi. 
La  capitulation  6tait  consomm^e. 

((  Le  6,  un  samedi,  le  chateau  de  Lectoure  fut  remis  au  cardi- 

*  Jean  de  Joffredy,  plus  connu  sous  le  nom  de  cardinal  d' Arras  ou  d'Albi  et  sur- 
nomra6  par  le  peuple  le  Dtable  d'AiTas^  ne  k  Luxeil  en  1412,  niort  en  1473.  6v^ue 
d'Arras  k  I'avenement  de  Louis  XT,  il  re^ut,  en  recompense  de  ses  services  au  pape  et 
a  la  royaute,  Tevdche  d'Albi  et  le  cardinalat. 

*  Chronique  de  Lectoure. 

*  ExpiLLY,  Diet.  hist. 
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a  nal.  Une  bande  de  forcen^s,  sous  la  conduite  de  Robert  de 
«  Balzac,  se  rendirent  directement  au  logis  qu'avait  choisi  le 
((  comte.  Avec  eux  marchait  un  franc  archer  limousin  nomra6 
<j  Pierre  Le  Gorgias,  revetu  de  son  haubert  de  cuir  tann6  et  por- 
d  tant  un  casque  de  peau  de  blaireau.  Sur  Tescalier  ils  rencon- 
((  trferent  Bourouilhan,  gentilhomme  de  la  suite  du  comte  et  le 
«  tu^rent.  Ils  arriv^rent  ainsi  dans  la  cbambre,  sans  etre  attendus 
((  ni  annonc^s.  Ils  trouvferent  Jean  V  assis  sur  un  banc  aupr^s  de 
(c  la  comtesse,  prfes  de  laquelle  ^taient  rang^es  ses  femmes.  Le 
a  comte,  ignorant  leur  dessein,  leur  adressa  un  salut  et  quelques 
d  paroles  d'amiti^  qu'ils  lui  rendirent  sans  aucun  trouble;  raais, 
((  tout  h  coup,  Guillaurae  de  Montfaucon  se  tournant  vers 
d  Tarcher  :  «  Ex^cutez  ce  qui  vous  est  recommand^  »,  dit-il.  A 
d  ces  mots,  Le  Gorgias  tire  sa  dague,  en  porte  au  comte  trois 
d  coups  et  le  perce  sous  les  yeux  de  sa  femme,  avant  qu'il  p{it 
d  m^me  essayer  de  se  d6fendre.  En  meme  temps,  Tinfortun^ 
((  Jean  recevait,  d'ailleurs,  un  coup  de  hache  sur  la  tete.  II  n'eut 
d  que  le  temps  de  prof6rer  le  nom  de  la  Vierge  et  il  expira. 
d  Bient6t,  une  foule  d'hommes  d'armes  et  d'archers  se  pr^cipitfe- 
d  rent  dans  la  maison  et  dans  la  chambre;  le  corps  fut  trains 
d  dans  la  cour,  puis  dans  la  rue,  et  enfin  d^pouill^,  mutil6  avec 
((  une  ardeur  fi^roce,  et  livr6  jusqu'au  soir  k  tons  les  outrages 
d  d'une  soldatesque  en  d^lire^  ». 

Ce  fut  ensuite  un  ^pouvantable  carnage  :  femmes,  enfants, 
vieillards,  tout  est  pass^  par  les  armes;  les  maisons  sont  pill^es, 
les  ^glises  profan^es,  les  cloches  bris6es,  les  murailles  d^molies, 
et  quand  le  fer  devint  inutile,  on  mit  le  feu  aux  quatre  coins  de 
la  ville  pour  achever  de  consumer  ce  qui  avait  6chapp6  aux  gens 
de  guerre.  On  lit  dans  les  vieilles  chroniques  du  temps  que  de 
toute  la  population  de  Lectoure  il  ne  resta  que  trois  hommes  et 
quatre  femmes,  et  que  les  loups  de  la  foret  du  Ramier  allferent 
longtemps  se  loger  dans  les  mines  et  se  repaitre  des  cadavres. 

Apr^s  Texp^dition  de  Lectoure,  Tarm^e  royale,  command^e 
par  Joffredy,  parcourut  le  comt^  d'Armagnac  et  le  traita  en  pays 
conquis,  mettant  k  sac  les  villes  et  les  campagnes. 

>  MoNLEZUN,  Histoire  de  la  Gascogne,  IV,  373. 
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Louis  XI  s'achemina  alors  vers  la  Gascogne,  sous  le  fallacieax 
pr^texte  d'arreter  ces  exc^s,  mais,  en  r^alit^,  il  lui  tardait  de 
r^unir  sous  sa  main  les  vastes  domaines  de  ses  deux  victimes.  II 
ne  les  garda  pas  longtemps,  les  int^rets  de  son  astucieuse  politi- 
que Toblig^rent  A  s'en  dessaisir  et  k  les  attribuer  k  ses  creatures. 

Le  sire  d'Albret  eut,  pour  sa  part,  tons  les  biens  de  Charles  de 
Guyenne  avec  la  ville  de  Fleurance.  II  re^ut,  en  outre,  les 
d^pouilles  du  sire  de  Sainte-Bazeille  \  son  oncle,  d^capit^,  comme 
nous  Tavons  dit,  k  Poitiers,  le  7  avril  1473,  pour  avoir  trabi  la 
cause  du  roi.  Alain  ajouta  ainsi  k  ses  iramenses  possessions  les 
seigneuries  de  Sainte-Bazeille,  Gensac,  Montcuq,  Clarimont, 
Pellagrue,  Vayres,  Puynormand  et  Villefranche  de  P^rigord 

L'assassin  du  comte  d*Arraagnac  lui-niSrae  ne  fut  pas  oubli6 
dans  les  munificences  royales  :  Le  Gorgias  rejut  une  coupe 
d*argent  pleine  d'6cus  d'or  et  fut  plac6  dans  les  archers  de  la 
garde. 

Louis  XI  ^tant  mort  (1483),  Charles  VIII  inaugura  son  r^gne 
en  annulant  toutes  les  alienations  faites  }>ar  son  frfere,  et  le 
grand-conseil,  par  un  arret  subsequent,  r^unit  de  nouveau 
Fleurance  et  le  comt^  de  Gaure  k  la  couronne.  Gaston  de  Lyon, 
sen^chal  de  Toulouse,  proc^da  k  cette  reunion.  Charles  VIII 
accorda  aux  Fleurantins  de  nouveaux  privileges  et  renouvela 
ceux  d'Eustache  de  Beaumarchez  et  du  roi  Jean. 

-Alain  ne  respecta  pas  mieux  que  dans  le  pass^  les  decisions 
royales.  II  obtint  ais^ment  d*Anne  de  Beaujeu  que  le  jeune  roi 
confirmat  le  don  sanctionn^  par  son  phre  et  son  aieul,  et  regut 
rhommage  AH  par  le  corat6,  le  10  Janvier  1483'.  Tranquille 
d^sormais,  il  ne  sougea  qu'A  tirer  le  meilleur  parti  de  ses 
seigneuries. 

L'esprit  d'aventure  autant  que  la  cupidity  avaient  jet^  le  sire 
d'Albret  dans  la  guerre  f^odale  qui  venait  d*6clater  entre  les 

*  Le  sire  de  Sainte-Bazeille  ^tait  le  quatri^me  fils  de  Charles  II  d'Albret,  ain^  du  fils 
du  connetable  et  d'Anne  d*Armagnac;  il  avait  6po«86  Marie,  fille  de  Jean  II  corate 
d'Astarac  (Expilly,  Diet.  hist). 

*  Dom  Vaissette. 

'  Bibliotheque  nationale,  coll.  Doat,  loc.  cit. 
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maisons  de  Foix-Grailly  et  de  Foix-Narbonne.  En  prenant  le 
parti  de  la  premiere,  Alain  esp^rait  que  ses  services  lui  seraient 
pay^s  par  le  inariage  de  Catherine  de  Foix  avec  son  fils  ain^ 
Jean.  II  se  fixa  done  k  Toulouse  et  ses  troupes,  dirig^es  des 
Landes  vers  le  pays  toulousain,  th^lltre  des  hostilit^s,  faisaient 
^tape  k  Fleurance  oh  il  avait  6tabli  le  centre  du  ravitaillement. 

On  sait  quelle  6tait  encore  k  cette  6poque,  raalgr^  les  s^vferes 
ordonnances  de  Charles  VII,  la  brutality  des  gens  de  guerre, 
pour  qui  le  pillage  ^tait  une  habitude  et  qui  vivaient  aux  d^pens 
du  pays  qu'ils  traversaient. 

En  octobre  1483,  les  troupes  d'Alain  s^journ^rent  huit  jours  k 
Fleurance,  sans  rien  payer  \  Quelques  jours  aprfes,  les  capitaines 
Lafitte  et  Labarthe  vinrent  obliger  les  habitants  de  lever  cent 
vingt  hommes  d'armes,  pour  les  diriger  vers  Maubourguet  oh  la 
comtesse  de  Foix-Narbonne  6tait  assi^g^e.  A  peine  ceux-ci 
partis,  un  autre  capitaine  arrive  k  Fleurance  pour  lever,  au  nom 
d' Alain,  sur  les  bourgeois,  une  somme  de  6.000  livres  tournois 
n^cessaires  au  d^gagement  de  biens  et  de  joyaux  mis  en  gage 
k  Toulouse. 

L'ann^e  suivante,  cent  lances  de  I'ordonnance  du  roi  entrent 
dans  le  comt6,  annonjant  qu'ils  viennent  y  sojourner  avec  leurs 
serviteurs  et  leurs  chevaux,  jusqu'^  ce  que  le  sire  d'Albret  leur 
ait  pay6  leur  solde. 

C'en  ^tait  trop !  Les  bourgeois  de  Fleurance  ferment  les  portes 
de  la  ville  et  se  pr^parent  k  soutenir  un  sifege.  lis  se  d^fendent 
courageuseraent  une  semaine,  c(  faisant  force  exploits  de  guerre, 
a  mais  ne  pouvant  sortir,  car  les  gens  d'arraes  les  battaient  et 
«  leur  volaient  jusqu'aux  chemises  ».  Mais  il  fallut  se  rendre;  les 
soldats  se  d^doramag^rent  largeraent  des  huit  jours  d'attente 
qu'ils  avaient  subis.  lis  ne  quitt^rent  la  ville  et  le  pays  qu*au 
bout  de  six  mois,  apr^s  avoir  tout  saccag6  ^. 

L'indignation  des  Fleurantins  6tait  k  son  comble  :  il  leur 
fallait  k  tout  prix  secouer  le  joug  odieux  du  sire  d'Albret. 

>  Ms.  16834,  £«>  263. 

»  Ms.  16834,  f>  263.  —  Lucuaibe. 


Digitized  by 


314 


SOCI^  ARCHiOLOGIQUE  DU  QEBS. 


Celui-ci,  d'ailleurs,  venait  de  s'associer  k  la  revoke  des  dues  de 
Bretagne  et  d'Orl^ans  centre  la  r^gente,  Anne  de  Beaujeu.  Une 
deputation  des  bourgeois  de  la  ville  se  rend  anprfes  de 
Charles  VIII,  pour  lui  deraander  aide  et  protection.  Les  commis- 
saires  font  ressortir  la  f^lonie  d' A  lain  et  la  n^cessit^  de  replacer 
Fleurance  et  le  comt^  de  Gaure  sous  la  domination  royale, 
attendu  que,  d'apr^s  les  documents  les  plus  autoris^s,  le  pays  est 
inseparable  de  la  couronne  \  Des  plaintes  si  legitimes  devaient 
etre  entendues.  Sur  I'ordre  du  roi,  le  parlement  de  Toulouse 
confisqua  les  biens  du  sire  d*Albret  et  rait  Fleurance  et  le  comt^ 
sous  la  domination  royale.  Gaston  de  Lyon,  sen6chal  de  Tou- 
louse, vint  h,  Fleurance  faire  ex^cuter  Tarret. 

Alain  se  trouvait  alors  k  Nontron,  en  P^rigord,  oh  il  organi- 
sait  une  arm^e  de  sept  k  huit  mille  hommes  qu'il  devait  conduire 
en  Bretagne.  II  envoie  [)revenir  les  habitants  de  Fleurance  qu'il 
viendra  loger  chez  eux  et  que,  si  Ton  refuse  de  le  recevoir,  il  fera 
etrangler  et  pendre  tons  les  bourgeois  aux  fenetres  de  leurs 
maisons.  A  cette  nouvelle,  la  plupart  des  habitants  abandonnent 
leurs  foyers  et  prennent  la  fuite. 

Ainsi  quMl  Tavait  proniis,  le  sire  d'Albret  rentra  dans  Fleu- 
rance le  20  mai  1486;  la  ville  ne  fit  aucune  resistance.  Aussit6t, 
les  soldats  se  r^pandent  dans  les  rues,  pillent  les  maisons  des 
partisans  du  roi,  saisissent  ceux  qui  n'ont  pas  quitte  leur  logis, 
les  battent,  les  mutileut.  oii  ils  ne  trouvent  personne,  ils 
etranglent  les  chiens,  les  pendent  aux  fenetres,  jurant  «  par  la 
<t  chair,  la  mort  et  la  tete  Dieu,  qu'ils  regrettent  de  ne  pouvoir 
c(  traiter  les  maitres  de  la  rafime  fagon  ».  La  ville  ne  fut  deiivr^e 
de  ces  forcen^s  qu'apr^s  deux  longs  mois,  quand  «  les  soldats  ne 
((  trouvferent  plus  de  quoi  boire  ni  manger  ». 

A  la  nouvelle  de  ces  exc^s,  le  parlement  de  Toulouse  rendit 
un  nouvel  arret  (1488)  par  lequel  Fleurance  et  le  comte  de 
Gaure  etaient  definitivement  r^uuis  k  la  couronne.  Le  sen^chal 
de  Toulouse  revint  pour  rendre  aux  habitants  la  libre  disposition 
de  leurs  foyers  et  installer  les  oflBciers  royaux.  Les  Fleurantins 

»  Ms.  16834,  f°  263. 
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purent  se  croire  d^livr^s  pour  toujoiirs  de  la  domination  f^odale. 
Leur  illusion  fut  de  courte  dur^e.  Alain  coraptait  bien  ressaisir 
sa  proie.  II  tenait  la  ville  de  Nantes,  la  clef  de  la  Bretagne,  et  il 
savait  Charles  VIII  press^  de  mettre  la  main  sur  ce  duch6.  Le 
sire  d'Albret  6tait  une  puissance  avec  laquelle  le  roi  de  France 
lui-ra6me  avait  k  compter.  II  proposa  done  k  Charles  VIII  de  lui 
livrer  le  chfi,teau  de  Nantes,  si  celui-ci  lui  livrait  la  pleine  et 
enti^re  jouissance  du  conit6  de  Gaure,  et  le  roi,  oubliant  ceux  qui 
avaient  lutt^  et  souffert  pour  sa  cause,  peu  soucieux  de  sa  parole, 
s'empressa,  par  une  ordon nance  dat^e  de  Laval,  le  4  novembre 
1491,  de  r6troc6der  k  Alain  la  ville  de  Fleurance  et  le  pays  de 
Gaure;  et  comme  on  connaissait  la  malveillance  du  parlement  de 
Toulouse  pour  la  maison  d*Albret,  un  commissaire  special  vint, 
au  nom  du  roi,  ex6cuter  le  d^cret  de  mainlev^e.  Quand  celui«ci 
se  pr^senta  aux  portcs  de  Fleurance,  les  habitants  le  huferent,  le 
poursuivirent  k  coups  de  b&tons  et  Tobligferent  k  fuir  au  galop  \ 

Alain  jura  de  se  venger.  Au  mois  de  f(6vrier,  une  arm^e  de  sept 
mille  hommes  vint  assi^ger  Fleurance.  La  ville  r^sista  vingt- 
trois  jours;  la  famine  Tobligea  k  capituler,  mais  ce  fut  k  des 
conditions  honorables.  Le  traits  sign6  et  Tarm^e  introduite  dans 
les  murs,  les  habitants  furent  maltrait^s,  forces  k  abattre  leurs 
portes  et  k  d^manteler  la  place.  Les  bourgeois  durent  s'avancer 
une  demi-lieue  k  la  rencontre  d'Alain,  ((  avec  les  enfants  en  pro- 
(C  cession,  portant  chacun  une  chaudelle  allum^e  et  criant  k 
a  haute  voix  :  «  Monseigneur,  pardon  et  mis^ricorde !  d  Le  sire 
d*Albret  rentra  dans  la  ville  <(  sous  le  pavilion  ou  Ton  porte 
«  Notre-Seigneur  le  jour  de  la  Fete-Dieu,  les  pretres  et  religieux, 
((  revetus  de  leurs  habits  de  c6r6monie,  chantant  des  hymnes  et 
«  les  cloches  sonnant  ».  Le  cortege  passa  par-dessus  les  portes 
abattues,  se  rendit  k  T^glise  paroissiale  oh  les  Fleurantins  durent 
chanter,  a  sans  en  avoir  envie  »,  le  Te  Deum  laudumus^. 

Un  m^moire  du  temps  nous  a  conserve  le  r^cit  des  exc^^s  qui 
furent  alors  commis  :  a  Et  entr^rent  les  dits  gens  d'armes  dedans 
«  icelle  ville,  et  ce  fait  il  (le  sire  d'Albret)  fit  rompre  et  arracher 
^  Ms.  16834,  f°  371.  —  Luchaire. 
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«  les  armes  du  roy  qui  estaient  aux  portes  de  la  dite  ville  et  jeter 
«  parterre  et  fist  venir  plusieurs  habitants  d'icelui,  bien  au-devant 
«  de  lui  en  procession,  avec  des  chandelles  de  eyre  alliim6es  en 
«  leurs  mains,  et  leur  faisait  toujours  crier  devant  lui  k  haulte 
«  voix  :  ((  Monseigneur,  mis^ricorde !  et  merci !  d  Et  en  ce  point 
«  \k  fit  conduire  jusqu'en  son  logis  et  illec  dit  publiquement  qu'il 
a  ne  les  pardonnerait  point,  mais  les  ferait  morir  de  male  mort  si 
«  non  qu'ils  renongassent  aux  dits  arrets  pris  et  produits  et  que 
a  se  obligeassent  de  rien  parler  jamais  et  n'en  faire  poursuite  k 
a  peine  d*estre  pendus  et  estrangl^s  sans  remission. 

((  Les  gens  de  guerre  avec  artyllerie  mis  au  chasteau  de  Ghas- 
((  tievilains  pillent  et  d^robent  les  biens  des  habitants  et  battent 
((  et  frappent  et  meetent  en  prison  incontinent  qu'ils  issent  du  cy, 
*i  les  contraignent  k  leur  quitter,  donner  et  renoncer  ce  qu'ils 
«  veulent,  et  jurent  et  renoncent  le  nom  de  Dieu  qu'ils  meetront 
a  en  prison  les  premiers  qu'ils  pourront  trouver  et  ceux  qui  font 
<r  la  pr^sente  poursuite  centre  le  dit  d'Alebret  et  qui  quand  ils 
cc  Tauront  faict  il  n'en  sera  faict  aucune  punition  et  que  iceula 
((  d'Alebret  sont  bien  avec  le  roy,  et  k  cette  cause  les  dits  pau- 
a  vres  habitants  estant  dedans  icelle  ville,  qui  out  endur^  tant 
((  de  maux,  font  ce  que  les  dits  d'Alebret  leur  commande  par 
((  droit  ou  par  tort,  combien  qui  cent  ou  deux  cents  environ  habi- 
«  tans  ont  six  ans,  ou  environ,  abandonn^  tons  et  chascun  leurs 
((  lieux  et  sont  all^s  demourer  k  deux  ou  trois  lieues  dans  la 
«  terre  du  roy  ^  ». 

Alain  demeura  un  mois  k  Fleurance.  Son  principal  soin  fut 
d'arriver  par  tons  les  moyens  k  obtenir  des  habitants  leur  d^sis- 
tement  du  proems  qu'ils  soutenaient  devant  le  parlement  de 
Toulouse  et  de  Paris  centre  sa  famille,  depuis  cinquante  ans.  II 
installa  ensuite  dans  la  ville  un  gouverneur,  un  juge,  un  procu- 
reur  et  un  tr^sorier,  avec  une  garnison  suffisante  pour  maintenir 
les  habitants  en  respect.  Les  soldats  commirent  pendant  deux 
ans  et  impun^ment  toutes  sortes  de  violences  et  de  rapines, 
«  volant  non  seulement  le  vin  et  le  bl^,  mais  jusqu'aux  meubles 

*  Archives  commanales,  AA  2. 
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«  et  aux  couchettes  ».  L'auteur  du  manuscrit  qui  nous  sert  de 
guide  fut  particuli^rement  molest^ ;  il  avait  dans  ses  caves  douze 
pipes  de  vin  vermeil  et  huit  barriques  de  vin  blanc,  d  lequel  vin 
a  fut  prius,  beu,  gast^  et  despendu  par  ledit  seigneur  d'Albret 
«  et  ses  gens  ^  ». 

Tant  de  souflrances  ne  d^couragferent  pas  les  Fleurantins  dans 
la  revendication  de  leurs  droits.  lis  envoy^rent  une  deputation  k 
Toulouse,  puis  k  Paris,  afin  de  prendre  Tavis  des  juristes  :  <r  Le 
d  roi  pouvait-il  donner  le  pays  de  Gaure  au  sire  d'Albret  en 
«  d^dommagement  de  ses  droits  sur  le  duch^  de  Bretagne  »  ?  A 
cette  question,  les  juristes  r^pondirent :  les  droits  du  sire  d'Albret 
sur  le  duch6  de  Bretagne  sont  purenient  imaginaires  :  Frangoise 
de  Bretagne  ne  pent  k  aucun  titre  pr^tendre  s6rieusement  k 
rh^ritage  du  duch^.  Alain  est  done  mal  fonde  k  r^clamer  une 
compensation.  De  plus,  le  roi  n'a  pas  le  droit  d'ali^ner  le  comt6 
de  Gaure,  qui  est  inseparable  de  la  couronne.  II  veut  tenir  le 
serment  qu'il  a  fait  au  sire  d'Albret  lors  de  la  reddition  de 
Nantes?  Mais  n'a-t-il  jur^  aussi,  k  son  av^nement,  de  maintenir 
intact  le  doraaine  royal  ?  D'ailleurs,  les  habitants  de  Gaure  se 
refusent  k  etre  detaches  du  domaine,  et  le  texte  de  la  loi  f^odale 
est  precis  :  Quod  si  Dominus  alicujus  loci  vult  subjicere  ilium 
locum  alicui  Domino^  homines  illius  lod  possunt  contradicere  et 
resisterej  quia  eis  jus  est  ut  eorum  Dominus  sit  liber y  et  ut  non 
haheant  plures  dominos  ^. 

Forts  de  cette  consultation,  les  Fleurantins  portferent  leurs 
dol^ances  devant  le  parlernent  de  Toulouse,  lequel  maintint  son 
arrSt  de  1488  et  cita  le  sire  d'Albret  k  comparaitre  pour  se 
voir  condamner.  Alain  en  appela  au  roi.  Charles  VIII  enleva  la 
cause  au  parlernent  de  Toulouse  pour  la  donner  au  parlernent  de 
Paris.  Les  magistrats  toulousains  tinrent  bon  et  accabl^rent 
Alain  d'assignations. 

Charles  VIII  ^tait  alors  k  Vienne,  occup^  des  pr^paratifs  de 
la  guerre  dltalie.  Alain  vint  lui  offrir  d'abandonner  les  droits 

»  Mb.  16834,  f?  324.  —  Luchairk. 
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qu'il  pr6tendait  avoir  sur  le  duch^  de  Bretague  du  chef  de  sa 
feiume  Frangoise  de  Bretagne,  moyennant  une  nouvelle  investi- 
ture du  comt6  de  Gaure  et  de  sa  capitale  Fleurance  :  le  roi 
accepta,  et  par  lettres  patentes,  sign^es  k  Vienne,  au  mois  d'aout 
1494,  rordonnance  de  Laval  fut  confirmee. 

Au  pr^ambule  de  ces  lettres,  nous  lisons  : 

a  Nous  avions  promis  au  sire  d'Albret,  pour  le  tr^s  grand^ 
((  vertueux^  uttle^  profitable  service  de  Nantes,  lui  bailler  vingt- 
«  cinq  mille  livres  de  rente  perp^tuelle  sur  le  duch^  de  Bretagne, 
c(  k  titre  de  comt^.  Ne  pouvant  le  faire  sans  aligner  ni  d^mem- 
a  brer  notre  domaine,  nous  avons  fait  venir  nostre  cousin,  et,  lui 
t(  arriv^,  avons  commis  et  ordonn^  quelques  gens  de  notre  conseil 
a  pour  venir  lui  parler.  Et  aflBn  de  le  faire  condescendre  k  niod^ 
a  rer  la  dite  rente,  ils  ont  eu  ensemble  grands  difl^rens  et  alter- 
a  cations.  Lui  avons  enfin  donn^  six  raille  livres  de  rente  avec  le 
(I  comt^  de  Gaure  et  ville  de  Fleurance  \  » 

Ces  lettres  furent  enregistr^es  au  parlement  de  Paris,  le 
20  novembre  1494,  a  sur  expresse  injonction  du  roi  ».  Mais  la 
chambre  des  comptes  refusa  leur  ent^rinement.  En  vain  le  chan- 
celier  Guy  de  Rochefort  et  Taniiral  de  Graville  essay6rent-ils  de 
vaincre  la  resistance  des  raagistrats,  ceux-ci  object (^rent  le  traits 
de  Moulins  :  ni  le  sire  d'Albret,  ni  ses  enfants  Ti*avaient  aucun 
droit  sur  le  duch6  de  Bretagne,  et  les  habitants  de  Fleurance  et 
du  coint6  refusaient  le  joug  f^odal.  L'embarras  de  Charles  VIII 
6tait  grand.  Alain  lui  rappela  avec  aigreur  le  service  rendu,  le 
somma  de  tenir  sa  parole  et  reprit  brusquement  le  chemin  du 
Midi  (1496).  Le  grand  conseil  con8ult6,  on  reconnut  qu'eflfective- 
nient  le  roi  ne  pouvait  nianquer  k  sa  parole,  et  il  fut  d^cid^ 
qu'on  offrirait  au  sire  d'Albret,  corame  transaction,  une  rente 
annuelle  de  12.000  livres  tournois^ 

Alain  refusa.  De  leur  c6t6,  les  Fleurantins  et  les  habitants  de 
Gaure  s'obstin^rent,  et  toujours  secrMeraent  soutenus  par  le 
parlement  de  Toulouse,  ils  r^solurent  de  prolonger  le  procfes. 

*  Dom  MoRiCE,  p,  766,  Traite  de  Vienne  entre  Charles  VIII  et  Ahin  sire  ctAlbret. 

*  Dom  MoRiCE,  p.  786. 
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L'opiniS,tret6  d'Alain  ne  se  lassa  point  davantage.  II  pouvait 
attendre  :  il  tenait  dans  ses  mains  la  ville  de  Fleurance,  il  en 
avait  chass^  tons  les  partisans  du  roi,  et  les  bourgeois  irttimid^s 
n'osaient  plus  bouger.  Aussi  quand  le  conseiller  Nicolas  Benedit 
avec  le  viguier  et  le  sous-viguier  se  transport^trent  k  Fleurance 
afin  d'op^rer  la  reunion,  ils  furent  brutaleraent  chassis. 

((  Mais  le  sire  d'Albret,  qui  estait  par  de  1^  de  ce  adverti,  mit 
((  dedans  ladite  Florence  ung  grand  nombre  de  gens  de  guerre 
a  et  de  Tartyllerie  par  ung  chastel  qu'il  a  fait  faire  de  nouvel, 
((  demy  dedans  ladite  Florence  et  demy  dehors,  et  lequel  chastel 
«  il  a  nomm6  et  fait  nommer  Chasttevilain.  Lesquels  gens  de 
((  guerre  tir^rent  contre  lesdits  commissaires  de  grands  cops 
«  d'artyllerie  et  traicts  d'arbalettes,  tu^rent  un  de  leurs  gens, 
«  tellement  qu'ils  furent  contraints  d'eux  enfouir,  et  par  ce 
«  moyen  ledit  arrest  ne  pent  estre  ex^cut^  ^  ». 

V. 

Mais  le  pouvoir  seigneurial  6tait  aux  abois;  les  beaux  jours  de 
la  f6odalit^  6taient  passes;  la  jolie  ville  que  le  feudataire  occu- 
pait  depuis  un  demi-sifecle,  et  qu'il  consid^rait  comme  son  fief 
legitime,  allait  lui  6cha|)per.  Ce  n'^tait  plus  le  temps  ou  le  sei- 
gneur, barricade  dans  ses  domaines,  pouvait  impun^ment  braver 
les  armies  du  roi. 

La  politique  de  Louis  XII  k  regard  du  sire  d'Albret  et  de  sa 
faraille  n'^tait  pas  aussi  favorable  que  Tavait  6t6  celle  de 
Charles  VIIL  Les  Fleurantins  et  les  habitants  de  Gaure,  qui 
persistaient  plus  que  jamais  dans  leurs  legitimes  revendications, 
obtinrent  successivement  du  parlement  de  Paris  cinq  arrets  favo- 
rables  k  leur  cause.  Ces  arrets,  des  7  septembre  1501,  9  mai 
1503,  26  aoflt  1504,  5  septembre  1505  et  27  ao<it  1506,  portaient 
que,  pendant  la  dur^e  du  proems,  le  comt6  de  Gaure  serait 
s6questr6  au  profit  du  roi  ^. 

»  Ms.  16834,  f<>  44.  —  Luchairk. 
'  Archives  communales,  AA  2. 
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Le  sire  d'Albret  comprit  que  la  violence  serait  d^sormais 
inutile,  mais  il  essaya  d'entraver  Taction  de  la  justice  royale  en 
intimidant  les  commissaires  du  parlement  charges  d'ex^cuter  les 
arrets  et  en  retardant,  par  mille  tracasseries,  raccoraplisseraent 
de  leur  mission. 

Le  6  octobre  1506,  sur  Tordre  de  Louis  XII,  trois  conseillers 
du  parlement  de  Paris,  envoy^s  k  Fleurance  pour  mettre  la  ville 
et  le  comt^  sous  la  main  du  roi,  ne  purent  rentrer  dans  la  ville. 
La  cour  d^lara  n^anmoins  que  sa  sentence  serait  ex6cut6e.  Une 
ordonnance  royale,  dat^e  de  Bourges,  chargea  les  conseillers  Jean 
de  Laplace  et  Jean  Depuis,  lieutenant  g^n^ral  du  s^n6chal  de 
Toulouse,  d'aller  d6poss6der  le  sire  d'Albret,  «  merae  par  la  force 
«  arm^e  s'il  en  ^tait  n^cessaire  ».  Deux  sergents  de  la  s^n6- 
chauss^e  all^rent  assigner,  les  10  et  14  novembre,  Alain  et  son 
fils  le  roi  de  Navarre,  Tun  k  N^rac,  Tautre  k  Tarbes,  pour 
comparaitre  le  20  du  meme  mois  sur  la  grande  place  de  Fleu- 
rance. 

Jean  Depuis  ^tait  parti  de  Toulouse  emmenant  avec  lui 
«  douze  hommes  k  cheval  bien  months  et  arrays,  et  sept  hommes 
a  arm^s  d'arbalettes  et  d'^p^es,  vu  les  rebellions  et  d^sob^is- 
a  sances  du  sire  d'Albret  ».  Arriv6  au  village  de  Monbrun,  pr^s 
de  Cologne,  il  trouva  un  officier  d' Alain,  envoy^  k  sa  rencontre, 
portant  une  lettre  oh  le  seigneur  d'Albret  lui  assurait  sa  resolu- 
tion d'ob^ir  au  roi  et  sa  justice  sans  qu'il  f&t  besoin  de  mettre 
sur  pied  tant  de  gens  arm^s. 

A  Mauvezin,  le  juge  g^n^ral  du  sire  d'Albret,  nomm^  Jean 
Garrigue,  se  pr6senta  pour  faire  sa  soumission  k  Tarret^  du 
roi  : 

c(  Comment  entendez-vous  proc^der  k  Tex^ution?  dit-il.  Si 
vous  voulez  marcher  avec  votre  train  et  cortege  ordinaires,  vous 
pourrez  rentrer  k  Fleurance  et  y  etre  ob6i.  Mais  n'y  inenez  pas 
avec  vous  certaines  gens  de  la  ville  que  je  vois  ici,  dans  votre 
entourage,  et  qui  sont  les  ennemis  particuliers  du  seigneur  mon 
maitre. 

—  Nous  irons  k  Fleurance  comme  nous  sommes,  r^pondit  le 
lieutenant  Jean  Depuis;  et  quant  k  ces  gens-lA,  il  faut  qu'ils 
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viennent  avec  nous,  puisque  Tarret  porte  que  nous  devons  les 
r6int6grer  dans  leurs  biens.  D'ailleurs,  nous  allons  prendre  la 
nuit  pour  y  r^fl^chir.  y> 

Le  lendemain,  J.  Garrigue  rencontre  dans  la  chambre  du  lieu- 
tenant les  bourgeois  de  Fleurance;  il  les  injurie  violeinment; 
ceux-ci  lui  r^pondent  par  des  invectives  : 

«  Si  vous  les  emmenez  avec  vous  »,  r^p^te  le  repr^sentant 
du  sire  d'Albret,  «  jamais  vous  n'entrerez  dans  la  ville.  lis  ont 
pay^  k  Fleurance  des  hommes  et  des  enfants  qui  doivent  venir 
k  votre  rencontre  avec  des  banniferes  fleurdelis^es  et  en  criant  : 
d  Vive  le  roi !  »  S'ils  le  font,  les  habitants  du  parti  d'Albret 
crieront  de  leur  cdt^  :  a  Vive  Albret!  »  et  toute  la  ville  sera  en 
cc  feu.  D 

Le  lieutenant,  sans  se  laisser  ^raouvoir  par  ce  discours,  garda 
pr^s  de  lui  les  bourgeois  bannis  et  leur  promit  aide  et  protec- 
tion \ 

Les  gens  du  roi  trouvferent  les  portes  de  la  ville  ouvertes;  ils 
se  rendirent  dfes  leur  arriv^e  sur  la  place  publique,  oh  une  tribune 
avec  des  sieges  avaient  6t6  disposes. 

D6jk  la  foule  des  habitants  de  Fleurance  et  de  tout  le  conit^ 
s'^tait  asserabl^e.  A  Theure  precise,  les  procureurs  et  les  avocats 
des  deux  partis  s'avancent,  et  le  syndic  de  Gaure  donne  lecture 
des  arrets  du  parleinent  et  conclut  k  ce  que  le  chateau  soit  livr^ 
au  comraissaire  royal,  que  les  arines  du  roi  soient  appos^es  k 
toutes  les  portes,  que  Ton  r^intfegre  les  habitants  d^pouill^s  de 
leurs  biens  et  qu'on  destitue  les  officiers  d'Albret  pour  les  rem- 
placer  par  ceux  du  roi. 

Personne  ne  fait  opposition  aux  conclusions,  et  la  s^nce  est 
renvoy^e  au  lendemain. 

Mais,  dans  Tintervalle,  le  s6n6chal  d'Agenais,  secr^tement 
soudoy6  par  Alain,  envoya  deux  officiers  au  lieutenant  Depuis 
pour  lui  signifier  qu'il  retenait  Tex^cution  par  devers  lui  sous 
pr^texte  que  la  ville  et  le  comt6  de  Gaure  ^taient  du  ressort  de 
la  s^n^chauss^e  d'Agen  et  non  de  celle  de  Toulouse.  ((  Nous 
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d  sommes  ici  pour  ex^cuter  l*arret  du  parlement  sans  nous  meler 
a:  des  ressorts  »,  r6pondit  froideraent  Tagent  du  roi,  et  Ton  passa 
outre. 

Ne  se  tenant  pas  encore  enti^rement  pour  battus,  les  gens 
d'Albret  essay^rent,  dans  la  seconde  s^nce,  d'attaquer  les  details 
de  I'arr^t,  pnHcipalement  I'article  qui  ordonnait  la  substitution 
des  armes  du  roi  A  celles  du  seigneur,  aux  portes  de  la  ville. 
J.  Garrigue  pr^texta  que  le  proems  n'^tant  pas  d^finitivement 
jug^,  le  sire  d'Albret  serait  ainsi  priv6  de  tons  ses  droits  sans 
que  la  justice  eflt  prononc^.  Mais  Depuis  lui  opposa  les  terraes 
formels  de  la  sentence  qui  devait  etre  ponctuellenient  ex6cut^. 
Le  lieutenant  demanda  ensuite  les  clefs  du  chateau  et  du  moulin ; 
le  capitaine  Gaston  de  Gandes,  charg^  de  la  garde,  refusa 
de  les  livrer  sans  des  ordres  formels  du  sire  d'Albret.  Mais 
J.  Garrigue  le  contraignit  d'ob^ir.  Dix  jours  plus  tard  arriva 
une  lettre  d'Alain  «  donnant  acquit  k  son  capitaine  de  Fleurance 
dc  pour  avoir  livr^  le  chS,teau  ».  Une  contestation  s'^leva  ensuite 
au  sujet  de  Tartillerie  que  renfermait  la  place.  Les  gens  d'Albret 
revendiquaient  les  armes  et  les  canons  comrae  propri^t^  de  leur 
maitre,  et  les  bourgeois  comme  appartenant  k  la  ville.  On  promit 
une  enquete. 

II  s'agissait,  apr^s  cela,  de  nommer  les  officiers  de  la  place; 
mais  comme  la  ville  et  le  comt^  n'^taient  que  s^questr^s,  on 
d^cida  qu'en  attendant  Tarret  d^finitif,  les  deux  partis,  Albret  et 
Gaure,  nommeraient  contradictoirement  les  oflSciers  par  ^gales 
parts.  II  6tait  k  pr^voir  qu'on  ne  pourrait  s'entendre.  Parentis, 
procureur  de  Fleurance,  demanda  pour  gouverneur  et  capitaine 
le  comte  d'Astarac  ou  Carbon  de  Lupp6,  maitre  d'hStel  du  roi. 
Garrigue  s'emporta  centre  cette  presentation ;  il  dit  que  d* Astarac 
etait  trop  grand  seigneur,  et  que  Lupp6,  oflScier  du  roi,  avait 
assez  k  faire  k  la  cour.  II  proposa  k  son  tour  Arnaud  de  Cau- 
mont,  seigneur  de  Lauzun,  ou  le  sire  d'Estissac.  Les  Fleurantins 
les  r^usferent,  sous  pr^texte  qu'ils  ^taient  a  serviteurs  et  pen- 
ile sionn^s  du  sire  d'Albret  d.  Voyant  ces  interminables  difficult^s, 
Jean  Depuis  nomma  lui-uieme  les  officiers;  il  fit  publier  ensuite 
par  un  sergent  royal  qu'il  ^tait  fait  defense  au  sire  d'Albret  et  k 
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ses  gens  de  molester  les  habitants  places  d^sormais  sous  la  sau- 
vegarde  du  roi  de  France  et  de  sa  cour. 

Les  Fleurantins  recueillaient  done  enfin  le  fruit  d'une  resis- 
tance qui  avait  dur^  pr^s  d'un  sifecle.  lis  appartenaient  au  roi  et 
ils  coraptaient  avec  raison  que  la  f(6odalit6  ne  pourrait  jamais  les 
ressaisir.  La  ville  resta,  en  eflfet,  sous  la  puissance  royale :  un 
dernier  arret  du  parlement  Tadjugea  pour  toujours  k  la  couronne. 

En  terminant  le  r^cit  de  cette  ^mouvante  lutte  du  faible  centre 
le  puissant,  nous  insistons  sur  cette  consideration  qu'elle  t^moi- 
gne  k  rhonneur  de  nos  p^res  d'une  rare  et  p^netrante  Anergic, 
d'une  foi  invincible  dans  le  droit  et  d'ime  invariable  fidelity  k  ce 
grand  principe  de  la  souverainet^  royale  qui,  <^  cette  ^poque, 
sauva  la  France  presque  conquise  par  les  Anglais. 

Dans  cette  6tude,  nous  avons  es8ay6  d'^voquer  T&me  de  nos 
suieux  qui  v^cnrent,  lutt^rent  et  souffrirent  en  ces  temps  troubles 
de  la  f^odalite.  II  est  bon  de  connaitre  cette  &me  pour  Tappr^cier 
et  Taimer,  car  elle  fut  k  la  fois  courageuse  et  profond^ment  Uprise 
de  patriotisme. 

Du  vieux  Fleurance,  de  la  bastide  f(6odale  de  G^raud  de 
Cazaubon,  d'Eustache  de  Beaumarchez  et  des  moines  de  Bouillas, 
de  la  petite  ville  qui  eut  autant  k  souffrir  des  bandes  d'Armagnac 
et  d'Albret  que  des  soldats  du  roi,  il  ne  reste  que  la  raonumen- 
tale  eglise.  On  chercherait  inutilement  aujourd*hui  la  trace  des 
murs  d'enceinte,  des  grosses  tours  cr^neiees  qui  d6fendaient  les 
portes.  Personne  ne  saurait  indiquer  Templacement  de  Chartic- 
Vilain^  le  chateau  fort.  Tout  cela  a  disparu  \  L'^glise  seule  reste 
debout.  Ce  monument  de  pierre,  oeuvre  infiniment  grande  et 
pure  de  la  foi  des  aieux,  demeure  le  seul  t^moin  du  pass^.  Ses 
murs  sont  ^pais  comme  ceux  d'une  forteresse,  ses  combles  ajou- 
r^s  par  de  larges  meurtriferes  servaient  de  salle  d'armes  aux 
defenseurs  de  la  cite.  A  Tinterieur,  die  est  obscure  et  froide;  ses 
piliers  sont  lourds,  les  voAtes  massives,  les  chapiteaux  sobrement 

*  En  1778,  le  conseil  de  ville  d^cida  la  demolition  des  remparts  et  la  vente  des 
raat^riaiix  (deliberation  du  25  mars  1778),  archives  communales,  BB,  11. 
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sculpt^s,  tout  parle  d'une  ^poque  austere  et  mouvement^e. 
Construite,  embelHe,  orn6e  au  milieu  des  d^sordres  des  guerres 
et  de  raffoleraent  des  sieges,  cette  ^glise,  apr^  cinq  sifecles,  dit 
encore  la  foi  chr^ienne  et  la  vaillance  de  nos  p^res;  elle  n'est 
pas  seulement  aujourd'hui  une  joie  pour  nos  regards,  elle  demeure 
pour  notre  inquietude  et  notre  orgueil  patriotiques  une  esp^rance 
et  la  plus  salutaire  des  lemons. 


Montres  chere  pere  et  tres  chere  mere,  c'est  ponr  repondre  k  la  voire  qne 
je  Yoas  eeril  cest  ligDe  ponr  voas  donner  de  mes  noavelle  et  pour  en  recevoir 
de  Yotre  incy  que  de  roon  frere  et  de  roa  Boenr  et  osy  marqa^  moi  cj  yoos 
avez  re^n  des  nouvelle  de  roes  autre  frere.  Vous  me  rendrez  un  grand  service. 
Marqn^  moi  de  votre  cott^  que  son  passe  mes  peys  car  j*ai  beau  aronler  d*une 
armies  k  Tautre,  je  n*ennais  pas  encore  vue  6cuu.  Nous  bli^  pas  de  me  fiEure 
a  savoir  ce  qui  se  passe  de  nouveau  au  pays.  Ponr  de  notre  cot<^  ny  a  rien  qni 
Boit  digue  de  vous  reciter. 

Montres  chere  pere  et  mere  soiez  tranquil  sur  mou  sort  et  soiez  parsnade 
de  mon  entier  de  voument  a  la  chose  public,  de  mon  recpt  au  loy  republi- 
caine  et  au  propriety  de  mes  concitoyen.  Je  serais  bien  cherm^  de  ponvoir 
mes  mesprimer  moi  m^me  avec  vous,  mes  cela  nest  pas  posible,  vue  que  j*ai 
fait  le  serment  d*aitre  fidelle  k  ma  patrie  et  de  la  defandre  coutre  les  loup 
coron^  quMl  veule  aneantir  notre  liberty  on  de  mourir  k  mon  poste.  Sy  Testre 
supreme  me  conserve  mes  jours,  j*espere  apres  la  paix  avoir  la  satisfaction  de 
me  voire  au  pres  d*un  pere  et  d*une  mere  quilia  ci  lontemps  que  je  de  sire  de 
voire.  Pour  a  legard  de  ma  sent^,  elle  est  tres  bonne;  j'espere  que  la  presente 
vous  trouve  de  m^me.  Je  iinie  en  vous  embrassent  du  plus  profond  de  mon 
coeur.  Saint  et  flaternit^. 


Mon  adrece  est  a  CoRur  de  lion  canonier  au  Deux-Sievres  regiment 
d'ailtilleurie  compagnie  n""  15  au  cartier  general  de  Blotzheim  part  Hnningne. 

Assurer  de  mon  respect  tons  les  citoyens  et  toute  les  citoyenne  qni 
s'informeront  de  moi. 

Au  do8  :  Au  citoyen  Bernard  Lansne,  gerdinier  resten  an  gerdin  du 
citoyen  Despio  deriere  le  cidevant  col^ge  k  Lectoure  de  Pertement  du  Oers. 

Cachet  :  ARM^B  DU  HAUT  RHIN. 


NOTE. 


Lettre  d'un  toldat  de  I'an  II. 


Da  quATtier  g^n^ral  de  Blotzheim  ce  10  plaviose  2  anne  repablicaine. 


Votre  fils  CcEUR  db  Lyon. 
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LEHRES  DO  PRESIDENT  ET  DE  LA  PREMNTE  DE  NIQDET, 

Selgmeur  et  dame  de  Roquefort  (17T^2-1778), 
Pab  M.  l'abbS  S.  Daug*. 

(SwUe  et  fin,) 

VI. 

A  LucS  le  18  d^cembre  1776. 

Je  n'aye  pus  plus  tot  repondre  k  votre  letre,  mon  cher  Monsieur.  J'ai 
cependant  6crit  k  Serres  et  luy  ay  recomande  de  vous  voir  et  prendre  vos  avis 
sur  la  conduite  qu'il  faut  tenir  avec  les  bordiers  qui  ont  quit^s  et  qui  se  plai- 
gnent  de  Testimation  des  bestianx  qui  a  est^  faitte  sans  qu*ils  usset  nomme 
des  experts.  II  me  setnble  juste  qu'ils  en  ayent ;  mais  je  recomande  a  Serres 
de  prendre  garde  k  Festimation.  II  faut  traiter  avec  justice  et  dans  la  plus 
grande  r^gle. 

Je  n'ay  pas  encor  mon  arr^t  du  Conseil.  J'ay  cependant  un  ami  k  Paris  qui 
suit  cette  afaire  avec  cbaleur.  On  m*a  ^crit  il  y  a  trois  semaines  que  mes 
papiers  avoint  est6  renvoyes  k  Tlntendant  pour  qu*il  donne  un  avis,  ce  qui 
me  paroit  pitoyable,  puisqu*il  a  est^  dej^  donn^  sur  la  consultation  de  deux 
avocats  de  Toulouse.  Je  crains  qu'il  ni  ait  encor  quelque  barbouillage  de 
Serres  qui  n'aura  pas  ins^r^  dans  la  transaction  la  consultation  et  Tavis  de 
rintendant.  Je  lui  aye  6crit  deux  fois  k  ce  sujet,  il  ne  m*a  pas  encor  r^pondu. 
Ci  la  dependence  que  la  Providence  a  etabli  entre  les  humains  est  un  bien,  le 
plus  grand,  je  crois,  est  de  bien  exercer  la  patience 

Les  mules  ou  mulcts  n'ont  aucun  cours  k  present  dans  ce  pais,  les  semences 
estant  faittes,  ce  comerce  s'interomp  jnsqu'an  mois  de  mars  que  le  labourage 
recomence.  Inci  je  vois  que  vous  et  moy  ceront  forces  de  garder  les  notres 
cest  hivert.  Lies  intendants  et  les  ministres  ce  moquet  de  tout,  mais  art  ^  de 
nous  troraper. 

Votre  afaire  avec  le  voisin  Guillaume  ne  vous  doit  donner  auqune  inquie- 
tude :  vous  av^s  bon  droit  et  bon  juge. 

Je  suis  surprise  que  vous  n'ay^s  pas  regu  les  graines.  Ci  elles  sont  arret^es 
k  Toulouse,      de  Niquet  vous  les  fera  passer  tout  de  snitte.  II  est  parti  ce 

•  Tandis  que  M.  de  Niquet  6tait  tree  absorb^  par  son  office  au  parlement  de  Tou- . 
louse,  M"*  de  Niquet  Bejournait  souvent  k  Luc.  C'est  Luc-sur-Aude^  aiTondiesement  de 
Limoux,  canton  de  Couiza:  population,  206  habitants. 

•  On  conviendra  que  cette  boutade  de  de  Niquet  ne  releve  pas  de  la  plus  haute 
th^ologie. 

•  Sans  doute  :  mais  ont  Vart  de  nous  tromper. 
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raatin  pour  aller  tenir  sa  rukle  (?)  de  Noel  et  revient  tout  de  auitte  me 
jouindre.  Je  suis  dessid^e  k  passer  icy  au  raouens  jusqn*a  Paque;  bien  des 
afaires  mi  engaget  dautant  que  la  Chainbre  des  vacations  qui  nous  regarde 
Tann^  prochaine  nous  emp^chera  de  venir.  Vous  m^rit^  les  regrets  que 
j'avois  de  ne  pas  vous  recevoir  cette  hivert  a  Toulouse  puisque  vous  ne 
pouves  pas  venir;  mais  vous  devri^s  venir  passer  le  car^me  icy  avec  nous. 
Nous  vous  ferions  bien  pieux,  mais  bien  diner  avec  du  bon  poisson.  Nous 
vous  pri^cherions,  car  nous  avons  un  prMicateur  le  car^me.  Nous  avons  un 
apartement  chant  et  comode,  et  plus  que  tout  cela  le  coeur  de  vos  amis  qui 
vous  desire.  Voy^s,  mon  cher  Monsieur,  ci  vous  dev6s  r^sister.  J'espere  que 
non  et  que  par  votre  prochaine  letre  vous  m*anoncer^  que  vous  al^  vogner 
snr  le  canal,  et  qu*il  faudra  que  je  vous  envoye  chercher  k  Argens^  ou  j'ay  un 
tr^  bon  cut6  qui  vous  recevra  bien. 

Adieu,  mon  tr^s  cher  Monsieur,  je  vous  souhaitte  davance  la  trte  bonne 
ann^  qui  le  sera  bien  pour  nous  ci  vous  ven^s  k  Luc  De  tout  mon  cceur  je 
vous  embrasse.  Bien  des  amities  k  votre  jeune  neveux. 

Je  vous  ai  mande  ce  que  m*avait  cout^  ma  vache,  120  1.;  sont  elles  plus 
chores  en  Gascogne  ? 


Bonjour,  bon  an,  mon  trte  cher  Monsieur.  Vouq  ^tes  bien  convaincu  de 
tons  les  bonhenrs  que  je  vous  souhaitte.  Imagines  tout  ce  que  la  tendre 
amitie  et  la  reconoissance  peuvet  inspire,  ce  sont  les  sentiments  qui  m'animet 
et  m'inspiret  pour  vous.  Soy^s  toujours  notre  ami,  vous  metres  le  comble  a 
notre  bonheur. 

Le  fermier  est  comme  tons  les  gens  de  son  esp^ce.  Je  voudrais  fort,  puisque 
vous  aves  la  bont^  de  T^couter  et  de  prendre  la  paine  d'entrer  dens  tons  les 
details  de  mes  afaires,  qn'il  n*^cout4t  et  ne  se  conduisit  que  par  vous. 

II  a  dit  ^  Nives  que  les  travailleurs  du  Cardoua  sont  dens  le  besouin  et 
quMl  vondroit  que  je  permis  qu'ils  lenrs  donna  du  bled.  Je  crois  que  non  et 
qu*il  vaut  raieux  les  payer  en  argent  celon  les  conventions.  Le  fermier  gagne- 
roit  sur  le  bled  au  detriment  de  ces  mis^rables  et  le  detail  qui  s'ensuivroit 
ceroit  un  embarras  pour  moy.  Je  trouve  plus  claire  de  payer  le  prix  convenu 
et  d*avence  ci  le  besouen  des  travailleurs  I'exige  apsoluraent. 

Je  vous  soumets  toujours  ma  iB9on  de  pencer,  la  votre  sera  toujours 
ma  loy. 

Serres  m*a  roend^  que  les  planches  de  peuplier  que  Casau  fit  iaire  Tannee 
dernier  ont  est^  emport^  par  les  aux.  Cest  une  negligence  de  la  part  de  celuy 

^  Argens  pour  ArzenSy  commune  de  TAude,  arrondissemeDt  et  11  kilometreu  de 
Carcassonne,  1.167  habitants. 


VIL 


A  Touloase,  le  3  janvier  1777. 
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qui  en  estoit  charge.  Ne  ponroit-on  pas  lee  r^lamer  ?  Les  aux  lea  out  sure- 
raent  d^pos^e  quelqne  part.  Vos  ordres  k  ce  sujet,  je  yous  en  prie. 

Le  fermier  dit  and  que  les  bordieres  demendet  le  prix  des  charois  qu'ils 
ont  fait  ponr  le  monlin,  cest  k  dire  les  dindons  ponr  leur  nourriture.  Je  ne 
sais  s*il  J  aura  k  ce  sujet  de  Tembrouillage ;  mais  le  fermier  m*a  remis  nn  ^tat 
de  payement  dont  il  a  avance  Targent  k  D^las.  Je  vous  aye  envoy^,  mon  cher 
Monsienr,  une  letre  de  Serres  an  snjet  dn  garde,  de  Gasau  et  de  bien  des 
metsfets  qni  ce  comettent.  Je  n'aye  Hen  r^pondu  k  Serres  a  oe  snjet  :  pnisqne 
vous  Yonl^  bien  tonts  mes  erobarras,  je  ne  les  partage  avec  personne. 

M'  d'Arcaraont  ^  qui  pratiqe  ci  fort  ce  garde  ra'a,  je  crois,  donn^  nn  mAu- 
yais  sujet. 

Je  vous  aye  mend^  que  j'ay  aferm^  k  Serres  la  chasse,  40  perdrix,  dix 
liivres  et  dix  lapins.  II  la  gardera  bien  d^  que  c'est  pour  luy ;  mais  le  gai-de 
doit  veiller  k  mes  bois  et  aux  autres  biens  et  surtout  s'oposer  aux  metsfets  de 
Casan. 

Le  fermier  ne  me  paroit  pas  press6  de  payer  le  terme.  Cest  n^anmonens 
celni  depuis  Noel.  Dens  tons  les  beaux  discours  qu'il  fait,  il  ne  dit  pas  un  mot 
de  payement;  il  faut  n^anmouens  quMl  ce  mette  en  r^gle.  A  present,  voudr^s 
vous  bien,  mon  cher  Monsieur,  Tenvoyer  cbercher  et  luy  parler. 

J'abuse  bien  de  vos  bont^s,  mais  yous  me  le  permet^s,  et  m^me  Yotre 
amiti^  I'exige. 

Vous  saYez  ce  que  je  yous  dois  pour  les  avences  que  yous  av6s  bien  youIu 
faire.  Vous  saY^s  ce  que  doit  center  le  Cardona,  ce  que  doivent  couter  les 
reparations  des  batiments.  II  sera  ais^  de  saYoir  ce  qui  est  du  aux  bordiers 
pour  les  charoix,  en  quoy  consiste  les  avences  qu'a  fait  le  fermier.  Tout  cela 
pr^lcY^  et  retenu  par  yous,  il  font  que  le  fermier  me  paye  ce  qui  restera  metre 
dii.  Je  jouens  icy  ma  quitence.  Ci  elle  n'est  pas  bien,  yous  aur6s  la  bont^  de 
me  la  renYoy6  avec  un  modelle  auquel  je  me  conformeray. 

Je  Youdrois  bien  faire  une  petitte  friponnerie  de  manage  qui  cera  entre 
vous  et  moy. 

J'ay  fait  payer  k  Mad.  Barne  67  1.  pour  les  huilles  quelle  m'a  euYoy^.  II 
fandroit  distraire  sur  les  journ^es  pay^  pour  les  charoix  ces  67  1.,  que  cette 
somme  parut  sur  le  compte  pay^  a  Mad.  Barne  pour  les  huilles,  et  suprim^ 
pour  sa  Yaleur  autant  de  charoix. 

Voil^,  mon  cher  Monsieur,  bien  des  embarras;  il  faut  bien  de  Tamiti^  pour 
les  suporter. 

Nous  sommes  encor  icy  jusqu'au  14  de  ce  mois  :  j*ay  tout  le  tems  pour 
aYoir  des  nouYelles  sonnanttes  du  fermier. 

'  M.  d'Arcamont  (Jean-Blaise  du  Chic,  seigneur  et  marquis  d').  Nous  le  retrouverons 
encore.  Arcamont^  petite  comraune  du  Qers,  canton  de  Jegun,  78  habitants.  Sur  ]a  rive 
gauche  du  Grers,  limitrophe  de  Roquefort  et  de  Roquelaure  entre  lesquelles  elle  est 
enclav^e.  Au  poiot  de  vue  rcligieux,  annexe  de  Roquelaure. 
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Adien,  mon  tr^  cher  Monsieur,  mon  mary  vons  ofifre  tons  ces  centiments  et 
ces  voeax.  None  vous  embrassons. 

Je  n'aye  pas  la  copie  da  bail  k  ferme,  ni  aaqnnn  de  tons  les  actes  que  j'ay 
pass^  dens  mon  dernier  voyage.  Un  mot,  je  tous  prie,  aux  notaires  :  ces 
pi^sses  me  sont  necessaires.  J'aurois  ^st^  en  peine  du  nom  du  fermier  si  je 
n'avois  pas  eu  la  polisse  qui  est  un  snplement  du  bail. 


Me  voiei  k  Luc,  mon  trte  cher  Monsieur,  bien  impatiente  de  vous  y  voir 
avec  M**  le  che[Yallier]  de  R^jaumont. 

J*ay  re^u  icy  ?otre  letre  et  I'inTentaire  des  papiers  de  Roquefort 

D^iaittes  vous  vitte  de  cette  m^chantte  fluxion  et  soy^  plus  raisonable  k 
Favenir,  cest  k  dire  m^nag^s  vous  mienx  k  Tavenir.  Tout  ce  qui  est  mauvais 
et  m^chant  fait  de  grands  progrets  ci  on  ne  les  arrette  dens  le  principe. 

Ven^s  avant  la  joie  du  carnaval.  II  faut  essayer  de  noire  gras...  (quelquss 
mots  emporiis  manqueni)  ...nous  livrer  an  m^gre. 

[Mad.  d*]  Arparins  m*avoit  fait  [eap^jrer  quelle  ceroit  de  votre  voyage;  je 
souhaitte  que  sa  sent^  le  luy  permette  :  dites  luy  en  quelqne  chose. 

M*^  de  Niquet  voit  sou  vent  Mad.  de  S'  J^ry  :  je  la  fais  souvenir  de  sa 
parolle.  Enfin,  mon  cher  Monsieur,  je  ne  puis  vous  dire  combien  Fespoir  de 
vous  voir  icy  bien  k  moy  m'enchantte.  Ce  mois,  le  plus  court  de  Tannee,  va 
me  paroitre  le  plus  long.  J'exhorte  le  chev.  de  Rejaumont  k  vous  presser  au 
point  de  vous  toormenter.  Dites  lay  de  ma  part. 

Ci  vous  vouli^s  mener  un  de  vos  neveux,  vons  ajouteri^  k  mes  plaisirs  et 
vous  me  meteri^s  k  port^e  de  les  remercier  des  peines  qu'ils  prenet  poor  moy. 

Je  sais  aflig^e  des  malheurs  de  notre  province  :  je  m*estime  bien  heureuse 
d'avoir  en  de  Touvrage  k  leur  donner.  Cils  sont  dens  le  besonen,  je  les  aideray 
sur  vos  avis,  ^^criv^s  moy.  J'ay  encor  plus  besouen  de  savoir  de  vos  uouvelles, 
eloign^  que  de  pr^s. 

Adieu,  mon  tr^s  cher  Monsieur;  je  vous  embrasse  et  vous  salue  de  tout 
mon  coeur. 

Les  jnments  sont  charmanttes,  bonnes  travailleuses,  toutes  les  calit^  possi- 
ble. Je  suis  ravie  avec  elles. 

Ne  ferois-je  pas  bien  de  faire  planter  des  solles  cette  ann^  autour  du  Car- 
doaa.  La  terre  d^frich^e  ce  trouve  pr^par^e  et  nous  sommes  dens  la  saison. 
Votre  avis  et  vos  ordres,  mon  cher  Monsieur. 

J'ay  parl6  avant  mon  depart  au  Grand  Metre  de  votre  afaire  avec  Guil- 
laume  et  luy  aye  t^moign^  combien  vous  d^siriez  dtre  jug^.  II  me  dit  qu'il 
faloit  qu'il  alat  Iny-m^me  a  Lille  ^  et  que  dens  ce  moment  les  maladies 
r^frayet,  que  T^pid^mie  finie  il  yroit.  II  me  fit  part  de  Tint^r^t  qu'il  y  prend. 

'  Lille,  c'est  V Isle-en- Jourdain,  oil  se  trouvait  riotendant  dee  Eaux  et  for^ts  de  qui 
relevait  Taffaire  pendante  entre  Filhol  et  Guillaume  Dubarry. 


VIII. 


A  Luc,  le  2  janyier  1778. 
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IX. 

A  Luc.  le  10  mars  1778. 

Un  yilain  rhome  et  UDe  m^chante  et  opini&tre  flaxioD  nous  privet  done  do 
plaisir  de  voua  avoir  iey,  mon  cher  Monsieur.  Nous  en  somnieB,  je  vous 
assure,  bien  aflig^s  :  d'abort  de  vons  savoir  sonfrant  depuis  anci  longtems ; 
mais  j'espire  que  ma  letre  vous  trouvera  gu^ry  et  le  souhaite  de  tout  mon 
ooeur  :  vous  me  le  dir^s,  je  vous  en  prie ;  les  maux  d'un  ami  tel  que  vous  sont 
les  notres. 

Depuis  que  je  suis  icy  le  temps  a  est^  bien  mauvais  :  il  s'est  remis  an  beau 
depuis  quelqnes  jours  :  il  durera  et  le  car^me  est  long ;  vons  av^s  le  tems  d'en 
profiter  pour  venir  nous  voir.  Vous  feriez  Paque  avec  nous  :  belle  saison,  bon 
cur^,  bon  vicaire,  bon  poisson,  et  k  Paque  bon  monton,  mais  surtout  bons 
amis  qui  vous  aimet  de  tout  leur  coeur.  J'invitte  le  chevallier  de  R^jaumont  k 
vous  presser  :  s'il  a  bien  envie  de  nous  voir,  il  vous  d^terminera. 

Je  n'entend  plus  parler  du  voyage  de  Mad.  de  J6ry  :  je  ne  sais  si  une 
coquette  si  ville  est  admise  :  je  m*en  raporte  k  vons,  mon  cher  Monsieur. 

Pour  mes  pauvres  de  Roquefort,  sur  une  letre  que  le  cure  m'a  6crit,  j'ay 
mend^  k  Serres  de  donner  aux  malades. 

Adieu,  mon  tr^  cher  Monsienr,  le  manage  vous  embrasse.  Bien  des  choses 
k  M"  vos  neveux. 

Serres  m'a  mend^  qu*il  a?oit  fait  le  travail  n^cessaire  pour  arenger  les 
reconoissences.  Le  garde  que  M'  le  marquis  m'a  donn6e  ne  vaut  rien.  On 
mine  toute  esp^se  de  bette  dens  mes  bois  et  an  Cardoua,  ce  qui  doit  dtre 
puni.  Je  crois  qu'il  faut  faire  informer  centre  ceux  qui  iront.  II  resulteroit 
que  les  arrengements  que  j'ay  fait  pour  la  prairie  ne  seroit  que  pour  donner 
aux  abitants  des  propri^t^s  et  que  le  Cardoua  ceroit  toujonrs  une  depessence. 
Un  mot  sere,  je  vous  prie,  k  D61as. 

X. 

A  Luc,  le  12  mars  1778. 

Yoici,  mon  cher  Monsieur,  une  lettre  de  Serres  qui  par  une  suitte  de  ma 
confiance  en  vons  doit  vous  ^tre  communique  pour  que  vous  ayez  la  bont^ 
de  me  diriger.  Vous  vairez  auci  quMl  a  mis  en  rigle  les  reconnoissences,  ce 
qui  est  bien  essenciel;  mais  il  est  question  de  savoir  si  Top^ration  est  bonne, 
et  ci  Casan  qui  ce  trouve  charge  ne  fera  pas  de  difficult^.  Et  comment  ci 
prendre  pour  le  forcer  k  ce  mettre  en  rigle  ?  Me  ferez  vous  encor  le  plaisir  de 
donner  vos  ordres  pour  le  comblement  du  derriire  du  moulin  ?  Je  vous 
embarasse  et  doit  m^me  vous  impatienter.  Venis  nous  voir,  votre  s^jour  icy 
metra  une  trive  k  mes  importunit^s  et  nous  comblera  de  joye. 

Adieu,  mon  cher  Monsieur,  nous  vous  embrassons  de  tout  notre  coeur. 
Je  salue  M*"*  vos  neveux. 
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XI. 


A  Luc,  le  13  avril  1778. 


Ed  y^rit^,  mon  cher  Monsieur,  yous  nons  faitte  passer  nn  car6me  trop 
rigoureux.  Ne  vons  avoir  pas  vae  qnoiqae  noas  nons  en  fussions  si  fort  flat4; 
savoir  qne  cest  ponr  cause  d'incomodit^  que  nous  avons  ^t^  priv^  de  oe 
plaisir,  et  yous  estes  plus  d*nn  mois  sens  nons  donner  de  yos  nouYelles,  je 
suis  Y^ri tablemen t  en  peine  et  fort  inquiette  !  Yotre  sent^,  yos  sentiments, 
tout  m'alarme.  Rassur^s  moy,  je  yous  en  conjure. 

Serres  a  dfl  yous  faire  passer,  il  y  a  environ  trois  semaines,  une  de  mes 
letres.  Je  yous  mendais  que  je  yous  en  envoyais  une  de  Serres;  j*oublie  de 
conclure,  c'est  ^tourderie,  mais  qui  n'a  auqune  consequence  puisque  Fafaire 
dont  il  me  parloit  n*a  pas  eu  de  suitte  et  sans  doutte  n'en  aura  pas. 

Ne  m'aflig^  pas  taut,  je  yous  en  prie;  j'aime  taut  k  me  flater  que  je  ne 
d^sesp^re  pas  de  yous  voir  arriver  k  Paque.  La  saison  est  belle  et  le  temps 
superbe. 

Adieu,  mon  tr^s  cher  Monsieur.  Aim^s  autant  yos  amis  qu*ils  yous  aimeL 
Bien  des  choses  k      yos  neveux. 


Yotre  letre,  mon  tr^  cher  Monsieur,  me  iait  le  plus  grand  plaisir;  mais  je 
suis  facb^e  que  yous  soy^  toujours  tourment^  de  ce  yilain  rhume.  M^nag^ 
YOUS  pour  nous,  je  dirois  auci  pour  tous  yos  amis.  Mais  il  me  semble  que  je 
reunis  en  moy-m^me  tous  les  sentiments  que  Ton  pent  avoir  pour  vous.  Nous 
Youdrions  bien  aller  manger  de  vos  belles  et  magnifiques  p^ches,  mais  celon 
les  aparences  nous  irons  un  pen  plus  louenc. 

Nous  comptons  aller  k  Paris.  Nous  nous  ^tions  m^me  areng^s  pour  partir 

ce  printems.  Comment,  ne  vous  Tavoige  pas  dit  ?  Mais  des  afaires  m^me 

des  proc^  de  terres  qui  sont  du  ressort  de  la  Cour  des  Aides  de  Montpellier 
nous  feronts  diftrer  jusqu'au  mois  de  septembre. 

Nos  juments,  charmantes  bettes,  Berine  et  Brillante,  nous  ocupe.  Nous  ne 
voulons  pas  nous  en  d^faire.  Les  mener  a  Paris,  ce  seroit  domage  de  les 
miner  sur  ce  beau  mes  terrible  pave.  Voici  ce  que  j'ai  imaging  si  cela  ne 
vous  embarrasse  ni  ne  vous  jainet  le  moins  dn  monde  :  c'est  de  vous  les 
envoyer  avec  nn  postilhon  doux  et  tranquille  qui  les  aime  k  la  folie,  mais 
avec  la  clause  expresse  que  Ton  prendra  de  Tavoine  et  du  fouen  k  Roquefort 
et  que  le  postilhon  aura  un  argent  k  depencer.  Sans  fa9on,  si  vous  permetes 
que  je  remetle  sons  vos  yeux  la  conduitte  de  ces  charmanttes  bettes,  il  fant 
que  vous  receviez  mes  conditions. 

J'ay  re9u  une  letre  de  la  pauvre  Mad.  d'Arparins.  Je  luy  fcris  par  oe 
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courier  et  lay  envoye  un  billet  pressant  pour  determiner  Cferes  k  remettre  les 
recoDoiggences  et  le  trayail  qn'il  a  fait. 

L'article  de  Totre  letre  qui  regarde  Gnillanme  nons  a  fait  bien  rire. 

Je  voadrois  bien  qae  Macarti  acheta[t]  Roqoelaure  :  il  est  paissamment 
riche  mais  n'aeh^te  pas  plas  dar  qn*nn  autre.  II  y  a  tr^  longtems  qa'il 
marchande  des  terres  sans  conclare.  Mais  s'il  fesait  avec  Guilhaume,  votre 
terre  et  la  raienne  luy  si^ront  trop  bien  pour  qu*il  ne  fasse  pas  afaire  avec 
nous  ^ 

Vons  pren^s  bien  de  la  peine  ponr  tonttes  mes  affaires.  Mes  remerciements 
doivent  vous  ennuier;  mais  je  parle  tant  k  tout  le  monde  de  roa  reconnois- 
sance  qn'il  faut  bien  que  de  terns  en  terns  je  vous  en  disc  un  mot. 

Je  suis  bien  contente  que  nos  habitens  ayent  ^t^  soulag^  dans  la  grande 
rais^re  que  la  province  a  ^pronv^. 

Les  r^coltes  icy  soufre[n]t  beaucx)np  de  I'extraime  s^cheresse.  II  est  k 
craindre  que  Tann^e  ne  soit  bien  mauvaise. 

Je  vous  envoyeray  dens  son  tems  une  quitence  pour  le  fermier  de 
Roquefort. 

M'  le  comte  de  Garaud  que  vous  av^s  connu  s'est  charg6  de  vous  dire 
milles  choses.  II  est  amoureux  de  mes  jolis  juments  :  il  voudrait  bien  en  avoir 
deux  pareilles  et  dit  qu'il  ox)mpte  ass^s  sur  votre  umiti^  pour  esp^rer  que,  s*il 
est  possible,  vous  lui  en  procureres;  mais  il  voudroit  en  savoir  le  prix  avant 
de  conclure  le  marcW.  II  doute  qu'il  y  en  ait  deus  dans  le  pais  comme  les 
miennes 

Je  ne  reponds  pas  au  petit  Dalas ;  aures  vous  la  bonte  de  luy  dire  de 
presser  C^res. 

*  Marc-Arty  n'acheta  pas  le  Rieutort  que  le  corate  Dubarry  garda  jusqu'en  1781, 
^poque  oil  il  le  vendit  a  M.  de  R^versat-de-C^les  de  Marsac,  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse,  pour  406.000  livres  convertie  en  rente  viag^re  de  16.000  livres  et  un 
domaine  aux  environs  de  Toulouse.  (E.  Dellas,  Revue  de  Gascogne,  XXXIV,  p.  80  : 
Demembrement  du  duche  de  Roquelaure.)  La  fille  de  Marc-Arty  epousa  le  tils  du  conseiller 
de  Rey  de  Saint- G^ry,  J.- J.- A.  de  Saint-G^ry,  qui  passa  les  premieres  annees  de  la 
Revolution  chez  son  oncle  niaternel,  le  corate  O'Kelly,  ministre  de  Louis  XVI  aupres 
de  reiecteur  de  Mayence  et  prit  du  service  a  letranger.  Plus  tard,  il  rentra  en  France, 
devint  depute,  puis  conseiller  d^^tat;  ne  laissa  pas  de  descendance  m&le  de  son  mariage 
(Axel  DtJBOUL,  loco  cit.,  p.  213). 

'  Filhol,  qui  se  connaissait  en  chevaux,  fut  souvcnt  charge  par  les  seigneurs  et  les 
grands  personnages  de  la  contr^e  de  faire  des  acquisitions  pour  leur  compte.  II  a  pris 
Boin  de  nous  conserver  plusieurs  de  ces  demandes  dans  ses  papiers.  Signalons  la  sui- 
vante  :  Tinspecteur  des  haras  du  Rieutort  avail  adress^  une  supplique  a  Me*^  de  Mon- 
tillet,  archev^que  d^Auch,  pour  lui  demander  Pautorisation  necessaire  de  faire  celebrer 
la  sainte  raesse  dant^  la  chapelle  privee  du  Rieutort,  la  nuit  de  Noel  de  Tannic  1767. 
Apres  lui  avoir  accorde  le  Fiat  ut  petitur^  Tarchevfique  rappelle  a  Filhol  la  promesse 
qu'il  a  faite  de  lui  procurer  une  paire  de  chevaux  pour  I'attelage.  Filhol,  comme  memo- 
randum,  6crit  sur  le  revers  de  la  lettre  :  Varcheveqxie  reclame  lea  chevaux. 
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Nona  aoBameg  icy  depnis  qnelqnes  jonre.  H'  de  Niqnet  i  prend  dee  baignes 
ponr  Re  d^barrasser  de  vilains  maux  de  tette  occasionn^g  par  le  trayail  des 
vacations.  II  ya  trte  bien  et  ce  joaint  k  moy  pour  vous  embrasser  de  tout 
notre  coeur. 


J 'arrive  de  Narbonne,  mon  trte  cher  Monsieur,  ou  j'aj  rest^  trois  semaines 
avec  M''  de  Niquet  qui  y  a  fait  quelques  petits  remMes  qui  luy  ont  trha  bien 
r^ucy. 

Je  vais  r^pondre  k  vos  derni^res  letres  tou jours  remplies  de  Tamiti^  la  plus 
flateuse  et  de  Tint^r^t  le  plus  vif.  Quant  sesseraige  de  vous  donner  des  souens 
et  des  embaras  ?  Je  ne  vous  snis  bonne  k  rien,  mais  vous  saves  apr^ier  la 
reconnoissance. 

Voila  done  le  Gardoua  mis  en  belle  prairie,  et  le  fermier  qui,  corome  vous 
le  dites,  est  un  vray  brouillon,  cherche  des  diflBcult^s.  II  me  semble  qu'il  a 
d*autant  plus  mauvaise  grasse  dc  demander  un  an  de  jouissance  apr^  son 
bail  que  ce  seroit  moy  qui  pouroit  luy  dispnter  la  jouissance  de  cette  annee 
parce  qu'il  me  semble  que  par  le  bail  je  ne  me  snis  engage  de  metre  le 
Gardoua  en  estat  que  dens  dix  huit  mois.  Vous  sent^s  que  je  n'aye  nnlle  envie 
de  chicaner  quant  m^me  j'aurois  cent  fois  raison.  Mais  si  la  clause  dn  bail  est 
telle,  il  a  bien  tort  avec  vos  souens  et  vos  raisons.  J'esp^re  que  ce  brouillon 
restera  tranqnille. 

La  letre  de  Cast^ra  m'aflige.  Cest  un  terible  homme;  ne  pourra-t-il  jamais 
4tre  tranqnille  et  y  laisser  les  autres.  Je  le  croyais  r^concili^  avec  moy  d'auci 
bonne  foi  que  je  le  snis  avec  luy,  et  voici  les  menasses  qui  reconience  tou  jours 
sous  le  voille  de  Tataehement.  Dieu  soit  lou6,  il  a,  ^rit-il,  bien  des  arroes 
contre  moy.  Yo\\k  un  ^pou  van  tail  qu'il  presentera  dens  touttes  les  ocasions. 

Je  n'aye  entendu  parler  de  rien  de  tout  ce  qu'il  dit.  Personne  ne  m'a  ecrit, 
et  ci  javois  dft  r^pondre  je  me  serois  bien  gard^e  de  le  faire  sens  vous 
consulter.  Je  ne  comprends  pas  ce  qu'il  vent  dire  an  sujet  de  la  rente  fontiaire 
de  terres  et  en  quoy  il  auroit  pu  abuser  de  ma  confiance.  II  met  toujours  en 
avant  la  protection  que  j'acorde  k  Casau.  II  est  trte  sur  que  je  ne  me  snis 
jamais  m^l^  de  cette  afaire  et  que  come  je  I'aye  dit  de  tons  les  tons  je  ne 
m'en  m^le  point.  Je  renouvelle  sur  cet  article  la  paroUe  que  j'ay  donn^  pln- 
sieurs  fois  et  j'ajoutte  que  ce  n'est  nulement  par  crainte  de  I'nn  ni  de  I'autre. 
Mais  cette  affaire  est  d'un  jenre  on  la  justice  doit  seule  agir.  A  I'egart  des 
interest  qui  luy  sont  dns,  rien  n'est  ci  jnste  que  de  payer.  Je  ne  sais  si  cest 
Serres  on  moy  qui  devons,  il  ne  m'a  pas  este  possible  d'avoir  anqune  des 
expeditions  des  actes  que  j'ay  pass^  I'ann^  dcrni^re  ch^s  vous  quoy  que  je 
les  aye  demend^  bien  des  fois,  pas  m^me  le  bail  k  ferme.  Je  crois  que  Serres  a 
du  payer  an  raouens  la  premiere  ann^.  Ci  c'est  moy  qui  doit  payer,  je  vous 
prie,  mon  cher  Monsieur,  de  r^gler  tout  cela  et  de  retirer  la  quitence  bien  en 
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r^le  de  Cast^ra.  Je  vais  ^rire  k  Serres  k  ce  sajet.  C^res  m'a  mend^  qn'nn 
comi  dn  vinti^me  estoit  en  march^  poar  acheter  la  trille  et  que  peut  Hre  il 
acheteroit  aaci  son  bien.  II  me  propose  nn  arengeroent  avec  M*"  d'Arcamont 
que  je  sonmest  k  yob  Inmi^res  et  k  votre  amiti^  pour  moy;  je  vous  envoye  sa 
letre. 

Le  garde  est  un  maraut  dont  je  veux  me  d^faire.  Je  crois  mes  bois  aujour- 
d'hny  en  defence;  il  faut  renvoyer  ce  prot^g6  de  d'Arcamont.  Ci  vous  ne 
Youles  pas  en  prendre  la  peine,  je  vais  ecrire  a  Serres  de  m'en  debarrasser. 

Sur  Targent  que  le  fermier  vous  remetra,  je  vous  prie  de  payer  tout  ce  que 
je  dois  et  de  metre  en  r^gle  mes  charges  royales. 

Que  je  suis  honteuse  de  touttes  les  peines  que  je  vous  donne  ! 

Je  seray  bien  contente  de  savoir  les  reconoissences  en  r^gle.  II  y  a  plnsieurs 
particulliers  qui  se  plaignet  depuis  longtemps.  Cast^ra  peut  arenger  tout  cela 
d'un  coup  d'oeily  ponrvu  qu*il  ne  laisse  pas  quelques  ressourccs  k  la  chicane  : 
tach^s  de  le  mouvoir  pour  qu'il  aille  prouchenement.  Je  vous  renvoye  la  letre 
de  Cast^ra  pour  qu'article  par  article  vous  tachi^s  de  me  metre  k  Fabry  de  ces 
incurtions.  Je  jouins  icy  ma  qniteuce  pour  le  fermier  :  comme  je  ne  suis  pas 
sure  de  savoir  son  nom,  je  vous  en  envoy  deux;  Tune  le  nom  est  en  blane. 
Vous  me  fer^s  le  plaisir  de  remetre  Targent  a  quelqun  de  confiance  qui  le 
remetra  k  M.  Doazan,  avocat,  rue  Nazaret. 

M'  Lafitte  veut  done  aqu^rir  dens  nos  cantons.  Ci  j'avois  quelqu'acqui- 
sition  a  port^  d'ici  on  de  Toulouse,  je  profiterois  de  cette  ocasion  :  Mais  je 
ne  vois  rien.  Mille  remerciements,  mon  cher  Monsieur.  Mais  vous,  ne  feries 
vous  pas  bien  de  la  saisir  :  votre  joli  Oaudoux  est  bien  sMuisant.  M**  de  Lafitte 
n'a  peut-6tre  pas  ose  vous  proposer  de  vous  I'acheter  :  Tocasion  me  paroit 
belle  et  cela  me  donneroit  Tespoir  de  vous  voir  vous  raprocher  de  nous.  Vous 
pren^s  trop  de  paine,  il  faut  vous  reposer  :  vous  viendr^s  vous  ^tablir  k  Tou- 
louse, et  pour  ne  pas  abandonner  vos  talents  pour  Tagriculture,  vous  viendr^s 
tons  les  ans  k  Luc  avec  nous. 

Nous  somes  heureux  en  Gascogne  d'avoir  une  belle  r^colte  :  il  n'en  est  pas 
de  mdme  icy  ou  la  mis^re  est  afreuse.  Le  pain  est  tr^s  cher;  le  sac  de  bl^  qui 
est  d'un  tiers  plus  petit  qu'^  Toulouse  vant  dens  ce  moment  25  k  26  1. 

On  parle  beaucoup  de  guere  :  les  nouvelles  nous  annoncent  de  grands  et 
beaux  pr^paratifs.  Je  voudrois  bien  que  les  Anglais  fusset  bien  claquemur^ 
dens  leur  illes. 

Adieu,  mon  tr^s  cher  Monsieur.  Ma  letre  est  bien  longe,  je  vous  en  fais  mes 
excuses;  mais  il  en  est  de  la  confiance  comme  d*un  tendre  engagement  qui 
m^ne  plus  louen  que  Ton  ne  pence.  Mais  votre  amiti^  suporte  tout  et  excuse 
tout  de  la  mienne.  Je  vous  salue  et  vous  embrasse.  M'  de  Niquet  en  fait  de 
m^me. 

Le  marquis  d'Arcamont  auroit  bien  envie  d'abnser  de  ma  confiance  et  de 
mon  ^loignement.  Je  me  tient  sons  votre  sauvegarde  et  celle  de  M'  Cast^ra  : 
ce  mot  ne  luy  d^plaira  pas  ! 
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Les  habitants  ont  dit  k  Serres  qn'ils  avoint  le  droit  de  pacage  dens  mes 
bois  :  je  crois  qn'ils  ont  raison;  il  fant  n^nmonens  verifier. 

II  fant  auci  qne  vons  me  fassi^s  le  plaisir  de  rembonrser  k  W  d'Areamont 
les  avanees  qn'il  a  fait  pour  la  pention  dn  batart  ^  Je  vons  envoie  la  letre  qne 
j'^ris  k  Serres.  Vondr^s  vons  bien  la  lire  et  la  Inj  &ire  passer.  II  y  a  nne 
frase  ponr  Cast^ra  qni  ne  Iny  d^plaira  pas.  Vons  yaires  par  Testimation  fiaite 
par  Dneass^  d'nne  portion  de  pred  dans  la  grande  prairie  qne  la  comnnaute 
n'a  pas  fait  nne  ei  mauTaise  afaire.  Faites  moj  le  plaisir  de  lire  ma  letre  que 
j'ecris  k  Serres,  de  la  caeheter  et  de  la  Iny  faire  passer. 


Je  ponrois  craindre,  mon  cher  Monsieur,  que  ma  derni^re  lettre  de  douse 
page  ne  vons  aye  ennni^. 

Convenes  quelle  estoit  bien  longue,  et  je  crois  n^anmouens  ne  yous  a?oir 
pas  mend^  qne  cest  k  W  Doazan,  avocat  k  Toulouse,  quil  fant  que  vons  ay^ 
la  bonte  de  feire  remetre  largent  de  la  ferme. 

Je  pence  que  la  quitance  que  je  vons  aye  envoys  est  bien  puisqne  vons  ne 
m'en  demand^s  pas  un  autre. 

La  r^lte  icy  est  tr^  ra^iocre.  II  y  a  en,  il  y  a  dix  jours,  nne  grelle 
terible  et  qui  a  ravag^  un  pais  imence.  Elle  a  comence  avant  Carcassonne  et 
cest  ^tendue  jusqn'&'la  mer.  On  estime  la  pertc  en  bled  k  sinquante  mille  sac 
sans  compter  les  vignes  et  les  olives. 

Nous  n'avons  pas  est^  du  nombre  des  malheureux,  grasse  k  Dieu. 

On  dit  la  r^colte  superbe  dens  notre  Gascogne.  La  Totre  doit  Stre  bien 
belle  :  je  le  souhaitte  et  vons  en  felissitte. 

TiCS  afaires  qui  nous  ont  tait  snspendre  notre  voyage  de  Paris  nous  aretet 
encor,  et  bien  plus  encor  les  chalenrs  qui  ont  est^  teribles.  Une  jolie  pluie 
sens  orage  a  ra^aichi  les  terres  depuis  hier  an  soir. 

Nos  sent^s  sont  bonnes,  grasse  k  Dieu  et  aux  baignes  que  de  Niquet 
prend  depuis  six  semaines.  II  vous  dit  mille  choses  tendres. 

*  La  lettre  du  marquis  d'Arcaroont  se  trouve  eucore  parmi  les  papiers  de  M"'  de 
Niquet  conserves  par  Filhol.  Elle  n'est  pas  ^minemment  claire.  Nous  avons  d^jk  ren- 
contre des  obligations  des  seigneurs  de  Tancien  regime  envers  les  enfantfi  trouv^ 
(conf.  Bulletin  de  la  Societe  Archeohgique^  1905,  p.  203,  et  notre  tirage  k  part : 
Le  Marquis  de  MirabeaUy  Cocharaux,  Auch,  1905,  p.  27).  Dans  beaucoup  de  seigneu- 
ries,  les  seigneurs  ot  les  consuls  devaient  aussi  s'occuper  du  sort  des  enfants  naturels. 
La  presente  lettre  de  de  Niquet  semble  dire  que  tel  ^tait  le  cas  k  Arcamont  et  k 
Clarac.  11  en  6tait  de  m^me  a  Saint- Lary  :  le  10  octobre  1698,  Jean  Castillon,  seigneur 
de  la  Caupete  et  de  Saint-Lary,  et  Arnauld  Despetits,  consul,  assist^rent  k  la  c^r^* 
monie  de  bapt^me  d'line  petite  iille  n^e  de  p^re  et  m^re  inconnus,  k  laquelle  on  doona 
le  nom  de  Jeanne.  Pour  marraine  on  lui  donna  une  marguilli^re  de  Teglise  :  Claire 
Meilhan  (6tAt  civil  de  Saint-Lary,  1698). 


XIV. 


A  Luc,  le  8  juillet  1778. 


QUATRI^B  TRIMBSTRB  1907. 


335 


Adiea,  mon  tr^R  cher  Monsieur,  noos  yoqs  embrassons  de  tout  notre  coeur. 

M^nag^s  votre  sent^  qui  nous  est  bien  ch^re.  Je  salue  M"  vos  nevenx.  Je 
Toudrois  bien  une  piesse  de  treilis  pour  Tannte  prochaine.  Je  sais  qu*il  faut 
en  prendre  d'avence  40  ou  60  cannes. 

XV. 

A  Luc,  le  20  juillet  1778. 

Votre  silence  m'aflige  beaucoup,  mon  cher  Monsieur;  j*esp^re  que  vons 
Tous  portes  auci  bien  que  je  le  desire.  Je  rae  rassure  sur  cest  article  si  essen- 
tiel.  Pourquoy  depuis  ci  longtemps  n'ai-je  pas  eu  de  vos  nonvelles  ?  Je  vous 
ai  peut-^tre  ennuis  par  une  longue  et  ennuiense  letre  :  depuis  celle-1^  je 
Tons  en  aye  6crit  une  autre.  Dans  la  premiere  je  vous  renvoyais  la  letre  de 
Cast^ra,  une  pour  Serres  sans  ^tre  cacbetee  :  je  vous  priais  de  la  lire  et  de  la 
luy  faire  passer.  Ji  arois  jouin  auci  ma  quitence  pour  mon  fermier.  Je  ne  sais 
s'il  ni  avoit  pas  encor,  s'il  n'y  avoit  pas  qnelqu*autre  chose  dens  ce  paquet. 
Enfin,  point  de  r^ponce.  Mon  paquet  seroit-il  perdu  ?  Je  Tavois  fait  afranchir, 
ce  qui  souvent  fassillite  la  perte  des  letres.  Mais  ce  qui  ra'afligeroit  plus  que 
tout  ceroit  que  tous  fussi^s  le  mouens  du  monde  refroidi  pour  moy.  Tir^-moi 
de  peine  au  plus  tot,  mon  cher  Monsieur. 

Le  fermier  m*a  fait  ^crire  pour  luy  donner  du  tems  pour  une  partie  du  pact. 
II  ofre  h  present  deux  milles  livres.  Je  ne  puis  pas;  j'ay  pris  des  engagements 
pour  cette  somme.  Voudr^s-vous  bien  luy  parler  et  sur  I'argent  qu'il  vous 
remetra  me  metre  en  r^gle  pour  mes  charges  royalles. 

Cast^ra  vient  de  m*6crire  pour  demander  avec  raison  les  interest  qui  luy 
sont  dns.  Je  luy  r^ponds  par  ce  m^me  courier,  et  j*6cris  auci  k  Serres  qui  doit 
an  mouens  la  premiere  anuee  et  qui  m'avoit  mend^  il  y  a  qninse  jours  qu'il 
estoit  en  r^gle  avec  M'^  Cast^rn.  Cest  article  me  fait  de  la  peine;  il  n'est  pas 
juste  que  Castera  soit  retard^,  mais  il  le  seroit  que  je  [ne]  sais  ou  j'en  suis. 
Gomme  je  vous  Taye  mende,  jc  ne  conois  ancun  des  actes  que  j'ay  pass^ 
Tannic  derniere.  J'ay  Tacte  de  rente  de  Gast^ra  et  celuy  de  Serres;  mais  pour 
le  bail,  je  ne  Taye  pas.  En  grasse,  mon  cher  Monsienr,  met^  moy  sur  le 
convert  avec  Gast^ra  :  il  est  juste  qu'il  soit  paye,  et  je  ne  crins  rien  taut  que 
de  devoir  :  mais  il  ceroit  bon  de  tirer  au  clair  ou  il  en  est  avec  Serres. 

On  dit  la  r^colte  superbe  ches  vous  et  ch^s  moy.  Dieu  soit  b6ni,  nous  en 
avions  bien  besouen.  Je  vais  6crire  k  Serres  pour  qu*il  tache  de  tirer  quelque 
chose  de  cenx  qui  me  doivet.  On  m*a  dit  auci  que  les  fouens  out  reuci  au 
mieux  :  je  vois  avec  plaisir  que  mon  fermier  cera  bien  muni  cette  ann^e. 

Adieu,  mon  tr^s  cher  Monsieur,  donnes  moy  vitte  de  vos  nonvelles  et 
mand^  moy  ci  vous  av^s  re9U  le  paquet.  Nous  vous  embrassons  de  tout  notre 
coeur. 

Je  mende  k  Serres  de  me  faire  payer  s*il  ce  pent  de  ceux  qui  me  doivet.  En 
grasse,  areng^s  moy  avec  M'  Castera.  Dorenavant,  je  luy  envoyeray  un  men- 
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demant  sar  mon  fermier.  C'est  k  W  Doazan,  avocat,  qn*il  fant  &ire  remetre 
Targent  dn  fermier. 


Ne  me  laiss^s  pas  ci  loDgtems  saas  me  dooner  de  yos  noavelles,  mon  tr^ 
cher  Monsieur.  J'ay  est^  bien  inqui^te  sor  votre  sant^.  II  n'est  pas  n^esaaire 
de  parler  toajoars  de  mes  afaires  :  la  pins  int^ressante  cest  ?ons,  oest  votre 
sent^  et  voire  amiti^  :  cela  doit  dtre  grar^  dens  votre  coear;  il  fant  que  cela  le 
soit  dens  votre  esprit. 

Je  vais  jonindre  icy  une  petite  letre  pour  le  sieur  Abadie,  procnreur,  avec 
ordre  de  ponrsuivre  le  fermier  qui  a  d*antant  plus  de  tort  que  par  le  fet  il  a 
pris  oe  que  je  ne  voulois  pas  luy  donner  puisqu'il  a  gagn^  pr^  d*un  mois  et 
demie  de  d^lai.  Je  vous  aye  mend^  qu'il  m'avoit  fait  ^rire  par  Serres  k  la 
solicitation  de  d'Arcamont  et  que  j'ay  refuse  k  plat  II  faut  qu'il  paye  tout 
et  tout  de  suitte.  J'ay  pris  des  arengements  sur  cette  argent  qu'il  faut  que  je 
tienne. 

Je  n'aye  rien  r^pondu  k  Serres  au  sujet  de  T^change  propose  :  je  suivray 
votre  avis  en  toute  circonstance  et  ne  feray  jamais  rien  que  par  vous. 

Serres  m'avoit  mend^  qu'il  mestoit  les  li^ves  en  r^gle';  je  le  croyais  d'au- 
tant  plus  qu'il  dit  i  dtre  int^ress^.  Je  vous  assure  en  toute  verite  que  je  ne 
compte  que  par  vous. 

Je  vous  remercie  de  I'arpentage  que  vous  av^s  feit  faire.  Cette  pi^sse 
ach^ve  de  me  metre  en  suret^.  Je  suis  on  ne  pent  pas  plus  surprise  de  la  pro- 
position ridicule  et  d^plass^e  que  Ton  a  la  hardiesse  de  iaire  de  ma  part  k  la 
comunaut^.  Par  quelle  raison  la  feroi-je  ?  Je  n'aye  re9u  auqune  plainte  ni  avis 
que  Ton  voulut  revenir  sur  la  transaction.  II  y  a,  comme  vous  le  dites,  quel- 
que  diablerie  \k  dessous  :  il  faut  les  voir  venir.  En  atendant,  je  vais  ^rire  k 
mon  juge  pour  qu'il  tiene  la  main  au  sujet  des  deliberations  et  qu'il  pr^vienne 
le  procnreur  juridictionel  qu'il  doit  m'avertir  de  ce  qui  ce  passera.  Mais  vous 
voy^s  bien  mieux  que  tout  le  pais  ensemble. 

Je  crois  vous  avoir  mend^  que  Cast^ra  m'a  ^crit  une  letre  trfes  honnette 
pour  me  demander  les  interest  de  ce  que  je  luy  dois.  Je  luy  aye  r^pondu  tout 
de  suitte.  Vous  me  fer^s  bien  plaisir  de  le  payer,  rien  nest  si  juste  et  j'ai  nn 
regret  infini  de  I'avoir  fait  atendre. 

*  Od  appelait  lieveSy  sous  le  regime  f^odal,  nn  extrait  du  livre  terrier  qui  contenait 
la  designation  des  lots  de  chaque  heritage,  le  nom  du  tenancier  ou  proprietaire,  la  qua- 
lite  et  la  quotite  de  la  redevance  qu'il  devait  et  k  laquelle  il  etait  soumis.  On  devine 
avec  quel  soin  les  documents  de  ce  genre  furent  detrnits  k  la  Revolution,  au  moment 
de  Tabolition  des  privileges  :  c'est  ce  qui  explique  leur  rarete.  Par  les  livres  terriers 
qui  subsistent  et  par  les  minutes  des  notaires,  on  peut  retablir,  en  partie,  ce  que  les 
lieves  contenaient.  Dans  la  forme  actaelle  de  la  perception  de  rimp6t,  les  lieves  n'ont 
pas  d^equivalent  absolu. 
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La  sent^  de  M*"  de  Niqnet  est  tr^  bien  retablie,  graase  aax  baignes.  Notre 
yojage  est  difer^  jusqa'aa  mois  de  septembre. 

Je  sais  channee  du  manage  de  d'Anre  ^  ayee  M'*®  de  Bella  ( ?).  II  embe- 
lira  notre  Toisinage. 

Adien,  men  tr^s  cher  Monsieur;  nous  vons  embrassons. 

XVII. 

A  Luc,  le  24  aoftt  1778. 

Je  m'estois  bien  doutee,  mon  tr^s  cher  Monsieur,  qu'il  manquoit  une  de  vos 
letres  k  Tenvoj  que  vons  av6s  eu  la  bont^  de  me  faire.  Serres  a  enfin  pay6 
Cast^ra,  et  me  voil^  en  r^gle  sur  un  article  qui  me  tenoit  bien  k  ecBur. 

Yous  say^s  que  Serres  a  pris  tout  le  bien  que  j*aie  aqnis,  qu*il  doit  me 
payer  les  m^mes  interest  que  je  fais  k  Cast^ra.  J'avois  areng^  que  Serres 
pajat  parce  que  les  ^ch^ances  sont  les  m^mes  :  il  ne  Tayoit  pas  fait,  ce  qui  me 
faehoit  et  m*afligeoit.  Cette  afaire  areng^  entre  eux,  yous  n'aur^s  done  rien  k 
payer  k  Cast^ra. 

Le  fermier  a  eu  bien  de  la  peine  k  ce  metre  en  r^igle.  II  m'a  fach^e  qu'il 
m'aye  forc^e  k  luy  faire  des  frais  auci  considerable.  II  me  demende  les  li^yes 
sens  lesquels  il  ne  pent  pas  leyer  les  droits  seigneuriaux.  Dalas  a  tort  de  ne 
pas  les  luy  ayoir  remises.  La  recolte  cet  le  terns  ou  les  habitants  sont  les  plus 
en  estat  de  payer.  Voudr^s  yous  bien  dire  k  Dalas  de  les  remetre  an  plus  tot. 
Ces  titres  sont  essenciel  an  fermier. 

II  reclame  auci  contre  le  Cardoua  qu'il  dit  n'^tre  pas  en  r^gle.  Je  conser- 
yeray  premi^rement  la  y^rification  que  yous  m'ay^s  enyoye.  Dailleurs  s'il 
manquet  quelque  chose,  nous  ayons  18  mois  pour  le  metre  en  r^gle. 

II  parle  auci  des  reparations  du  moulin ;  mais  je  pence  que  cest  sens  doutte 
le  comblement  qui  ya  Hre  fini. 

II  parle  auci  d'autres  reparations  aux  batiments  suiyant  la  yerification  qui 
fnt  faite  quant  il  prit  la  ferme.  Je  crois  qu'il  n'est  encor  charge  de  rien  k  cest 
egart,  ce  qui  tireroit,  je  crois,  k  consequence  pour  les  suittes. 

Cest  M'  le  m**  d'Arcamont  a  luy  tout  seul  qui  cest  fait  payer  les  gages  du 
garde  et  la  pention  du  batar.  Je  youdrois  bien  qu'il  ne  se  mSlat  en  rien  de 
mes  afaires. 

Serres  s'excuse  d'ayoir  tire  un  mandement  et  pretexte  les  arengements 
qu'ayoit  fait  I'intendant  an  sujet  des  bleds  pour  les  pauyres.  Voilk,  mon  cher 
Monsieur,  des  petites  tracasseries,  mais  qui  finiront  ci  yous  youies  seul  donner 
des  ordres.  Dites,  je  yous  en  prie,  k  Dalas  de  remetre  les  li^yes.  Je  crois  cela 
tres  juste,  c'est  le  titre  du  fermier  :  il  feut  qu'il  I'aye  et  que  Dalas  tiene  I'oeil 
au  moulin  pour  qu'une  leg^re  reparation  negligee  ne  deviene  pas  trop  consi- 
derable. 

*  Aure,  antique  famille  noble.  Les  d'Aure  portaient  :  d'argent  au  levrier  de  sable. 
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II  faat  aaci  achever  de  payer  mes  charges  rojallea;  c'est  nne  n^cessite  et  oa 
sonlagement  pour  les  habitants. 

Je  Yous  repeteraj  toujoars  combien  je  suis  hontease  de  voas  donner  tant 
de  peine,  mais  ce  qae  je  ne  puis  exprimer,  c'est  ma  tr^  juste  reconnoissance. 

Adieu,  mon  tr^  cher  Monsieur,  le  menage  yous  embrasse  de  tout  son  cceur. 


Eh  bien,  mon  cher  Monsieur,  le  fermier  ne  Yeut  done  pas  payer  malgre  les 
frais  qu*il  s'est  atir^.  Ce  retardement  me  met  dens  de  grands  embaras. 

J*ay  des  engagements  pris  a  Toulouse.  M**  RiYals  a  fait  des  emplaites  consi- 
derables de  bois  de  charpente  et  de  chaux  pour  refaire  en  entier  les  remises, 
henries  et  orangeries  de  S**  Ague  qui  sont  entierement  k  bas.  II  ^toit  couYenu 
de  payer  tout  de  suitte  parce  que  je  luy  aYois  mende  que  M^  Doazan  luy 
remetroit  Targent.  Voilk  plus  d'un  mois  ecoul^,  les  marchands  presset;  ils 
peuYet  nous  faire  des  afaires  qui  seroint  d^sagreables.  Pren^  acompte  dn 
fermier.  II  vouloit  donner  deux  mille  liYres.  Envoy6s  les  tout  de  suitte  k 
W  Doazan  :  le  reste  sens  dontte  Yiendra  de  suitte.  II  faut  faire  prier  au 
fermier,  mais  ne  plus  luy  faire  des  frais. 

Je  YOUS  donne  bien  de  la  peine  et  des  embaras,  ce  qui  ajonte  beauconp  k 
celle  que  me  donne  les  engagements  pris  k  Toulouse,  qui,  je  yous  assure,  me 
chagrine.  Pardon  et  mille  fois  pardon  :  une  autre  amie  comme  rooy  yous  feroit 
tourner  la  t^te. 

Adieu,  mon  tres  cher  Monsieur,  le  manage  yous  embrasse.  S*il  ni  a  pas  de 
comodite  sure  pour  porter  Targent  k  Toulouse,  servez  yous  du  porteur  ou 
d*un  expr^s. 


Coment  Ya  Yotre  sent^,  mon  tr^s  cher  Monsieur?  J*en  suis  en  peine  :  il  y  a 
longtems  que  je  n*ay  eu  de  yos  nouYelles  et  cependant  je  yous  ay  bien  fatigue 
de  mes  lettres.  Le  grand  mal  ceroit  ci  yous  ^ti^s  le  mouens  du  monde  inco- 
modi;  mais  il  y  a  un  autre  petit  mal  qui  me  tourmente  :  c*est  de  yous  tant  et 
tant  importuner. 

Ou  en  suis-je  aYec  le  fermier  ?  II  me  met  dans  Tembaras  par  la  raison  que 
je  YOUS  aye  dit  dans  ma  derniere  letre  en  datte  des  premiers  jours  de  ce  mois, 
M"  RiYals  et  Doazan  ont  pris  des  engagements  pour  moy  :  ils  ne  sont  point 
en  argent  pour  faire  des  aYences.  J'ay  cru  et  croire  qu'ils  toucheroint,  ci  ce 
n'estoint  le  tout,  au  mouens  2.000  1.  de  Roquefort.  Sur  cette  assurance,  j'aYois 
pris  des  engagements  dif^rents.  Je  reyois  letre  sur  letre.  Je  reuYoie  k 
M'  Doazan  qui  ce  trouYe  toujours  les  mains  Yides.  En  grasse,  mon  cher 
Monsieur,  mend^s  moy  ce  qui  ce  passe.  Je  suis  aflig^  de  yous  tant  importn- 
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ner.  Excuses  moy,  pardonn^s  moy  et  ne  dont^s  non  plus  de  ma  reconoissance 
que  de  mon  tendre  et  sinser  atachement. 
de  Niqaet  vons  dit  milles  choses. 

XX. 

A  Lac,  le  28  septembre  1778. 

J'ay  re9a  hier,  mon  cher  Monsiear,  votre  lettre  et  tout  ce  qui  y  estoit 
inscrit.  Je  vous  renourelle  toutes  mvs  excuses  des  peines  que  je  vous  donne, 
tous  mcs  remerciements  pour  tout  ce  que  vous  faittes  pour  moy  et  vous  ofiPre 
la  plus  vive  reconnoissance.  Enfin  tout  est  fini  avec  le  fermier,  et  vous 
m*assur^s  que  tout  est  en  regie  du  cott^  des  demandes  qu'il  pourroit  me  faire 
pour  les  reparations  ou  autres  choses.  Je  crains  les  discutions,  mais  vous  me 
dites  que  je  dois  ^tre  tranquille.  Je  le  suis  cependant. 

La  reparation  a  faire  au  moulin  m'inqui^teroit  si  vous  ne  me  rassuri^s. 
Aussi  j*esp^rc  que  vous  avez  eu  la  bonte  de  donner  des  ordres  pour  quelle  ce 
^se  vitte  crainte  des  pinies.  Inci,  mon  cher  Monsieur,  ne  tardus  pas  de 
m'envoyer  le  devis;  faittes  mettre  tout  de  suite  la  main  k  Toeuvre.  Tout  ce  que 
Yous  faittes  est  toujours  ci  bien  et  parfaitement  fait.  Je  jouins  icy  la  quitence 
telle  que  le  procureur  la  demande  et  la  liste  consulaire  de  Glarac  ^  Adieu, 
mon  cher  et  tr^  cher  Monsieur  :  le  manage  ce  r^unit  de  plus  fort  pour  vous 
embrasser  de  tout  son  coeur. 

Becomand^s  a  D^las  de  remettre  les  li^ves  au  fermier  s*il  ne  Ta  d^j^  fait. 
Toujours  pardon  et  excuses.  Mais  vous  ^tes  si  bon  ami  que  vous  excuses  auci 
que  je  devienne  on  pour  mieux  dire  que  je  continue  d'etre  indiscrete. 

XXI. 

A  Luc,  le  16  octobre  1778. 

Me  voici  encor,  mon  trfes  cher  Monsieur.  Point  d* argent.  M.  Darquier,  rece- 
veur  des  tallies  de  Toulouse,  me  r^pond  qu*il  ne  sait  de  quoy  je  luy  parle, 
qu'il  n'a  eu  anqun  avis  de  M'  Bastar. 

Je  vois  k  present  que  M**  le  cure  de  S***  Cristie  c'est  donne  des  peines  pour 
cette  afaire.  Je  Ten  remercie;  mais  il  faut  encor  qu'il  vuille  bien  corir  k 
M'  de  Bastar  et  savoir  qnent  cest  argent  maquignone  parviendra  a  Toulouse. 
Je  suis  encor  menacee  d'nn  autre  retardement.  S'il  faut,  que  Ton  m*envoye  icy 
la  rescription  pour  la  signer.  M*^  les  receveurs  des  tailles  ne  s'ecartet  point 
des  regies  les  plus  strictes.  Enfin  cette  afaire  finira  nn  jour.  Un  des  plus 

*  Quand  la  jarade  avait  choisi  see  consuls,  dans  beaucoup  de  seigneuries,  elle  les 
presentait  k  ragr^ment  du  seigneur.  En  general,  elle  pr^sentait  le  double  de  candidats 
qu*il  ne  fallait  d'^Ius.  Mais  ses  candidats  6taient  en  premiere  ou  en  seconde  colonne.  Le 
seigneur  qui  voulait  entiereraent  satisfaire  ses  sujets  et  sanctionner  leur  vote  devait 
ohoiBir  les  candidats  en  premiere  colonne. 
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grands  incony^nients  cest  celuj  de  voas  aroir  donn^  tant  de  peine,  ne  fosse 
que  celle  d'ayoir  laes  tant  de  mes  letres. 

Parlons  de  yotre  sent<^,  bien  pins  pr^iense  que  tont.  Coment  ayes-yons 
SQport^  les  excessiyes  chaleurs  ?  Elles  ont  ^t^  k  Perpignan  de  denx  degr^  an 
desous  de  celle  qui  ee  fait  sentir  sons  la  ligne  nne.  Et  c*etoit  partout  des 
maladies  grayes,  mais  dont  pea  de  personncs  mouret,  grasse  k  Dien. 

Coment  yont  yos  yendanges?  Sont  elles  anci  abondantes  que  dans  ee  pais, 
acompagn^  dn  terns  le  plus  fayorable  ? 

Ay^s-yons  &ni  ayec  Onillanme  ?  Je  youdrois  yons  sayoir  bien  tranqoille; 
yous  ayez  bien  assez  de  moy  pour  yous  tracasser. 

Adieu,  mon  tr^s  cher  Monsieur;  de  tout  mon  coeur  je  yous  embrasse. 
M**  de  Niquet  en  fait  de  mtoe.  Ordonnes,  je  vous  prie,  que  Ton  ne  neglige 
pas  la  reparation  du  moulin.  Je  salue  M*^  yos  neyeux  et  le  cure  de  Cristie. 


J'ay  re9u  votre  letre  du  18,  mon  trfes  cher  Monsieur.  Votre  z^le  pour  tos 
amis  ne  ce  ralentit  point,  malgre  tons  les  erobaras  et  les  peines  que  je  vous 
donne. 

M'  de  Bastard  yous  en  a  impose;  il  ne  m'a  point  enyoy^  de  letre  de  change. 
II  est  ais^  de  yoir  que  cette  reponce  est  un  supterfuge.  Pourquoy  m'aurait-il 
enyoy6  une  letre  de  change  ?  II  ne  sait  ou  je  suis  ni  par  quelle  yoye  la  letre 
pent  me  paryenir,  il  connait  surement  trop  bien  les  affaires  pour  risquer  la 
perte  d'une  letre  de  change.  D^ailleurs  yous  luy  ayiez  present  qu'il  feloit 
enyoyer  cette  argent  k  Toulouse,  ce  qui  estoit  court  et  naturel.  Quant  bien 
m^me  il  m*auroit  enyoy6  icy  la  letre  de  change  (ce  qu'il  n'a  pas  fait  quoy 
qu'il  le  disc),  sur  qui  Tauroit-il  tiree.  II  ni  a  nulle  aparence  qu'il  ait  des  rela- 
tions dans  ce  pais.  II  y  a  dens  ceci  un  embrouillage  qui  fayorable  pour  luy  et 
d^sagr^able  pour  moy.  J'ay  n^anmouens  Aif^r^  de  yous  r^pondre  pour  atendre 
ci  cette  lettre  de  change  imprudement  enyoyee  arriyeroit.  M'  le  cur6  de 
8**  Cristie,  qui  a  bien  youlu  porter  luy  m^me  cest  argent,  a-t-il  eu  la  precau- 
tion de  retirer  un  re9u.  M'  le  cur^  pent  ignorer  quen  retirent  cest  argent,  il 
deyoit  prendre  la  rescription,  M'  de  Bastard  n'ignore  surement  pas  cette 
forme.  Nous  ayons  rafime  este  surpris  an  premier  ayis  que  yous  m'ayes  donu^ 
que  cette  argent  ayoit  este  remis  que  la  rescription  nut  pas  este  enyoyee  a 
M*"  Riyals.  Je  ne  youlois  pas  yous  en  parler,  me  reposent  sans  doutte  comme 
yous  sur  Thonettete  de  M*^  de  Bastard.  Enfin,  mon  cher  Monsieur,  engages 
M**  le  cure  d'aller  encor  k  Florence  et  qu'il  sache  ce  que  je  dois  faire. 

Yous  me  dites  que  c'est  sur  la  letre  de  M**  Doazan  que  yous  ayes  pris  la 
peine  d'aller.  N'auries  yous  pas  re^u  celle  que  je  yous  aye  ecrit  k  ce  sujet  ? 
J'ayois  jouin  k  cette  letre  la  liste  consulaire  de  Clarac.  Je  serois  fachee  que 


XXII. 


A  Luc,  le  26  octobre  1778. 
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mes  letres  ne  vous  parvince  pas.  Celle  dont  je  parle  fat  remise  an  bureau  de 
Narbonne  et  afraochie,  ee  que  je  ne  puis  faire  icy. 

Ci  cette  argent  peut  enfin  ^tre  rendu,  e'est  a  Doazan»  avocat,  rue  Naza- 
ret.qu'il  faut  le  faire  parvenir  et  luy  envoyer  la  letre  de  change  on  rescription 
tiree  sur  M'  Darquier  qui  est  prevenu. 

'  Depnis  tout  le  terns  que  ceci  dure,  vous  me  faittes  bien  plaisir  de  me  dire 
que  la  reparation  du  moulin  est  pen  de  chose.  Elle  me  faisoit  peur;  mais  il  ne 
faut  pas  que  le  ma9on  la  neglige  et  qu*il  la  rende  solide  autant  qu'il  ce  poun'a. 

La  quitence  du  fermier  an  sujet  des  reparations  est  anci  une  chose  tr^ 
ecencielle.  Vous  m'obliger^s  en  me  la  faisant  donner,  vue  que  la  douceur  et  la 
raisou  n'ont  auquun  droit  sur  ce  rustique  fermier. 

Mad.  de  Jery  est  venue  nous  voir  icy.  J*ay  este  passer  24  heures  avec 
elle  4  Narbonne.  Elle  est  charmante,  bonne  amie  et  vous  aime  bien,  mais  pas 
tant  que  moy  \ 

Nous  nous  disposons  a  partir  poiir  Paris.  M*^  Barthe  m'arriva  avant  hier. 
C'est  luy  que  nous  atendions  pour  luy  remetre  toutes  nos  afaires  dont  il  veut 
bien  prendre  souen.  Nous  nous  arreterons  quelques  jours  k  Montpellier. 
Partout  nous  vous  offrons  nos  servisses.  Nous  serous  icy  au  mouens  quinse 
jours  encor  et  peut-^tre  plus.  Ci  Tafaire  de  de  Bastard  ne  c'eclaircit  pas,  il 
y  a  un  gignon  cingnllier  attach^  k  ce  payement.  Vous  ne  me  dites  pas  votre 
avis  sur  le  choix  des  consuls.  Je  vais  prendre  la  cegonde  colonne  pour  faire 
heureux  ce  Colom^s  qui,  je  crois,  est  tranquille  ^ 

Adieu,  mon  tr^  cher  Monsieur,  nous  vous  erabrassons  de  tout  notre  coeur. 

XXIII. 

A  Luc,  le  30  octobre  1778. 

Enfin,  mon  irks  cher  Monsieur,  la  rescription  est  enfin  trouv^e.  Par  un 
b^tise  incroyable  elle  a  rest^  dans  le  rever  de  la  letre  de  M'  le  cur^  de 
S**  Cristie  sens  que  Ton  s*en  soit  aper9U;  et  ce  n*est  que  depuis  quatre  jours 
que  M'  Doazan  en  voulant  luy  ^crire,  relisan  sa  letre,  a  trouve  la  feuille  et 
avec  la  rescription.  II  s'excuse  mal  et  tr^s  mal.  II  faut  de  Tindulgence  pour 
ces  amis,  mais  je  vous  avoue  que  j'ay  peine  k  dig^rer  ceci,  surtout  a  cause  des 
embaras,  des  peines  et  mSme  des  inquietudes  que  cela  peut  vous  avoir 
ocasionn^  inci  qu'a  M'  le  cur6  k  qui  je  vous  prie  de  t^moigner  tous  mes 
regrets  et  ma  reconoissance,  car  on  ne  pouvoit  pas  mieux  s'aquiter  de  cette 
comition.  Nous  ne  revenons  pas  d*une  pareille  aventure. 

'  L'appr^ciation  que  M"*«  de  Niquet  porte  ici  sur  de  Saint-Gery  est  bien  meil- 
leure  et  bien  differente  de  celle  qu'elle  donne  plus  haut  dans  une  autre  lettre. 

'  Cette  lettre  explique  la  note,  p.  339.  Colom^s  n'est  presente  qu'en  seconde  colonnei 
et  cependant  c'est  sur  lui,  par  Eaveur,  que  se  porte  le  choix  de  M™*  de  Niquet,  alors  que 
les  membres  de  la  communaut^  auraient  prefer^  une  autre  personne. 
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Je  Yondrois  qne  voas  pnissiez  voir  corabien  de  Niqaet  et  moj  soiumeB 
en  colore;  mais  voas  convieadr^s  qa*il  n'est  jamais  arriy^  4  personne  one 
pareille  aventare.  Je  vais  ^crire  k  W  de  Bastard  qui  doit  6tre  fort  ^toDnede 
tout  ceci. 

Barthe  est  de  retoar/Nous  alons  lay  remctre  toattes  nos  aiaireB  entre 
les  mains  et  nous  disposer  tout  de  bon  a  partir  pour  Paris.  Donnes  moy  tos 
comitions;  que  je  sois  un  pen  bonne  a  quelque  chose. 

Adieu,  mon  cher  Monsieur;  le  manage  yous  embrasse.  De  grasse,  donnes  les 
[ordres]  les  plus  presses  pour  la  reparation  du  moulin,  la  saison  va  devenir 
rigoureuse. 
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LA  CHAIRE  DE  LA  CATHfiDRALE  D'AUCH. 


La  chaire  en  bois  dor^  de  la  cath^drale  d'Auch  est  certaine- 
ment  un  des  plus  beaux  specimens  d'art  mobilier  du  xviif  si^cle. 
Construite  vers  1758,  sons  I'^piscopat  de  M*^  de  Montillet  et  par 
son  ordre,  elle  remplaga  la  chaire  en  sapin  plac^e  en  1658  au 
mgrae  endroit  par  de  Vic.  Elle  coilta  4.000  livres  \  La  finesse 
des  orneraents  et  Tel^gance  des  formes  donnent  lieu  de  croire 
qu'elle  avait  et6  probablement .  fabriqu^e  par  des  ouvriers  de 
Paris. 

Elle  eut  diverses  vicissitudes  sous  la  Revolution.  Pendant  les 
fStes  de  la  Raison,  les  orateurs  en  gravirent  les  degr^s  pour 
haranguer  le  peuple^  Elle  ne  subit  cependant  aucune  mutila- 
tion ^ 

La  chaire  est  appuy^e  au  quatrifeme  pilier  k  gauche  de  la 
grande  nef.  L'escalier  et  la  cuve  sont  divises  ext^rieurement  en 
panneaux  6gaux  de  0"30sur  0°'48,  sauf  celui  du  milieu  surmont^ 
d*une  coquille  qui  est  plus  large,  garnis  de  marbres  rouge  et  vert. 
Les  separations  de  ces  panneaux  portent  des  consoles  renvers^es. 
Cette  rang^e  de  panneaux  est  s^par^e  du  bord  sup^rieur  de  la 
cuve  et  du  culot  par  deux  frises  de  marbre  vert  et  denx  boudius 
dor^s  orn^s  droves. 

Le  culot  de  un  mMre  de  hauteur  est  richeraent  revetu  de 
feuilles  d'acanthe  de  grandes  dimensions. 

L^escalier  qui  donne  acc^s  k  la  chaire  a  son  entree  dans  la  nef 
lat^rale  gauche.  La  porte  qui  ferme  cette  entree,  quoique  du 

*  Testament  de  Mif^  de  Montillet,  ras.  Daignan  du  Sendat,  reg,  80,  p.  535 ;  —  Soirees 
archiologiqueSy  t.  II,  p.  75. 

'  Bb^qail,  La  Caihedrale  (TAuch  pendant  la  Revolution  (^Bulletin  de  la  Societe 
Archeologique  du  Gers^  t.  VII,  p.  123). 

'  La  Society  raontagnarde  d'Auch,  le  27  ventdse  an  II,  arr^te  que  le  petit  genie  qui 
Burmonte  le  couronnement  de  la  chaire  et  qui  represente  la  renommee  sera  coiff6  du 
bonnet  rouge  et  sa  trompette  orn^e  d*un  drapeau  tricolore  (Archives  du  Gers,  L  694). 
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m@me  style  que  la  chaire,  est  d'une  simplicity  qui  jure  avec  la 
richesse  des  autres  parties  et  se  raccorde  mal.  Elle  a  d(i  etre 
ajout^e  apr^s  coup,  soit  pour  constituer  une  barri^re  qui  n'exis- 
tait  pas,  soit  pour  remplacer  une  autre  porte  disparue  ou  mutil^e. 

L'escalier  tournant  autour  du  pilier  a  2  metres  de  long  et 
0°"  85  de  large.  II  aboutit  k  Tint^rieur  de  la  cuve  dont  le  plan 
affecte  la  forme  d'un  polygene  incomplet  de  1"  75  de  long  sur 
1"  25  de  large,  adoss^  au  pilier  et  compost  de  onze  pans  coupes. 
Le  pilier  est  revetu  d'un  lambris  orn^  de  deux  panneaux  super- 
poses de  marbre  rose  vein^.  Celui  d*en  bas  est  flanqu6  de  deux 
consoles  termin^es  par  des  chutes  de  feuillage.  Le  panneau  sup6- 
rieur  est  oru6  d'une  coquille.  De  chaque  c6t6  de  ce  lambris  se 
trouve  une  grosse  console  orn^e  d'une  guirlande  de  fleurs  et 
supportant  un  ange  enfant  aux  ailes  ^ploy^es  qui  soutient 
I'abat-voix  de  ses  deux  mains.  Ces  deux  anges  de  0'°65  de 
hauteur  different  l^g^rement  et  sont  d'une  tr^s  bonne  facture. 

L'abat-voix  se  trouve  a  2""  45  du  plancher  de  la  cuve.  Une 
colombe  aux  ailes  ^ploy^es  au  centre  de  huit  rayons  orne  la 
partie  infSrieure  qui  est  entour^  d'une  corniche  dont  les  pans 
coupes  sont  d^cor^s  de  panneaux  de  marbre  en  forme  de  frontons 
et  s^par^s  par  de  larges  feuilles  d'acanthe.  Le  panneau  du  milieu 
porte  une  coquille. 

Chacun  de  ces  panneaux  est  surmonte  d'une  boule.  Entre  les 
boules  sont  plac^es  des  consoles  renvers^es  dont  les  extr^mit^s 
sup^rieures  se  r^unissent  de  manifere  k  former  une  sorte  de 
couronne. 

Tout  en  haut  et  terminant  le  monument  se  dresse  un  ange 
enfant  aux  ailes  ^ploy^es  qui  n'a  d'autre  vetement  qu'une  dra- 
perie  flottante.  II  regarde  le  ciel  et  tient  dans  la  main  gauche  un 
livre  ouvert  et  dans  la  droite  une  trompette  dont  il  sonne. 

II  y  a  dans  son  geste  beaucoup  de  mouvement,  de  naturel,  de 
grace,  et  merae  d'envol^e. 

L'art  du  xviii''  sifecle  avait  su  conqu^rir  sa  place  dans  les 
monuments  religieux  et  le  mobilier  sacr6.  Tache  difficile  et  deli- 
cate, si  Ton  songe  que  le  style  Louis  XV  aurait  pu  jurer  dans  les 
cathedrales  aux  lignes  graves  et  sev^res. 
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Nous  avons  pourtant  une  chose  k  regretter  :  c'est  d'ignorer  le 
noni  de  Tartiste  qui  la  fit  ex^cuter  et  qui  en  congut  le  plan. 
Lacune  regrettable  qui  se  coniblera  peut-etre  dans  Tavenir. 


Droit  de  M"  les  vicaires,  dalmatiques  et  pin  vial  cy  :  1  1.  10  s.;  —  droit 
de  trois  assistans  :  1  1.  16  s.;  —  droit  de  croix  :  5  s.;  —  ponr  la  grand'messe  : 
3  1.  2  8.  6  d.;  —  pour  Fassistance  de  la  confrairie  Nicolas  :  3  1.  2  s.;  — 
poor  Fassistance  des  R.  P.  Jacobins  :  3  1.;  —  pour  rassistance  des  R.  P.  Cor- 
deliers :  3  1.;  —  pour  la  sonnerie  :  2. 1. 14  s.;  —  ponr  la  fosse  :  1  1.;  —  ponr  les 
nenf  prienrs  :  I  1.  16  s.;  —  ponr  les  donze  filles  de  Thdpital  qui  out  port^  les 
cierges  :  6  1.;  —  pour  Timpression  de  cent  billets  iuvitatoires  :  3  1.;  —  pour  la 
fia^ou  et  fraix  de  la  bi^re  :  6  1.;  —  pour  la  distribution  des  billets  d*invitations : 
1  1.  10  8.;  —  pour  onze  manteanx  et  donze  dominos  :  8  1.  8  s.;  —  ponr  les 
denx  femines  qui  ont  veill^  deux  nuits  et  deux  jours,  a  2  1.  chacune  :  8  1.;  — 
pour  les  quatre  paires  de  gans  donnes  aux  gentilshommes  qni  ont  port^  le 
drap  raortuaire  :  3  1.;—  ponr  les  peines  et  soins  du  distributenr  :  12  1.;  — 
pour  le  droit  de  sepulture  k  N.-D.  de  Pitie  :  3  1.  An  total  :  70  1.  3  s.  6  d.^ 

*  Fran9oi8e-Sidonie  Colbert. 

*  Archives  du  Gers,  E  addition,  art.  Luppe. 


NOTE. 


Un  enterrement  au  XVI 1 1«  allele. 


ilat  des  honnmrs  funebres  de  M^^  de  Luppi  \ 
decedie  le  9  sepiembre  1778, 
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Par  M.  Ph.  Lauzun. 


Encore  une  grande  amoureuse  qui  tente  une  fois  de  plus  la 
plume  des  ^crivains  —  et  ils  sont  norabreux  —  ^pris  du  charme 
de  toutes  ces  sirfenes  de  la  seconde  moiti6  du  xvi®  si^cle,  soit 
qu'elles  ^voluent  dans  Tatmosph^re  capiteuse  de  la  cour  des 
Valois,  soit  que,  plus  retirees,  mais  non  nioins  captivantes,  elles 
ne  daignent,  comme  la  cointesse  de  Guiche,  sortir  de  leurs 
demeures  f<6odales,  d'oh  rayonne,  malgr^  elles,  T^clat  de  leur 
beauts  et  de  leurs  royales  amours. 

Nous  connaissions  d^j^i  suffisararaent  la  vie  de  Corisande, 
ayant  6t6  racont^e,  non  seulement  par  ses  con  tern  porains, 
d'Aubign^,  Sully,  de  Thou,  Turenne,  TEstoile,  etc.,  mais  aussi 
de  nos  jours  par  M.  de  Lescure  dans  ses  Amours  (fHenrtlV^^et 
plus  particuH^rement  par  M.  Cli.  Frossard  dans  le  Bulletin  de  la 
Sociki  Ramond^.  M.  J.  de  Jaurgain,  qui  semble  ignorer  cette 
derni^re  publication,  —  c'est  le  seul  reproche  que  nous  ayons  A 
lui  adresser,  —  a  pens6  que  ces  Etudes  n'^taient  pas  suflBsantes, 
et,  s6duit  k  son  tour  par  le  cLarnie  qui  se  d^gage  de  Taimable 
comtesse,  il  a  repris  en  en  tier  sa  biographic,  fournissant  sur  sa 
famille,  ses  terres  et  surtout  sur  la  famille  de  Graraont  des  ren- 
seignements  nouveaux,  principalement  g^n^alogiques,  et  appor- 
tant  ainsi  un  jalon  de  plus  k  Thistoire  de  cette  assez  ^nigmatique 
creature,  comme  k  celle  du  B6arn  et  des  guerres  de  religion. 

Comme  ses  pred^cesseurs,  M.  de  Jaurgain  reconnait  Tinfluence 
heureuse  qu'eut  Corisande  sur  Tesprit  de  son  royal  amant,  en 

*  Corisande  d'AndoinSy  comtesse  de  Guiche  et  dame  de  Gramont^  par  Jean  de  Jauk- 
GAiN  (Bayonne,  impr.  Laraaignere,  1907,  in-8**  de  53  p.). 

*  Les  Amours    Henri  /F,  par  M.  de  Lescure  (Paris,  Ach.  Faure,  1864). 

'  Notice  Mographique  sur  Diane  d'AndoinSy  comtesse  de  Gframont  {BulUtim  de  la 
Societe  Ramond,  29*  annee,  4«  trimestre  1894,  —  et  aussi  m^me  Bulletin,  32*  annee, 
2''  serie,  tome  11,  1897,  —  et  36"  annee,  2*  s6rie,  tome  VI,  1901). 


QUATRliiMB  TRIHESTRE  1907. 


347 


meme  temps  qu'il  se  plait  a  louer  son  aflfection  sincere,  son 
d^sint^ressement,  son  d^vouement  dans  les  circonstances  les 
plus  difificiles.  Aussi  est-ce  avec  raison  que,  r^sumant  si  bien  le 
role  qu'elle  a  jou^,  M.  de  Lescure  a  pu  Retire  autrefois  sur  elle  : 
«  Voici  enfin  une  maitresse  qui  semble  avoir  aim^,  pour  lui- 
a  mSrae,  un  roi  qui  ne  put  s'empecher  de  Testimer,  une  maitresse 
«  qui  paya  d'un  d^vouement  prodigne  et  constant  une  trop 
d  passag^re  faveur.  La  comtesse  de  Gramont  m^rite  raieux  qu'un 
(I  souvenir.  Elle  a  droit  k  Fattention  et,  jusqu'ii  un  certain  point, 
((  aux  hommages  de  Thistoire.  Elle  eut  plus  que  de  la  beauts  et 
a  de  Tesprit.  Elle  eut  du  courage  et  du  d^sint^ressement.  Toutes 
a  ces  qualit^s  ne  valent  pas  la  vertu;  mais  dans  un  temps  si 
(C  f^cond  en  vices,  c'est  d^}k  quelque  chose  que  d'avoir  des  qua- 
<x  lit^s.  Nous  respirons  au  moins  un  certain  air  d^aristocratie 
a  morale,  et  nous  avons  k  raconter  des  fautes  qui  ne  manquent 
«  pas  de  je  ne  sais  quelle  noblesse.  Corisande  est  une  des  femmes, 
<3C  trop  rares  dans  la  vie  d'Henri  IV,  dont  on  pent  dire  qu'elles 
«  n'ont  rien  coftt6  k  la  dignity  du  prince,  ni  k  la  prosp^rit^  de 
c(  rfitat...  Bien  plus,  elle  a  encore  ce  nitrite  d'avoir  arrach^  son 
c(  amant  k  la  V6nus  vulgaire^  y>. 

((  De  toutes  les  nombreuses  et  grandes  illustrations  de  leur 
Maison  »,  ^crit  M.  de  Jaurgain  en  tete  de  sa  Notice,  «  les 
«  Gramont  n'ont  eu  garde  de  passer  sous  silence  celle  que  lui 
a  donnferent  les  galanteries  de  la  belle  Corisande  avec  Henri  IV, 
d  et,  volontiers,  ils  laissent  entendre  que  leur  ancetre  Antoine  II 
«  de  Gramont  naquit  de  ces  royales  amours  ^.  »  M.  de  Jaurgain 
n'a  pas  de  peine  k  refuter  cette  assertion,  attendu  que  Corisande 
ne  devint  la  maitresse  du  roi  que  trois  ans  aprfes  la  mort  de  son 
mari,  ^tant  veuve  et  libre,  et  alors  que  son  fils  Antoine  avait 
d^j^  plus  de  douze  ans. 

On  sait  que  Diane  d'Andoins  naquit  k  Hagetmau  en  1555  et 
qu'elle  6tait  fiUe  de  Paul  d'Andoins,  vicomte  de  Louvigny, 
seigneur  d'Andoins,  de   Lescun,  d'Hagetmau,   chevalier  des 

*  Les  Amours    Henri  IV ^  p.  121. 

*  Histoire  et  gSneahgie  de  la  Maison  de  Gramont^  Paris,  1874. 
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ordres  (hi  roi,  gentilhomnie  ordinaire  de  sa  charabre,  s^n^chal  du 
B6arn,  tu6  au  sifege  de  Rouen  en  1562,  et  de  Marguerite  de 
Cauna.  Elle  ^pousa,  le  16  aofit  1567,  par  contrat  pass^  dans  le 
jardin  du  chateau  de  Pau,  messire  Philibert  de  Graraont,  fils  ain6 
d'Antoine  de  Gramont,  comte  de  Guiclie,  chevalier  des  ordres  du 
roi  et  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  ses  ordon- 
nances,  et  d'H^l^ne  de  Clermont.  Les  t^moins  du  niari^  etaient 
Adrien  d'Aspremont,  vicointe  d'Orthe,  gouverneur  de  Bayonne, 
dont  Ph.  Tauiizey  de  Larroque  a  publie  la  correspondance,  et 
Savary  d'Anre,  baron  de  Larboust.  Quant  k  la  marine,  a  majeure 
((  de  douze  ans  seulement  »,  elle  ^tait  assist^e  de  Jeanne 
d'Albret,  reine  de  Navarre,  de  ses  deux  enfants,  Henri  et  Cathe- 
rine, de  Gabriel  de  B6arn,  baron  de  Gerderest,  de  Jean  et 
fitienne  de  Bazillac,  a  tuteurs  nagu^re  de  ladite  demoiselle 
a  Diane  »,  d^Arnaud  de  Gontaut,  s6n6chal  de  B^arn,  et  d'autres 
seigneurs  de  non  moindre  importance,  ses  parents.  M.  de  Jaur- 
gain  s'^tend  longuement  sur  les  pactes  du  mariage  qu'il  repro- 
duit  in  extenso  en  appendice,  et  il  fournit  sur  les  terres  des 
Gramont,  Guiche,  Bidache,  etc.,  les  plus  utiles  renseigne- 
ments. 

Puis  il  6crit  la  biographic  du  beau-pfere,  Antoine  de  Gramont, 
dont  la  vie  ne  fut  qu'un  long  tissu  d'aventures.  La  principale  fut 
le  sifege  et  la  prise,  le  17  avril  1573,  du  chateau  d'Hagetmau,  oh 
Gramont  s'6tait  enferm^,  par  le  baron  d'Arros,  lieutenant  g^n^ral 
de  la  reine  Jeanne  en  B^arn,  et  son  emprisonnement  dans  la 
tour  d'Oloron,  d'ou  il  ne  sortit  que  le  3  aoAt  suivant,  apr^s  avoir 
sign6  un  trait6  des  plus  on^reux  que  lui  imposa  son  vainqueur  et 
dont  M.  de  Jaurgain  nous  donne  les  principaux  articles. 

De  Philibert,  ^poux  de  Diane,  on  connait  ^galement  Texis- 
tence  mouvement6e.  Bien  qu'^  Texemple  de  son  p^re  il  e{it 
abjur6  le  calvinisme  en  1572,  en  meme  temps  que  sa  ferame,  le 
roi  de  Navarre,  aussitot  apr^s  sa  fuite  du  Louvre,  Tappela 
aupr^s  de  lui.  II  prit  part  aux  combats  d'fiauze  et  de  Mirande, 
et  Henri  le  f(61icita,  le  15  octobre  1576,  de  sa  brillante  conduite. 
Mais  un  an  ne  s'^tait  pas  ^3couIe  que,  devenu  maire  de  Bayonne 
aprfes  son  pfere,  Philibert  de  Gramont  passait  dans  le  camp  fran- 
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gais  et  prenait  part  h,  toutes  les  affaires  qui  d^sol^rent  jusqu'en 
1578  notre  infortun^  pays.  A  la  paix,  Gramont  suivit  Honorat 
de  Savoie  k  Paris.  II  fut  vite  en  cour  aupr^s  d'Henri  III  et 
devint  un  de  ses  mignons.  L'Estoile  a  racont^  son  duel  manqu^ 
avec  Bussy  d'Aniboise  et  comment  le  roi  parvint  h  r^concilier 
les  deux  ennemis.  Philibert  de  Gramont  suivit  Catherine  de 
M^dicis  et  sa  fiUe  Marguerite  lors  de  leur  voyage  en  Gascogne, 
en  1578  et  1579.  Puis  il  partit  pour  les  Flandres  et  fut  tu^  au 
Bihge  de  La  Ffere,  au  mois  d'aoflt  1580. 

Devenue  veuve,  Diane  d'Andoins  se  retira  dans  son  chateau 
d'Hagetmau,  sa  residence  pr6f6r^e,  oh  elle  s'occupa  de  T^duca- 
tion  de  ses  enfants. 

A  quel  moment  commenga  sa  liaison  avec  le  roi  de  Navarre? 
C'est  ce  qu'aprfes  de  nombreux  auteurs  d'opinions  diffi6rentes 
nous  avons  cherch^  nous-m6me  k  ^tablir  dans  notre  Itiniraire  de 
Marguerite  de  Valois  en  Gascogne^  lorsque  nous  avons  6crit  : 
a  Ce  n'est  gu^re  que  vers  la  fin  de  1582  qu'Henri  de  Navarre 
«  commenga  k  lui  faire  sa  cour.  II  la  rencontra  d'abord  k  Pau; 
«  puis  il  lui  fit  sa  premiere  visite  k  Hagetmau,  le  20  Janvier 
a  1583.  Ses  livres  de  comptes  portent  en  effet  que  le  19  il  dine 
cc  k  Navarrens,  soupe  et  couche  k  Orthez,  et  que  le  20  il  dine  k 
(c  Orthez,  soupe  et  couche  k  Hagetmau  ^  ».  Depuis  lors,  ce  sont 
des  visites  incessantes  ivlatees  tr^s  exactement  par  Titin^raire 
d'Henri  IV,  publi6  par  Berger  de  Xivrey.  Et  Sully  d'^crire  k 
cette  date  :  «  Le  roi  de  Navarre  est  au  plus  chaud  de  ses  pas- 
((  sions  amoureuses  pour  la  comtesse  de  Guiche,  vers  laquelle  il 
a  fait  souvent  voyage  en  un  endroit  qu'on  nomme  Hagemau  ^  ». 

Diane  d'Andoins  avait  alors  vingt-huit  ans.  Elle  6tait  dans 
tout  r^panouissement  de  sa  beaut6.  Un  su[)erbe  portrait  d'elle 
que  possfede  M.  le  due  de  Lesparre,  frfere  de  M.  le  due  de  Gra- 
mont, reproduit  par  M.  Ch.  Frossard  k  la  page  125  du  Bulletin 
de  la  Sociiti  Ramond  (36^  ann^e,  1901,  2^  partie,  tome  VI),  et 
que  semble  ignorer  M.  de  Jaurgain,  nous  la  repr^sente  grande, 

*  IHneraire  de  Marguerite  de  Valois  en  Gascogne  (1578-1585),  Paris,  Alph.  Picard, 
1902.  Tn-8*»  de  387  p.  avec  planches,  p.  246. 

•  (Economies  royales,  t.  I. 
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la  taille  ^lanc^e,  le  visage  ovale,  le  front  d^velopp^,  le  nez  droit, 
la  bouche  sensuelle,  les  yeux  «  d'une  nuance  ind^cise,  tirant  sur 
«  le  bleu  y>.  Dans  le  cadre  original,  elle  est  peinte  en  pied,  «  d'un 
((  m^tre  soixante-dix  centimetres,  et  est  vetue  d'une  riche  toi- 
«  lette,  en  velours  noir,  brod^  de  perles  de  haut  en  bas;  de  la 
a  main  droite,  elle  tient  un  mouchoir;  la  gauche  effleure  la  tete 
d  de  la  petite  Catherine,  sa  fiUe,  en  beaux  atours.  Sur  la  bordure 
a  on  lit :  Corisande  dH  Andoins^  comtesse  de  Ouiche  ». 

D'oii  lui  venait  ce  surnom  de  Corisande,  et  quelle  signification 
pouvait-il  avoir?  C*est  ce  que  se  deniande  M.  Ch.  Frossard  dans 
sa  remarquable  etude,  bien  ant^rieure  k  celle  de  M.  de  Jaurgain. 
II  combat  d'abord  Fopinion  d'aprfes  laquelle  ce  surnom  lui  aurait 
6t^  donn6  par  le  roi  de  Navarre,  et  cite  pour  preuve  qu'il  parait 
pour  la  premifere  fois  au  bas  d'un  a  accord,  fait  k  Hagetmau, 
«  entre  de  Gramont  et  M"**  de  Guiche,  le  30  mars  1581  », 
c'est-^-dire  six  mois  aprfes  la  mort  de  Philibert,  accord  ayant 
pour  but  de  pourvoir  k  la  tutelle  de  ses  enfants  mineurs.  La 
pifece  est  sign^e  :  Corisande  d' Andoyns.  Or  la  liaison  ne  com- 
menja  que  deux  ans  aprfes  cette  date. 

((  On  dirait,  6crit  M.  Frossard,  que  ce  nom  vient  d'un  conte 
a  de  rHeptam(5ron  ou  de  quelque  roman.  II  sonne  comme  un 
((  mot  tir^  du  grec,  si  k  la  mode  depuis  la  Renaissance,  ou  de 
a  Tespagnol.  Le  sens  parait  douteux  et  pent  exercer  encore  les 
a  ^tymologistes.  Nous  ignorons  le  motif  de  ce  changement  de 
((  pr^nom.  d  Et,  en  note  :  «  En  espagnol,  cortza^  esp^ce  de 
((  chaussures,  andar^  marcher.  En  grec,  Xcopi<;  AvSpc?,  sans 
a  homme,  veuve;  Koptaxr^  AvSavw,  jeune  fille  qui  sait  plaire. 
((  On  ne  pent  admettre  Kspi;  Av$pc?,  le  sens  en  est  repugnant. 
((  De  toutes  maniferes  Torthographe  n'est  pas  respect^e.  Elle 
a  avait  sign6  en  1572  Dianes,  en  1581  Corisande  Dandoyns,  en 
a  1600  Corisande  Dandouin  Gramont.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est 
depuis  1581  le  nom  que  se  donne  et  que  porte  la  comtesse  de 
Guiche. 

Corisande  ^tait  catholique,  avec  une  forte  pointe  d'excentri- 
cit6.  D'Aubign^,  qui  la  d^testait,  ne  pent  le  lui  pardonner.  Aussi 
6crit-il  dans  ses  m^moires :  ((  S^ur  s'en  fut  trouver  le  roi  de 
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(L  Navarre  k  qui  il  rapporta  que  j'appelais  publiquement  la  com- 
d  tesse  de  Guiche  sorcifere  qui  avait  ensorcell^  mon  maitre,  et  que 
« j'avais  mfeme  consult^  U-dessus  le  m^decin  Hottemau  pour 
a  savoir  s'il  ne  connaissait  pas  quelques  philtres  qui  puissent 
((  d^sensorceller  le  roi  de  Navarre;  ajoutant  k  tout  cela  qu'un 
cc  prince  des  Huguenots  avait  autant  de  contrerolleurs  de  ses 
a  actions  que  de  serviteurs.  Comme  il  6tait  piqu^  au  jeu,  il  lui 
«  raconta  encore  que  M.  de  Belli^vre,  \og6  vis-^-vis  de  la  com- 
((  tesse la  voyant  aller  k  la  messe  accompagn^e  seulement  d'un 
«  mercure,  d'un  bouflFon,  d'un  more,  d'un  laquais,  d'un  singe  et 
«  d'un  barbet,  m'avait  demand^,  en  me  citant  les  houneurs  qu'on 
«  rend  aux  maitresses  des  rois  de  France,  comment  les  courtisans 
a  de  la  cour  de  Navarre  laissaient  ainsi  aller  la  bonne  amie  de 
((  leur  roi,  sans  avoir  Thonnetet^  de  Ini  faire  cortege.  A  quoy 
«  j'avais  r^pondu  quil  n'y  avait  en  nostre  cour  qu'une  noblesse 
((  g^n6reuse  et  amatrice  de  la  vertu,  et  que  le  mercure,  le  bouf- 
a  fon,  le  more,  le  laquais,  le  singe  et  le  barbet  qu'il  venait  de 
«  voir  6taient  les  seuls  esclaves  qui  y  fussent^  d. 

Pour  ensorcel^  le  roi  de  Navarre  T^tait  v^ritablement. 
T^moins  ses  jolies  lettres  k  Corisande,  non  pas  celles  qu'il  lui 
6crivit  de  1583  k  1585  au  plus  fort  de  sa  passion  et  qui  malheu- 
reusement  sont  perdues,  mais  celles  qui  suivirent  cette  dernifere 
ann^e,  qu'Oihennart  avait  prises  au  chS-teau  de  Bidache  et 
emport^es  chez  lui,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de  restituer,  qui 
devinrent  la  propri^t6  du  comte  d'Argenson,  puis  dn  president 
Renault  a  qui  elles  fureiit  legumes  et  qui  sont  aujourd'hui  k  la 
bibliothfeque  de  TArsenal,  ou  elles  ont  ^t6  publi^es  en  1876  par 
M.  L.  Dussieux,  sous  le  titre  de  Lettres  inttmes  d' Henri  /F,  et 
celles  publi^es  plus  tard  aussi  par  M.  de  Lescure,  en  1886,  sous 
le  titre  de  Lettres  d' amour  d^ Henri  IV ^,  On  y  voit  Tascendant 

^  £st-ce  k  Mont-de-Marsan,  lore  des  premieres  n^gociations  de  janvier  1584,  ou  bien 
k  Pau,  en  mars  de  la  m^me  ann^e  ? 

•  Memoires  de  d'AubignS,  ed.  Buchon,  p.  495.  Dans  sa  Confession  de  Sancy^  d*Aubign6 
rapporte  cette  m^me  scene,  avec  quelques  differences  de  texte. 

'  Paris,  librairie  des  Bibliophiles,  1886.  Dans  ce  dernier  recneil,  lee  lettres  k  Cori- 
sande sont  au  nombre  de  qnarante.  Elles  vont  du  7  decembre  1585  au  22  septembre 
1697. 
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qu'exer^ait  sur  Tesprit  du  prince  celle  qu'il  norame  si  justement 
sa  grande  amte^  alors  que  de  son  c6t^  elle  Tappelait  plus  famili^- 
rement  Petiot  M.  de  Jaurgain  en  cite  quelques-unes  et.  il  nous 
conduit  ainsi  ju8qu'^i.  la  bataille  de  Coutras  (20  octobre  1587),  qui 
est  comme  la  r^sultante  des  amours  d'Henri  et  de  Corisande, 
ouvrant  pour  lui  une  hre  nouvelle,  fermant  k  tout  jamais  pour 
elle  Fespoir  de  le  conserver  k  ses  pieds. 

Quelle  part  Corisande  prit-elle  k  cette  bataille  memorable  qui 
allait  changer  la  destin^e  de  la  France,  et  de  quelle  manifere 
contribua-t-elle  au  succfes  des  arraes  de  son  royal  amant  ?  C'est 
ce  que  nous  voudrions  bien  savoir,  et  que  ni  M.  de  Jaurgain,  ni 
M.  Cli.  Frossard,  ni  aucun  des  auteurs  qui  ont  ^rit  sur  elle  ne 
nous  apprennent  cat(^goriquement.  Tons  k  Tenvi  reproduisent 
bien  le  passage  de  Tannotateur  des  Amours  du  grand  Alcandre, 
qui  ^crivait  vers  le  milieu  du  xvii®  sifecle  :  «  Alcandre  avait 
«  donn^  promesse  de  mariage  k  Corisande,  escrite  et  sign^e  de 
((  son  sang.  Cette  dame  avait  fait  la  guerre  pour  Alcandre  a  ses 
«  despens^  et  lui  envoiait  des  levies  de  vingt-trois  et  vingt-quatre 
((  mille  Gascons;  mais  elle  devint  grasse  et  grossi^re,  et  si  rouge 
f(  de  visage  qu'Alcandre  s'en  degousta  et  se  donna  k  d'autres 
Qu'y  a-t-il  de  vrai  dans  ces  levies  si  considerables  de  Gascons, 
et  comment  ces  derniers,  vainqueurs  k  Coutras,  avaient-ils  ^t^ 
enrolls  par  Corisande  ?  C'est  ce  qu'aucun  document  n'est  venu 
confirmer,  croyons-nous,  jusqu'^  present.  Est-ce  une  l^gende? 
Est-ce  la  v^rite  ?  Ce  qu'il  y  a  de  sfir  c'est  qu'Henri  de  Navarre 
faillit  s^rieusement  compromettre  le  succ^s  de  sa  victoire,  en 
venant,  au  lendemain  meme  de  la  bataille,  au  lieu  de  poursuivre 
Tarm^e  frangaise,  porter  aux  pieds  de  la  comtesse  de  Guiche,  en 
compagnie  du  comte  de  Soissons,  les  drapeaux  qu'il  avait  pris  A 
Tennemi.  Le  geste  est  galant  et  chevaleresque.  II  n'est  pas,  en 
tout  cas,  celui  d'un  diplomate  habile,  ni  d'un  tacticien  experiments. 

Henri  songea-t-il  jamais  k  Spouser  Corisande?  II  se  pent  qu'au 
plus  fort  de  sa  passion  il  le  lui  ait  laissS  entendre.  En  tout  cas, 
d'AubignS  se  flatte  dans  ses  Memoires  de  Ten  avoir  empechS  et 
d'y  avoir  pleinement  rSussi.  II  en  est  de  meme  pour  la  question 
d'adoption  du  fils  de  Corisande,  Antoine  II  de  Gramont,  qui 
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avait  d^j^  plus  de  douze  ans  quand  commenQa  la  liaison  de  sa 
m^re  avec  le  roi  de  Navarre. 

Pendant  Tann^e  qui  suivit  la  bataille  de  Coutras,  la  corres- 
pondance  des  deux  amants  ne  tarit  pas,  toujours  aussi  tendre, 
aussi  amoureuse.  En  1589,  on  remarque  d^j^  quelques  symp- 
t6mes  de  s^cheresse.  L'aridit^  n'arrive  qu'en  1590.  «  Et  alors  i>, 
^rit  M.  de  Lescure^  «  finit  cet  adorable  melange  des  tu  et  des 
«  vous^  qui  donne  tant  de  charraes  h,  certaines  lettres  d'Henri  IV. 
a  Alors  commencent  les  doutes,  les  soupQons,  les  griefs,  les 
<r  reproches,  les  regrets  d'un  amour  qui  n'a  plus  d'esp^rance.  d 
Et  M.  de  Jaurgain  de  publier,  m  extenso,  une  lettre  bien  connue 
du  roi  de  Navarre,  k  la  date  du  18  mai  1589,  oil  Corisande 
s'amuse  k  ajouter  dans  les  interlignes  des  annotations  assez  pen 
bienveillantes  pour  celui  cependant  qu'elle  aime  tant  encore.  Oil 
le  roi  met  :  a  Ceux  qui  se  fient  en  Dieu  et  le  servent  ne  sont 
€  jamais  confus  5),  Corisande  ajoute  :  Voilci  pourquoy  vous  y 
devriez  songer.  —  a  Je  vous  jure  avec  v6rit6  que  je  n'aime  ni 
«  honore  rien  au  monde  comme  vous  j>.  —  II  rHy  a  rten  quiy 
paraissey  6crit  Corisande.  —  «  Je  vous  garderai  la  fid61it6  jus- 
ex  qu'au  tombeau  »,  «  Vinfidditi  »,  ajoute-t-elle.  Enfin  :  a  Je  fais 
«  estat  de  faire  venir  ma  soeur  bientost  :  r^solv^s-vous  de  venir 
<r  avec  elle.  —  Ge  sera  lorsque  vous  rriaurez  donni  la  maisan  que 
a  vous  mavis  promise  prks  de  Paris  que  je  songeray  d!en  oiler 
«  prendre  la  possession  et  de  vous  en  dire  grand  mercy  d.  Trois 
jours  aprfes,  le  roi  ^crivait  encore  :  cc  Mon  coeur,  aimes-moy  tou- 
«  jours  comme  vostre;  car  je  vous  aime  comme  mienne  d.  Et 
Corisande  d'ajouter  :  Vous  riestes  h  moy^  ni  may  h  vous  ! 

La  v6rit6  est  que  Tamour  s'^tait  envois  du  coeur  du  Roi,  dont 
la  liaison,  passagfere  il  est  vrai  avec  Esther  Imbert,  n'avait 
point  trop  trouble  T^me  de  Corisande,  mais  qui  avait  s^rieuse- 
ment  tent6  de  s^duire  par  une  promesse  de  manage  la  comtesse 
de  La*  Roche-Guyon,  et  qui  s'embarquait  d^j^  foUement  avec 
Gabrielle  (1590).  La  demi^re  lettre  d'amour  k  Corisande  est  de 
la  fin  de  cette  m§me  ann^e.  Aprfes  quoi,  il  ne  lui  6crit  plus  que 
de  rares  billets  oh,  il  la  remercie  froidement  des  quelques  bons 
offices  qu'elle  a  pu  encore  lui  rendre. 

26 
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Corisande,  dont  TaffectioD  pour  le  Roi  6tait  rest^e  toujoars 
tr^s  vive,  ne  put  se  faire  tout  d'abord  k  Vid6e  de  se  voir  aban- 
doDu^e.  D'aprfes  de  Thou,  elle  aurait  cherch6  k  se  venger  de 
Tinfid^le  en  favorisant  le  mariage  de  sa  soeur  Catherine  de 
Navarre  avec  le  comte  de  Soissons,  union  k  laquelle  son  frfere 
s'opposa  toujours,  et  qui  cependant,  gr^lce  k  la  comtesse  de 
Guiche,  faillit  aboutir.  En  grande  dame  qu'elle  ^tait,  elle  comprit 
cependant  bien  vite  que  le  plus  digne  6tait  de  se  taire.  Elle  se 
confina  done  dans  la  retraite  la  plus  absolue,  ne  s'occupant  plus 
que  de  ses  enfants  et  de  ses  vastes  domaines.  Corisande  mourut 
en  1620,  fig^e  de  soixante-cinq  ans. 

De  nombreux  et  substantiels  appendices  accompagnent  T^tude 
de  M.  J.  de  Jaurgain ;  ce  sont  des  documents  enti^rement  in^its. 
Le  plus  important  de  tons  est  le  contrat  de  mariage  de  Diane 
d'Andoins  avec  Philibert  de  Gramont,  donn6  m  extenso  et  tir6 
des  archives  de  M.  le  due  de  Gramont,  dont  M.  Ch.  Frossard 
n'avait  public  qu'une  partie.  Puis  viennent  des  lettres  d'Antoine 
de  Gramont  k  son  fils  Philibert,  une  lettre  d*Henri  de  Navarre  k 
Antoine  de  Gramont,  d'autres  lettres  de  Catherine  de  M^dicis  et 
du  roi  de  Navarre  k  Jean  et  k  Reu6  de  Galard  de  B6arn,  le 
testament  de  Philibert  de  Gramont,  enfin  une  lettre  de  Corisande 
aux  lieutenant  de  maire  et  ^chevins  de  Bayonne. 

!ficrite  avec  m^thode  et  clart^,  T^tude  de  M.  de  Jaurgain  est 
des  plus  document^es.  Elle  founnille  de  details  in^dits,  presque 
tons  sortis  des  archives  de  la  maison  de  Gramont,  et  qui  ne 
peuvent  qu'etre  utiles  aux  travailleurs. 

Sachons  done  gr^  an  savant  auteur  de  La  Vasconie  d'avoir 
quitt6  momentan^ment  ses  Etudes  m6di6vales;  et  remercions-le 
sincferement,  sinon  d'avoir  rappel6  sur  Corisande  bien  des  details 
de  sa  vie,  connus  de  tons  ceux  que  passionne  le  xvi^  sifecle,  du 
moins  d'avoir  6voqu6  une  fois  de  plus  cette  charmante  et  sympa- 
thique  figure  qui  brille  au  premier  rang,  d'un  6clat  si  particulier 
et  tout  k  tait  original,  dans  le  cortege,  malheureusement  trop 
long,  des  victimes  du  Vert-Galant. 
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UN  COLLEGE  DE  PROVINCE  SOUS  LA  RENAISSANCE. 

LES  ORIGINES  DU  COLLEGE  D'AUCH  (1540-1590), 

Par  M.  p.  B^n^trix. 

(Suited) 
APPENDICE  B. 

Reverendissimo  D.  Alloisio  Hestenst  Cardinally  pnnctptque  illus- 
trissimo  et  vigilantissimo  Archiepiscopo  Auscttano^  Philippus 
Massaeus  Auscorum  Qymnasiarcha^  Salutem. 

Collegi  mihi,  Praesul  araplissime,  sacram  legum  tabulam,  qnibus  Gymnasii 
nostri  tota  forma  contineatur.  Hanc  an  tern  ideo  snb  tao  nomine  in  pnblicnm 
edendam  putavi,  ut  facile  intelligi  possit  quantum  oranes,  qui  rempublicam 
Auscorum  litterariam  salvam  esse  cupimus,  tibi  debeamus.  Tua  enim  sunt 
scita  haec  et  decreta  omnia  :  tu  nostrarum  rerum  auctor  et  dux  et  princeps 
existis :  nos  pro  tuo  imperio  agimus,  sub  te  meremus  et  stipendia  facimus;  te 
dominum,  te  patronum  agnoscimus  et  studiorum  nostrorum  alternm  quasi 
Maecenatem,  qui  doctorum  omnium  ingeniis  mire  faves,  ut  tibi  populoque 
tuo  semper  adsint.  Ergo  pro  tantis  tuis  beneficiis  quid  vicissim  rependamus 
praesens  nihil  aliud  certe  habemns  :  speramus  tamen  ex  hac  schola  nostra, 
quam  his  legibus  fnndamus,  innumeros  dicendi  principes  tanquam  ex  eqno 
Trojano  aliquando  prodituros  qui  te  nomenque  tuum  immortalitati  comraen- 
dabunt.  Sed  tu  interea  perge  ac  effice  ne  minns  res  ejus  publica  tibi,  quam  tu 
illi  debeas.  De  me  autem  hoc  tibi  persuade,  quantnm  viribus  eniti,  consilio 
providere,  auctoritate  monere  potero,  hoc  omne  ejus  semper  futurum.  Vale. 

Idem  Grymnasiarcha  Lectori, 

Cum  essem  passus,  amice  lector,  me  in  pristinum  docendi  morem  rejici, 
edicendum  mihi  ante  omnia  praetorum  more  putavi,  quae  toto  muneris  hujus 
tempore  essem  observaturus.  Ita  enim  facile  se  quisque  praemuniet  aut 
secum  deliberabit  quid  sequi  malit.  Non  sum  tamen  ipse  nescius  multa 
qnidem  in  hac  nostra  legislatione  desiderari  posse,  sed  haec  ex  pluribus 
potissima  esse  judico.  Cetera  autem  facile  ipsa  tempora  suppeditabuut,  quae 
scripto  comprehendere  non  tam  difficile  quam  infinitum  fuisset.  Tnum  est 
ergo,  bone  lector,  non  ante  una  aliqua  particula  proposita  judicare,  quam 
tota  lege  perspecta,  et,  ubi  perspexeris,  id  quod  facio  aequi  bonique  consulere. 

»  Voir  BulUHn  1906,  p.  262 ;  1906,  pp.  14,  141,  216  et  280 ;  1907,  p.  38;  1908,  p.  154. 
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Nam  si  quid  est  praeterea  de  quo  dnbites,  id  tandem  qnale  sit,  exitos  resqne 
ipsa  probabit.  Yale. 

Qymnasii  Auscitam  legum  tabula  prima  ad  Archteptscopum 
populumqm  Amcitanum. 
De  Optimo  docendi  discendive  principio. 

1.  Ab  Jove,  cnjas  plena  omnia  sunt,  qni  cancta  regit,  moderatnr  et  pascit, 
per  qnem  vivimns,  movemnr  et  samos,  qni  est  alpha  et  omega,  discendi 
dooendiqne  principinm  esto. 

2.  Ad  eum  caste  adennto. 

8.  Pietatem  adhibento,  et  ilia  qaibas  in  caelum  ascensns  datnr. 

4.  Sordes  amovento. 

5.  Obsecrationnm  pnblicamm  causa  certis  statisque  temporibns  ac  horis  et 
mane  et  yesperi  coeunto. 

6.  Qni  praesnnt  hi  et  crimine  et  criminis  snspicione  carento. 

7.  Ad  rem  divinam  et  omne  officinm  Christiannm  anctores,  daces  et 
exempla  snnto. 

8.  Si  qnis  monentes  et  praeenntes  non  sequatnr,  Oymnasiarchae  haee 
cognitio  esto. 


1.  Gollegii  domns,  Mnsamm  sacrum  antrnm,  sacrosancta  et  ab  omnibus 
injuriis  tnta  esto, 

2.  In  ea  si  quid  audeat  quis  temere,  is  contra  officinm  fecisse  judicator. 

8.  Qui  remm  magnamm  [consequi]  ^  scientiam  cupit,  et  dicendo  disseren- 
dove  certa  ratione  audientes  movere  et  in  quemcumque  velit  animi  habitum 
transformare,  qui  recte  yivendi  praeceptis  institntisqne  abundare,  sen  secum 
agat,  sen  cum  aliis  versetur,  expetit :  qnicumque  praeteriti  temporis  totinsque 
antiquitatis  ac  veteris  disciplinae  monumenta  requirit,  is  pronns  supplexque 
in  hoc  sanctuarium  sine  mora  subito. 

4.  Quisqnis  iAia6(Aouao^  erit,  hinc  procul  esto. 


1.  Septem  yiris  qui  docendae  juventutis  causa  lecti  conyenerint,  collegium 
constato. 

2.  Geteros  qni  legat  eisque  praesit,  et  qnem  Archiepiscopus  populnsque 
Auscitanus  creassit,  is  Oymnasiarcha  esto. 

^  On  a  plac6  entre  crochets  les  mots  que  Tusure  du  docament  n'a  pas  permis  de  lire, 
mala  qu'on  a  cm  pouToir  restituer  avec  vraisemblance. 


De  colhgii  sacris  aedibus. 


De  ipso  colhgio. 
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8.  Yiros  bonos  doctrina  et  pietate  graves,  qnoad  ejus  fieri  potest,  eligito. 

4.  Quos  legerity  eos  Archiepiscopo  confirmandos  offerto. 

5.  Totius  disciplinae  is  rector  et  cnstos  omniamque  aeqnns  censor  esto. 

6.  Quodcamqne  imperassit,  id  jus  ratumque  esto,  ejusque  potestati  omnes 
qui  in  eo  collegio  sint,  parento. 

7.  Omninm  partes  qui  in  eo  collegio,  sive  secnndnm  ordinem,  sive  extra 
ordinem  praecipinnt  docentve,  ad  earn  pertinento. 

8.  Qnod  per  ipsum  non  expediatar,  nihil  qnicqnam  esto. 

9.  TJt  semper  quietnm  et  pacatum  id  collegium  sit,  praecipnam  cnram 
habeto. 

10.  Nisi  ex  jnsta  cansa,  collegium  ne  exito  ^ 

11.  Singula  munia  omnibus  distribuito. 

12.  Partes  quas  quisque  sortitus  sit,  eas  ut  retinere  velit,  ipse  caveto. 

13.  Populum  universum  qui  discendi  causa  conyeniat,  certas  in  partes 
dividito. 

14.  Conyictorum  et  domesticorum  pars  una,  altera  extraneorum  esto. 

15.  Omnium,  sed  maxime  domesticorum,  curam  habeto. 

16.  Eos  arbitratu  suo  in  praeceptores  et  cubicula  distribuito. 

17.  Cubicula  ut  munda  lautaque  et  instructa  sint  curato. 

18.  In  illis  quid  privatim  agatur  yel  ipse  observato,  yel  ab  eorum  singulis 
magistris  discito. 

19.  In  eis  nihil,  nisi  quod  pium  rectumque  et  honestum  est,  probato. 

20.  Si  quid  secus  compererit,  pro  modo  potestatis  suae  coerceto. 

21.  Tam  domesticorum  quam  extraneorum  populum  universum  in  septem 
classes  rursus  distribuito. 

22.  Omnium  classium  is  Justus  moderator  esto. 

23.  Quod  lectionum  onus  cuique  classi  conveniat,  id  prudenter  imponito. 

24.  Quos  in  quamque  classem  ex  omni  populo  conscribat,  eorum  tam 
publico  quam  privatim  naturam  ac  ingenium  probato. 

25.  Ex  septem  viris  qui  lecti  sint,  omnibus  classibus  pro  modo  cujusque, 
singnlos  praeficito. 

26.  Omnibus  se  honestum  sanctum  ac  venerabilem  semper  exhibeto. 

27.  Circa  omnes  patiens,  sed  cum  ingenio,  ne  contemptibilis  yideatur,  esto. 

28.  Omnes  qui  ab  eo  docendi  causa  lecti  foerint  hypodidascali  sunto. 

29.  Eum  colunto  et  omni  observantia  prosequuntor. 

30.  Concordiam  inter  se  alunto,  et  ab  omni  contentione  abstinento. 

31.  Si  quibus  tamen  de  rebus  litterarum  causa  controversia  inter  eos  erit, 
ad  eum  referunto. 

32.  Quam  in  solus  aut  cum  suis  hypodidascalis  sententiam  dixerit,  haec 
rata  esto. 

33.  Ejus  injussu,  rerum  novarum  nihil  quicquam  extra  ordinem  audento. 
'  Le  lexte  porte  exedito,  mot  qui  ferait  nonsens. 
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34.  GoUegii  legibas  tam  commonibns  quam  propriis  cujosque  clanis 
parento,  easqne  javanto,  castodionto. 

35.  Si  qua  de  earam  interpretatione  ambiguitas  erit,  solius  gymnasiarchae 
haec  cognitio  esto. 


1.  E  septem  classibas  una  eorum  qai  serio  philosophari  volant  siogalaris 
esto. 

2.  E  sex  reliqais  eoram  qni  circa  incunabala  et  grammaticae  rudiineuta 
prima  haereant  aat  adhuc  Insitent  sexta  esto,  et  in  dnos  ordines  dividitor. 


1.  Elementariorum  primorum  anus  ordo  esto. 

2.  Hi  in  quatuor  primis  gradibus  sedento. 

3.  His  legendi  scribendique  graece  et  latine  primnm  lirociniam  esto. 

4.  Hi  dare,  aperte,  diserteqne  litterarum  et  syllabarum  sonos  proferunto. 

5.  Cum  uno  eodemque  contextu  perpetuaque  dictionum  serie  jam  illia 
legendum  erit,  in  libris  qui  ad  pietatem  pertineant  exercentor. 

6.  Hinc  hjmnos,  gratiarum  actiones,  precationes  quas  is  qui  ei  elassi 
praeest,  anctore  gymnasiarcha,  elegerit,  memoria  discunto. 

7.  Harnm  aliquam,  ubi  collecta  classis  erit,  ante  ceteras  actiones  uno  aat 
altero  praeeunte,  oranes  qui  in  ea  classe  erunt  voce  sonora  pulcherrimoque 
concentu  recitanto. 

8.  Hujus  classis  praeceptor  linguae  vitia,  quoad  ejus  fieri  poterit,  emen- 
dato.  Ut  pueri  os  absolutius  quandoque  fnturum  sit,  ejusque  sermo  expres- 
sior,  curam  babeto. 

9.  Ejus  rei  causa,  ut  nomina  quaedam  versusque  affectatae  difficultatis  ex 
pluribus  asperrime  coeuntibus  syllabis  catenates,  veluti  confragosos,  quam 
citissime  pueri  vol  van  t  exigito. 

10.  Certa  imprimis  lectio,  deinde  conjuncta,  et  diu,  donee  exercitatione 
contingat  emendata  velocitas,  lentior  esto. 

11.  Hie  lusus  quidam  in  docendo  esto. 

12.  Qui  sermonis  emendandi  rudimenta  prima  discant,  eorum  alter  ordo 
in  ea  classe  esto. 

13.  Hi  in  postremis  [superioribusque  ordinibus  sedento]. 

14.  Partes  orationis  et  earum  singularum  [partes]  leviuscule  primum 
atque  simplicius,  deinde  de  nominura  atque  [verborum]  tam  graecorum  quam 
latinorum  vario  flexu  deque  earum  omnium  [parlium  cohaesione]  pro  inge- 
nioli  Bui  modulo  judicare  discunto. 

15.  Illis  tamen  aut  etiam  quae  faciliora  sunt  ad  flectendum  vel  constraen- 
dum,  ne  rei  difficultate  tenera  adhuc  et  rudiora  ingenia  opprimantur,  propo- 
sita  sunto. 


De  classibus. 


De  sexta  classe. 
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16.  Haec  cum  Francica  lingna,  et  ipsa  inter  se  conjuDgere  et  conferre, 
quasi  cum  lacte,  pueri  incipiunto. 

17.  His  Aelii  Donati  de  octo  partibus  orationis,  Despauterii  rudimentorum^ 
item  Catonis  distichorum  moralium,  Pnbliani  quoque  mimorum  libelli 
praeleguntor. 

18.  Hinc  eos  minores  Donatistas,  Despauterianos  aut  Gatonistas  appeliare 
lice  to. 


1.  Qui  paulo  exactiorem  grammaticae  rationem  quaerant,  eos  inter  Dona- 
tistas  aut  Despauterianos  majores,  queis  majora  Aelii  Donati  aut  Despau- 
terii opera  de  nominum  et  verborum  generibus,  de  praeteritis  et  supinis  pro- 
posita  sunt,  referre  liceto,  et  eorum  quinta  classis  esto. 

2.  Ab  iisdem  quoque  auctoribus  aut  ab  aliis  qui  utiliores  videbuntur,  quae 
ad  orthographiam,  prosodiam^  analogiam,  etymologiam  et  syntaxin  pertine- 
bunt,  ex  praeceptoris  inter pretatione,  omnes,  qui  in  ea  classe  sunt,  simul  cum 
graecitatis  levioribus  adhuc  praeceptis,  accipinnto. 

3.  Ad  linguae  latinae  exercitationem  dialogorum  aut  de  civilitate  mornm 
puerilium  libros  aliquot,  deinde  magis  familiares  ex  Cicerone  Epistolas,  aut 
ex  Terentio  aliquid,  is  qui  earn  classera  habet  praelegito,  et  postremo  ad 
elegantiam  sermonis  discernendam,  epitomen  ex  libris  Yallae  superaddito. 


1.  Grammaticorum,  sic  enim  eos  jam  appeliare  liceat,  quarta  classis  esto. 

2.  His  difficillima  qnaeque  et  subtilissima  grammaticae  praecepta  ex 
Prisciano,  Laurentio  Valla,  Diomede,  Linacro,  ex  libro  quoque  Erasmi  de 
verborum  copia,  traduntor. 

8.  Hi  grammaticam  graecam  Glenardi,  aut  alterius  cujuslibet  qui  expeditior 
yideatur,  ab  ipso  capite  cum  interpretatione  orationis  dominicae  symbolique 
Apostolici,  aut  aliorum  ejusdem  generis,  arcessunto. 

4.  Hanc  classem  qui  excesserint,  lectionis  publicae,  quae  graecitatis  causa 
extra  ordinem  fiat,  jam  idonei  repntantor. 

5.  His  Terentium,  Vergilium,  Ovidium,  Ciceronem,  in  Gomoediis,  in 
Eglogis,  in  Elegiis,  in  Epistolis  quae  sint  ex  omnibus  elegantissimae,  qui  ei 
classi  praefnerit,  ad  imitationem  proponito. 


1.  Ast  qui  ad  bene  dicendi  progymnasmata  jam  apti  sunt,  eos  a  gramma- 
ticis  tertia  classis  excipito. 

2.  Declamatorii  honoris  candidates  appeliare  liceto. 


De  quinta  classe. 


De  quarta  classe. 


De  tertia  classe. 
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8.  Hi  in  minoribas  dicendi  facnltatis  operibns  exercentor. 

4.  Fabula,  narratio^  chria,  Bententia,  confirmatioy  locus  coramaniB,  laadatio, 
yituperatio,  oomparatio,  ethopoeia,  description  thesis,  legislatio,  minora  haec 
opera  snnto. 

5.  His  ad  artis  initia  et  imitationem  Cassander  ant  Joachimns  in  snis 
rhetoricae  epitomatibns,  Aphtonins  in  rhetoricae  progymnasmatis,  Cicero  in 
libris  de  Amicitia,  de  Senectnte  ant  snamm  selectiorum  sententiamm  libro, 
Ovidins  in  selectioribus  Metamorphoseon  narrationibns,  Vergilins  in  Georgicis 
ant  Aeneide^  Florus  ant  Cornelins  Nepos  in  snis  ac  Romana  Historia  oompen- 
diosa  anctores  snnto. 


1.  Minornm  declamatornm  et  qui  circa  dicendi  mediocritatem  adhnc  Ter- 
sentnr,  secnnda  classis  esto. 

2.  His  rhetoricornm  ad  Herennium  de  Inventione  libri,  lenores  qnoqne  ex 
Cicerone  orationes,  ex  eodem  de  Officiis,  item  Paradoxornm,  item  Yergilianae 
Aeneidos,  epistolarnm  ant  sermonnm  Horatii,  Jnstini  historia  et  alia  ejus 
generis  quae  is  qui  praefnerit  elegerit,  proposita  sunto. 


1.  Majornm  denique  declamatornm  et  qui  exactissimam  dicendi  rationem 
jam  professuri  sunt,  prima  e  sex  classibns  esto. 

2.  His  exactissima  et  pulcherrima  qnaeque  ex  Partitione,  Topicorum,  de 
oratione  ad  Quintnm  fratrem,  ad  Brntnm  de  claris  oratoribus  libris  Ciceronis, 
aut  ex  ejusdem  orationibus  insignioribus,  ex  ejnsdem  qnoque  libris  de  Finibns 
bonorum  et  malorum,  quaestiones  Tusculanae,  Academica,  de  Legibus,  de 
Fato,  de  Divinatione,  Somnii  Scipionis.  Item,  si  libet,  Fabii  Quintiliani  aat 
Aristotelis  de  arte  dicendi  libris,  item  ex  Halicarnassei,  Sallnstii,  T.  Livii, 
Xenophontis  historiis,  ex  Yergilii,  Horatii,  Jn?enalis  aut  Persae  poematis 
ac  generis  ejnsmodi,  praeceptor  tradito. 

3.  Bene  dicendi  rationis  disserendi  ratio  aliqua  semper  comes  esto. 


De  secunda  classe. 


De  prima  classe. 


(A  9Ufvre.J 


OHRONIQUE. 


SfiANCE  DU  7  OCTOBRE  1907. 


prAsidence  de  m.  adrien  lavergne,  vice-president. 


Sont  adrais  4  faire  partie  de  la  Soci^t^  : 

M.  Antoine  (^arcy,  propri^taire  k  Sainte-M^re,  pr^sent6  par 
MM.  Ricau  et  Dieuzaide; 

M.  Augustin  Spitz,  4  Paris,  pr6sent6  par  MM.  Pagel  et 
Despaux. 

M.  Lavergne  rappelle  que  le  Congr^s  d'histoire  et  d'arch^o- 
logie  du  Sud-Ouest  se  tiendra  k  Bordeaux,  du  jeudi  17  au  diman- 
che  20  octobre,  et  engage  fortement  les  membres  de  la  Soci^t6  k 
se  rendre  en  noinbre  k  cette  importante  reunion  scientifique. 

II  annonce  ^galement  que,  par  d^cret  minist^riel,  T^glise 
Sainte-Marie  d'Auch  est  class^e,  dans  son  integrality,  comme 
monument  historique. 

II  rappelle  que  le  Congr^s  des  Soci6t6s  savantes  se  tiendra 
en  1908  k  Paris,  et  que  les  communications  doivent  6tre  adres- 
s6es,  avant  le  30  Janvier,  k  la  Direction  de  TEnseignement 
sup^rieur,  cinquifeme  bureau,  au  ministfere  de  Tlnstruction 
publique. 

M.  Branet  rend  compte  des  fStes  fiSlibr^ennes  de  VEscole 
deras  PirSnioSy  k  Saint-Girons,  auxquelles  il  a  assist^. 
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Dans  le  pays  de  i'Ari^ge,  oh  se  voient  beaucoup  de  sites  pitto- 
resques,  k  Saint-Girons,  se  sont  tenues  les  assises  f^libr^ennes  de 
VEscole  deras  PtrSnSos,  M"*  Urbanie  de  Terssac  avait  6t6  pro- 
clam^e  reine  du  fiSiibrige,  et  sa  gracieuse  Majesty  a  fait  son 
entree  en  la  cour  d'Amour,  entour^e  de  charmantes  jeunes  filles 
en  costumes  des  valines  de  Bepmalle  et  de  Massat.  Elle  offrait  k 
la  compagnie  une  riche  banni^re  qui,  d^sormais,  flottera  dans 
toutes  les  reunions  f^libr^ennes  de  VEscole. 

Plusieurs  de  nos  confreres  de  la  Soci6t6  Arch^ologique  ont  ^t^ 
proclam^s  laur^ats  pour  leurs  poesies  ou  contes  gascons. 
MM.  Paul  P^r^s  et  Danibielle  ont  obtenu  des  ra^dailles;  parmi 
nos  compatriotes,  nous  relevons  les  noms  de  MM.  Milton  Lecocq^ 
Pugens,  Laniothe,  Lacaze  et  Levrat.  La  Soci^t^  fi^licite  les  uns 
et  les  autres,  car  si  elle  n'est  pas  une  soci^t^  fiSlibreenne,  elle 
n'en  suit  pas  raoins  avec  beaucoup  d'int^ret  Teflfort  tent^  par  les 
fid^^les  soutiens  de  la  langue  de  nos  p^^res.  Elle  a  pour  le  mouve- 
ment  f(61ibr6en  la  plus  grande  sympathie,  et  soutiendra  de  toute 
sou  influence  TefFort  et  les  travaux  des  Calibres  du  Sud-Ouest. 
Plus  encore  que  les  fiSlibres,  les  arch^ologues  sont  les  gardiens 
vigilants  des  vieilles  traditions  et  des  fervents  de  la  petite  patrie. 

Le  lendemain,  excursions  aux  grottes  du  Mas-d'Azil,  oh  Ton 
put  admirer  les  sites  pittoresques  des  confins  de  la  Gascogne  et 
du  Languedoc. 

La  prochaine  reunion  de  VEscole  deras  PirSnios^  en  1908, 
aura  lieu  k  Samatan. 

Mentionnons  aussi  la  reunion  f^libr^enne  de  VEscolo  Margalido^ 
k  Barbotan,  on  a  eu  lieu  une  representation  en  plein  air  d'une 
pi^ce  ^crite  sp^cialement  pour  cette  circonstauce  :  La  PrHresse 
des  Gaules. 

Rendant  compte  des  fetes  de  VEscole  Gastou-Fdhus  au  cha- 
teau de  Mauvezin,  M.  Ch.  Palanque,  qui  repr^sentait  la  Soci^t^ 
explique  la  restauration  du  manoir,  devenu  d^sormais  propri^t^ 
de  la  compagnie  et  mus6e  gascon. 

Sur  le  donjon,  haul  de  trente-six  metres,  dont  la  plateforme 
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est  convertie  en  observatoire,  on  peut,  gr&ce  k  de  puissants 
instruments  d'optique  et  k  des  cartes  sp^ciales,  se  rendre  coinpte 
du  pays  d'alentour  et  admirer  le  raagnifique  panorama  du  pays. 
Le  point  de  vue  en  est  aplendide,  de  nombreux  villages  apparais- 
sent  comme  des  nids  enfouis  dans  la  verdure,  domin^s  par  des 
clochers  freles  et  blancs. 

La  Cour  d' Amour  s*est  tenue  dans  la  grande  cour  du  chS^teau. 
M.  Bibal  a  remis  k  VEscole  Gastoti-Fibus  les  clefs  du  manoir 
dont  il  lui  fait  don,  et  la  date  du  31  aofit  1907  sera  memorable 
dans  les  annales  de  VEscole.  Le  majoral  A.  Plants  a  remerci^  le 
donateur  en  termes  6mu8,  puis  la  parole  fut  donn^e  aux  f^libres. 

Bien  entendu,  les  dames  ^taient  de  la  fdte;  avec  la  reine  du 
F^librige,  on  remarquait  les  trois  filles  de  M.  Bibal,  la  premiere 
liabill^e  en  Arl^sienne,  la  seconde  en  Agenaise,  la  troisi^me  en 
d^Iicieuse  Ossaloise. 

De  nombreux  f61ibres,  arch^ologues,  touristes  assistaient  k  la 
filte,  qui  s'est  prolong^e  assez  tard,  sous  la  banni^re  armori^e  de 
VEscole  GastoU'Fihus.  Elle  s*est  continu6e  le  lendemain  k  Cau- 
terets. 

C'est  dans  cette  derni^re  ville  que  les  laur^ats  ont  6t6  pro- 
clam^s. 

Bref,  de  ces  fetes  il  nous  reste  simplement  k  dire,  avec  un  de 
nos  confreres  : 

Au  castet  en  amis, 

Mou*n  en  rede  bien  troubate. 

Avant  de  quitter  Cauterets,  apr^s  avoir  adress^  au  M^c^ne  un 
t^l^ramme  de  remerciements,  on  s'est  donn^  rendez-vous,  pour 
1908,  k  Condom. 
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SfiANCE  DU  4  NOVEMBRE  1907. 


PR^IDENGE  DE  M.  PHILIPPE  LAUZUN,  PIU^IDENT. 


Est  admis  k  faire  partie  de  la  Soci^t6  : 

M.  Tabb^  Marboutin,  cur6  de  Saint-Pierre  de  Gaubert  (Lot- 
et-Garonne),  pr^sent^  par  MM.  Lavergne  et  Lauzun. 

M.  Lauzun  rend  compte  du  Congr^s  d'Histoire  et  d*Arch6o- 
logie  de  Bordeaux,  auquel  il  a  repr^sent^  la  Soci^t^  avec 
M.  Adrien  Lavergne.  Ce  Congrfes  a  pleinement  r^ussi.  De  nom- 
breux  membres  des  Soci^t^s  savantes  du  Sud-Ouest  y  ont  pris 
part  et  y  ont  lu  d'int^ressantes  communications  que  M.  Lauzun 
^num^re  et  analyse  rapidement.  Le  Congr^s  a  d6cid^  la  creation 
d'une  Association  des  Soci^t^s  savantes  du  Sud-Ouest,  qui  tien- 
drait  ses  assises  chaque  ann^e  dans  une  ville  de  la  region. 

Voici  le  texte  de  la  resolution  prise,  k  1' unanimity,  par  le 
Congrfes  : 

1**  Uhe  fSdSratton  des  SodiUs  du  Sud-Ouest^  s  occupant  d'hts- 
toire  et  d archiologte^  est  constUuie; 

2**  Un  comiti  d'Studes^  constituS  par  le  GomiU  d^ organisation 
du  Gongrh  de  Bordeaux^  sera  chargi  de  preparer  un  prqjet  de 
rkglement  qui  sera  discutS  par  les  diUgvAs  des  Sodkis  intSressies 
et  soumis  <i  V  approbation  de  celles-d. 

La  Society  Arch^ologique  du  Gers  donne  en  principe  son 
adhesion  au  projet. 

Des  fiSlicitations  sont  vetoes  k  MM.  Lauzun  et  Lavergne 
pour  la  part  brillante  qu'ils  ont  prise  au  Congr^s  de  Bordeaux. 
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lis  ont  pr^sid^  :  Tun,  la  stance  de  cl6ture;  I'autre^  la  section 
d'arch^ologie. 

II  est  d6c\d6  qu'afin  de  perraettre  aux  merabres  de  la  Soci^t^, 
Strangers  k  notre  ville,  d'assister  plus  ais^ment  aux  stances 
mensuelles,  celles-ci  auront  d^sormais  lieu  dans  Tapr^s-niidi,  pen- 
dant rhiver. 
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SOCIM  ARCHiOLOGIQUE  M  GEES 


La  Soci^T^  Arch^ologiquk  Gers,  fondle  en  1891,  reconnue  par 
arrfite  du  29  mai  1894,  a  pour  but  Tetude  des  monuments  de  Tart  et  de 
rhistoire  dans  Tancienne  province  de  Gkwcogne  et  plus  particuli^renaent 
dans  les  pays  qui  ont  form^  le  d^partement  du  Gers.  Elle  se  propose 
de  publier  des  ouvrages  ou  documents  originaux  relatifs  k  cette  histoire. 


Les  demandes  d' admission  sont  adressees  an  Pri^sidbkt,  et,  apr^  I'aTis 
conforme  du  Bureau,  elles  sont  pr^ent^  par  lui  k  la  stance  ordinaire 
suiyante. 

Le  montant  de  la  ootisation  est  6x6  k  la  somme  de  Cinq  francs. 


Adresser  tout  ce  qui  regarde  la  ridacUon  du  BulUtin  k  H.  le  Secb^aire 
de  la  SociSte  Archiologique,  aux  Archives  departementales^  a  Auch. 

Tout  ce  qui  regarde  Y administration  (paiements,  reclamations  relatives 
remission  ou  retard  pour  les  livraisons,  demandes  d'anciennes  livraisons,  etc.), 
doit  ^tre  adress6  k  M.  Ch.  Dbspaux,  tr^sorier,  rue  de  Metz,  Auch. 

Pour  les  tiragss  a  part  des  communications,  s'adresser  k  M.  L.  Gocharaux, 
imprimeur,  rue  de  Lorraine,  Auch. 


II  sera  rendu  compte,  sauf  les  convenances,  de  tout  ouvrage  dont  il  aura 
^t6  envoys  un  exemplaire. 


AUCH.  —  IHPBIMEBIE  LBONCB  COCHABAUX,  BUE  DE  LORRAINE 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


